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R E'.L  A T I O N 

DU  SECOND  V O I AGE 

DE’  TIENNE  van  der  H AG  EN. 

AMIRAL  d’UNE  FL.OTE 

De  douze  Vatjfeanx  Hollandais  dcjlinez  pour  Ut 
Indes  Orientales. 

E T 

DU  V O I A G E 

Du  Vaiffeau  nommé  DEL  FT , de  la  meme  Flo- 
te  3 à Bantam  , à la  Côte  de  Coromandel , 

& en  d'autres  lieux. 

UE  L QU  ES  Aûes  d’hoftili- 
té  & quelques  cruautés  que  les 
Portugais  éxerçafient  contre  les 
Hollandoisaux  Indes  Orientales, 
ceux-ci  s’abftenoient  tofyours  de 
leur  rendre  la  pareille,  quoi-qu’ils 
en  eulTent  Couvent  l’occafion.  Le  grand  nom- 
bre de  gens  qu’ils  trouvoient  fur  les  prifes  qu’ils 
faifoient , auroit  étéexpofé  à toute  leur  ven- 
! Tome  III.  A gean- 
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gcance  , s’ils  euflent  cherché  à fe  venger. 
Mais  ils  aimoient  mieux  s’armer  de  patience, 
& tâcher  de  gagner  leurs  ennemis  par  la  dou- 
ceur, efpérant  qu’à  la  fin  ils  reconnoîtroient 
leur  injuftice , & qu’ils  laifferoient  les  Habi- 
tans  des  Provinces  Unies  faire  leur  commerce 
dans  les  Indes , fans  les  plus  infulter. 

Il  y a des  témoins  de  cette  vérité'  parmi  les 
Portugais  mêmes , ou  plutôt  parmi  lesEfpa- 
gnols , qui  étoient  alors  leurs  véritables  enner 
mis.  Voici  ce  que  l’Evêque  de  Malacca  en 
écrivit  au  Roi  d’ Efpagne. 

„ Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des 
,,  Hollandois  comme  un  éfet  de  leur  crainte  , 
,,  & de  leur  impuiflance  à fe  défendre  ; &•  cela 
„ les  a rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  8c  plus 
,,  infuportables.  C’eft  donc  la  nécefïîté  qui  a 
,,  contraint  les  Hollandois  à fe  défendre  , & à 
„ prévenir  par  les  mêmes  voies  de  la  violence  , 
,,  les  maux  & les  pertes  que  la  violence  leur  fai- 
,,foit  foufrir,  tant  parce-qu’ils  ne  vouloient 
„ pas  fe  défïfter  delà  navigation  aux  Indes , la- 
„ quelle  ils  avoient  un  grand  intérêt  de  conti- 
,,  nuer , que  parce-qu’ils  affiftoient  les  Indiens 
,,  oprimez  , & leur  aidoient  à fe  maintenir  dans 
,,  leurs  droits  légitimes,  & à réfifter  à la  tiran- 
s,  nie  des  Portugais  , qui  tâchoient  d’affervir 
,,  leur  patrie.  En  éfet  comment  auroient-ils  pu 
„fuporter,  qu’àcaufe  de  l’amitié  qu!on  leur 
„ têmoignoit , & des  alliances  qu’on  avoir  fai- 
„ tes  avec  eux , lelirs  amis  fuflent  chaffez  de 
,,  leur  pais  , & que  le  pais  fût  ravagé  j qu’ils 
fulTent  maffacrez  , ou  réduits  aux  dernières 
,,  extrémités  ? Quand  ils  ont  donc  vu  que  la 
„ perfécution  qu?on  leur  faifoit  n’avoit  point 
de  fin , .&  qu’elle  augmentoit  au-lieude  di- 
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minuer,  ils  ont  jugé  qu’il  étoit  tems  défaire 
->3  réfiftance  j de  détruire  les  Ilotes  de  leurs  en- 
„ nemis  ; de  prendre  & de  confifquer  leurs  vaif- 
féaux  j de  ferendre  maîtres  de  leursforts , & 
„ d’emploier  toutes  fortes  de  voies  pour  les  en 
„ chaffer. 

Cet  Evêque  avoit  raifon  de  parler  de  la  for* 
te,  Les  grands  équipemens  que'les  Directeurs 
de  la  Compagnie  a’OCtroi  desProvinces  Unies 
faifoient  tous  les  ans,  marquoient  bien  qu’ils 
ne  vouloient  ni  renoncer  à la  navigation , ni 
foufrir  les  infiiltes  & les  inhumanités  des  Por- 
tugais. Entre  ces  armemens  celui  quife  fit  fur 
la  fin  de  l’an  1603.  ne  fut  pas  un  des  moins  con. 
fidcrables,  quoi-que  ce  fut  l’un  des  premiers. 

En  éfet  au  mois  de  Décembre  de  cette  année- 
là  , ils  firent  équiper  douze  vaiffeaux  , 5c  une 
autre  fiotc  encore  nu  mois  de  Juinfuivant , de 
les  envoiérent  aux  Indes,  fous  le  commande- 
ment d’Etienne  van  der  Hagen  , en  qualité 
d*  Amiral , qui  eut  pour  Vice-amiral  Corneil- 
le Sebaftiaanfz. 

Les  noms  des  douze  vai  (féaux  étoient , fa  voir 
pour  la  Chambre  d’ Amfterdam  : Les  Provinces 
-Unies,  du  port  de  700.  tonneaux  , étant  monté 
par  l’Amiral,  & aïant  pour  Capitaine  Simon 
Hoen  : Amjlerdam , qui  étoit  du  même  port  „ 
monté  par  le  Capitaine  Arent  Claafz  Calck- 
huis  : Gueldres  du  port  de  500.  tonneaux  , mon- 
té par  le  Capitaine  Jean  Janfz  Mol  : La  Cour 
■de  Hollande , du  porj  de  340.  tonneaux  , monté 
par  le  Cap.  Guillaume  Cornelifz  Schout  , ou 
Schaut  : Delft  du  port  de  300.  tonneaux  , mon- 
té par  le  Cap.  Guillaume  Lock  : le  Pigeonneau , 
du  port  de  60.  tonneaux , monté  par  le  Cap, 
■Guillaume  Janfz. 
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Pour  la  Chambre  de  Zélande  : Dordrecht , 
comme  Vice-amiral  , du  porc  de  700.  ton- 
neaux, monté  par  le  Cap.  Hans  Rymclandt  : 
Zélande , du  port  de  500.  tonneaux  , monté  par 
le  Cap.  Crijn  Pieterfz; 

Pour  la  Chambre  de  Hoorn  & d’Enchuife  : 
- Hoorn , du  port  de  700.  tonneaux , monté  par 
le  Cap.  Jean  Cornelifz  Avenhorn  : Médenblicky 
duportde2l)0.  tonneaux,  monté  parDierick 
Claafz.  Moylievcs  : Ou'èft-frife  , du  port  de 
çoo.  tonneaux  , monté  par  Jaques  Jacobfz 
Clunt:  Encbuije , du  port  de  300.  tonneaux  , 
monté  par  Nicolas  Thijfz  Cul. 

Et  depuis  ce  tems-là  , c’eft-à-dire,  au  mois 
de  Juillet  KS04.  pour  la  Chambre  d’Amfter- 
dam  , le  treizième  vaifleau  réputé  de  la  même 
flote  , nommé  Gouda  , du  port  de  260.  ton- 
neaux , monté  par  le  Cap.  Corneille  Herfz 
Pronck. 

Toute  cette  flote  étoit  montée  de  i2oo.homr- 
mes  d’équipage  , &:  les  frais  de  fon  armement 
revenoient  à deux  millions  deux  cents  quatre- 
vingts  - dix  - mille  - trois  - cents  - foixante  huit 
livres. 

Le  18.  de  Décembre , les  vaifleaux  d’Amf- 
terdam,  de  Hoorn,  & d’Enchuife  firent  voi- 
les du  Tcxel  ; mais  ils  demeurèrent  près  de  2. 
mois  fur  la  côte  d’Angleterre  pouratendre  un 
vent  favorable.  L’armée  navale  des  Provinces 
Unies,  commandée  par  l’Amiral  Paul  van 
Caerden,  alla  moüiller  l’ancre  à la- même  ra- 
de où  ils  étoient. 

Le  10.  de  Mars  1604.  la  flote,  qui  avoit  beau- 
coup foufert  du  gros  tems,  alla  relâcher  à l’ifle 
du  Mai,  où  l’on  trouva,  les  deux  vaifleaux  de 
Zélande,  qui  y étoient  déjà  moüillez.  Quand 
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on  s’y  Fut  rafraîchi , on  rdmit  à la  voile. 

Le  .15.  on  relâcha  encore  à PifledeS.  Jago. 
L’Amiral  écrivit  au  Gouverneur  de  Pifle , pour 
lui  demander  des  rafraîchiffemens  en  paiant. 
La  réponce  fut  qu’il  n’y  avoit  là  , pour  les  Hol- 
Jandois , que  de  la  poudre  & du  plomb.  Auflî- 
tôt  ceux-ci  levèrent  l’ancre , & continuèrent 
leur  route. 

Le  p.d’  Avril,  ils  pafférent  fous  la  Ligne  é- 
quinoxiate,  par  un  beautems.  Le  30.  de  Mai 
ils  fe  trouvèrent  par  le  travers  du  cap  de  Bon- 
efpérance , & Paiant  doublé  iei.  de  Juin,  ils 
côtoiérent  les  terres. 

Le  17.  ils  mouillèrent  l’ancre  proche  de  la 
Mofambique , & il  fut  réfolu  qu’on  armeroit 
toutes  les  chaloupes  pour  aller  vifîter  l’ifle  & la 
fortereffe.  La  chofe  aiant  été  éxécutée , elles 
revinrent  le  lendemain  de  leur  départ , 8c  ame- 
nèrent la  chaloupe  d’une  carraque,  qui  étant 
chargée  de  quantité  de  tonneaux  , étoit  moüil- 
lée  à l’abri  du  fort.  Tout  l’équipage  s’en  étoit 
fui , hormis  un  garçon  de  bord  & nn  meftif , 
qui  étoient  fort-bleifez  , & qui  furent  aufli 
amenez  prifonniers. 

On  fut , par  leur  moien  , qu’il  y avoit  7. 
mois  que  la  carraque  étoit  à l’ancre  ç en  aten- 
dant  qu’il  en  vint  d’autres  de  Portugal , ainfi- 
qu’on  avoit  eu  avis  qu’il  en  devoir  venir  j afin 
de  s’en  aller  toutes  de  flote  à Goa. 

Sur  cet  avis  lcConfeil  s’étant  alfemblé,  il 
fut  réfolu  , après  plufieurs  conteftations  , qu’on 
iroit  ataquer  la  carraque.  Auffi-t6t  on  arma 
les  chaloupes  d’un  grand  nombre  de  gens  , 8c 
de  quelques  pierriers , & les  y aiant  envolées , 
elles  la  prirent  fans  peine  , quoi-qu’on  fît 
grand  feu  de  la  fortereffe.  On  y trouva  une 
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affez  bonne  partie  de  dents  d’éléfant. 

Le  30.  on  prit  encore  un  plus  petit  bâtimentr 
auflî  chargé  de  dents  d’éléfant  8c  de  ris.  On 
l’emmena  pour  le  faire  fervir  de  yacht,  & on 
le  nomma  Mojambïque. 

Le  5.  d’ Août  1 604.  on  fit  cinq  nouvelles  pri- 
fes  ; mais  ce  n’étoient  que  des  pangaies , ou  pe- 
tits bâtimens  Indiens..  On  y trouva  un  peu  de 
ris  5c  de  millet,  qu’on  fit  tranfporter fur  les 
grands  vaiffeaux. 

Le8. 150.  hommes aïant  mis  à terre,  allè- 
rent vifiterl’ifle , où  ils  ne  firent  aucune  autre 
expédition  , que  de  brûler  une  maifon  des  Por- 
tugais. Les  Caffars , ou  naturels  du  pais , n’é». 
toient  pas  peu  épouvantez  des  moufquets  des 
Hollandois,  8c  en  toutes  ocafions  ils  paroif- 
foient  timides.  Il  fcmbloit  qu’ils  auroient  été 
prêts  à favorifer  ces  nouveaux  venus  , au  pré- 
judice de  leurs  premiers  maîtres , qu’ils  haïfi- 
foientfort,  à-caufc  des  tirannies  qu’ils  éxer- 
çoient.  En  éfet  les  Portugais  ne  traitoient  pas 
ces  gens  là  autrement  que  des  bêtes» 

Le  12.  on  mit  le  feu  à la  carraque , qui  brûla 
tout-proche  de  rifle,  8c  le  vingt-cinq  on  remit 
à la  voile:  mais  on  laifla  encore  à l’ancre  le 
Delft , VEnchuife ,'  8c  le  Pigecnneau , avec  or- 
dre de  çroifer  fur  les  carraques  qui  pourroient 
pafler. 

Le  21.  de  Septembre  ido4.  tonte  laflote  ,, 
hormis  ces  trois  derniers  vaiflfeaux  , fe  trouva 
fur  la  cote  de  Goa , & y découvrit  un  bâtiment 
Arabe,  qui  venoit  de  laMecca.  On  le  prit:  ♦ 
mais  comme  il  n’étoit  monté  que  par  des  Mo- 
res, qui  alloïent  à Correpatan  , 8c  qu’il  n’y 
avoit  aucuns  éfets  qui  apartinflènt  aux  Portu- 
gais., . onlcrelâcha. . 

Le- 
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Le  16.  on  moüilla  l’ancre  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Goa , àunelieuè'  du  fort,  dans  le 
dcflein  d’atendre  qu’il  y vint  des  bâtïmen&Por-r 
tugais.  On  voioit  tous  les  jours  quelques-unes 
.de  leurs  galères  3 mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs 
gardes  , & nageaient  fi  bien  qu’on  n’en  put 
joindre  aucune.  . 

Lez.  d’Qétobre  1604.  les vaiffeaux  s’étant 
plus  avancez  dans  l’embouchure  de  la  rivière, 
donnèrent  la  chafife  à 4*  galères  i fans  en  pou- 
voir prendre  une.  Le  1 3.  ils  remontèrent  juf- 
qu’au  fort  de  Bardes  , où  ils  trouvèrent  quel- 
ques navires  de  guerre  qu’ils  n’oférent  ataqiier  , 
pârce-que  le  rivage  étoit  borde  d’une  fi  grande 
quantité  de  gens  fous  les  armes,  qlü’ilfembloit 
qn’on  eût  donné  avis  dans  le  Roïaume  de  Por- 
tugal de  la  venue'  des  vaiffeaux  Hollandois  , 8c 
que  toutes  les  forces  du  Roiaume  fuflent  ac- 
courues pour  les  combattre. 

Sur  la  brune  on  vit  quatre  galères  venir  en 
fentinelle.  Les  Hollandois  leur  envoiérenp 
quelques  volées  de  canon , pour  les  tenir  en  ref- 
peft , & empêcher  qu’elles  ne  s’aprochaflent 
d’eux. 

,,  La  ville  de  Goa  , félon  la  description  qui 
n en  a été  faite  par  Gafpar  Balby- Vénitien , cft 
«très-belle,  & très-grande pas  rapport  aux 
j,  autres  villes  des  Indes.  Elle  eft  fîtnée  par-  les 
degrés , dans  uneifle  quia  3.^  lieuës  Holr 
«rlandoifes  de  circuits  Autour  la  vilde  on 
>,  voit  quelques  villages,  de  beau»  jardins,  8c 
„ quantité  de  noix  de  cocos.  C’eft  la  principa.- 
„ le  des  places  que  les  Portugais  poffédent  dans 
,,  les  Indes.  Le  Viceroiy  tient  fa  Cour..  ; 

»,  Elle  eft  bâtie  fur  les  terres  d’un  Roi  des 
â>;Mores  s nommé  Dialcan, , ,qjû  fait  fon  fé- 
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t,  jour  ordinaire  dans  la  ville  de  Bifapor , à ç. 

3,  lieues  de  Goa.  Ce  Roi  eft  fi-puiflfant , qu’il  a 
>,  mis  une  fois  200000.  hommes  en  campagne  , 
s,  &■  tenu , pendant  14.  mois , les  Portugais  af- 
fiégez  dans  leur  ville , qu’il  n’auroit  pas  man- 
,3  qué  de  prendre , fi  elle  n’eût  été  rafraîchie 
3,  par  le  moien  du  port,  que  fes  ennemis  n’a- 
voient  pas  l’induftrie  ni  le  pouvoir  détenir 
33  fermé. 

,,  Il  régné  le  long  du  port  une  hauteur , où  il 
33  y a un  fort  , & vis-à-vis  , c’eft-à-dire  de 
■3i  l’autre  côté  du  havre , il  y a une  petite  mon- 
3,  tagne,  où  les  Religieux  de  S.  François  ont 
3,  bâti  un  couvent , qui  fe  nomme  Remago , ou 
des  Trois  Rois. 

„ Il  fe  fait  un  grand  commerce  dans  cette  vil— 
33 le.  Tous  les  ans  on  y envoie  ç.  ou  6.  vaifleaux 
,,  de  Portugal , & il  en  part  autant  pour  re- 
33  tourner  dans  ce  Roîaume. 

,,  La  force  de  l’Hiver  s’y  fait  fentir  aux  mois 
,,  de  Mai,  de  Juin  & de  Juillet  , 6 pourtant 
33  on  peut  dire  qu’il  y ait  là  itn  Hiver  , car  ce 
„ n’eft  pas  le  froid  qu’on  y rciïent  qui  en  fait 
„ apercevoir  j ce  ne  font  que  les  tempêtes  8c 
„ les  grandes  pluies  qui  marquent  cette  faifon„ 
33  Ces  pluies  y tombent  fans  doute  par  un  éfet 
3,  fin^ulier  de  la  Providence  de  Dieu  , pour  ra- 
3,  fraîchir  les  hommes  , les  bêtes  & les  fruits, 
a,  & empêcher  que  le  Soleil  ne  les  brûle  , fon 
3,  ardeur  étant  tempérée  par  ce  moien  , & par 
3,  celui  des  vents  qui  y fouflent  alors , jour  8c 
33  nuit.  On  les  apelle  la  Mouflon  , & ce  font 
3,  eux  qui  amènent  les  vaifleaux  de  Portugal  à 
3,  Goa. 

„ Pour  les  pluies  elles  ne  font  pas  conrinuel- 
>,  les , & n’empêchent  pas  qu’on  ne  voie  fou- 
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,,  vent  les  ratons  du  Soleil , & qu’on  ne  relïen-; 
J,  te  leur  chaleur  : mais  elles  la  tempèrent  tel- 
jjlement,  que  les  hommes  & les  bêtes  la  peu- 
,j  vent  fuporter , au-lieu  que  5 fans  ce  fecours , 
« elle  les  feroit  périr. 

j,  Il  y a dans  cette  ifle  un  peuple  qu’on  nom- 
„meCanarins,  qui  adorent  une  Statue  toute 
jj  nuë  , qu’ils  tiennent  pourtant  pour  une  Idole, 
,,  & non  pour  un  Dieu.  Car  ils  ont  une  idée 
j,  qu’il  y a un  Dieu  qui  régit  l’Univers,  dc- 
j,  même  que  tout  ce  qu’il  contient  ; & le  culte 
j,  qu’ils  rendent  à cette  Statue  n’eft  que  par  ra- 
„ port  à lui , & dans  le  même  efprit  que  les 
,,  Chrétiens  fuperftitieux  rendent  le  leur  aux 
j,  imagesdes  Saints  Trepaflfez. 

,j  Lors- qu’ils  marient  leurs  filles  ,*  elles  vont 
,,  fe  profterner  devant  cette  Statué,  qui  eft  à 
j,  demie  lieue  d’une  de  leurs  villes,  &luide- 
« j,  mander  beaucoup  de  profpérité  dans  leur  ma- 
j,  riage.  Après  leurs  prières  elles  fe  découvrent, 

• j,  & prefentant  leurs  parties  génitales  à celles 
j,  qu’on  a faites  à la  Statué , & qui  font  de  fer  y 
a,  elles  les  preffent  enfemble  , jufqu’à  fecevoir 
j,  celles  de  la  Statué , & elles  apellent  cela  lut 
j,  ofrir  leur  virginité.  Que  s’il  y a quelques  fil- 
,,  les  qui  par  la  honte , ou  par  la  crainte  de  U 
„ douleur,  ne  veulent  pas  s*en  aprocher , leurs 
j,  parens,  qui  font  là  prefcns , tachent  de  les  y 
„ porter  par  leurs  exhortations , & enfin  les  y 
j,  aïant  fait  réfoudre,  ou  les  aiant  contraintes 
j,  de  s’aprocher  & de  fe  prefenter  à la  Statué  f 
j,  leurs  plus  proches  parentes  les  prelTent  elles* 
k j,  naêmes  , jufques-à-ce  que  l’opération  foie 
j,  faite. 

,,  Au-regard  des  poids  , des  mefures  Se  des 
,,  doüanes  de  Goa , un  Cantaro  s’y  nomme  un? 
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,}  Chintal , & contient  cinq  Mans  & huit  Ro-  - 
,,  tolis.  Il  y a dans  le  Man  24.  Rotolis , de-for- 
3,  te  qu’un  Chintal  eft  de  128.  Rotolis  , ou  Ro- 
,,  rolos»  Un  Rotolo  contient  16.  onces  de  Goa, 
„ qui  font  une  livre  & demie  poids  deVenife  i 
„ n-bicn  qu’un  Chintal  eft  de  192.  petites  livres 
3,  de  Venife. 

Si  Dans  cette  ville  & dans  les  lieux  voifins  les 
3,  épiceries  & lesautres-marchandifes,  qui  fe 
vendent  au  poids  , fe  débitent  au  chintal  , 
,,  excepté  danslesRoïaumes de  la  Chine  & de 
jjGalanga,  oiii’on  fe  fert  d’un  poids  nommé 
9X  CandiT. 

s.  On  fefert  de  deux  fortes  de  Candils  à Goa, . 
l’un  de  16.  mans  & l’autre  de  20.  Uncandil 
de  16.  mans  fait  trois  chintalsbien-forts  : ce- 
39  lui  de  zo.  mans  faits  trois  chintals  & 3.  Rub- 
j,bis.  Un  Rubbi  fait  32.  rotolis  , de-forte 
39  qu’un  chintal  fait  128.  rotolis  , ainfï-qu’on 
a,  l’a  déjà  dit. . 

3,  On  fe  fert  encore  à Goa  d’un  autre  poids , 
3,  qu’on  nomme  Marco , qui  eft  de  8.  onces  qui  - 
3,  font  un  demi  rotolo,  ou  9.  onces  fubtiles  à 
33  VenifeX’eft  à cette  forte  de  poids  qu’on  vend 
3,  l’ambre,  lecoral,  l’argent,  l’or,  le  mufc  , . 
3,  l’ambracane , la  civette , & telles  autres  pré- 
3,  cieufes  marchandées. 

„ Celui  dont  on  fefert  pour  les  diamans,  fe  • 
3,  nomme  Mangielino , & ne  pcfe  que  grains 
3,  de  Venife.  On  pèfe  les  rubis  à un  autre  poids ,, 
3,  qu’on  apelle  Fanno,  qui  eft  de  deux  carrats- 
v de  Venife. . 

Il  faut  fa  voir  fur  tout;  qu’à  Goa  on  ne  mar- 
j^que  point  les  marchandées.  On  ne  met  des.- 
3,  marques  que  fur  les  faes  & fur  l es  baies  j de- 
,3  forte  qu’on  y doit  hîeu  prendre  garde  quand 
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„ On  Fait  emplette  , particuliérement  quandou 
,,  achète  du  mufc qqj  vienf  ds  Tartariepar  la 
Chine,&  eft  aporté  dans, des  vefliesjcar  il  a’ eft 
,3  point  marqué, & il  fe  pefe  avec  les  veflîes  j 
• ; >,;La  mefure  qui  cft  en  ufage  àGoa^è  nomme 
3,.Caudo,  On  y vend  les  étofes  de  l'oie  & dè 
,3  laine , & les  toiles.  Elle  eft  de  dix-fept  aunes 
3S  & Fept  huits  par  cent  plus  grande  que  les,  au- 
3,  nés  de  Babel  & de  Balfara,  & de  ûx.  aunes 
3,&  demie  par  cent  plus  grande  que  l’aune 
^d’Ormus.  ‘ \ . ; 

3,  On  fe  fert  encore  dj  une  autre  mefure,  nom- 
3,  mée  V are  3 qui  eft  , a-Ormus  & à Go  a h d’q- 
„ gale  grandeur  & d’égal  ufage. 

,3  Les  monnoies  deGoafont  premièrement 
,3  des  efpècescpaiftes,&  rondes,d’un  alliaged’e- 
3,  taira  & de  fer.  blanç , qui  ont  d’un  coté  une 
a,  fphére,  & de  l’autre;  côté  deux  flèches  ; o n 
a,  les  nomme  Bafarucchi.  Huit  bafaruçhis  font 
a,  un  Ventin,  qui  eft  une  autre  chèni-ve  me  cm  oie. 
3,  Cinq  ventins  font  un  Tanga ^quieft. une  bon-- 
3, nemonnoie.  Un  tanga  fait  la, valeur  deiSl- 
3,  fchellings , ou  efealins , monnoie  de  Venife  ,~ 
3,un,efcahn  faifant  fix  fous  monnoie  dè  Hollan- 
s, de.  Cinq  tangas  fqot  un  Sérafin  d’argent  , - 
3,  c’eft-à-ciirc , qu’en  marchandife  un  Serajm; 
33^vaut  cinq  tangas  de  la  meilleure  monnoie.- 
as  Mais  quand  on  les  change  pour  des  baCattic-- 
„ chis , on  n’en  peut  avoir  que  5.  tangas  & 12V; 
jj  bafaruechis  qu’on  nomme  Sarafagio.  Quand 
on  parle  de  bons  Fardais,  on  entend  fîx  tan-- 
3,  gas  de  la  meilleure  mpnnoie. 

„ Pour  toutes  les  marchandifes  de  petit  volu-- 
as  me  3 pour  les  pierreries , & pour  les  chevaux,  - 
3,  les  paiemens  s’en,  font  en  Fardais  d’or.  MaiÜ  • 
33. pour  les  autres  marchandifes  Si  les  épiceries , • 

.il  ^ 
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„ on  les  paie  en  Sérafins  d’argent. 

,,  II  y a encore  une  autre  monnoie , qu’orr 
•„  nomme  des  Pagodis,  qui  font  petits,  ronds  r 
„ & épais.  Ils  ont  du  côté  qu’on  apelle  Pile , ou 
,,  revers  de  la  monnoie , l’éfigie  d’une  Idole.  Il 
„ y en  a de  deux  fortes, de  vieux  & de  nouveaux. 
,,  Les  nouveaux  valent  7.  tangas  & demi  de  la 
,,  meilleure  monnoie , & les  vieux  en  valent  8'- 

,,  Suivant  les  Ordonnances  du  Roi  de  Portu- 
a,  gai  les  Réales  de  huit  y valent  400.  Reis.Cha- 
3j  que  Reis  fait  un  . . . qui  vaut  fix  tangas  & 5a. 
„ bafarucchis.  Comme  les  Réales, ou  les  Réaux 
„ d’Efpagne  font  du  meilleur  aloi , elles  ont 
jj  cours  dans  toutes  les  Indes,  fur-tout  à Malac- 
3j  ca  , quand  les  vaifleaux  des  hauts  pais  y vien- 
,,  nent , car  elles  y haulfent  alors , même  jufqu’à 
jj  18.  20.  &'  22.  par  cent,  félon  que  les  mar- 
,,  chez  fe  font , Sc  ce  hautement  s’apelle  Sa- 
«rafagio.  . ' . 

„ Suivant  les  mêmes  Ordonnances,  unféra- 
jj  fin  vaut  300.  reis.  Avec  les  réales  de  huit  on  a 
s,  auffi  des  quarts  de  deux  Patacchines.  Les  réa- 
jj  les  avec  leur  furhauflement  de  8.  par  cent  va- 
n lent  S<ST.  Quades  de  Venife  , & une  doilziê- 
,,  me , ou  un  tanga  ,&<?£.  bafarucchis  & demi 
jj  de  la  meilleure  monnoie. 

,,  Une  demie  Patacchine  vaut  6<, . bafaruchis 
„ & trois  quarts , ce  qui  ne  monte  pas  plus  haut 
,,  qu^une  réale.  Les  réales  n’ont  point  de  cours 
jj  fixe  j elles  hauflent  1k  baillent  tous  les  jours. 
„ La  valeur  qui  leur  eft  donnée  par  l’Ordon- 
jj  nance  , eft  de  400.  reis  ainfi  qu’iî  a été  déjà 
jj  dit  r mais  il  n’y  a nas  moien  d’en  trouver  fans 
M donner  un  furhauflement  qurn*eft  point  réglé. 

,,  Les  Séchins  d’or  de  Venife  & de  Turquie 
3» valent  jj.tangas  & demi  de  la  meilleure  mon- 

„ noie- 
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"i,  noie.  Ils  n’ont  point  aufli  de  cours  réglé  ; car 
,,  quand  les  vaiffraux  font  fur  le  point  de  partir 
„ de  Goa  pour  Cochai,  ils  montent  quelquefois 
„ jufqu’à  9 tangas  & $.  quarts,  ou  jufqu’à  10. 
,,  parce  que  c’en  la  meilleure  monnoie  dont  on 
S)  puifle  fc  charger  pour  Cochin. 

,,  La  plus  haute  valeur  des  Larins  eftde  93. 
,,  bafarucchis  & un  quart.  Quatre  larins  valent 
„ aufli  un  férafin  d’argent  de  cinq  tangas  de  la 
,,  meilleure  monnoie, fur  quoi  l’on  peut  gagner  , 
3,  6.  7.  8.  9.  ouïo-,  & quelquefois  jufqu’à  21  par 
„cent,  c’eft-à-dire  quand  rWa  des  vaiflfcaux  à 
3,  Chiawl , Dru  , Cambaie , Bengale , Daman  , 
,,  & Baflain.où  les  larins  font  la  monnoie  qu’on 
3,  eftitne  le  plus. 

3,  On  fabrique  à Ormusîes  fera  fins  d’or , 8c 
„ on  tes  vend  cinq  larins  à Goa  , parce-qu’ils 
3,  font  du  meilleur  or.  Audi  font-ils  de  requête 
,,  parmi  les  Orfèvres.  II  y a encore  une  autre 
3,  pe:ite  monnoie  d’argent , où  l’on  voit  d’un 
3,  côté  une  croix  , & de  l’autre  une  couronne. 
3,  Elle  vaut  un  demi  tanga  du  meilleur  argent. 
3,  On  en  voit  encore  une  autre  plus  petite  de 
a,  cette  même  forte,  qu’on  nomme  Rintinno* 
3,  Onia  range  parmi  les  meilleures  efpècesselle 
3,  vaut  14.  bafarucchis  & J.  quarts. 

,,  Il  faut  remarquer  que  quand  dans  les  ven-es 
3,  ou  achats  on  marchande  que  le  paiement’  fe 
3,  fera  en  petits  tangas , on  entend  toujours  que 
3,  c'eft  de  la  meilleure  monnoie  r mais  fi  l’on  nu 
3,  parle  Amplement  que  de  tangas, fans  rien  fpé- 
„ ci  fier,  ils  ne  font  que  de  chétive  monnoie  30c 
a,  il  y a 25.  par  cent  de  différence. 

,,  Dans  le  commerce  de  bois , de  charbon, de 
„ chaux  & d’autres  femblables  marchandifes  , 
3,  les  paieraens  fe  font  en  Braganinis , dont  un 

A 7 «vaut 
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„ vaut  24.  bafarucchis , quoi-que  ce  foit  une  ef- 
„ pèce  fort-petite.- 

„ Enfin  on  y trouve  encore  une  autre  forte  de 
,,  Tangas,  qui  font  de  fort-mauvais aloi , 

„ valent  50.  bafarucchis.  On  s’en  fert  pour 
,,  païer  le  bois.  Quand  on  achète  pour  ç.  tangas' 
s,  de  bois,  on  entend  l’jo.  bafarucchis,  & ce- 
,,  la  fait  3.  tangas  & 25.  bafarucchis- du  meil-* 
33  leur  aloi... 

,,  Les  droits  qu’on  paie  de  ce  qui  fe  vend  ou 
j,  s’achete  à Goa  , de  ce  qui  y entre  , ou  qui  en 
„fprt,  font  de  S«rpar  cent.  Les  marchandifes 
?,  y font  toujours  eftimées  fur  un  pie  que  les 
,,  Marchands  y puiflent  faire  un  profit  raifon- 
„ nable.Un  navire  qui  vient  d’ Orna  us  fans  atne- 
„ ner  de  chevaux  , paieS.  par  cent  de  toutes  les- 
marchandifes  qui  font  àfon  bord;  & fi  elles 
,,  ne  fe  vendent  pas  routes , on  peut  emmener  le 
33  refte  ailleurs.  Mais  un  navire  chargé  dechc-- 
,,  vaux  ne  paie  point  4e droit  d’entrée;  il  11e  paie 
v que  celui  delà  forcie  s’il  les  remmène,  c’eft- 
33  à-dire  , S.  par  cent. 

„ Si  quelqu’un  aïant  paié  le  droit  d’entrée , 

7, vend,  ou  expofe  en  vente  une  partie  de  fa 
„ cargaifon  feulement  , & qu’il  ne  faffe  pas 
j,  bonne  vente  , ou  que  les  afaires  traînent. en 
?,  longueur  , enforte  qu’il  ne  puille  trafiquer 
,,  fans  perte,  il  peut,  en  avertiflânt  le  Rece- 
,,  veur , rembarquer  fes  marchandifes , les  em- 
33  mener  , fans  paier  les  S.  par  cent  de  droit' 
33  de  fortie. 

,,  Ceux  qui  achètent  à Goa  des  épiceries , ou-- 
„ d’autres  marchandifes  , venant  de  Malacca  , 
de  la  Chine , ou,  d’autres  lieux  , ne  font  te- 
3,  nus  de  paier  aucuns  droits  : car  lorsqu'ils  en 
n ont  fajt  le  prix , \t  vendeur  peut  les  faire  cm- 
1 j>  bar- 
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,,barquer  fous  Ton  nom  , & les  envoier  où  il  lui 
„ plaît. 

j,  Les  Mores  ni  les  Idolâtres  ne  peuvent  quit- 
,,  terGoa,  qu’ils  ne  le  foient  fait  imprimeries 
„ armes  de  Portugal  fur  un  de  leurs  bras  , avec 
„un  fer  chaud  i afin-quc  s’ils  y reviennent, 
s,  ils  puififcnt  être  reconnus  pour  habitans  du 
,,lieu. 

Le  14.  du  même  mois  d’O&obre  i<5b4.  on- 
ze navires  de  guerre  Portugais  étant  venus 
mouiller  à Goa , les  Hollandois  fe  retirèrent  , 
& prirent  la  route  de  Calicut. 

Le  16.  ils  mouillèrent  l’ancre  fous  le  fort  de 
la  ville  de  Cananor.  L’Amiral  aiant  fait  na- 


Krvers  le  rivage  une  chaloupe  pour  prendre 
ngue  j & parler  aux  habitans  , quand  clic 
fût  tout-proche  de  terre  , elle  fut  ataquée  par 
quelques  Portugais  , qui  étoient  en  embus- 
cade derrière  un  rocher.  L’équipage  s’c- 
tant  mis  en  défenfe  les  repoufla.  Pour  les 
habitans  Mores  , ils  ne  firent  aucun  mouve- 


ment , & les  Portugais  qui  étoient  dans  le 
fort  n’ofèrent  non-plus  tirer  ,.le  Roi  le  leur  ' 
aiant  défendu.  . ; 


Après  midi  quelques  Mores  envoiez  de  la*; 
part  du  Roi , avec  une  bannière  de  paix , fe  ren-» 
dirent  à bord  , 3c  prefentérent  une  lettre  de  ce 
Prince  , qui  portoit  ; ,,  Qu’il  y avoit  long- 
„ tems  qu’il  avoit  oui  dire  que  les  Hollandoi» 
„ étoient  ennemis  jurez  des  Portugais  : que  ce— 
„.lalui  donnoit  lieu  de  craindre  qu’étant  venu» 
j,  ancrer  fi  près  du  fort,  ilsn’euffent  deffein  d« 
„ lefurprendre;  qu’il  ne  leur  confeilloit  pas  de 
,,  l’entreprendre , parce-qu’il  étoiten  bon  état,- 
bien  pourvu  démunirions  : que  d’ailleurg 
>»fes  ancêtres  avoient,  depuis  iqz.  ans  pris 
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„ Portugais  en  leur  prote&ion,  & que  fa  vo- 
lonté étoit  de  les  protéger  aufli  : qu’il  avoir 
a)  cru  en  devoir  donner  avis  aux  Hollandois  , & 
3,  qu’il  les  prioit , que  s’ils  vouloient  être  de 
3,  les  amis , ainfi-qu’il  avoit  auffi  deffein  d’être 
3,  des  leurs  j ils  ne  formaffent  point  de  pareille 
3,  entreprife  , & qu’ils  priffent  plutôt  le  parti 
3,  de  fe  retirer:  qu’ils  priffent  auffi  garde  à ne 
s, rien  atentcr  contre  fes  ifles  Maldives,  & à 
„ n’infulter  pas  les  vailTeaux  de  Tes  Sujets,  afin 
3,  d’éviter  la  guerre  de  part  & d’autre.  -Les 
Hollandois  lui  promirent  ce  qu’il  demandoit  , 
& aiant  levé  l’ancre  , ils  continuèrent  leur  rou- 
te vers  Calicut. 

Le  zn.  ilsmoüillérent  à la  rade  de  cette  vil- 
le, & le  lendemain  le  Vice  amiral  Corneille 
Scbafïiaanfz  , & le  Commis  Houtman  , avec 
quelques  autres , furent  députez  pour  aller  fa- 
luerleSamorin,  quiefl  le  Roi  de  Calicut,  & 
comme  l’Empereur  de  Ma^abar*  H y avoit  à 
cette  rade  neuf  frégates  , & l’on  arma  quelques 
chaloupes  pour  aller  les  ataquer.  Les  frégates 
s’étant  bien  défendues , les  Hollandois  furent 
obligez d’envoier du fecours  à leurs  gens,  qui 
en  prirent  enfin  une , où  il  y avoit  So.  hommes, 
dont  15.  croient  Portugais  , & le  refte  Mores, 
Ils  fe  jettérent  tous  à la  mer  , & fe  noïérent , à 
fa  réferve  de  fix  qui  furent  faits  prifonniers , & 
trois  autres  qui  fe  fauvérent  à la  nage , & fe 
rendirent  à terre.  On  ne  trouva  dans  la  fréga- 
te que  z^'.  barils  de  poudre  , que  les  Portugais 
envoioient  dans  leur  fort  qui  elt  à Ceilon. 

Le  3.  de  Novembre  ido4.  quatre  hommes 
pafTérent  à bord  de  l’Amiral,  de  la  part  du 
Roi , & le  prièrent  d’aller  jetter  l’ancre  pro- 
che du  lieu  où  étoit  l’armée  que  ce  Prince  avoit 
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mife  en  campagne  contre  les  Portugais , afin- 
qu’ils  puflent  fe  voir  & conférer  enfemble— Sur 
cette  prière  on  leva  l’ancre  , pour  s’avancer 
jufques  au  lieu  qui  étoit  marqué. 

Le  lendemain  les  Hollandois  aiant  décou- 
vert 1 9-  frégates  Pôrtugaifes  qui  rafoient  la  cô- 
te , firent  grand  feu  fur  elles , & les  incommo- 
dèrent extrêmement.  Mais  le  calme  empêcha 
qu’on  ne  les  joignît,  & ce  fut  parleshabitans 
du  pais  qu’on  aprit  qu’il  y avoir  eu  beaucoup 
de  monde  tué  à leur  bord. 

Peu  après  ils  virent  encore  deux  jonques,  que 
les  quatre  Envoiez  du  Skmorin  dirent  aparte- 
niraux  Portugais.  Sur  cet  avis  on  les  ataqua  , 
& on  les  prit:  mais  comme  on  n’y  trouva  que 
des  noix  de  cocos , on  lesrelâcha. 

Le  6.  du  même  mois  de  Novembre , le  Delft , 
VEncbuife , & le  yacht  fe  Pigeonneau  , qu’on  a- 
voit  laifîez  à la  Mofambique , pour  croifer  fur 
les  carraques , qui  pourroient  y paffer , vinrent 
rejoindre  la  flore , qui  s’avança  vers  le  lieu  où 
étoit  l’armée  du  Samortn. 

Le  S.  cet  Empereur  délira  de  conférer  avec 
l’Amiral,  aiant  dcffein  de  traiter  alliance  a- 
vec  les  Hollandois.  Car  il  ne  faifoit  nul  doute 

Îu’ils  ne  fulfcnt  fes  amis,  & les  ennemis  des 
'ortugais  , étant  confirmé  de  plus  en  plus  dans 
cette  penfée , par  les  diverfes  expériences  qu’il 
faifoit  tous  les  jours. 

Il  fut  donc  réfolu  dans  le  Confçil  de  la  flote , 
que  l’Amiral  & les  Commis  Houtman  , Com- 
poftocl  ou  Compoftoul , Sc  Alterman  , avec 
le  Capitaine  Nicolas  Thyfz,  & quelques  au- 
tres , defcendroient  à terre.  Quand  ils  fe  furent 
rendus  auprès  du  Samorin  , il  les  reçut  fort 
bien , & leur  fit  beaucoup  de  careffes.  Enfuite 
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ils  conclurent  un  Traité  d’alliance  , qui  fut  mis 
par  écrit,  & dont  Pobfervation  fut  folemnel- 
lement  jurée  de  part  & d’autre. 

Le  Samorin  promettoit  aux  Hollandois 
qu’il  leur  feroir  libre  à perpétuité  de  trafiquer 
dans  tous  les  pais  de  Ton  obéïflance  , & il  les- 
pria  de  porter  en  Hollande  l’original  du  T rai-* 
ré.  Cette  alliance  caufa  beaucoup  de  joie  par- 
mi les  Malabres.  Lors-que  tout  fut  expédié  y 
l’Amiral  & fa  fuite  prirent  congé , & retour-- 
nérent  à bord. 

Après  leur  retour  on  arrêta  dans  le  Cohfeit 
que  les  vaiffeaux  Zélande  & EncbuiJe  pren- 
droient  la  route  de  CÎambaic , afin  de  tâcher 
d’y  trafiquer.  Pour  le  gros  de  la  flote , il  de- 
voit  aller  à Cochin  , le  Roi  en  aïant  fait  folli- 
citer  les  Hollandois. 

s,  La  ville  de  Cochin  , fuivant  la  defcrip- 
,,  tien  qu’en  a faite  Gafpar  Balbi  V énitien  , eft 
«fituée  par  les  io.  degrés  de  latitude  Nord, 
,,  aïant  la  mer  à l’Ouèft.  Du  côté  des  terres  el- 
» le  eft  environnée  d’un  grand  bois,  ou  plutôt 
,,  d’une  forêt  épai  (Te,  dont  les  arbres  fontex-- 
„trémementgros.  Les  habitant  les  creufént 
3,  & en  font  des  barques  d’une  feule  pièce, qu’ils 
„ nomment  Almadies  , avec  lefquelles  ils  peu- 
,,  vent  facilement  faire  le  voiage  de  Goa , & f 
33  mener  des  marchandées.. 

„ Il  n’y  a pas  moien  d’entrer  dans  le  port 
«fans  Pilotes  lamaneurs,  à-caufe  des  rochers 
„ qui  y font  fous  l’eau. Mais  enHiver  il  eft  tout 
,,  à-fait  fermé , &■  perfonne  ne  peut  y faire  en- 
trer ni  en  faire  fortir  aucun  bâtiment  , les1 
,,  vents  y foufiant  avec  une  telle  impétuofité 
„ que  la  mer  y eft  dans  une  agitation  terrible , 
„ & brife  avec  une  violence  extraordinaire  corr- 
33  tre  la  côte..  * «Ces 
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,,  Ces  vents  fi-impétueux  font  rouler  avec 
,,  eux  quantité  de  nuées , qui  s’arrêtant  contre 
,,  les  montagnes , crèvent  comme  par  un  efpè- 
„ ce  de  choc  , & il  en  fort  une  groffe  pluie , qui 
,,  tombant  fort-dru , charrie  de  la  terre  & du 
,,  fable  en  abondance ,-  & les  emmène  dans  la 
3 , mer.  Mais  la  mer  dont  les  flots  élevez  par  la 
*,  force  du  vent  le  font  encore  davantage  par  le 
,,  moien  d’un  grand  nombre  de  marais  qui  font 
,,  là,  repouflant  avec  une  efpèce  de  furie  cette 
,3  terre  & ce  fable  vers  le  rivage , forme  comme 
33  une  digue  dans  le  port , & en  interdit  entié- 
33  rement  l’accès.  Alors  on  ne  peut  plus-du-tout 
„ynaviger:  il  faut  atendre  que  l’Hiver  foie 
33  pafle , que  les  vents  orageux  aient  ceflfé  de 
33  foufler , & que  le  port  fe  rouvre  de  lui-même. 

,,  Après  Goa  , Cochin  eft  la  principale  des 
33  villes  que  les  Portugais  poftedent  dans  les  In- 
3,  des.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d’épice- 
33  ries  & d’autres  marchandifes.  Le  pais  qui- 
33  l’environne  produit  abondance  de  poivre, 

,,  qu’on  vend  au  Roi  de  Portugal  à un  certain 
„ prix  réglé:  mais  les  Mores  l’achètent  beau-- 
,,  coup  plus  cher. 

,,Il  y a dans  le  Roiaume  de  Cochin  deux  * 
„ villes  qui  portent  ce  même  nom,  dont  l’une 
,,  aparrient  au  Roi  de  ce  Roiaume,  & l’autre 
,,  au  Roi  de  Portugal.  Celle  qui  eft  foumife  à 
„ ce  premier  Roi , eftfttuée  fur  le  bord  d’une 
„ grande  étendue  d’eaux.  * 

„CePrince  eft  fi-puiflant  qu’il  peut  mettre 
„ furpié  une  armée  de  100000.  hommes , dont* 

„ une  grande  partie  eft  de  Noblefte , qui  fait  la 
,,  guerre  à cheval  & fur  des  éléfans  , & qui  eft 
„ obligée  de  fervir  quand  le  Roi  veut;  Les  No- 
bles s’apellent'Nairi.  Ils  vont  nuds  depuis  la 
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„ceintüre  en  haut , & nuds-piés.  Les  femmes 
,,  font  auffi  nues  de-même. 

j,  Lors  que  ces  Nairi  veulent  avoir  commer- 
j,  ce  avec  une  femme,  ils  mettent,  en  entrant 
,,  dans  fa  chambre  leur  bouclier  & leurs  armes 
j,  fur  le  feüil  de  la  porte , & pendant  que  ces  ar- 
„ mes  y font , perfonne  n’ofe  entrer  dans  la 
„ chambre. 

,,  Ni  le  Roi,  ni  fe9  Sujets  qui  fe  marient,  n’6- 
„ tent  pas  la  virginité  à leurs  femmes.  Ce  pri- 
„ vilége  eftréfervéà  leurs  Prêtres  qu’ils  nom- 
>,  ment  Bramines , ou  Bramins , & qui  ont  de 
a,  grandes  libertés  dans  la  maifon  du  Roi , & 
,,  dans  celles  de  tous  fes  Sujets,  où  ils  font  tout 
„ ce  qui  leur  plaît.  Quand  ils  entrent  quelque 
a,  part , les  plus  proches  parens  des  femmes  , 
& les  maris  même,  leur  laiflfent  la  place  li- 
„ bre  auprès  d’elles  , & fe  retirent , les  eftimant 
,, gens  d’une  grande  fainteré,  qui  prennent  la 
„ peine  d’inftruire  dans  leur  Loi  les  femmes  & 
„ les  filles  , en  reconnoiflance  de  quoi  les  pères 
„ & mères , & les  maris  foufrent  volontiers 
„ qu’ils  aient  commerce  avec  elles,  & le  tien- 
j,  nent  même  à honneur. 

* „ Lors-que  le  Roi  eft  mort , ce  n’eft  pas  un 

,,  de  fes  fils  qui  lui  fuccéde  j ce  font  les  fils  de  fa 
„ Sœur , ou  d’une  de  fes  Sœurs  f parce  qu’enco- 
„ re  que  les  enfans  apellent  le  mari  de  leur  mère 
„ du  nom  de  père  , il  n’y  a pourtant  aucune  cer- 
„ titude  qu’ils  foient  enfans  de  celui  à qui  ils 
„ donnent  ce  nom,  non-pas  même  ceux  qui  font 
„ préfumez  enfans  du  Roi.  Mais  on  ne  peut  pas 
,,  douter  que  les  enfans  des  Sœurs  du  Roi , ne 
„ foient  du  fang  Roïal , & par  cette  raifon  la 
„ couronne  leureft  déférée. 

„ C’eft  une  beauté  parmi  ces  gens-là , d’avoir 

«les 
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,,  les  oreilles  découpées  & percées  dans  les  lobes 
„ Ils  y mettent  un  gros  morceau  de  plomb, dont 
j,  le  poids  faifant  encore  plus  déchirer  le  lobe, 

,,  rend  le  trou  plus  grand  , de-forte  qu’avec  le 
„tems  les  bouts  des  oreilles  leur  pendent  juf- 
„ qu’aux  épaules.  Ainfï  plus  leurs  oreilles  font 
„ longues  plus  elles  leur  paroiffent  belles , & 

„ils  font  fi  charmez  de  cette  beauté,  que  les 
„ hommes  ne  tâchent  pas  moins  que  les  femmes 
„ de  fêla  procurer. 

„ Les  Nobles  , & fur-tout  les  principaux 
„ d’entre  eux  qui  font  les  Nairi , fe  diftinguent 
„ du  peuple  par  des  brafîelets  qu’ils  portent 
,,  aux  bras,  & par  la  manière  dont  iLont  les 
„ cheveux  retrouffez  & liez  fur  la  tête  , ce  qui 
„ paffe  auffi  pour  un  grand  ornement  ; & encore 
,,  parleurs  boucliers  qu’ils  portent  toujours  à 
,,  la  main  , avec  leurs  fabres  nuds , fans  quoi  on 
„ ne  les  voit  jamais  dans  les  rués. 

,,  Tous  les  Etés, on  charge  à Cochin  plufïeurs 
,,vaifTeaux de  poivre,  decanelle,  & d’autres 
,,  marchandées  du  Roiaume , pour  les  envoïer 
„ dans  les  autres  pais.  * 

„ Au  regard  des  poids , des  mefures , & de 
,,lamonnoie,  ypkûce  qui  fe  pratique.  Tout 
,,  ce  qu’on  achète,  ou  qu’on  vend,  fe  pèfe  au 
Chintal , & fe  paie  en  Sérafins.  Un  chintal  eft 
„ de  cinq  Mans  & huit  Rotolis.  Un  man  eft  de 
33i4.  rotolis.  Un  chintal  eft  de  12S.  rotolis. 
,,Un  rotoli  eft  de  16.  onces.  Ainfï  le  poids  de 
„ Cochin  & celui  de  Goa  font  égaux. 

,,Ilya  de  la  différence  entre  les  Baris,  ou 
,,  Bars , qui  fervent  à mefurer,  félon  les  diverfes 
,,  efpèces  de  marchandées;  fi -bien  qu’en  faifant 
,,  un  marché  il  faut  fpécifier  quelle  efpèce  de 
J,  bars  on  entend,  car  il  y en  a de  3.  Cantaris, 

»ou  . 
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3,ou  Cantaros , de  trois  Cantaris  & demi,  &- 

„ de  quatre , félon  la  qualité  des  marchan-iifes. 

.3,  Un  Cantaro  eft  de.4.  Rubbis  , ou  Rubbo  : 

„ un  Rubbo  eft  de  32.  rotolis,  de-forte  que  le 
33  chintal  demeure  toujours  de  12S.  rotolis. 

,,  Les  monnoies  de  Cochin  font  des  Conodis  - 
33  & des  Vares , tout-à-fait  femblables  à ceux 
3J  de  Goa.  Le  corail  & les  autres  marchandées 
a,  de  cette  forte , fe  vendent  au  marc. 

„ Les  perles,  lesdiamans&  les  autres  pier- 
33  reries,  fe  pèfent  à un  poids  nommé  Mangie- 
33  linni , de-même  que  les  rubis  fe  pèfent  au 
33  Fanno 

35  Il  y a encore  d’autres  monnoies  qui  font 
r,  comme  celles  de  Goa,&  elles  font  de  la  même 
33  valeur  dans  ces  deux  pais. 

,3  Mais  lesSechins,ou  Sequinsde  Venife  va- 
33  lent  à Cochin  io-  tangas  du  meilleur  aloi.  Se- 
3,  Ion  l’Ordonnance  du  Roi  de  Portugal , les 
a,  férafins  y valent  300.  reis,  qui  fout  5.  tangas 
a,  du  meilleur  aloi  Lesréalesde  huit  y valent 
a,  400.  reis,  qui  font  6.  tangas,  & <jo.  bafa- 
„ rucchis , fans  le  furhauffement , tout-de-mê- 
33  me  qu’à  Goa. 

3,  Les  Vintins,-  ou  Ventins d’argent , & les 
3,  Sadins  fe  fabriquent  en  Portûgal,  & ont  les 
33  armes  du  Roi.  Ils  valent  20.  reis , qui  font  2^.  . 

33  bafaruccbis.  Cinq  ventins  d’argent  valent  un 
3,  tefton  de  Portugal , qui  vaut  un  tanga  & 50. 

3,  Bafarucchis  du  meilleur  aloi , ce  qui  fait  31. 
„fchelling,  monnoie  de  Venife.  Trois  teftons 
33  font  un  férafin  d’argent  de  5.  tangas  du  meil- 
3,  leur  aloi , fi-bien  que  félon  ce  calcul , un  tef- 
„ ton  , fuivant  l’Ordonnance  du  Roi,  vaut 
33 100.  reis. 

33  Les  nouveauxPagodis  d’or  valent  fept  tan- 
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.5,  gas  & demi , mais  les  vieux  en  valent  huit,  du 
a,  meilleur  aloi. 

. ,,  Le  grand  Portugais  d’or  , qui  a d’un  côté 
une  grande  croix , & de  l’autre  1rs  armes  de. 
Portugal,  valait  ci-devant  io.  Cruciattisj 
mais  à-prefent  on  en  trouve  peu  , 8c  ils  valent 
-3)i4.  cruciattis,  ou  plus.  Un  cruciatti  fait  ^ 
tangas  du  meilleur  aloi,  qui  font  19.  férafins 
& 3.  tangas,  du  même  aloi. 

„ Les  droits  d’entrée  5c  de  fortiefont  de  huit 
par  cent.  Tous  les  étrangers  les  paient,  à la 
3,  réferve  de  ceux  qui  fe  font  mariez  à Cochin  , 
,,  qui  ne  paient  pendant  les  trois  premières  an- 
.3,  nées  de  leur  maÿage  que  4.  par  cent.  Ce  droit 
.3,  apartient  au  Roi.  Tout  étranger  qui  entre 
,3  dans  la  ville  de  Cochin  paie  au  Roi  un  férafia 
.3,  de  Capitation. 

,,  Voici  ce  que  le  meme  Gafpar  Balbi  dit, 
3,  touchant  la  ville  de  Pegu. 

„ Il  y a deux  villes  de  Pegu , la  vieille  viFle  & 
„ la  nouvelle.  Les  étrangers  & les  marchands: 
3,  demeurent  dans  la  vieille , & il  y a beaucoup 
a,  des  uns  & des  autres.  Aulfi  s’y  fait-il  un  grand 
3,  commerce,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour  ont 
3,  part,  & le  Roi  même. 

„ L’an  1576.  que  Balbi  fit  la  prefente  def- 
3,  criprion,  il  n’y  avoit  pas  longtems  encore 
„ que  le  feu  Roi , père  du  Roi  alors  régnant., 
3,  avoit  fait  bâtir  la  nouvelle  ville,  & elle  l’a-. 
3,  voit  été  en  très-peu  detems,  quoi-qu’ell.e 
„ fût  belle  & bien-forte.  L’autre  ville  eft  fort 
,,  ancienne.  Les  maifons  y font  grandes  & fpa* 
3,  cieufes , conftruites , pour  la  plupart , de  ro- 
,,  féaux  longs  & épais.  Mais  il  y a de  gran^ 
3,  des  voûtes  de  pierre  , où  l’on  tient  les  mar--. 
chandifes,  pour  les  préferver  des  incendies» 
, 3>  La 
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Lanouvelle  ville  étant  donc  la  plus  confi- 
3,  dérable,  le  Roi  y tient  fa  Cour.  Elle  eft  fi  tuée 
3,  dans  un  très-bel  endroit , parles  1 tf.  degrés. 
3,  Elle  eft  quarrée  & environnée  de  fortes  mu- 
3,  railles.  Il  y a quatre  portes , & un  grand  foïTé 
3,  tout-autour  de  fon  enceinte  , qui  eft  toûjours 
3,  plein  d’eau , où  l’on  a mis  quantité  de  croco- 
33 dites,  afin-que  perfonne  n’entreprenne  d’y 
,3  pafler  à la  nage. 

,,  Il  y a de  lieu  en  lieu  , furies  murailles  de 
„•  la  ville , des  parapets  de  bois,  où  l’on  tient 
3,  toujours  un  certain  nombre  de  foldats  en 
3, fentinelle , qui,  bien-que  d’ailleurs  ils  ne 
,,  foient  pas  fort  difciplinez,  font  pourtant  la 
3,  garde  allez  éxadlement.  On  les  nomme  Bra- 
hma. Chaque  jour  il  y en  a vingt  qui  vont,avec 
a,  leurs  femmes , faire  la  garde  aux  portes.  & 
3,  c’eft  toute  la  garde  qu’on  y fait  de  jour,  par- 
„ce-que  les  murailles  font  tirées  fi  droit,  que 
3,  d’un  coup  d’œil , pour  ainfi  dire , on  voit  de- 
,,  puis  un  des  bouts  jufquesà  l’autre.  Les  rués 
,,  font  fi  larges, que  cinq  ou  fix  hommes  à cheval 
„ y peuvent  pafler  à la  fois.  Les  maifons  font 
3,  bâties  de  grofles  & épaiflcs  pièces  de  bois, 
3,  hormis  dans  les  endroits  où  l’on  fait  le  feu, qui 
„ font  enfermez  de  murailles. 

„ Leshabitans  continuent  toûjours  à mener 
3,  une  vie  fale  & hontcufe.  Ils  font  mal-propres 
3,  dans  leurs  maifons , & y tiennent  ordinaire- 
3,  ment  des  pourceaux.  Ils  boivent  de  l’eau  des 
„ fofTés  de  la  ville , plus  par  fuperftition  & par 
3,  habitude , que  par  aucune  autre  raifon. 

„ Les  crocodiles  qu’on  voit  dans  ces  foffés , 
3,  font  d’une  grandeur  extraordinaire.  Il  y en  a 
3,  qui  ont  30.  piés  de  long.  Il  ne  fepafle  guéres 
„ de  jours  qu’ils  ne  dévorent  quelqu’un.  Cepen- 

„ dant 
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„ dant  ces  gens  font  fi-fots  qu’ils  les  ont  dans 
j,  une  grande  vénération,  auffi-bien  que  les 
. ,,  linges.  Ils  croient  que  les  âmes  de  ceux  qui 
,,  font  dévorez  par  cette  efpèce  de  monftres  „ 
,,  s’envolent  dès  le  même  moment  tout-droit 
,,  dans  le  Paradis. 

„ La.  ruie  des  crocodiles  eft  extraordinaire, 
j,  Lors-que  de  jour  il  vient  des  gens  avec  des 
,,  cruches  pour  puifer  de  l’eau,  ils  fe  cachent 
„ fous  des- herbages  & fous  des  joncs  qui  croif- 
„ fent  dansle  Folle.,  & faififlantla  perfonnepar 
„ la  main,  ouparlepié,  ils  l’entraînenc.  On 
„ voit  ainlî  un  homme  , ou  une  femme,  que  le 
,,  crocodile  tient  par  le  pié  , couper  l’eau,  eii 
,,  levant  les  mains,  & criant  au  fecours , & 
„ être  tiré  jufques  à l’endroit  où  d’abord  étoit 
3,  caché  le  lézard  , qu’on  entend  diftinélement 
,,  qui  le  dévoré. 

„ Une  fois  qu’on  avoit  fait  des  remontrances 
,,  au  Roi  fur  ce  fujet , il  donna  ordre  qu’on  prît 
„ le  plus  grand  de  ces  crocodiles , qu’on  fa  voit 
„ qui  avoit  fait  le  plus  de  mal , & qu’on  le  tuât. 
,,  Il  étoit  afreux  & d’une  grandeur  prodigieu- 
„fe.  Depuis  qu’il  fut  mort  on  n’entendit  pas  fi 
3,  fréquemment  parler  de  pareils  accidens. 

,3  En  fortant  de  la  ville  on  paflfe  fur  une  di- 
j,  gue , qui  s’étend  au-delà  des  fofles  jufques  i 
„ la  campagne.  Tout  le  long  des  folfés  on  voit 
,,  de  très  beaux  arbres,  qui  font  un  objet  fort 

agréable 

,,  Les  crocodiles  n’ataquent  point  les  éléfans 
,,  qui  vont  tous  les  jours  dans  i’eau  fe  rafraîchir, 
„ On  croit  que  c’eft  à-caufe  de  la  grandeur  de 
„ ces  animaux  , & que  les  lézards  en  font 
33  éfraïez. 

„ Dans  la  ville,  entre  les  deux  portes,  à la 
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„ main  droite , il  y a une  Varelle,  c’eft-à-di- 
re,un  Pagode,qui eft  tout  doré,  & auffi  grand 
„ que  celui  qui  eft  à Doga.  Le  Roi  y va  faire 
„ fes  prières  , & fe  place  fur  un  efpèce  de  jubé  , 
au  pié  duquel  il  y a deux  bêtes , de  la  figure 
des  tigres,  avec  une  gueule  béante. 

„ Il  y a toûjours  dans  le  palais  du  Roi  un 
„ grand  tambour  fur  lequel  on  frape  à certaines 
3,  heures  réglées.  Le  bruit  qu’il  fait  eft  fi-grand , 
qu’on  diroit , à chaque  coup  qu’on  frape,<$uc 
3,Æ’eftuneoup  de  canon  qu’on  a tiré. 

„ Ce  palais  eft  au  milieu  de  la  ville  , cons- 
ume une  fortereffe  environnée  de  foflfés  & de 
3,  remparts.  Il  y a deux  entrées , oudeux  por- 
3,  tes  , l’une  après  l’autre.  A la  première  qu’on 
trouve  en  entrant,  il  y a deux  galeries , ou 
ailes  de  bâtimens , l’une  à la  droite , & l’au- 
l]  tre  àla  gauche,  où  demeurent  les  Seigneurs, 
^ & les  autres  gens  confidérablcs  , qui  ont'  des 
charges  chez  le  Roi , pour  ferrir  fa  perfonne. 

5 „ Tous  les  jours  , à certaines  heures  fixes  , ce 

Prince  donne  audience  à ceux  qui  ont  des  re- 

’ quêtes  à lui  prefenter.  Avant-qu’il  forte  de  fa 
3\  chambre  pour  donner  ces  audiences , on  en  eft 
3*  averti  par  le  fon  de  douze  trompettes  d’ar- 
3*gent,  afin-que  chacun  fetianne  prêt. 

’ 3,  Pour  laitier  un  monument  de  fa  magnifi- 
, cence  , le  Roi  qui  regnoit  lors-que  la  prefente 
Rélation  a été  écrite  , avoit  fait  élever  deux 
5’  grandes  colomnes  de  pierre , une  à chaque 
3, cùté de  fon  palais,  avec  cette  infeription, 
” Chacun  peut  partir  fans  congé. 

„ Un  jour  celui  qui  a écrit  la  prefente  Ré- 
flation, étant  à S.  Thomas  avec  un  Nailo  , 
3,  fujet  du  Roi  de  Pegu  , U lui  fit  voir  une  tres- 
belle  émeraude.-  Le  Peguan  lui  dit  qu’elle  fe- 
* 3,  roit 
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„ roit  bonne  pour  Ion  Roi.  Rnfuite  le  meme 
,,  Auteur  aïant  fait  un  voiageà  Pegu , le  Nailo, 
,,dans  le  teins  quç  le  Roi  donnoit  audience, 
j,  alla  lui  déclarer  ce  qu’il  avoitvu.  L’Auteur 
„ fut  mande  àla  Cour.  Il  y alla  & fe  fit  acom- 
„ pagnër  d’un  bon  Interprète.  Il  fut  reçu  avec 
, . beaucoup  de  cérémonie  & de  magnificence. 

,,  Car  ce  Prince  aime  à faire  éclater  fa  grandeur 
.,  devant  les  étrangers:  il  veut  être  regardé 
, comme  le  plus  puiflant  Roi  du  monde  , & 

„ honoré  comme  un  Dieu. 

. ,,  Dès-que  l’Auteur  parut,  les  Trompettes 
,,fonnérent  pour  annoncer  la  venue  du  Roi. 

,,  L’Auteur  étant  à la  première  porte  du  pa- 
rlais, fe  mit  à genoux  avec  fon  Interprète:  ils 
„ levèrent  leurs  mains  jointes , comme  s’ils  euf- 
,,fent  voulu  faire  leurs  prières  : ils  fe  courbé- 
,,  rent  trois  fois  vers  terre  & fe  relevèrent , & 

,,  baiférent  trois  fois  la  terre. 

„ Après  cela  ils  furent  conduits  au  pié  da 
,,  trône  où  le  Roi  étoit  affis,  autour  duquel 
,,  étoientaflîsàterre  fes  Confeillers  & les  Sei- 
,,gneursde  la  Cour.  Il  n’eft  permis  à aucun 
,,  Chrétien,  ou  More,  de  pafïer  jufqu’à  cet  en- 
5,  droit-là. 

,,  Lors-que  l’Auteur  fe  fut  aflez  aproché 
,,  pour  entendre  ce  que  le  Roi  diroit , quoi  qu’il 
„ n’entendît  pas  la  langue  du  pais,  mais  l’In- 
„ terprète  devoir  fuppiéer  à ce  défaut , il  mit 
„ l’émeraude  entre  les  mains  de  l’Interprète, 
„ qui  la  tint  élevée  au-deflus  de  fa  tête,  & fit» 
,,  autant  d’inclinations  qu’il  en  avoit  fait  aupa«- 
„ravant,  ce  qu’on  apelle , Faire  le  Romber, 
„ ou  Rombre. 

. „ Dès-que  les  étrangers  eurent  fait  le  Rom- 
^,Tare  ,'lc  Roi , par  un  clin  d’œil  qu’il  fit , donna 
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a,  ordre  à un  de  fes  Ofiçiers  , nommé  le  Naigi- 
a,  ran,  qui  veut  dire  Orateur,  de  répondre  à 
,,  leurs  inclinations  par  autant  de  révérences. 
,,  Enfuite  il  prit  l’émeraude  des  mains  de  l’In- 
a,  terprète,  & l’aiant  donnée  au  Roi , avec  au- 
„ tant  d’inclinations  qu’auparavam,il  le  retira. 

,,  Un  peu  après  le  Roi  fit  aprpcher  l’Auteur , 
„&lui  fit  demander  par  le  Naigiran  , de  quel 
„ pais  il  étoit  , combien  de  tems  il  y avoir 
a,  qu’il  en  étoit  parti , comment  il  Te  nommoit , 
„ & d’ou  il  venoit  alors  ? 

,,  L’Auteur  aiant  recommencé  les  inclina- 
a,  tions , car  il, en  faut  faire  autant  de  fois  qu’on 
„ recommence  à parler,  répondit,  qu’il  étoit 
„ originaire  de  Venife; qu’il  fe  nommoit  Gafpar 
„ Balbi  j qu’il  y avoir  quatre  ans  qu’il  voia- 
„ geoit  ; qu’il  n’avoit  aporté  cette  émeraude 
a,  deVenife,  que  dans  la  vue  de  la  prefenter 
a,  très-humblement  à Sa  Majcfté  , dont  la  répu- 
a,  tatiqn  étoit  répandue  par  toute  la  terre,  fi- 
„ bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  Roi  au  monde 
a,  qui  lui  pût  être  comparé.* 

,,  Toutes  ces  réponces  aïant  été  mifes  par 
„ écrit, furent  lues diftinélementauRoi  par  l’O- 
a,  rateur.  Le  Roi  fit  encore  demander  en  quel 
,,  endroit  du  monde  Venife  étoit  fituée,  A:  fi. 
a,  elle  étoit  gouvernée  par  unRoi?Quand  il  feut 
a,  que  c’étoit  en  Italie , & qu’il  n’y  avoir  point 
a,  de  Roi,  mais  qu’elle  étoit  gouvernée  par  un 
a,  Confeil  des  principaux  , & par  le  peuple,  il 
*a5enparutfurpris,  & il  en  fit  un  fi  grand  éclat 
a*  de  rire , que  la  toux  le  prit , fi-bien  qu’il*  eut 
a,  de  la  peine  à parler  aux  Courtifans  qui  é- 
„ toient là. 

„ Il  demanda  encore  fi  ce  Roi  qui  avoit  de- 
puis  peu  fournis  le  Portugal , étoitauffi  puif* 
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,,fant  que  la  République  de  Venife.  Balbi  lui 
,,  fit  répondre  par  fon  Interprète  , que  le  Roi 
,,  Philippe , qui  s’étoit  rendu  maître  du  Portu- 
„ gai,  étoitle  plus  puiflant  de  tous  les  Princes 
33  Chrétiens  j que  la  République  de  Venife  é- 
j,  toit  fi-bien  établie , qu’elle  n’avoit  lieu  de  re- 
j,  douter  aucune  autre  puiflance  ; mais  qu’elle 
j,  étoit  en  alliance  avec  le  Roi  d’Efpagne  & 
a,  de  Portugal.  Il  fit  auffi  le  récit  de  ce  quis’é- 
j,  toit  paflfé  fur  mer  entre  la  Republique  & 
j,  l’Empereur  des  Turcs  ,■  de  qui  l’armée  na- 
j,  vale  avoit  été  depuis  peu  défaite  par  celle  des 
,j  Vénitiens, 

„ Après  tous  ces  raifonnemens  le  Roi  fit  pré- 
sent à Balbi  d’une  coupe  d’or,  & de  cinq  pié- 
jj  ces  de  damas  de  la  Chine  > de  diverfes  cou- 

leurs.  Il  lui  fit  dire  en  même  tems  que  ce  n’é- 
j,  toit  pas  pour  lui  paier  fon  émeraude , & don- 
j,  na  ordre  à fon  Terreca,  c’eft-à-dire,  à fon 
j,Tréforicr,  delà  faire  voir,  de  la  mettre  à 
j,  prix  , & de  la  paier  ce  qu’elle  valoir.  Cette 
„ manière  d’agir  furprit  fort  tous  les  Courti- 
er, fans , qui  n’avoient  pas  acoutumé  de  voir  que 
,,leur  Roi  en  ufât  de  cette  forte..  Il  défendit 
j,  aufli  à fon  Decacini  de  lever  aucuns  droits  fur 
„ les  marchandifes  de  Balbi , de  quelque  valeur 
j,  qu’elles  fuflfent  s ce  qui  lui  valut  plus  de  itfoo, 
„Bizes,  ou  Soo.  ducats.  Au-refte  l’émeraude 
j, lui  plut  tant , qu’il  la  fit  voir  fur  l’heure  au 
„ Prince  fon  fils , & aux  autresSeigneurs. 

,,  Le  Prince  fon  fils,  qui  fenommoit  Maupa- 
j,  faglia,  étoit  aflis  dans  une  chaife  dorée,  à la 
„ droite  de  fon  père.  Chaque  fois  qu’il  parlbit 
j,  au  Roi , il  joignoit  les  mains  comme  l’on  fait 
j,  pour  prier  Dieu  j mais  il  ne  faifoit  point  d’in- 
,,  clinations  de  tête  comme  les  autres. 

B 3 jj  Le- 
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„ Le  lendemain  b Roi  aiant  mandé  fon  Tré- 
33  forier  & le  Nailon demanda  leur  avis  fur  le 
3i  prix  qu’il  dcvoit  paier  pour  l’émeraude,  avec 
3i  deffein , fi  Balbi  n’étoit  pas  content  de  l’efti- 
33  me  qui  en  feroit  faite , de  lui  faire  dire  qu’il 
33  eût  a déclarer  lui-même  ce  qu’il  en  deman- 
33  doit.  Balbi  a écrit  qu’il  eût  bien-fait  de  le  dé* 
jjdarer  dès  l’abord,  mais  qu’il  eût  encore 
j,  mieux  fait,  s’il  eût  penfé  à régaler  le  Tréfo- 
33  rier  de  quelque  prefent  ; puis-que  c’eft  ce  que- 
33  ces  gens-là  cherchent.  Son  émeraude  lui  au- 
33  roit  été  paiée  peut-être  une  fois  plus  cher 
33  qu’elle  ne  le  fut. 

,,  Ces  Oficiers  étant  allé  trouver  Balbi,  & 
3,  lui  aiant  fait  cés  proportions,  il  répondit  que 
3,  puis-qu’il  plaifoit  au  Roi , de  remettre  à loir 
33  choix  en  quoi  il  voudroit  être  paie  de  ce  qu’il 
3,  eftimoit  lui  être  deu  , il  fuplioit  qu’on  lui  en 
33  paiât  la  moitié  en  pierreries  & en  perles , 
3,1’autre  moitié  en  Ganzas  ; les  ganzas  étant 
„ une  monnoie  d’alliage  de  cuivre  & d’étaim  , 
a,  que  chacun  a la  liberté  de  fabriquér,  en 
„ paiant  les  droits  au  Roi. 

„ La  requête  de  Balbi  lui  aïant  été  acordée  j. 
3,  il  dit  qu’étant  fort-curieux  de  pierreries,  il 
3,  voudroit  bien  qu’on  lui  en  vendît  quelqu’une 
3,  des  plus  belles  du  cabinet  du  Roi.  Un  des 
3,  principaux  Tréforiers  lui  dît  qu’on  le  feroit 
3,  volontiers  j mais  il  ne  lui  en  fit  voir  que  de  peu . 
3,  de  valeur , de-forte  que  Balbi  dit  qu’elles  ne 
a,  l'accommodoient  pas , & qu’il  n’en  pourroit 
3,  rien  tirer,  quand  il  feroit  dans  fon  pais.  Le 
3,  T réfor  ier  lui  en  aïant  montré  qui  l’aflortif- 
,,  foient  mieux  , ils  convinrent  cnfemble  , & le 
3,  Marchand  prit  ce  que  bon  lui  fèmbla , puis- 
3,  que  l’ordre  du  Roi  étoit  tel. 
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„ Lors-que  lachofe  fut  faite  3 le  Tréforier  fit  ; 
s,  prier  Balbi  par  fon  Dragomano  , que  quand 
„ le  Roi  viendroit  à lui  parler  de  l’émeraude  ,> 

3,  il  priât  S.  M.  de  lui  faire  prefcnt  de  quelque 
s,  belle  pierre  , pour  l’emporter  en  fon  pais , & 

33  s’en  faire  honneur , comme  lui  aiant  été  don- 
33  née  par  le  très-puiffant  Roi  de  Pegu. 

„ Cinq  jours  après , le  même  Tréforier,  à qui 
33  Balbi  avoir  fait  alors  quelques  prefens , aulli- 
3,bienqu’à  quelques  autres  Seigneurs, le  man-  > 
33  da  3 & lui  montra  d’autres  pierreries,  qu’il 
33  laifloit  à moindre  prix , que  celles  qu’il  avoir 
33  vues.  Le  Tréforier  avoit  feu,  qu’il  avoir 
33  deux  beaux  fufils , l?un  à mèche , l’aiitre  à ref- 
33  fort:il  lui  confeilla  d’en  faire  prefent  au  Prin- 
,,  ce  fils  du  Roi.  Balbi  aiant  goûté  ce  confeil , 

33  fuivit  le  T réforier  au  Palais  du  Prince. 

,,  Quand  il  fut  en  fa  prefence , il  tint  les  deux 
33  fufils  dans  fes  mains  fur  fa  tête , où  on  les  alla 
3i  prendre,  pour  les  porter  au  Prince,  qui  1er 
33  vifita  , & fit  afiez  comprendre  que  le  prefent 
33  lui  étoit  agréable  : il  mena  le  Tréforier  en  la 
33  chambre  avec  Balbi  qu’il  ne  paia  que  de  bel- 
33  les  paroles , & de  grandes  promettes. 

,,  Ce  Marchand  voiant  qu’il  ne  négocierait 
„ rien  d’avantageux  pour  lui , ni  avec  le  Roi , 

„ ni  avec  le  Prince  , réfolut  de  demander  lç 
33  paiement  entier  de  fon  émeraude  en  ganzas  , 

33  ainfi  qu’il  en  avoit  déjà  reçu  une  partie.  Mai$ 
,,un  de  fes  amis  lui  confeilla  de  demander*  air 
„ Roi  la  permiflîon  d’aller  à la  ville  d’Auua  a 
,,  qui  eft  fort  éloignée  de  Pegu , & où  perfonne 
33  n’ofoit  aller  fans  congé  , pour  y acheter  des 
33  rubis  & d’autres  pierreries. 

,,  Balbi  s’en  alla  trouver  le  Prince , & le  fu- 
„plia  d’obtenir  pour  lui  cette  permiffion  du 
• B '4  » Roi 
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„ Roi  fon  père.  Le  Prince  non-feulement  le 
jj  lui  promit , mais  il  lui  ofrit  encore  fa  barque- 

pour  faire  le  voiage,  &ilfortit  de  facham- 
,,  bre  à l’heure  même , afin  d’aller  en  parler  au 
j,  Roi. 

- ,,  Dans  ce-moment-là  on  recevoir  nouvelles- 
j,  à la  Cour,  que  l’Ambaffadeur  que  leRoide- 
3,  Pegu  avoir  envoie  au  Roi  d’Auua  , pour  lui 
j,  demander  le  tribut  qu’il  n’avoit  pas  paie  de- 
3,  puis  trois  ans,  en  s’excufant  fur  ce  qu’il  n’a- 
„ voit  point  alors  de  pierreries  , avoir  éréé- 
„ tranglé  , inhumainement  fait  mourir. 
,3  Aufli-tôtle  Monarque  Peguan  renvoia  un  au- 
j,  tre  AmbafTadeur , pour  déclarer  la  guerre  ait 
,,  Roi  d’Auua  ; fi-bien  que  toute  la  ville  de  Pe- 
„ gu  étoit  en  mouvement , chacun  fe  préparant 
„ a fe  mettre  en  campagne. 

,,  Cette  fituation  des  afaires  embarafia  fort 
j,  Balbi  , qui  n’avoit  prefque  ni  argent  , nr 
,,  marchandées  entre  les  mains,  ou  qui  n’y  en 
j,  avoir  que  très-peu  ; en  aïant  mis  en  depot  , 
j,  ou  caché  en  divers  endroits  , & vendu  , à 
,,  paier  dans  trois  mois.  D’ailleurs  le  peuple  de 
,,  Pegu  étoit  perfuadé  que  cette  guerre  n’auroit 
3}  que  de  fâcheufes  fuites , parce-que  la  plupart 

des  Généraux  du  Roi , & les  principaux  Sei- 
3,gneursde  fa  Cour,  confpiroient  contre  lui  ^ 
a,  aiant  réfolu , fi  l’on  en  venoit  à une  bataille  , 
j,  de  quitter  fon  parti , & de  pafler  du  côté  du 
33  &oi  d’Auua. 

„ Le  Roi  de  Pegu  aïant  été  averti  de  cette 
'33  difpofition  des  efprits , mand  a les  Seigneurs  y 
33  les  Généraux , & tous  les  Commandans,  fous 
33  prétexte  de  vouloir  conférer^avec  chacun  en 
j,  particulier , fur  les  opérations  de  la  prochai* 
j,  ne  campagne.  Amefure  qu’ils  vinrent  il  l es 

* ,3  fil 
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,,fit  prendre  , lier  , & transférer  fi  fecréte- 
3,  ment,  qu’aucun  d’eux  ne  feut  ce  qui  étoit  ar- 
„ rivé  aux  autres.  Enfuiteil  fit  amener  devant 
,,  lui  leurs  femmes , parmi  lefquelles  il  yen  a- 
3,  voit  beaucoup  qui  étoient  groffes,  & leur* 
,,enfans  , au  nombre  d’environ  quatre  mille 
„ perfonnes , & ordonna  qu’on  fît  tout  brûler. 

,,  Quinze  jours  s’étant  paftez  à cette  éxecu- 
tion, & à ce  qui  en  dépendoit  , on  rendit  à 
3,  Balbi  fes  éfets  & fes  marchandifes,  qui  é- 
j,  toient  en  garde  dans  de  grands  magafins,  où 
3,  elles  furent  fort-bien  confervées  par  le  foin 
3,  desinfpeéteursquien  étoient  chargez.  Pour 
33  retirer  ce  qui  a été  dépofé  dans  ces  magafins , 

3,  l’ufage  eft  qu’on  aille  faire  fa  requête  au  Roi, 

»,  avec  un  prefent  à la  main  , car  perfonne  ne 
„ l’aborde  fans  lui  faire  un  prefent  j & on 
„ le  fuplie  d’ordonner  que  délivrance  fera 
35  faite  au  Requérant  de  ce  qu’il  deman- 
,3  de  , en  paiant  les  droits.  Une  marque 
,3  que  la  requête  eft  favorablement  répon» 

,,  due  3 eft  qu’on  accepte  le  prefent  i mais 
j)  s’il  n’eft  point  accepté  } & qu’on  renvoie 
3,  celui  qui  l’ofre  , cela  veut  dire  que  fa  deman- 
,3  de  eft  rejettée. 

3,  Lors-qu’on  a fait  acord  pour  les  droits 
„ du  Roi , qu’on  les  a paiez,  & qu’en  con- 
„ féquence  les  éfets  font  relâchez  , fes 
,,  domeftiques  vont  prendre  les  envelopes 
3,  des  baies  , qui  font  d’ordinaire  des  peaux 
a,  de  boeufs , ou  de  vaches,  & qui  dès  ce  mo- 
3,  mtnt-là  leur  apartiennent  ; ils  les  font  boiiil- 
3,  lir  , & les  accommodement  de  telle  for- 

„te,  qu’ils  les  rendent  propre  à leur  fer- 
„.vir  d’aliment. 

„ Les  droits  font  de  dix  par  ccnt  pour  le' 
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„ Roi , & outre  cela  de  trois  par  cent  pour  les 
Secrétaires.  On  paie  pour  le  port  de  S.  Tho- 
mas  à Pegu  fix  par  cent,  foit  que  les  marchan- 
9>difes  fe  trouvent  en  bon  état , ou  empiré  es  & 

3,  gâtées.  Les  toiles  qu’on  y porte  du  même  lieu, 

9,  le  vendent  par  Paggiavelles , chaque  Paggia-  - 
velle  étant  de  4.  pièces. . 

„ On  y porte  encore  plufieurs  autres  fortes  de 
5,  toiles  , dont  on  nomme  les  unes  Topiti , les 
3,  autres  Corpi-pintadi , qui  font  toutes  pein- 
3, tes,  & fort-artiftement  travaillées.  On  les 
* 3,  apelle  auffi  les  Lagias  du  Roi  La  pièce  coû- 
3,  te  50.  60.  70.  & jufqu’à  80.  Bizes  , unebife 
3,  étant  de  la  valeur  d’un  demi  ducat. On  y por- 
a,  te  encore  des  toiles  de  Mufulipatan  ; mais  cl- 
„ les  font  de  moindre  prix , parce-qu’il  s’en 
3,  faut  beaucoup  qu’elles  ne  foient  auffi  bonnes 
3,  que  celles  de  S.  Thomas.  Elles  ne  laiffent 
3,  pourtant  pas  d’être  fort-bien  ti{fuës:elles  font 
3,  de  diverfes  couleurs  : plus  elles  durent  plus 
a,  elles  font  belles  : on  les  lave  fans  que  leur  cou- 
3,  leur  paffe,  à-caufe  du  beau  cramoifi  qui  y 
3,  entre,  & qui  eft  le  fuc  d’une  herbe  admirable, 
3,  qu’on  prend  auteur  du  fort  de  Manna , &•  au- 
3,tourdePetopoli. 

„ On  fabrique  encore  à S.  Thomas  de  très- 
3,  belles  toiles  de  coton , dont  la  pièce  doit  être  - 
j^de  16,  Coudisde  long , &de4.  de  large,  un 
3,  Coudi étant  delà  grandeur  de  l’aune  de  Ve- 
3,nife.  On  en  porte  beaucoup  à Pegu , où  l’on 
„fe  les  tourne  autour  du  corps  jufques  aux  pics  ; 
3,  car  on  y marche  piés  nuds.  Les  femmes  les 
3,  coupent  en  quatre , & ne  s’en  couvrent  que 
„ jufques  aux  genoux  : elles  s’en  font  un  grand 
,,ornement. 

33  Quand  on  a vendu  des  marchandifcs,il  faut 

„ aten- 
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33  atendre  trois  mois  pour  en  avoir  le  paiement. 
33  Les  vaifleaux  même  de  S.  Thomas,  font  obli- 
3,  gez  d’y  faire  le  mêmeféjour.  Le  terme  étant 
venu  on  paie  en  or,  le  prix  de  l’or  étant  à- 
,,  proportion  de  fa  qualité.  Mais  on  n’en  veut 
„ point  recevoir  du  plus  fin  , tel  qu’eft  celui  des 
,,  fequins  de  V enife , qu’on  nomme  Novellan  à 
„Pegu,  parce-qu’iln’y  arienà  gagner  en  le 
„ portant  a S.  Thomas. 

,,  S’il  arrive  que  dans  le  temsoùfedoit  fai- 
,,  re  le  paiement , un  débiteur  difparoiffe  fans 
,,  qu’on  le  puifle  trouver , ou  qu’il  nie  fa  dette  , 
3,leTarccca  efi obligé  d’en  faire  bon,  & de 
„ paier  pour  lui.  Mais  s’il  eft  prefent , & qu’il 
3,  refufe  de  paier , le  T arecca  le  livre  au  crean- 
3,  cicr  , qui  le  peut  faire  renfermer  & tenir  pri- 
3,  fonnier.  Cependant  on  voit  rarement  arriver 
3,  de  pareils  accidens.  Ceux  qui  ne  peuvent  paier 
3,  aiment  mieux  prendre  de  l’argent  à gros  in- 
. 3,  tcrêc , pour  conferver  leur  crédit. 

3,  Lors-qu’un  Marchand  veut  pafler  l’Hiver 
3,  en  ce  pais-là,  il  fe  fait  paier  en  cette  monnoie 
3,  de  cuivre  & d’étaim , qu’on  apelle  Ganza , - 
3,  afin  de  s’en  fervir  à l’achat  des  pierreries , de 
3,  l’or , de  l’argent , & de  toutes  fortes  de  mar- 
3,  chandifes.En  ce  cas,  il  donne  fix  mois  de  tems 
„ à ceux  qui  achètent  de  lui , à-condition  qu’il 
3,  fera  paie  en  ganzas.  1200.  bifes  font  un  poids 
„ entier  du  meilleur  or  qu’on  nomme  Novellan, 

3,  duquel  poids  d’or  on  vend  le  cent  plus  cher  de 
„feize  par  cent  qu’en  ganzas.  Le  poids  d’une 
3,  Pizefait  quarante  onces  de  Venife  & cent 
„Teccalis.  UnGiro2<j.  teccalis. Un  Abucco 
„ fait  12.  teccalis  & demi. 

„ O11  donne  au  T arecca , ou  T réforier,  un  & 
a,demi  par  cent,  ou-bienun  par  cent,  fi  l’on 

B <T  >,veuc: 
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„ veut  être  paie  en  or.  Ces  Tréforiers  font  éta- 
„ blis  par  le  Roi , fi-bien  qu’ils  n’oferoient  fai- 
3,  retort  àperfonne,  ni  tromper. 

„ Pendant  le  tems  queBalbi  étoit  obligé  d’a- 

tendre,  pour  être  paie  , félon  la  coutume  du 
» pais , il  vit  s’élever  un  grand  trouble  dans  la 
,,  ville,  au  fujet  de  la  guerre  quife  préparoit. 
„ Néanmoins  ils?apaifaun  peu  quand  on  feut 
„ qu’il  y avoit  aparence  qu’on  n’en  vieridroit 
,,  pas  là.  Carie  bruit  fe  répandit  bien-tôt  que 
,,  le  Roid’Auuafc  foumettroit,  & qu’il  n’au- 
,,  roit  pas  entrepris  de  refufer  le  tribut,  s’il 
„ n’eût  compté  fur  la  mutinerie  des  foldats  du 
3i  RoidePegu,  & fur  la  trahifon  de  fes  Ofi- 
,,  ciers,  quin’étoient  plus  en  état  d’exécuter 
33  leur  deflein. 

,,  Balbi  nefetrouvoit  pas  trop  affeuré  de  fes- 
3,  afaires , qui  confiftoient  alors  en  plusieurs  det- 
3, tes  actives,  ne  lui  étant  demeuré  que  très- 
3,  peu  d’éfets  entre  les  mains.  Son  inquiétude 
3,  augmenta  encore  quand  il  feut  que  le  Roi 
3,  lui-même  allait  en  campagne;  que  tous  les 
3,  magafîns  feroient  fermez;  & qu’il  ne  fe  feroit 
3,  ni  nes’éxigeroit  aucun  paiement  jufqu’à  fou 
3,  retour. 

„ En  partant  le  Roi  laifïa  le  Prince  fon  fils 
„ & le  grand  Broma,pour  tenir  fa  place  à Pegu.- 
,,  Balbi  leur  aïant  prefenté  des  requêtes  n’en 
„ put  rien  obtenir.  Cependant  il  fe  répandoit 
,,  tous  les  jours  quelques  bruits  fâcheux,  fcntre- 
„ autres,  on  dit  que  le  Roi  avoit  la  petite 
3,verole,  & la  chofe  étoit  véritable  , mais  il 
„ en  guérit.  Quand  la  campagne  fut  finie  , les 
„ Marchands  fe  rafifeurérent , & ils  furent  aufli 
3,paiez. 

J,  La  maifon  du  Roi  de  Pegu  cft  compofée 

3,  d’un- 
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ïrd’un  très-grand  nombre  d’Oficiers  & de  do- 
„ meftiques.  Il  a plufieurs  gardes.  Entre-autres 
„ily  a un  corps  de  garde  audedansde  fon  pa- 
rlais, à la  porte  par  où  l’on  y entre,  qui  eft 
„ d’un  grand  nombre  de  Bramas,  ou  foldats, 

„ qui  font  tous  aflis  à terre,  aiant  leurs  armes 
„ pendues  devant  eux. 

,,  Avant  que  d’être  à ce  corps  de  garde  , oir 
„ paffe  devant  une  écurie,  où  l’on  voit  plufieurs 
y,  beaux  chevaux,  & particuliérement  quatre  é- 
„ léfans  blancs,  & un  noir,  qui  font  les  plus- 
jopuiflans  qu’ùn  ait  jamais  vus.  Ce  font  cent 
y,  dont  le  Roi  fe  fert  ordinairement. 

„ Les  éléfans  cruels  dont  on  fe  fert  à la  guer- 
3,  re,  font  dans  une  autre  écurie.  Les  autres  font 
„ en  divers  endroits  de  la  ville  & du  plat  pais.- 
„ La  fale,  ou  la  chambre,  où  le  Loi  donne  au- 
„ dience  eft  ornée  de  fort  belles  dorures,&  pein- 
„ te  de  bîeu-célefte.  Il  y paroît  avec  un  éventail 
„ à la  main  , dont  il  s’évente  continuellement. 

„ Quatre  jeunes  garçons,  qui  font  desenfans  de 
3,  foldats,  dont  il  abufe  pour  d’infames  plaifirs, 
y}  fe  tiennent  devant  lui,&  déclarent  fa  volonté 
,,  à ceux  qui  font  là  pour  ménager  quelques  a- 
„ faires  , ou  pour  prefenter  des  requêtes.  Son 
3,  Tréforier  eft  aflîs  à fa  main  gauche,  & le 
y . Prince  fon  fils  à fa  droite , ainfi  qu’il  a été  dé- 
,,jadit.  Au  pié  du  trône  font  aflis  les  princi- 
„ paux  Seigneurs  de  fa  Cour , tels  que  font  par- 
3,  mi  les  Chrétiens  les  Ducs,  les  Marquis,  les 
„ Comtes , les  Chevaliers  , &c.  chacun  en  fon 
,,  rang , & fdon  fa  dignité. 

„ Le  Roi  met  fur  fa  tête  une  triple  couron- 
„ ne  , dont  chacune  eft  foutenué  par  des  funorts 
3,  particuliers,  fi-bien  qu’elle  s’élève  fort-naut. 
3.,  Elle  eft  blanche  & dorée  , avec  des  ornemens 
„ de  relief.  B 7 „ Lors— 
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„ Lors-que  ce  Prince  veut  donner  audience  , 
„ il.  monte  fur  fon  trône,  avec  la  couronne  fur  la 

a, tête, & s’aiïied  fur  dcscouftinsd’étofcd’or.Là 

3,  on  amène  devant  lui  les  quatre  éléfans  blancs, 
,,  & tous  les  autres  par  ordre , qui  lui  font  la  re- 
,,  vérence,en  levant  leurs  trompesjouvrant  leurs  *• 
„ gueules , jettant  trois  cris  bien-diftin&s , & 
„ s’agenouillant.  Quand  ils  font  relevez , ils  re- 
,,  tournent  à leur  écurie , où  l’on  donne  à man- 
„gerà  ceux  oui  font  blancs,  dans  un  vailfcau 
„ d’or,  grand  comme  un  quart  de  tonneau  de 
„ bière , & on  les  lave  d’une  eau  qui  eft  dans  un 
„ autre  vaiffeau  d’argent  j ccquifefait  le  plus 
„ fouvent  deux  fois  le  jour,  Balbi  atteftant  qu’il 
„ l’a  vu  lui-même. 

„ Pendant-qu’on  les  pance  ainfi,  ils  font  fous 
„ un  dais  qui  a huit  fuports , qui  font  tenus  par 
,,  autant  de  domeftiques , afin  de  les  garantir  de 
„ l’ardeur  du  Soleil.  En  allant  aux  vaiffeaux  où 
3,  eft  leur  eau  & leur  nourriture , ils  font  précé- 
dez de  trois  Trompettes , dont  ils  entendent 
„ les  acords,  & marchent  avec  beaucoup  de 
„ gravité,  réglant  leurs  pas  par  le  fon  de  ces 
„ inftrumcns  ; de  forte  qu’on  peut  bien  dire 
„ qu’il  ne  leur  manque  que  la  parole,  aiant 
„ l’ouïe  parfaitement  bonne,  & pouvant  diftin- 
„ guer  & faire  tout  ce  qui  leur  eft  commandé  , 

„ quoi  qu’ils  s’opiniâtrent  quelquefois,&  qu’ils 
„ ne  veuillent  pas  obéir. 

„ Prefque  tous  les  jours  on  voit  le  Roi  aller 
„ par  la  ville , car  il  ne  veut  pas  qu’on  l’évite , 

„ ni  qu’on  fe  retire  de  devant  lui*  Au-contrai- 
„ re  il  fe  rend  familier  autant  que  fa  majefté  le 
„ lui  permet , & tâche  de  fe  faire  aimer  du  peu- 
3,  pie;  coutume  qui  eft  route  contraire  à celle 
3,  de  fcs  prédccefieurs.  Lors-que  Balbi  le  vit , il 

«avoit- 
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3,  avoir  <>o.  ans,  & le  Prince  Ton  fils  25.  quoi-* 
,,  que  l’un  & l’autre  paruflent  en  avoir  davan- 
tage. 

„ La  Cour  du  palais  Roial  eft  auffi  grande 
„ que  la  ville  deV enife.il  y a deux  grandes  por- 
„ tes  avec  des  ponts  levis , Sc  à chaque  porte  de 
„ nombreux  corps  de  garde. 

,,  A main  droite , proche  de  l’écurie  des  élé- 
,,  fans , on  trouve  une  belle  Chapelle  toute-do- 
„rée,  élevée  de  plus  de  de  dix  pas  au-deflus  de 
,, terre.  En-dedans,  à l’Eft,  ilya  un  efpèce 
„ d’autel , fur  lequel  eft  une  Statue  d’or  , de  la 
3, grandeur  d’un  homme , qui  a fur  fa  tête  une 
„ couronne  d’or  ornée  de  quantité  de  pierre- 
„ ries , entre-autresd’un  ruois  gros  comme  une 
,,  prune  , qu’elle  a au-deffus  du  frontjdefaphirs 
„ admirables  aux  côtés  du  rubis;  & par- tout  au 
„ haut , d’autres  rubis  & d’autres  pierreries  en- 
„core.  Une  étofe  d’or , auffi  garnie  de  pierre- 
„ ries , la  couvre  de  l’épaule  droite  à la  hanche 
>,  gauche , en  forme  d’ccharpe. 

„ Il  y a dans  la  même  Chapelle , trois  autres 
„ Statués  d’argent , de  deux  palmes  plus  hautes 
„ que  celle  qui  eft  d’or,  qui  ont  auffi  des  couron- 
,,  nés  garnies  de  pierreries.  Dans  un  coin  on  en 
,,  voit  une  quatrième,  c’eft-à-dirc,  auffi  d’ar- 
„gent,  fort-maffive  & fort  grande,  très-ar- 
„ tiftement ouvragée,  & ornée  tout-de-même 
„ de  pierreries.  Enfin  il  y en  aune  autre  fort- 
„ grande,  faite  de  ganzas  fondus,  ou  d’un  me‘- 
3,  tail  d’alliage , dont  il  a été  déjà  parlé. 

,,  C’étoitlePéredu  Roi  alors  régnant , qui 
„ a voit  fait  fondre  toutes  ces  Idoles, & les  avoir 
3,  là  placées, lors-qu’il  avoittriomfé  du  Roiau- 
„medeSilon,  ouSion,dont  il  s’étoit  rendu 
3,  maître.  La  guerre  qu’il  y fit , avoir  pris  fon 
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•„  origine  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  l'es  élé- 
„.fans  blancs. 

,,  Avant-que  d’entrer  dans  cetteChapelle,o.i 
,,  voit  quelques  ftatuës  de  vaches , auflî  faites  de 
,,  ganzas,  d’une  fabrique  admirable , qui  y ont 
„ été  aportées  de  la  ville  de  Sion , du  meme 
„ Roiaume  conquis.  Si  l’on  en  veut  croire  ce 
33  que  les  Peguans  difoient , le  Roi  aiant  affiégé 
33  cette  ville  avec  *500000.  hommes,  ne  put 
33  pourtant  la  prendre  que  par  la  trahifori  de 
,,  quelques  habitans,  qui  lui  ouvrirent  la  nuit 
,,  une  des  portes*- 

,,  Le  Roi  dePcgu  a pour  tributaires  plufieurs 
„ autres  Rois,  qui,  lors-qu’ils  viennent  à fâ 
,,  Cour , font  obligez  de  fe  mettre  à genoux 
„ pour  lui  parler , Sc  de  lui  faire  autant  de  fou- 
,,  millions  que  les  gens  du  commun  : ce  qui  fe 
,,  pratique  non-feulement  à l'égard  de  fa  per- 
sonne, mais  encore  à l’égard  de  fes  éléfans 
33  blancs , à qui  il  faut  qu’ils  rendent  les  memes 
„ honneurs. 

j,  Il  y a plufieurs  Tréforiers  à cette  Cour, 
,,  dont  chacun  a fon  adminiftration  particulié- 
33  re.  L’un  a infpeftion  fur  l’or  , l’autre  fur  l’ar- 
„gent,  ou  fur  le  cuivre , ou  furl’étaim , ou  fur 
33  la  laine , ou  fur  les  pierreries , ou  fur  les  épi— 
,,ceries&c.  Enfin  on  tient  que  ce  Roi  eft  , en 
,,  tréfors , le  plus  puiflantRoi  du  monde,  après 
,,  l’Empereur  de  la  Chine , foit  en  or , ou  en  ar- 
,,  gent , ou  en  pierreries. 

,,  Quand  il  veut  faire  la  guerre,  ce  n’eft  point 
,,  à fes  dépens  qu’il  la  fait.  Les  Seigneurs  du 
3,  pais,  fesOficiers,  &■  ceux  qui'tiennent  des 
3,  fiefs , font  obligez  de  fervir  , & de  lui  fournir 
,,  des  gens  à leurs  frais.  Lors- qu’une  fois  l’or, 
„ l’argent , ou  les  pierreries , font  entrez  dans 

„ fon 
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„ fon  tréfor  , ils  n’en  Torrent  plus.  Cependant  il 
»,  peut , dans  une  preffante  néceffité , mettre 

15C0000.  . hommes  en  campagne,  & leur  four- 
y,  nir  atfez  d’armes , & de  munitions  de  guerre 
3,  & débouché* 

,,  Les  armes  dont  les  Peguans  Te  fervent  à la. 

guerre , font  le  fufil , le  moufquet , la  lance , le. 
3,  javelot,  le  fabre , ik  le  bouclier.  Leurs  canons 
3,  & leurs  fufils  font  auffl-bons  que  les  nôtres* 
3,  Les  lances  & les  javelots  font  de  rofeaux  fort 
»,  durs  & garnis  de  fer  au  bout.  Lfcurs  fabresne 
»,  foneni  étroits  ni  pointus  par  le  bout  $ ils  font 
»,  en  forme  de  coutelas  , aiant  un  bon  tranchant 
»,  d’un  côté , 8c  à-peu-près  les  trois  quarts  d’u- 
»,  ne  aune  de  long. 

,,  Leurs  petits  boucliers  font  étroits  & longs  » 
„ faits  d’un  double  cuir  durci  par  le  moien  d’u- 
»,  ne  certaine  matière , ou  gomme , qu’ils  nom- 
,,  ment  Achiran. Leurs  cafques  font  de  la  même 
»,  matière , & font  à-peu-  près  de  la  même  For- 
„ me  que  les  nôtres- Les  chevaux  ne  leur  man- 
3,  quent  pas, mais  ils  ne  font  pas  des  plus.hardis  * 
»,  ni  des  plus  légers  à la  courfe  : ils  ont  beaucoup 
35deraportà  ceux  de  la  Chine  , & font  aflfez 
3,  propres  pour  le  fervice  ordinaire. 

„ On  entretient  dans  le  Roiaume  de  Pegu 
,,  huit  cents  éléfansdreflez  à la  guerre,  car  on 
,,  en  a autant  qu’on  veut , les  forêts  & les  autres 
,,  terres  dèfertes  en  étant  pleines. 

,,  Les  buffles  v fonrde  couleur  de  bleu  clair» 
3,  & prefque  auffl  grands  que  des  éléfans.  ïl  y a 
„des  animaux  non-feulement  de  toutes  les  efpè- 
5,  ccs  qu’on  voit  en  ces  pais-ci  mais  encore  de 
»,  beaucoup  d’autres  cfpèces , & fort-ctr^nges , 
„ dont  on  ne  raoorte  point  ici  les  noms. 

Lors-que  le  Roi  va  fe  promener  à pic  , on 

, 3 che- 
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ss  cheval , les  quatre  éiéfans  blancs  marchent 
ss  devant  lui , ornez  de  pierreries , & de  divers 
a enjolivemens  d’or. 

„ Ce  Prince  a beaucoup  de  gros  & de  petit 
„ canon  , mais  aucun  de  fes  Sujets  n’eft  capable 
3i  de  lefervir.  Il  pourroit  auffi  mettre  en  mer  un 
ai  grand  nombre  de  galères,  de  fuftes,  Sc  d’au- 
33  très  bâtimcns , s’il  avoir  aflez  de  gens  qui  en- 
„ tendiffent  la  marine. Quand  il  veut  faire  quel- 
3,  que  entreprife  far  mer , il  prend  à fon  fervi- 
3,  ce  des  Morês  Blancs  de  Bandala , & les  arme 
3,defufi]«.  Neanmoins,  comme  ce  font  des  c- 
„trangers,  il  n’ofe  pas  bien  s’y  fier. 

- s,  Venons  maintenant  à ce  qui  regarde  la. 
3,  guerre  que  ce  Roi  fit  à celui  d’ Auua , dont  il 
3,  a été  déjà  parlé  ci-delfus.Cedernier  Roi  étoit 
* si  frère  & fujet  du  feu  Roi  de  Pegu,  père  du  Roi 
33  régnant.  Après  la  mort  de  fon  frère  il  tâcha 
„de  fe  mettre  fur  le  trône,  & d’en  exclure  fon 
3, neveu,  fousprétexte  qu’il  étoit  plus  âgé  que 
33  lui , & d’un  degré  plus  proche  de  l’origine  du 
ss  fa  n^  Ro'ial. 

3,  li ’rrfufa  donc  de  fe  trouver  au  couronne- 
3s  ment  du  nouveau  Roi  fon  neveu;  de  luifaire 
,,  hommage  avec  les  autres  Rois  & Seigneurs  ; 
ss  & de  lui  faire  les  prefens  de  joïaux  & d’autres- 
ss  chofcs,  à -quoi  l’on  eft  obligé  dans  cette oca-. 
„fion.  Il  défendit  même  tout  commerce  de 
3,  pierreries  à fes  fujets  avec  ceux  de  Pegu,  qui 
\ 3j  n’ofoient  plus  aller  fur  fes  terres.  * 

a Pour  être  en  état  de  fe  foutenir  contre  le 
3,  nouveau  Roi  de  Pegu  , il  pratiqua  plufieurs 
3,Oficiers  & Seigneurs  de  la  Cour  de  ce  Prince, 
,,  & fitfecrétement  alliance  avec  eux.  Ces  pra- 
,,  tiques  vinrent  pourtant  à la  connoiffance  du 
33  Roi,  mais  il  ne  s’en  irrita  pas  autant  qu’il  au- 
- „roit 
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„ roit  fait , fi  1 e Roi  fon  pcre , étant  au  ht  de 
,,  la  mort,  ne  lui  eût  pas  recommandé  le  Roiau- 
3,  me  d’Auua  ; car  il  avoit  de  grands  égards 
3,  pour  cette  recommandation. 

„ Il  prit  donc  le  parti  d’envoier  des  Ambaf- 
3,  fadeurs  à Auua , pour  témoigner  au  Roi  qu’il 
a,  n’étoit  pas  content  de  ce  qui  fe  paflbit.  Ces 
3,  Ambafladeurs  étant  arrivez , on  fe  faifit  de 
a,  leurs  perfonnesj  & on  les  fit  mourir,  afin  d’o- 
3,  bliger  le  Roi  leur  maître  à déclarer  la  guerre, 

,,  dansra/Turance  que  le  Roi  d’Anua  préten- 
3,  doit  avoir  de  la  viéioirc  , parle  moien  de  la 
„ défe&ion  qu’il  avoit  infpiréc  à la  plupart  des 
„ Oficiers.  Car  il  comptoir  que  lors-qu’ on  fe- 
„ roit  prêt  de  livrer  bataille , & d’entrer  en  ac- 
„ tion  , ces-Oficiers  pafferoient  de  fon  côte , a- 
„ vcc  leurs- troupes,  & abandonneroient  leur 
3, Roi,  ainfi  qu’ils  s’y  étoient  engager,  par 
„ ferment. 

,,  Le  Roi  de  Pèguaiant  eu  de  bons  avis  de 
„ cette  confpiration,  ne  laifla  pas  de  déclarer  la 
3,  guerre.  Mais  il  fe  précautionna  contre  la  tra- 
„ niion  de  les  Oficiers  ,..err  les  mandant  tous , les  - 
,,  uns  après  les  autres  ,~pour  les  confultcr , ainfi 
„ qu’on  l’a  déjà  vu  , Si  leur  faifant  foufrir  le  fu- 
„ plicedufeu. 

,,  Cependant,  afin-que  cette  exécution  ne' 

,,  paflat  pas  pour  un  afte  de  tirannic , mais  pour 
„ la  jufte  punition  d’un  grand  crioae,  il  défendit 
„ au  Decacini , lors  que  les  coupables  furent 
,,  arrêtez  , d’entreprendre  rien  déplus,  jufques- 
„ à-ce  qu’il  eût  reçu  d’autres  ordres,  écrits  en 
,,  lettres  d’or , delà  propre  main  du  Roi.  lia-  « 
,,  voit  auffi  déjà  fait  faifir  les  femmes  & les  en- 
,,  fans , 8c  lors-qu’il  eut  reçu  ce  nouvel  ordre , 

,,  il  les-  fit  tous  jetter  dans  le  feu,  fans  miféri- 

„ cor- 
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„ cordc,  ni  pour  les  femmes  greffes,  ni  pour 
,,  les  plus  tendres  enfans.  Tous  les  hommes  gé- 
y,  néralement , tant  les  fu jets  que  les  étrangers  , 
3,  qniétoient  dans  la  vieille  & dans  la  nouvelle 
33  ville  de  Pegu  , furent  mandez  pour  veuir  voir 
„ cette  éxecution , & perfonne  n’ofa  s’en  abf- 
y3  tenir. 

,,  Enfin  on  mena  fur  le  lieu  du  fuplice  un  des 
yy  principaux  Secrétaires  , pour  lui  faire  foufrir 
3i  la  même  peine  ÿ mais  on  intercéda  pour  lui 
yy  avec  tant  d’arjeur , qu’il  obtint  fa  grâce. 

y y Après-que  tous  les  maîtres  eurent  reçu  leur 
>,  recompcnfe , les  autres  Seigneurs  & Oficiers, 
3y  qui  n’avoi  nt  point  eu  de  part  à leur  confpi- 
yy  ration,  furent  mandez  pour  venir  devant  le 
y.  Roi , qui  leur  en  oarla  en  ces  termes. 

yy  Vous  avez  vu  de  quelle  manière  , j’ai  fait  pu- 
yyiiirles  traîtres . Penfcz  à en’ être  f déliés y&  ame - 
yy  nez  avec  vous  autant  de  gens  qu’il  vous  fera  pof- 
yyftble  y pour  faire  cette  campagne.  Je  veux  mar - 
y,  cher  moi-même  à la  tête  de  l’armée  , je  ne  re- 
3y  viendrai  point  que  la  guerre  ne  foit  finie  , & que 
y.,  mon  ennemi , mon  propre  Oncle  rebelle , ne  foit 
y y vaincu. 

y y Tous  ces  Seigneurs  aïant  fait  diligence , on 
yy  vit  en  très-peu  de  tems  une  armée  de  300000. 
3j  hommes  camper  autour  de  la  ville  de  Pegu. 
3,  Dix  jours  après,  le  Roi  étant  allé  la  vifïter, 
3,  en  parut  fort-fatisfait.  Ilétoit  monté  fur  un 
„éléfant,  \êfu  d’un  habit  d’étofe  d’or  , enri- 
3,  chi  de  pierreries.il  avoir  un  fabre  fait  comme 
y,  ceux  des  Chrétiens , qui  lui  avoir  été  envoie 
,,  par  Don  Luigi  di  Taida  , Vice-roi  de  Goa. 

„ Il  laifla  fes  éléfans  blancs  dans  la  ville  de 
,,  Pegu.  Peu  de  tems  après  que  l’armée  eut 
„ marché , il  tomba  malade  de  la  petite  verole* 

„ mais 
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3,  mais  il  en  fut  bicn-tôt  guéri.  Enfuitc  il  fe 
„ battit  en  duel  avec  le  Roi  d’Auua,  enpre- 
,,  fence  des  deux  armées , qui  d’abord  ne  firent 
3,  aucun  mouvement  pendant  le  combat , ex- 
„ cepté  quelques-uns  des  Gardes  des  Rois  , qui 
3,  fe  provoquèrent  aufli  à des  combats  fingu- 
3,  lierss  mais  enfin  les  deux  armées  s’ébranlé- 
3,  rent,  & entrèrent  en  aétion. 

„ Les  deux  Rois  avoient  aflez  vaillamment 
,,  combattu,  au  commencement  avec  le  mouf- 
,,quet,  enfuite  avec  les  flèches , puis  avec  l’é- 
3,  pée  5 mais  ils  n’avoient  pu  remporter  d’a- 
,,  vantage  l’un  fur  l’autre  , jufques-à-ce  que 
3,  l’éléfant  duRoi  de  Pegu  aïant  été  blefle  à une 
3,  dent  du  côté  droit , elle  tomba,  & lui  caufa 
3,  tant  de  douleur,  que  l’éléfant  en  entra  en 
„ furie,  & fe  jetta  fur  l’autre  éléfant.  Le  Roi 
„ de  Pegu  qui  montoit,ce  premier  fe  fervant  de 
„ l’ocafion  , tua  fon  ennemi  , & le  fit  tomber 
3,  par  terre , après  en  avoir  reçu  une  légère  blef- 
,,  fureau  bras  droit.  Cependant  l’éléfant  qui 
„ avoit  perdu  fa  dent,  étant  tombé  mort,  le 
3,  Roi  de  Pegu  fe  dégagea , & remonta  fur  l’c«- 
„ léfant  du  Roi  d’ Auua  qu’il  avoit  vaincu. 

,,  L’armée  de  celui-ci  le  voiant  mort  , cefla 
3,  de  combattre  , & fe  rendit  à diferétion  au 
3,  Roi  de  Pegu,  qui  en  ufa  bien.  Après  cela  il 
3,  fit  la  revue  de  fes  troupes  , & trouva  qu’il 
,,  n’avoit  pas  perdu  2000.  hommes , &•  qu’il  y 
,,  avoit  encore  moins  de  perte  dans  l’armée 
3,  d’Auua. 

,,  Auffi-tôt  il  donna  ordre  de  ruiner  la  ville 
,,  d’Auua,  & d’en  faire  tous  les  habitans  pri- 
3,  fonniers.  La  Reine  fut  de  ce  nombre  , mais 
3,  comme  elle  étoit  foeur  du  Roi  viélorieux  , cl- 
33  le  tâcha  de  fe  confoler.  Néanmoins  on  ne 
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„ laifla  pas  delà  retenir  prifonniére  tout  le  refie 
J}  de  fa  vie.  Il  eft  vrai  qu’elle  eut  pourprifon 
„ un  palais,  où  elle  fut Servie  en  Reine  -,  mais 
,,  quelques  honneurs  qu’elle  y reçût , &:  quelque 
- „beau  qu’il  fût , c’étoit  toujours  une  pnfon. 

,,  Ce  qu’il  y eut  des  habitans  d’ Auua  qui  pu- 
„ rent  éenaper , & fc  garantir  de  l’efclavage  , 
,,  s’enfuirent  dans  les  deferts , 8c  furent  con- 
„ trains  d’y  vivre  avec  les  tigres  & avec  les  au- 
33  très  bêtes  fauyages.  Cette  rigueur  fut  éxercée 
„ par  le  Roi  de  Pegu , parcc-qu’il  ne  put  dé- 
33  couvrir  où  croit  caché  le  tréfor  du  feu  Roi 
33  fon  Oncle. 

3,  Cette  guerre  fc  fît  au  commencement  du 
„ mois  d’ Avril , c’eft  à-dire , au  commence- 
3,  ment  de  l’Hiver , & de  la  faifon  des  pluies  en 
,,cepais-là.  Il  y a un  pais,  nommé  Meccao, 
,,  où , nonobftant  la  faifon , on  ne  reffent  pas 
,,  plus  de  froid  qu’en  un  autre  tems.  La  cam- 
,,  pagne  & l’abfence  du  Roi  durèrent  jufqu’au 
3, 14.  de  Juillet.  Il  hâta  fa  marche  & revint  en 
3,fixjours,  de-forte  qu’arrivant  dans  la  ville  à 
3,  l’impourvu  , il  ne  trouva  pas  les  corps  de 
3,  garde  en  état , ainfî  qu’il  l’avoit  ordonné  en 
3,  partant.  Il  fit  auflï--tôt  venir  le  Prince  fon 
,,  fils , & lui  demanda  d’où  venoit  cette  négli- 
3,  gence  ? Mais  le  Prince  feutl’apaifer,  8c  lui 
3,  aprit  que  le  fils  du  Roi  de  Zilon  étoit  venu  a- 
y, vec 50.  éléfans,  800. chevaux,  & un  grand 
3,  nombre  de  foldats , à la  vieille  ville  de  Pegu, 
3,  pour  le  fecourir  en  cette  guerre  : qu’il  avoit 
„ donné  des  guides  à ce  Prince , pour  le  condui- 
re à Auua  s mais  que  les  guides  étant  de  rc- 
,,  tour,  avoient  raporté  qu’il  n’y  étoit  pas  aile  , 
3,  & qu’il  avoit  repris  le  chemin  de  Zilon. 

.33  Cependant  on  amena  l’éléfant  du  Roi 
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d’Auua,  qui  paroiflbitfort-triftc,  quiplcu- 
,,  roit  fans  ceflè , & qu’on  avoit  bien  de  la  pei- 
„ ne  à faire  manger.  Balbi  le  vit  plufieurs  fois 
3 en  cet  état.  Il  étoit  dansla  place  decelui  qui 
i3  étoit  mort , où  deux  domeftiques  fe  tenoient 
,,  toûjours  auprès  de  lui3&  le  flatoient,le  priaht 
„ de  manger,  de  ceffer  de  pleurer , d’être  plus 
„joieux,  puis-qu’il  étoit  au  fervice  d’un  Roi 
„ beaucoup  plus  puifïant  que  n’étoit  fon  pre- 
„ mier  maître.  Mais  toutes  ces  cajoleries  n’é- 
3,  toient  pas  capables  de  eonfoler  cet  animal  : il 
„ necefloit  pas  de  jetter  des  larmes,  & pour 
„ marque  de  fa  trifteffe , il  laiffoit  toûjours  pen- 
„ dre  fa  trompe  à terre  ; ce  qui  dura  plus  de  15. 
„ jours.  Enfin  au  bout  de  ce  tems-là  ilrecom- 
„ mença  à manger  , & le  Roi  en  eut  beaucoup 
s,  de  joie. 

„ Ce  Prince  aïant  fait  aporter  la  dent  de  fon 
,,éléfant,  qui  étoit  mort  en  combattant  fous 
,,  lui , en  fit  faire  de  petites  Idoles , qu’il  fit 
placer  entre  fon  Idole  d’or  & celle  qui  étoit 
,,  d’argent.  Il  en  fit  aufli  faire  .cinq  autres  plus 
,,  grandes  que  toutes  celles  qu’îl  avoit  déjà.  El- 
>3  les étoient  faites  deganzas,  & d’una  façon 
,,  particulière , car  elles  étoient  affifes  les  jam- 
,,  bes  en  croix  , les  unes  devant  les  autres  , & 
},  étoient  fi-hautes  que  tout  ce  qu’un  homme 
„ pouvoir  faire  étoit  de  jetter  une  pierre  aufli- 
,,  haut.  Au-refte  toutes  les  proportions  de  leurs 
„ membres  étoient  bien  obfervées  : elles  avoient 
„ les  doigts  du  pié  auflî-longs  que  le  peut  être 
,,un  homme  entier.  Quand  elles  furent  faites 
,,  on  les  dora  depuis  le  haut  jufques  au  bas, 
,,  & on  les  pofa  dans  un  endroit  du  palais  qui 
33  leur  fut  deftiné. 

33  La  guerre  aïant  été  terminée  de  la  manière 

„ qu’on 
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„ qu’on  l’a  vu , le  Roi  de  Zilon  , comme  tribu- 
„ taire  du  Roi  de  Pegu,  lui  envoia  un  Atnbaf- 
,,  fadeur , & lui  fit  dire  qu’il  avoit  beaucoup  de 
„ lieu  de  fe  plaindre,  de  ce  que  fou  fils,  qu’il 
»,  avoit  envoié  à Pegu  avec  des  troupes  auxili^ 
,,’aires , y avoit  été  fi-mal  reçu  , & qu’on  n’en 
„ avoit  pas  plus  fait  d’état  que  d’un  efclavee 
»,  que  cet  afront  l’avoit  tellement  touché.» 
„ qu’il  déclaroit  que  déformais  il  ne  préten- 
»,  doit  plus  relever  de  la  Couronne  de  Pegu., 
»,  & qu’il  n’en  reconnoiffoit  plus  le  Roi  pour 
»,  fon  Souverain.  • 

„ Dès-que  cette  déclaration  Fut  faite  par 
.,,1’Ambaffadeur  de  Zilon  , le  Roi  de  Pegu 
„ donna  ordre  à l’un  de  fcs  Généraux  de  fe  met- 
„trcàla  tête  de  quelques  troupes,  & d’aller 
„ataquerla  forterelfede  ce  Prince.  Les  cha- 
„ leurs exceflivesaïant  fait  périr  beaucoup  de 
.»,  gens  de  cette  armée  , & une  autre  partie  aianx 
»,  péri  devant  la  forterelfe  de  Zilon,qui  eft  pref- 
»,  que  imprenable , lcGénéral  ne  put  contrain- 
»,  dre  le  Roi  qu’il  pourfuivoit , qu’à  promettre 
,,  derendre  volontairement  fes  refpe&s  au  Roi 
»,  de  Pegu , lors-qu’il  iroit  en  campagne.  Mais 
»,  il  refufa  toujours  conftamment  de  le  recon- 
»,  noître  pour  être  au-dcffus  de  lui , & d’une  di- 
„ gnité  fupéricure  àlafienne. 

»,  Le  Général  Peguan  n’étant  pas  content  de 
„cesofres,  ferra  la  place  de  plus  près,  & con- 
»,  tinua  de  l’ataquer  avec  beaucoup  de  vigueur  : 
»,  mais  les  habitans  ne  la  défendant  pas  moins 
»,  vaillammemt  , il  fut  toujours  repouffé.  Les 
„maifons  de  cette  ville  font  toutes  conftruites 
„ de  bois  j & comme  en  Hiver  les  marées  y font 
„ fort-hautes , chaque  habitant  a en  propriété 
„ un  petit  vaiffeau  , pout  tranfporter  fa  famille 
a,  d’un  rivage  à l’autre.  «Il 
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,,11  y a même  quelques  petites  maifons  de 
3,  pauvres  gens  entièrement  bâties  de  planches 
s,  de  fapin  fort  larges  , & d’éparres  , ou  de 
3,  chevrons  , qu’on  peut  , en  cas  de  néceffité 
„ tranfporter  où  l’on  veut , & dont  on  fe  fert 
33  pour  aller  acheter  diverfes  fortes  de  marchan- 
3,  difes,  & les  y retirer.  Cette  forte  de  négoce 
„ ne  fe  fait  ordinairement  que  par  les  femmes  » 

3,  quilors-qu’elles  voient  venir  desvaifleaux  , 

3,  ne  les  lailient  point  aprocher  jufques  aux  en- 
3,  droits  où  ils  pourroient  décharger.  Elles 
3,  vont  au-devant  , & y mènent  leurs  petites 
3,  maifons , ou-bien  leurs  petits  bâtimens , & 

3,  vendent  ou  acl^' tstyt , félon  que  l’ocafiùn  s’en 
3,  prefente.  * * 

„ Les  habitans  de  Zilon  font  généreux  , de- 
3,  même  que  ceux  de  Pcgu.  Ils  font  blancs  , 

3,  & fi-vaillans,  qu’ils  ne  craignent  nullement 
,3  le  Roi  de  ce  dernier  Roiaume  , quelque 
3,  puiflfant  qu’il  foit  , & quoi-que  le  Roi  fon 
3,  père  foit  autrefois  allé  en  perfonne , à la  tête 
s,  deSooooo.  hommes  pour  les  combattre,  & 

„ les  réduire  fous  fon  pouvoir,  ilyeutaflez  de 
3,  peine.  Car  toutes  fes  forces  ne  lui  auroient 
a,  fervi  de  rien  , & enfin  il  eût  été  obligé  de  fe 
,3  retirer , fi  quelquestraîtresnelui  eufientou- 
,,  vert  une  des  portes  de  la  ville  qu’il  tenoit  af- 
33  fiégée.  Ce  ne  fut  que  par  cette  voie  qu’elle 
3,  put  être  prife.  Il  y avoir  alors  plufieurs  Por- 
33  tugais , qui  furent  faits  prifonniers  , & que 
33  le  vainqueur  fit  relâcher. 

,,  Pendant  que  le  Général  Peguan  étoit  de- 
3,  vant  Zilon  , il  y eut  un  grand  incendie  dans 
3,1a  ville  dePegu,  au  quartier  des  Portugais. 

3,  Les  vents  qui  foufloient  violemment,  firent 
3,  promtement  paffer  le  fou  d’une  maifon  à 
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3,  l’autre,  & il  cnconfutna  plus  de  4000.  avec 
5,  quelques  Pagodes.  La  coutume  étant  que  le 

Roi  rafle  punir  ceux  qui  ont  donné  ocafion  à 
-,  de  tels  defordres,  & chez  qui  le  feu  a pris  3 on 
3,  en  fit  des  perquifitions  éxaéles.  Il  fc  trouva 
a,  que  c’étoit  la  maifon  d’un  Capitaine  de  vaifi- 
„ feau  Portugais , le  même  qui  avoit  mené  Bal- 
3,  bi  avec  fa  compagnie  à Pegu. 

,,Cet  accident  leur  caufa  de  grandes  alarmes, 
a,  Le  Capitaine  &tous  fes  amis  eurent  lieu  de 
3,  craindre  qu’on  ne  les  fit  brûler.  Mais  le  Roi 
3,  leur  fut  favorable  ,&  les  difculpa  lui-même, 
a.  Ces  bonnes  gens , dit-il , n’ont  point  fait  cela 
3,  par  malice,  ni  à-dçfleinj  de-forte  qu’il  ne 
3,  voulut  pas  qu’il  en  fût  fait  aucun  châtiment. 

,,  Avant-que  cePrince  fe  fût  expliqué  de  cet- 
3,  te  forte , on  avoit  eu  une  double  raifon  de 
3,  concevoir  de  la  fraïeur.  Caroutre  que  c’étoit 
3,  la  coutume  de  punir  ceux  qui  avoient  donné 
,,  lieu  à de  femblables  defordres, un  certain  De- 
3,  vin  avoit  confeillé  au  Roi , que  s’il  vouloir  fe 
3,  rendre  maître  de  la  ville  de  Zilon  , il  falloit 
„ qu’il  fît  brûler  une  ville,  ainfique  le  Rai  fon 
3,  père  avoit  fait  autrefois  en  pareille  ocafion. 
„ Or  on  craignoit  beaucoup  que  ce  pernicieux 
3,confeilnefiitfuivi,  & que  le  fort  ne  tombât 
3,  fur  la  vieille  ville  de  Pegu. Mais  ce  Monarque 
3,  n’en  eut  nullement  la  penfée,  &r  ce  confeil 
,,  aïant  déplu  à fon  fils,  qui  étoit  d’un  naturel 
3,  doux  8c  clément , il  contribua  encore  à dé- 
3,  tourner  le  Roi  de  le  fuivre. 

,,  Ce  Prince  eft  de  grande  taille , brun  com- 
0\  me  le  Roi  fon  père.  Il  aime  beaucoup  les  fu- 
3,  fils  & les  moufquers.  ,Lors-qu’il  veut  fortir , 
},ilfefait  porter  fur  un  haut  trône.  Ses  trois 
p,  frères  cadets  fe  font  aufîi  portef  dans  des 
#}  çhaifes  couvertes,  !3  Le 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales.  fl 
,,'Le  Roialloit  fouvent  à la  chafle  des  élé- 
fans  , qui  eft  une  chafle  fort-divertiflante.  II 
„ y a dans  la  nouvelle  ville  un  grand  enclos , ou 
„ parc , fait  exprès , bien-environné  de  gros 
3,  pieux,  fichez  en  terre  avec  affez  de  diftance 
,,  pourlaifler  pafTer  un  homme , mais  non-pas 
„ uméléfant. 

„ Quand  on  veut  prendre  ces  animaux , on  * 
plufieurs  femelles , qui  font  dreffées  pour  cet 
„ éfet , & qui  entendent  fort-bien  ce  qu’on  leur 
„ dit } on  les  mène  dans  une  épaifle  forêt , qui 
,,  eft  à trois  lieues  de  la  ville , où  il  y a quantité 
„ d’éléfans  fauvages.  Avant-que  de  les  y con- 
33  duire , on  leur  frote  leurs  parties  naturelles 
3,  d’une  huile  fort  odoriférante , que  les  éléfans 
„ Tentent  de  loin.  Auflï-tôt  ils  vont  vers  ces  fé- 
,,  niellés  & les  fuivent.  Les  femelles  acoutu- 
,,  niées  à ce  manège , Te  retirent , & prennent  le 
3,  chemin  de  la  ville  , & les  mâles  vont  après 
„ jufques  au  parc,  où  ils  entrent  11-échaufez 
33  qu’ils  n’ont  plus  aucune  fraïeur  des  hommes. 

„ Le  parc  eft  environné  de  gens,  qui  parlent 
9,  aux  fémelles , & leur  font  faire  tout  ce  qu’ils 
•3,  veulent.  Enfuite  on  avertit  les  gens*  par  le 
3,  Ton  du  cornet , ou  par  quelque  autre  flgnal, 

,3  qu’ils  aient  à fe  retirer,  & alors  on  laifle  les 
,,  fémelles  feules  avec  les  males,  qu’elles  em- 
3,  mènent  dans  leurs  écuries  , qui  font  autour 
3,  du  parc.  •• 

,,  Lors-qu:  les  mâles  atirez  par  les  femelles , . 
,,fortent  de  la  forêt,  ils  ne  favent  que  faire 
3,  d’abord  , ni  s’ils  doivent  y retourner , ou  fui- 
a,  vre  leur  atrait.  Enfin  ils  prennent  le  parti  de 
,,  fuivre  , dans  l’efpérance  de  trouver  fur  le  cbe- 
„ min  un  autre  bois  où  ils  iront , ainfi  qu’ils  ont 
>3  coutume  d’en  rencontrer  dans  les  lieux  incul- 
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s,  tes  & deferts , de-forte  qu’avançant  toujours, 
„ ils  arrivent  dans  le  parc  , & dês-qu’ils  y font 
„ entrez, les  gens  qui  fe  tiennent  aux  aguets,vont 
j,  faire  tomber  la  herfe , 8c  les  enferment. 

j.  Les  femelles  voiant  la  herfe  fermée , fe  re- 
prirent chacune  dans  fon  écurie,  qui  eft  de  la 
j,  longueur  &de  la  largeur  qu’il  faut  pour  la 
j,  contenir  ; & quand  elles  y font  entrées  les 
„ chafleurs  les  y vont  enfermer , par  le  moien 
„ d’une  porte  qui  tombe  dans  des  coulifles. 

j.  Lors-que  les  éléfans  fauvages  remarquent 
,,  qu’ils  font  pris  , & qu’ils  ont  perdu  leur  li- 
„berté,  ils  entrent  dans  uneefpéce  de  fureur  ; 
j,  ils  cherchent  du  fecours  dans  leurs  forces  pour 
j,  fe  tirer  de  leurprifon;  ils  tâchent  de  renver- 
j,  fer  les  pieux  qui  les  arrêtent.  C ’eft  un  vérita- 
j,ble  plaifir  que  de  voir  alors  tour  leur  manège, 
j,  Ils  pleurent , ils  gémilTent , ils  crient  pendant 
„ plus  de  deux  ou  trois  heures  : ils  courent  tan- 
j,  tôt  contre  un  homme  tantôt  contre  un  autre  , 
j,  & tâchent  de  les  blelfer  par-derricre.  Mais 
j,  les  gens  font  agiles , &rpromtsà  paffer  entre 
a,  les  pieux.  Leséléfans  qui  les  voient  échaper, 
j,  vont  en  fureur  donner  de  la  dent  contre  les 
„ pieux,  &fouventils  lesbrifent. 

j.  Ces  éforts  les  a’iant  laflez  , ils  s’arrêtent  , 
„ & on  leur  voit  la  ftfeur  couler  fur  tout  le 
j,  corps.  Alors  ils  lailfent  tomber  leur  trompe  à 
, , terre,  & ils  en  jettent  une  fi  grande  quantité 
,,  d’eau  , qui  leur  vient  du  corps  par  là  , qu’ils 
„ en  arrofent  tous  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
„ ches  d’eux. 

„ Pour  les  faire  entrer  dans  les  écuries,  on 
„ fait  encore  fortir  les  femelles  des  leurs,  & 
„ elles  s’en  vont  dans  celles  où  l’on  veut  que  les 
,,  mâles  entrent.  Ils  les  y fuivent , & quand  ils  y 

,,  font 


Google 


Aux  Indes  Orientales. 

,,  font  entrez  , les  femelles  fortent  par  une  au- 
3,  tre  porte  qui  eft  vis-à-vis  de  celle  par  où  elles 
a,  étoient  entrées,  & on  la  ferme  dès-qu’elles 
3,  font  forties  , de- forte  que  les  mâles  y demeu- 
3,  rent  feuls. 

3,  Les  écuries  ne  font  que  de  la  grandeur  qu’il 
3,  faut  pour  contenir  un  feul  éléfant.  On  les  y 
3,  tient  liez  d’abord  comme  des  prifonniers.  Ils 
33  y demeurent  quatre  ou  cinq  jours  fans  vouloir 
3,  manger  ni  boire , & enfin  ils  s’adouciflent  tel- 
3,  lement  qu’en  huit  jours  ils  ne  fe  trouvent  pas 
3,  moins  aprivoifez  que  les  autres. 

3,  Il  y a beaucoup  d’aparence  qu’un  éfet  fi- 
3,  furprenant  vient  de  ce  que  ces  animaux  ont 
3,  plus  d’intelligence  que  tous  les  autres  ; & ils 
a,  en  marquent  en  beaucoup  de  chofes  prefque 
a,  autant  que  les  hommes > fi-bien  qu’on  peut  di- 
„ re  encore  une  fois , qu’il  femble  qu’il  ne  leur 
3,  manque  rien  que  la  parole. 

3j  De  tous  les  animaux  ce  font  ceux  qui  ren- 
33  dent  le  plus  de  fervice  à la  guerre:  car  on  pla- 
3,  ce  fort- commodément  fur  eux  quatre  hom- 
3,  mes , qui  peuvent  fe  fervir  aifément  du  mouf- 
3,  quet , de  l’arc  & de  la  lance.  Leur  peau  eft  fi 
,,  épaiflc,  qu’une  balle  de  moufquet  ne  la  peut 
33  percer , excepté  aux  temples  & autour  des 
3,  yeux,  où  elle  eft  plus  mince  & moins  dure. 

3,  Le  Roi  de  Pegu  a quelques  vaifleaux  fi  ma- 
3,  gnifiquement  dorez , qu’on  ne  peut  rien  voir 
3,  de  plus  beau  : ils  ne  font  que  pour  fon  ufage  : 
3,  nul  autre  n’oferoit  s’en  fervir.  Sur-tout  il  y 
3,  en  a un , que  le  Père  du  Roi  régnant  a fait 
a,  conftruire , qui  eft  gardé  fur  le  fec  à Meccao, 
3,  & autour  duquel  plufieurs  foldats  font  toû- 
3,  jours  la  garde.  Audi  n’y  en  a-t-il  point  dans 
,,  tout  le  monde  qui  l’égale  en  beauté  & en  ma- 
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3» gnificcnce.  Il  cft  tout-doré  dedans  & de— 

3,  hors,  & fi-bien  ouvragé  en  relief , qu’on  ne 
33  peut  s’empêcher  de  l’admirer.  Il  eft  allez 
3,  long , maïs  il  eft  trop  étroit  à proportion  de 
a,  fa  longueur. 

j,  Il  y a de  chaque  côté  150.  rames , qui  font 
33  dorées  jufques  au  plat.  Les  rameurs  font  alTis 
a,  de  chaque  côté  du  bâtiment,  8c  chacun 
3,  d’eux  a une  courte  rame  à la  main  , avec  la- 
3,  quelle  ils  coupent  tous  l’eau  fi -adroitement  3. 

3,  & d’un  telacord,  qu’ils  font  courir  le  vailTeau 
,,  au fii  vite  que  fi  c’étoit  une  flèche  décochée  de 
3,  defius  un  arc. 

,,  Au  milieu  du  bâtiment  on  voit  une  petite 
3, chambre  retranchée,  à-peu-près  comme  le 
j,  couvert  d’une  gondole  de  Venife  , mais  beau- 
3,  coup  plus  grande , y aiant  des  fenêtres  dans. 

3,  tous  les  fronteaux  de  féparation. 

,,  Les  deux  grandes  rames  qui  fervent  de  gou- 
»i  vernaïl , font  aulfi  toutes-doi  ées , comme  le 
i-,  vailTeau. 

3,  Quand  les  Rois  de  Pegu  reviennent  de  . 
3,  quelque  expédition  confi.  érable,  ils  ont  çou-* 

3,  tumedefe  faire  voir  en  public,  incontinent 
3,  après  leur  retour , & lfe  peuple  leur  rend  tous 
3,  les  honneurs  qu’on  peut  imaginer.  Après  la- 
3,  prife  d’Auuale  Roi  ne  voulut  pas  manquer  à 
3,  cette  cérémonie,  & il  fit  publier  que  tous  ceux 
3,  qui  aufoient  quelque  requête  ou  quelque  re-  - 
3,  montrance  à faite , euflent  à fe  tenir  prêts,  8c 
3,  à fe  préfenter  alors  devant  lui. 

' „ Le  jour  deftinépour  cette  cérémonie,  le- 
3,  Prince  fils  aîné  du  Roi  fe  prefenta  le  premier*, 

3,  & lui  àiant  fait  une  profonde  revérence,  lui  fit 
3,  prefent  de  4.  éléfans,  8c  de  plufieurs  autres 
3,  chofcs , que  Balbi  ne  put  distinguer , à-canfs 
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« de  la  multitude  du  peuple.  Apres  le  Prince 
3 , vint  le  grand  Broma,  qui  fit  prefent  de  z.  élé- 
33  fansj  il  fut  fuivi  des  Bagias  , qui  font  à-peu- 
33  près  les  Ducs;  & ceux  ci  le  furent  des  Barons,- 
,,  des  Chevaliers , des  Gentis-hommes , des  Ca- 
,,  pitaines & des  autres  principaux  Oficiers  , 
„ qui  aportérent  chacun  leur  prefent. 

,,  Enfin  les  Portugais  parurent  suffi  à leur 
33  tour , & Balbi  avec  eux  , portant  des  prefens  » 
33  que  le  Roi  reçut  fort  favorablement  a en  ju- 
33  ger  par  l’air  de  fon  vifage.Car  de  tous  les  Sou^ 
>,  verains  qui  font  au  monde,  il  n’y  en  a point 
33  qui  prenne  plus  de  plaifir  à l’obéiffance  & aux 
,,  nommages  qu’on  leur  rend,  & c’efï  une  chofc 
33  que  fes  Courtifans  n’ignorent  pas. 

,,  Une  fois, au  milieu  de  l’Hiver,que  ce  Prin- 
,,  ce  faifoit  faire  un  aqueduc  , & qu’il  y alloit 
„ allez  fouvent , pour  hâter  les  ouvriers,  les  plus 
33  considérables  de  fa  Cour  prirent  la  pelle  & la 
„ bêche , & travaillèrent  eux-mêmes  en  fa  pre- 
ss fence,afin  de  lui  donner  le  plaifir  de  voir  avan-- 
„ cer  l’ouvrage  ; complaifance  qu’il  marqua 
„ lui  être  extrêmement  agréable. 

,,  Les  Peguans  obfervent  éxaélement,&  avec 
33  beaucoup  de  zèle,  les  cérémonies  de  leur  Loi. 
„ Ils  ont  quantité  de  jours  de  fetes,  & ils  en 
y,  célèbrent  cinq  , entre-autres , tous  les  ans. 
33  La  première  s’apelleSapanGiachiéjlafecon- 
„ de , Saparr  Catena  ; la  troifîême , Sapan  Giai- 
33  mofegienon  ; la  quatrième,  Sapon  Daichéj 9c 
33  la  dernière , Sapan  Donon. 

,,  La  première  fe  célèbre  à iz.  lieues  de  la 
„ ville.  Le  Roi , pour  y arriver  à tems,  part  de 
33  P egu  le  jour  qui  précède  la  fête , & pendant 
„la  fête  il  fe  met  fur  un  char  detriomfetout- 
„ doré  , fait  d’une  feule  pièce  & de  quatre 
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„ roues,  fous  un  magnifique  dais.  La  Reine  efÇ 
auprès  de  lui , à fa  droite  , fuperbement  vê- 
^tuë,  aiant  la  tête  garnie  de  perles  prcfque 
,,  fans  prix  , & de  deux  rubis  admirables , dont 
,,  un  eft  plus  gros  que  deux  noiaux  de  dattes  , 
,,  mais  pas  fi  long , & ils  lui  pendent  fur  les 
,,  oreilles. 

,,  Outre  cela  on  lui  voit  une  chaîne  de  riches 
„ pierreries , qui  lui  vient  depuis  l’épaule  droi- 
,,  te  jufqu’à  la  ceinture , d’où  elle  lui  remonte 
,,  jufques  defibus  le  bras  gauche.  L’éclat  de  ces 
„ fuperbes  joïaux  eft  fi-grand  que  les  yeux  en 
„ font  éblouis,  auflî-bien  que  acceluidesbar- 
,,  gués  de  rubis,.  de  diamans,  & d’émeraudes 
,,  qu’elle  a aux  doigts»  Autour  du  char  font 
3,  plufieurs  Dames  d’honneur  , toutes  filles  de 
„ Rois,  ou  des  plus  grands  Seigneurs.  Elles 
„ font  toûjours  à genoux  , avec  les  mains  join- 
„ tes  & élevées  , parrefpe<5t&  par  foumiftion 
,,  pour  le  Roi  & pour  la  Reine. 

,,  Le  char  eft  traîné  par  S. chevaux  d’une  mê- 
„ me  couleur,  également  enharnachez  d’or  & 
„d’étofes  de  cramoifi.  Plufieurs  Seigneurs 
3,  marchent  auprès  des  chevaux  ,,  tenant  dans  la 
a,  main  des  bandes  de  cuir  du  harnois,  enfortc 
3)  qu’il  fcmble  qu’ils  aident  à tirer  le  char. 

„ Lors-que  le  Roi  fort  de  fon  palais  pour  al- 
33 1er  à la  promenade , ou  par  quelque  autre  rair 
j,  fon,  ceux  qui  marchent  les  premiers  devant 
39  lui , font  les  gens  de  la  maifon  du  Prince  fon 
33  fils  aîné , qui  fe  divifent  en  trois  compagnies» 
33  La  première  eft  des  Lanciers  ; la  fécondé  des 
33  Archers  ; & la  troifiême  des  Ecuïers  qui  por- 
33  tent  l’épée  & le  cafque. 

„ Au  milieu  de  chacune  de  ces  trois  compa- 
gnies, marchent  des  éléfans  armez,  & après. 
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„ elles  eft  le  Prince  , qui  monte  un  beau  cheval, 
,,avec  un  harnois  magnifique.  Il  eft  fuivi  du' 

,,  Prince  Ton  frère  cadet , qui  fc  nomme  Nai- 
„du,  & qui  comme  fon  frère  aîné  , eft  monté 
„ fur  un  Sixinn  , étant  précédé  de  fes  gens , ainfi 
,,  que  l’a  été  fon  frère.  Le  troifiême  Prince, 

,,  nommé  Naitnor , qui  eft  cadet  de  ce  fécond  , 

,,  marche  après  lui  ; & enfuite  on  voit  pafler 
,,  les  gens  delà  maifon  du  Roi,  en  bel  ordre  , 

,,  & en  quatre  compagnies , de-même  qu’on  a 
,,  vu  les  trois  compagnies  de  la  maifon  du  Prin- 
„ ce  aîné , avec  des  éléfans  au  milieu  de  chaque 
,,  compagnie, dans  le  même  état  que  lors- qu’ils 
,,  vont  à la  guerre. 

„ Ces  quatre  compagnies  étant  pafifées  ou 
„voit  paroître  les  Officiers  Généraux  desar- 
,,  mées  , les  Capitaines , & les  autres  Seigneurs 
„ de  la  Cour.  Après  eux  font  menez  deux  élé- 
,,  fans  rouges , enharnachez  d’étofes  d’or  Sc  de 
„ foie  j puis  les  quatre  éléfans  blancs , avec  de 
„femblables  harnois  relevez  de  pierreries. 
„ Ceux-ci  ont  une  garniture  d’or  , toute  cou- 
,,  verte  de  rubis  , far  chaque  dent , depuis  le 
„ haut  jufques  au  bas , ce  qui  fait  un  fpe&acle 
,,  très-rare,  avec  leur  grand  parafai  d’une  ri- 
y,  che  étofe  , qu’on  tient  au-deffiis  d’eux , pour 
„ les  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil. 

Le  char  de  triomfe,  au  milieu  duquel  le 
,,  Roieftaffis,  fuit  les  éléfans,  il  eft  fuivi 
,,  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour , à che- 
y,  val  & en  bel  ordre.  Néanmoins  il  y a encore 
„ entre  eux  & le  char  plufieurs  Dames  fur  des 
,,  Sirianes. 

,,  La  fécondé  fête  nommée  Sapan  Catena 
,,  fe  célèbre  dans  la  ville.  Pour  cet  éfet  chacun' 
„ des  Grands  Seigneurs  fait  élever  une  piramide 
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3,  de  quelque  invention  particulière , ce  qui  fait 
3i  qu’elles  né  fe  reffemblent  prefque  jamais.  Il 
,,  y en  a qui  font  à-peu  près  comme  celles  qu'on 
„ voit  à Rome.  Jamais  on  n’en  lailfevoir  le 
a,  delfeinque  l’ouvrage  ne  foit  achevé,  & ex- 
3,  poféaux  yeux  du  public , de-peur  qu’il  ne  foit 
3,  imité  > & pour  cet  éfet  on  enferme  fi-bien  la . 
3,  place  où  les  ouvriers  travaillent, que  perfonne  - 
,,  ne  les  peut  voir. 

,,  Elles  font  faites  de  rofeaux  deslndes,  qui 
a,  font  très-durs,  & qu’on  met  en  oeuvre  avec 
3,  beaucoup  d’art.  On  les  dore , & quand  elles 
33  font  achevées , onlespofefur  un  grand  char 
3,  fort-enjolivé.  Lors-que  le  Roi  vient  au  lieu 
a,  où  il  donne  audience,  il  y a des  gens , au  nom- 
3,bre  déplus  de  300.  perfonnes , qui  vont  tirer 
3,  les  chariots  où  font  les  piramides , & les  ran- 
3,  ger  en  ordre  devant  lui. Le  Roi  les  contemple, 
3,  & ceux  dont  les  piramides  lui  plaifent  le  plus,  . 
3,, reçoivent  des loüanges de  lui,  qui  leur  font 
3,  plus  agréables , queneferoit  la  plus  grande 
3,  fortune  qu’ils  pourroient  efpérer. Lors-que  le 
3,  Roi  a eu  la  vue  de  tous  ces  ouvrages , & qu’il 
„ en  a dit  fon  fentiment,  chacun  fait  remener  le 
33  fîen  chez  lui. 

«Durant  toute  la  nuit,  pour  la  célébration 
3,  de  cette  fête,  on  tient  de  grofles  chandelles  de 
3,  cire  allumées  dans  les  rués  de  la  vieille  & de 
3,  la  nouvelle  ville,  afin  gue  ceux,  qui  veulent 
3,  aller  rendre  leur  culte  a la  grande  Idole,  en 
3,  l’honneur  de  ce  qui  fe  fait  la  fête,  puilïent 
3,  être  éclairez  par-tout  où  ils  veulent  paffer. 

3,  Pour  cet  éfet  on  tient  les  portes  de  la  nouvel- 
le ville  ouvertes,  parce-qu’il  n’y  a point  d’I- 
,3  doles  dans  l’autre,  &ilèft  permis  à tout  le 
33  monde  d’y  entrer  ou  d’en  fortir  comme  on 
3>ycutr.  3,  Ccuxs 
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„ Ceux  qui  vont  faire  leurs  prières  aux  ïdo- 
„ les  j ne  s’en  aprochent  point  les  mains  vuides: 

,s  chacun  leur  porte  un  prefent , félon  fon  pou- 
„ voir  j & ceux  qui  font  trop  pauvres  leur  j>or«- 
„ tent  au-moins  quelques  fleurs. 

,,  La  troifiême  fête, ou  le  Sapan  Giaimofe- 
3>  gienon,  fe  célèbre  aufli  en  l’honneur  d’une  au- 
n treldole  particuliére.Ce  jour-là  le  Rôi  fe  mec 
3i  encore  fur  un  char  de  triomfe  , & fe  fait  me- 
33  ner  au  lieu  oùeft  l’Idole  , de  la  même  manié- 
33  re  qu’il  fait  à la  première  fête  ci-deffùs  décri- 
„ te.ToUte  la  différence  qu’il  y z eft  que  le  Roi, 

,,  la  Reine , & leurs  enfans  , ont  d’autres  habits. 

„ Le  Sapan  Daiché , qui  eft  la  quatrième  fê- 
„te,fe  célèbre  à l’honneur  des  Eaux  , dans  la 
,, ville.  Il  y a un  lieu  tout-doré,  deftiné  pour 
,,  cet  éfet.  Le  Roi  & la  Reine  y vont  fur  un 
„char,  &•  dans  le  même  ordre  dont  on  a déjà 
33  parlé.  Quand  ils  font  arrivez  avec  les  Princes 
33  leurs  fils,  ils  defeendent  du  char  , vont  dans  ce 
,,  Pagode  doré , où  ils  s’afpergent  d’eau-rofe, 
,j  & les  Courtifans  font  de-même. 

3,  Au  delà  de  ce  Pagode,  il  y a une  grande 
„ campagne  , dans  laquelle  fe  tiennent  plo- 
,,  fieurs  Seigneurs  & OficièrS  , tant  de  guer- 
,3  re  que  de  la  maifon  du  Roi  , chacun  avec 
33  un  vaifteau  plein  d’eau-rofe  à la  main,dont  ils 
„s’arrofent  tellement  les  uns  les  autres,  que 
33  leurs  habits  en  degoutent,comme  s’ils  avoienc' 
„ été  trempez  dans  l’eau.  On  dît  à Balbi,  au' 
s,  fujet  de  cette  fête  , que  le  feu  Roi  père  du  Roi 
,»regnant,lors-qu’il  voïoix  les  gens  ainfi  moüil- 
,3  lez,  prenoit  plaifirà  faire  lâcher  au  milieu' 
„ d’eux  un  élefant  cruel  & terrible  qui  en  tuoic 
3,  plufieurs , de  quoi  ce  Prince  rioit  de  tout  fon  ! 
j,  cœur, tandis- que  la  plupart  des  afliftans  pieu- 

G 6 „roien«: 


Digitized  by  Google 


6o  n^V otage  (P Et.  van  der  Hagen 

3i  roicnt  avec  raifon  , ou  pour  le  danger  qui  les 
^menaçoit,  ou  pour  la  mort  de  leurs  plus  pro- 
3,  ches.  rendant-que  la  fête  dure  perfonne  ne 
3,  paire  dans  les  rués  de  la  vieille  ni  de  la  nouveU 
33  le  Ville,qui  ne  foit  tout-moüillé  de  l’eau  qu’on 
3,  lui  jette  des  maifons , par  les  fenêtres  , & par 
3,  les  portes. 

3,  Au  tems  de  la  cinquième  & dernière  fête  , 
33  nommée  Sapan  Donon  , le  Roi  fe  fait  mener 
_3,  dans  une  barque  magnifique , toute-dorée , & 
3,  chacun  des  Princes  fes  fils  dans  d’autres  bar- 
3,  ques , à la  ville  de  Meccao.  La  plupart  des 
,3  grands  Seigneurs  les  acompagnent,  enforte 
3,  que  leurs  barques  font  fuivies  de  plus  de ioo. 
33  autres.  Lors-qu’on  eft  arrivé  à un  certain  en- 
3,  droit,  le  Roi  & les  Princes  defeendent  à ter- 
3,  re , 8c  vont  jufqu’à  la  porte  de  la  ville,  où 
3,  ils  entrent  dans  un  palais  doré  dedans  & de- 
3,  hors , qui  eft  entouré  de  beaux  jardins. 

3,  De  ce  palais  ilss’en  vont  à un  autre , où  ïa 
3,  Reine  paroît  à une  fenêtre.  & regarde  les  bar- 
3,  ques  des  Courtifans  qui  font  des  naumachies 
3,  ou  des  combats  & des  courfes  fur  l’eau.  Cc- 
3,  lui  dont  la  barque  arrive  la  première  fous  le 
,,  palais  , remporte  le  prix  , & avec  cela  enéore 
3,  une  ftatuë.  d’or  , qui  eft  là  dreflee  exprès;  & 
3,  celui  qui  y arrive  le  premier  après  lui , a une 
3,  ftatuë  d’argent.  Pour  ceux  qui  ne  s’y  rendent 
3,  que  les  derniers , ils  font  l’objet  des  railleries 
3,  des  Dames.  Le  dernier  prix  eft  un  mouchoir 
3,  que  les  Dames  jettent,  à qui  le  pourra  atra- 
3,  per  , & celui  qui  eft  le  plus  tardif,  demeure 
3,  en  butte  aux  plus  infultantes  dérifions  qu’on  fe 
3,  puifte  imalginer.  La  fête  dure  un  mois  eptier., 
3,  mais  on  ne  la  célèbre  que  de  deux  jours  l’un. 

3,  Le  Loi  qui  régné  a établi  encore  plufieurs 
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„ autres  fêtes , qui  fe  célèbrent  pendant  fon  re- 
„ gne.  Mais  ces  cinq  font  toujours  les  principa- 
„ les,&  font  fixées  à certains  jours  de  l’année,où 
s,  l’on  ne  manque  pas  de  les  folemnifer. 

„ Il  y en  a une  où. l’on  met  fept  grandes  Ido- 
,,  les  dorées , fur  autant  de  chariots  aufli  dorez, 
,,  chacun  defquels  eft  tiré  par  plus  de  300.  per- 
„ fonnes,jufques  à l'endroit  que  le  Roi  marque, 
33  &oùil  veut  voir  ces  Idoles.  Quand  elles  y 
„ font,  ce  Prince  fait  diftribuer  des  aumônes  à 
„ ceux  qui  les  y ont  menées , & recompenfer 
,,  chacun  félon  la  peine  qu’il  a prife. 

„ Il  y a aufli  des  gens  qui  vont  alors  par  la 
„ ville , portant  des  rets  pleins  de  toutes  fortes 
„ de  fleurs,  & demandant  l’aumône.  Dans  une 
,,  autre  fête,  ils  vont  arrofer  d’eau  les  corps 
,,  morts  de  leurs  Talapoins,  & recueillant  cet- 
33  te  eau , qu’ils  tiennent  pour  bénite , ils  la  boi- 
„ vent  avec  beaucoup  de  dévotion  & de  zèle. 

„ Lors-que  le  Roi  eft  mort,  on  fait  prépa- 
33  rer  deux  fuperbes  barques*  avec  des  écoutilles 
„ dorées  qui  fervent  à toutes  les  deux.Sous  celle 
,,  qui  eft  couverte  on  dreffe  une  haute  table  auflî 
,,  dorée,  fur  laquelle  on  met  le  corps  mort , 8c 
„ fous  la  table  il  y a du  bois  de  fantal , du  bois 
„ de  paradis,  du  benjoin,  dubifam,  &d’au- 
„ très  matières  odoriférantes où  ils  mettent 
„ le  feu:  puis  ils  laiffent  aller  au  gré  du  flot  & 
,,  des  courans  les  deux  barques  jointes  enferr.- 
,,  ble  , que  quelques  Talapoins  accompagnent 
3,  en  chantant , & marquant  beaucoup  de  joie , 
„jufques  à ce  que  le  corps  foit  réddit  en  cendres. 

„ De  ces  cendres  ils  paîtriflentaveedujait 
„ une  pâte  qu’ils  portent  à l’entrée  du  port  de 
,,Siriam,  où  eft  le  Maccareo,  & là  ils  la  jet- 
tent dans  l’eau,  quand  la  mer  fe  retire.  Pour 
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„ les  os  y on  les  porte  d’un  autre  côté , proche 
3Î  d’une  Chapelle  dorée  , qui  eft  de  la  figure 
,j  d’un  haut  clocher,  & qui  fe  nomme  Dogon.. 
,,  Là  on  bâtit  une  autre  Chapelle  , ou  Varel  , 
,>  qui  eft  le  nom  qu’on  donne  à ces  petits  Pago- 
„ des  , & après  les  y avoir  enterrez  , on  retour- • 
„ ne  au  palais , on  prend  le  fils  aîné  du  feu  Rot, 
,,  on  le  met  fur  le  trône  de  fbn  Père  , avec  quel- 
33  ques  cérémonies  qu’on  obferve , & on  lé  pro- 
,,  clame  Roh 

,,  On  a dit  que  les  os  des  Rois  fe  portoient  à 
j,  Dogon  , mais  on  n’entend  pas  que  ce  foit  de 
„ tous  les  Rois.  Ceux  du  feu  Roi  père  du  Roi 
j^regnant,  y furent  portez.  Ceux  des  Rois  fes 
,,  prédécelleurs , ont  été  portez  , pour  la  plu-- 
,,part,  ailleurs,  félon  qu’ils  l’avoicntordon- 
,,  né  avant  leur  mort.  Mais  dans  tous  les  lieux 
j,  où  il  en  a été  enterré  , on  y a bâti  des  Pago- 
33  des.  Cependant  il  faut  que  celui  de  Dogorv 
33  demeure  le  plus  grand  de  tous. 

„ Les  Talapoins,  ou  Prêtres  de  P'egu,  fe 
33  promènent  dans  toute  la  ville , avec  une  peti- 
„ te  cruche  qui  pend  à leur  ceinture  , & man- 
„ dient  leur  vie  de  maifon  en  maifon.Mais  quoi-  • 
33  que  mendians  ils  ne  font  jamais  dans  la  difet- 
,,  te:  on  leur  diftribuë  des  aumônes  en  abon-- 
33  dance  y car  on  les  tient  pour  gens  d’une  vie 
33  fainte  & contemplative.  Ils  prêchent  tous  les- 
33  Lundis , & expliquent  au  peuple  les  Loix  & 

33  les  Traditions. 

,,  Ces  jours-là  , ils  vont  dans  les  rues  avec  des 
j,  badins  de  fer  blanc  , pour  éveiller  les  gens  en 
„ frapant  delfus , & lés  avertir  de  leur  préparer 
„ à manger  , & d’aller  au  fermon  , à la  fin  du- 
i,  quel  ils  chantent , & puis  congédient  le  peu- 
33  pie.  Les  points  qu’ils  ont  coutume  de  traiter 
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„ dans  leurs  difeours  publics,  font  de  ne  tuer 
„ point , de  ne  prendre  à perfonne  ce  qui  lui 
,,  apartient,  de  ne  point  dérober,  d’éviter  l’im- 
,,  pudicité  , de  ne  faire  aucun  tort  & de  ne  ren-  ■ 
„ are  aucun  déplailïr  à fon  prochain. - 

,,  Un  des- points  de  doôrine  parmi  les  Pe- 
,,  guans  eft,  que  tous  ceux  qui  ne  font  tort  à per- 
sonne, mais  qui  au  contraire  rendent  à leurs-' 
„ prochains  tous  les  bons  ofices  qu’ils  peuvent , 

„ feront  fauvez,  de  quelque  Réligion  & croian- 
„ ce  qu’ils  foient.  C’eft  pour  quoi  ils  ne  fe  mér- 
itent point  en  peine  de  voir  quelques-uns  de 
„ leurs  gens  embraffer  la  Religion  Chrétienne  ,, 
33  & fe  faire  batifer. 

,,  Ainfï  quoi  que  le  peuple  foit  hautain  & 
„ hardi,  auffi-bien  que  pauvre , ilnelaifle  pas- 
„ d’être  d’un  efprit  doux  & amiable  , comme 
„ l’éprouvent  ceux  qui  voiagent , & quifetrou- 
s,  vent  quelquefois  n’avoiT  pas  dc-quoi  vivre  : 

„ car  ils  font  affiliez  avec  beaucoup  de  foin  & 
„ de  charité.  Chacun  en  ufe  de-même  à l’égard 
3,  des  Talapoins  & Religieux,  pour  lefquels le 
y.  Roi  & le  peuple  ont  beaucoup  de  refpeél. 

,,  Ces  Religieux  font  leur  demeure  dans  les; 
3, bois*,  en  des  hiaifons  fort  élevées,  de- peur 
„ d’être  dévorez  par  les  tigres.Ils  ne  font  qu’un 
33  repas  par  jour.  Ils  portent  de  longues  robes 
a,  d’un  rouge-brun  , qui  leur  defeendent  jufqûes 
s,  aux  talons-  Ils  vont  pies  & têtes  nues  , & fe 
3,rafentlatête,  auffi-bien  que  tout  le  relie  du 
33  corpsoù  il  vient  du  poil.- 
. ,,  Leurs  ceintures  font  de  cuir,  & larges  de 
3,4/  doigts-  Ils  portent  fur  l’épaule  droite  un 
3,  petit  manteau  , qui  s’étend  jufqu’aubas  des 
jyCÔtes.  Pour  éviter  l’ardeur  du  Soleil , ils  ont 
33  un  chapeau  , ou  un  efpèce  de  cafque , couvert 
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3,  de  coton  rouge- brun  , & l’Hiver  ils  en  ont 
3,  d’une  autre  forte,  pour  fe  garantir  des  fré- 
„ quintes  pluies  qui  tombent  en  ce  pais  là. 

„ Ils  vivent  fort-chaftement , & en  général 
,,  il  n’y  a rien  à leur  reprocher  à cet  égard. 
3,  Quand  il  en  meurt  quelqu’un  , on  paffe  deux 
,,  jours  en  fête  auprès  de  fon  corps,  puis  on  le 
,,  met  fur  une  grande  bière,  autour  de  laquelle 
,,  fe  tiennent , pendant  quelques  tems , pluîieurs 
3.,  autres  Talapoins , qui  folemniient  encore  la 
3, lete. 

Enfin  ils  le  portent  fur  la  bière,  qui  eft  envi- 
a,  ronnée  de  toute  leur  troupe , au  lieu  où  il  doit 
3,  être  brûlé.  Us  font  un  feu  de  bois  de  fantal  r 
„ de  bois  de  paradis , & de  benjoin  , & mettent 
3.,  le  corps  deffus  : puis  ils  vont  jetter  les  cendres 
„ dans  l’eau , & enterrent  fes  os  proche  du  lieu: 
3,  où  il  demeuroit. 

a.  Quand  quelqu’un  deshabitans  de  Pegu  fe 
3,  trouve  mal , il  fait  un  vœu  au  Diable , depeur 
3,  qu’il  ne  fade  encore  augmenter  fa  maladie. 
3,  Car  ils  ont  cette  penfée  , que  comme  Dieu  eft 
3,  l’auteur  de  tout  bien,  le  Diable  eft  auffi  auteur 
3,  de  tout  le  mal  qui  arrive. 

„ Après-qu’ilsontfaituntel  vœu  , ils  font 
3,  de  grands  préparatifs  pour  l’acomplir.  Ils 
,,  font  élever  comme  une  haute  maifon  , y font 
„ mettre  des  flambeaux  ou  torches  ardentes, 
„ font  couvrir  un  certain  endroit  d’une  nappe 
„ blanche,  qu’ils parfement  de  fleurs,  & font 
„ mettre  deffus  diverfes  fortes  de  mers,  pour 
„ faTre  manger  le  Diable  , &leraffafier,  afin- 
„ qu’à  l’avenir  il  n’entreprenne  plus  de  leur  nui- 
„ re.  Pour  lui  rendre  lefeftin  encore  plus  agréa- 
„ble,  ils  font  venir'  des  joüeurs  d’inftrumens 
3,  autour  de  l’édifice,  qui  jouent  & chantent 
a,  pendant-qu’il  mange.  33  Dans- 
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„ Dans  la  célébration  de  cette  force  de  fete  y 
„ on  choifit  un  des  affîftans  , à qui  on  donne  le 
3,  nom  de  Père  du  Diable , qui  ordonne  de  touty 
„ & fait  les  honneurs  de  la  journée.  C’eft  lui 
,3  qui  régie  la  Mulïque,  & qui  tâche  de  trou- 
„ ver  celle  qui  fera  la  plus  propre  pour  charmer 
3.3  l’ennemi. 

,,  Les  Religieux  font  aflez  d’éforts  pour  abo- 
3,  lir  cette  déteftablefuperftition.  Ils  crient  de 
33  toute  leur  force  contre  cette  pratique  dans  * 
33  leurs  fermons.  Mais  il  n’y  a pas  moien  de  fai- 
,3re  perdre  une  coutume  enracinée  depuis  fî- 
,3  longtems. 

3,  On  trouve  même  des  gens , qui , le  m^tiit 
i,dès-qu’ils  font  levez,  prennent  un  pannier 
„ plein  de  ris , ou  d’autres  vivres , & le  portent 
3,  dans  les  rues,  où  ils  courent  avec  un  flambeau 
3,  allumé  à la  main,  criant  fort-intelligible- 
3,  ment,  qu’ils  ofrent  au  Diable  ce  qu’ils  tien- 
3,  nent , aqn  qu’il  ne  les  tourmente  point  de 
3,  tout  le  jour. 

„ S’il  arrive  qu’en  faifant  ce  manège, il  Yien- 
„ ne  des  chions  qui  fuivent  ceux  qui  portent  les 
3,  vivres , & qui  en  faflent  répandre , & les 
„ mangent,  ou  qui  en  atrapent,  foit  du  pannier  3 
3,  foit  qu’on  les  ait  l'aidé  tomber , ils  difent  que 
3,  c’eft  le  Diable  qui  excite  les  chiens,  qui  les 
,3  pouffe  à manger  ce  qu’on  lur  ofre,  & qu’il 
3,  faut  le  leur  donner.  On  trouve  d’autres  gens 
3,  qui  lors-qu’ils  fe  mettent  à table  pour  pren- 
3,  dre  leurs  repas  » jettent  derrière  eux  ladernié- 
„ re  bouchée  qu’ils  ont  prife , & en  font  prefent 
* au  Diable. 

„ Au  pais  de  Tauaë , qui  eft  aufli  fous  la  do- 
3,  mination  du  Roi  dePegu,  les  plus  riches  vont 
33pafler  les  trois  mois  d’Été  à la  campagne,fous 
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» de  petites  huttes , & pendant  ce  tems-là  ils 
laiftent  en  pofleflion  au  Diable  leurs  maifons 
jj  toutes  garnies  de  vivres,  afin-qu’il  les  laifle  en- 
3>  paix,  & ne  les  tourmente  point  les  autres  neuf 
33  mois  de  l’année. 

■y\  On  ne  recueille  dans  tout  ce  Roïaume  que 
33  du  ris,  mais  il  y croît  en  abondance.  Il  y a 
33  auffi  quantité  d’excellentes  poules,  d’oies  , de 
33  canards  , de  pigeons , 8e  de  cignes.  Pour  les 
3T,  pigeons  ils  n’en  vendeur  pas  volontiers  aux 
33  étrangers,  parce  qu’ils  les  aiment  beaucoup, 
s,  Il  n’y  croît  poiitt-du-tout  de  blé,  ce  qui  fait 
33  qu’il  y eft  bien  cher. 

„ On  y voit  voler  un  grand  nombre  de  fouris- 
« chauves,  qui  font  d’une  grandeur  extraordi- 
33  «aire.  Elles  ont  de  petites  cornes  avec  quoi  el- 
33  les  font  beaucoup  de  mal  aux  gens  à qui  elles 
33  touchent  en  volant. Il  y a certains  petits  poif- 
s,  fons , qu’on  brife , & dont  on  fait  une  malle 
,5  comme  de  la  pâte , pour  en  manger.  On  latflê 
certe  malle  expofée  au  Soleil,  jufqucs-à-ce 
a,  qu’elle  Te  corrompe, & plus  elle  eft  corrompue 
>3  & puante, plus  le  mets  eft  tenu  q>our  délicat. 

,,On  fefert  là  de  cette  pâte  , comme  l’on  fe 
33  fort  ici  du  beurre  : on  en  met  avec  le  ris  qu’on 
33  fait  cuire , & avec  les  potages  aux  herbes , 
3,  comme  on  y met  ici  du  beurre,  ou  de  l’huile. 
,,  Les  grands  Seigneurs,  & le  Roi  même,  en 
„ mangent  avec  autanrde  plaifîr  que  nous  man- 
„geons  les  étourgeons.  Cependant  Balbi  dit 
,,  qu’à  fon  égard  l’odeur  de  ce  mers  lui  paroif- 
,,  finit  auflî  mauvaife  que  celle  d’un  corps  mort 
,,  bien  corrompu,&  que  loin  d’en  pouvoir  man- 
„ ger  , il  ne  pouvoir  pas  feulement  le  fontir. 

„ On  mange  dans  ce  même  Roïaume  beau- 
„ coup  de  pourceaux , & des  coqs  qui  ont  la 
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j,  gorge  & les  jambes  d’une  épaifleur&  d’une 
„ force  extraordinaire.  Quand  les  femmes  en 
„ veulent  tuer , elles  vont  s’afleoir  fur  leur  cou, 

,,  & parce  moien  elles  les  font  étoufer , fe  fer- 
„ vant  d’autant  plus  volontiers  de  cette  voie,. 

,,  qu’elles  ne  veulent  pas  que  le  fang  en  forte. 

j.  Elles  étranglent  auffi  & mangent  une  autre 
3)  forte  de  petites  poules  & coqs  qu’on  nomme 
33  Lorine  , qui  ne  font  pas  plus  gros  que  nos 
„ tourterelles.  Leurs  pies  font  rogneux  , mais 
33  ils  ont  le  plumage  plus  beau  qu’aucune  forte 
„ d’oifeaux.  Balbi  en  emporta  une  couple 
c’eft -à-dire  j un  mâle  & une  femelle  , juf- 
„ qu’à  Chianul , où  il  les  donna  aux  Capucins  , 

„ parce-qu’il  lui  eut  fallu  prendre  trop  de  foin 
„ pourempêcherqu’ilsne  lui  fuflent  dérobez,. 

33  s’il  eût  voulu  lesaporter  en  Europe. 

„ Les  Peguans  ufent  d’une  certaine  feuille 
,,  qui  aproche  du  lierre  , qüoi-qu’elle  foit  un 
,,  peu  plus  grande  : ils  la  nomment  Betel  ou 
,,  Betelle , & pour  la  manger  ils  la  faupoudrenr 
,,  de  chaux  vive. 

- „Ce  n-’eft  pas  parle  moien  de  la  parole  qu’ils 
vendent  & qu’ils  achètent;  le  vendeur  8è  l’a<- 
„cheteur  ne  font  que  fe  donner  la  main,  cou- 
verte d’un  mouchoir  blanc , ou  Facoleflèin, 

„ &cela  leur  fert  affez  pour  fe  faire  entendre 
„ l’un  à l’autre,  fans  qu’il  foit  befoiti  d’autre 
„difcourSé  • 

, 3 Quand  on  paroît  devant  eut  en  mafearade, 

,,  ainfi-que  cela  fe  pratique  en  plufieurs  endroits 
,,  de  l’Europe  , au  Mardi-gras  , ils  en  font 
,,  fort-éfraiez  , parce-qu’ils  n’y  font  pas  acou-  * 
,,  tumez.  Un  jour  le  jeune  valet  de  Balbi , aïant 
,,  feulement  lié  un  couffin  fur  fon  ëftomac  & un 
„ autr*  fur  fon  dos , & mis  un  capuchon  fur  fa 
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„ tcte  j donna  une  telle  épouvante  épouvante  k 
„ tous  ceux  qu’il  rencontra  , que  même  les  gens 
j)  qui  étoienc  à cheval  s’enfuirent. 

_ ,,  Autrefois  la  fodomie  a beaucoup  régné  à 
Pegu , mais  il  y eut  une  Reine  qui  la  fit  cefler 
3,  par  une  certaine  voie  dont  la  defeription  cft 
33  trop-peu  honnête  pour  l’inférer  ici  > & afin 
33  que  les  hommes  fulfent  plus  excitez  à recher- 
cher  les  femmes , elle  ordonna  que  celles-ci 
33  auroient  toujours  les  bras  & le  fein  nuds  ; que 
33  leurs  hanches  ne  feroient  couvertes  que  d’un 
33  Fozoletlein  qui  eft  fi  mince  3 que  le  vent  l’cn- 
,,  lève  quand  elles  marchent  , & il  fait  voir 
,,  toutcequieftdelious.  Elles  ne  font  pas  en- 
„ core  aujourd’hui  autrement  vêtues. 

„ Les  jeune*  garçons  fe  peignent  depuis  les 
„ épaules  jufqu’à  la  moitié  des  cuifles  , d’un 
5, bleu  qui  ne.  paffe  point  i & a-mefure  qu’ils 
33  croiflent  la  peau  leur  devient  fi-laide,  que 
,,c’dt  quelque  chofc  d’afreux.  Cette  coutume 
>3s’eft  encore  introduite  par  la  même  raifon  , 
,,  fa  voir  afin-que  les  hommes  fe  voïant  fi  laids , 
,,  n’eufiènt  point  d’ardeur  les  uns  pour  les  au- 
,,  très , & qu’ils  fe  portaffent  du  côté  des  fem- 
,,  mes.  Les  valets  des  Capitaines  ont  lesche- 
33  veux  longs , & s’en  font  des  ornemens  autour 
„ du  virage  , ainfi-que  font  les  Courtifanes  de 
,,  Venifc.  Comme  ils  fe  rafent  , & qu’il  ne 
,,  leur  paroît  prefque  point  de  barbe,  on  les 
„ prend  pour  être  toûjours  jeunes. 

y.  Les  incendies  font  fi  fréquens  à Pegu  , tant 
„ dans  la  nouvelle  que  dans  la  vieille  ville,  qu’il 
„ y en  a prefque  toutes  les  femaines , quoi-qu’il 
„ y ait  des  gens  prépofez  pour  aller  tous  les 
„ jours  crier  par  les  rués  qu’on  prenne  garde 
„,au  feu* 
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a,  Les  Portugais  & les  autres  Chrétiens  qui 
a,  s’y  trouvent , ne  mangent  point  de  pain  fait 
„de  blé:  ils  ne  mangent  que  des  gâteaux  de 
„ ris,  & ils  boivent,  au-lieudevin  , une  eau 
a,  qui  diflillc  d’un  arbre  nommé  Aniflia,  qui 
a,  a bon  goût  j mais  elle  n’eftp^s  faine  à tout  le 
a,  monde.  4 

„ Lors-que  les  habitans  du  pais  vont  à che- 
„ val,  ou  en  chariot,  ils  fe  mettent  quelque 
a,  chofe  dans  la  bouche,  qui  leur  fait  enfler  les 
a,  joués.  Leurs  dents  font  peintes  de  noir. 

,,Ceux  qui  veulent  fe  marier  , achètent  la 
a,  femme  qu’ils  veulent  avoir  , de  fes  parens  , 
a,  avec  lefquels  ils  marchandent  le  mieux  qu’ils 
a,  peuvent.  Quand  un  homme  eft  las  de  fa  fem- 
„ me,  il  retient  les  enfans  qu’il  en  a eu,  & la 
a,  renvoie.  Mais  fi  les  parens  d’une  femme  ma- 
a,  riée  la  veulent  retirer , il  faut  qu’ils  rendent 
,,  au  mari , l’argent  qu’ils  ont  reçu  de  lui. 

,,  La  fucceflîon  d’un  homme  qui  meurt  fans 
a,  enfans,  eft  dévolue  au  Roi:  mais  s’il  laifle 
a,  des  enfans,  le  Roi  n’en  a que  les  deux  tiers  , 
a,  & les  enfans  ont  l’autre  tiers. 

,,  Les  marchandifes  du  meilleur  débit  qu’on 
a,  puifle  porter  à Pegu,  font  des  toiles  de  S. 
„ Thomas,  de  Mafulipatan  , de  Bengale;  & 
a,  de  l’amfion  ; comme  aufli  du  poivre  , de  la 
a,  canelle,  des  noix  mufeades , dubois  defan- 
a,  tal  ,&  du  bois  de  paradis,  parce-que  le  pais 
a,  ne  fournit  aucune  de  toutes  ces  chofes.  En  re- 
a,compenfe  il  produit  abondamment  du  gin- 
gembre. 

„ Le  meilleur  commerce  qui  fe  fane  de  Pe- 
a,  gu  à Bengale,  eft  celui  de  l’argent;  car  le 
,,  plomb,  l’étaim,  & l’acier,  y font  défen- 
a,dus;  de- forte  qu’il  faut  que  les  Chrétiens  fe 
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3)  gardentbien  d’y  en  porter  On  tranfporte  du 
3>ris  de  Pegü  à Malacca.  Les  Peguans  ont 
beaucoup  d’eftime  pour  les  Portugais . & le 
a,  Roi  prefentement  régnant  leur  eft  fort  affec- 
3,  tioné,  quoique  le  Roi  fon  père  ne  les  ait  pas 
33 beaucoup  aimez. 

„LeshabitansdePeguqui  ont  befoin  d’ar- 
gent,  engagent  non-feulement  leurs  marchan- 
3,difes,  mais  aufli  leurs  femmes,  leurs  fils  & 
3,  leurs  filles,  que  le  créancier  retient  jufques- 
„ à-ce  qu’il  foit  paie.  Si  pendant  le  tems  de  leur 
3,  détention , le  créancier  couche  avec  la  fem- 
3,  me  ou  avec  la  fille  qui  font  en  gage  , & que 
„le  débiteur  vienne  à le  favoir  , il  demeure 
quitte , & fon  créancier  eft  obligé  de  lui  ren- 
3,  dre  fes  gages , par  forme  de  punition. 

„ Toutes  les  marchandifes  qui  fc  vendent 
„ dans  la  ville  de  Pcgu  , & dans  tout  le  Roïau- 
3,  me  , fe  pèfent  au  même  poids  qu’on  pèfe  la 
3,  monnoic.  Le  poids  qu’on  met  pour  contre- 
„ pefcr  les  marchandifes , s’apelle  Biza  , & eft 
,,  de  même  matière  que  les  ganzas,  chaque  bi- 
• „ za  faifant  ioo.  teccalis. 

„ On  y a encore  une  autre  forte  de  poids, 
„ dont  le  plus  petit  eft  de  iz.  teccalis  & demi  , 
,,  ce  qui  fait  un  Abocco  , ou  Abocchi.  Deux 
„ abocchisfont  un  Agito , ou  Agiti.  Deux  a- 
3,  gitis  font  un  demi-biza.  Quatre  agitis  font 
,,  un  biza  tout-entier.  Ce  font  là  tous  les  poids 
,,  dont  on  fe  fert. 

,,  Chaque  biza  pèfe  deux  livres  & cinq  on- 
,,  ces  du  plus  pefant  poids  deVenife,  ou  trois 
a,  livres  & neuf  onces  du  poids  loger  -,  ce  qui  eft 
a,  une  chofe  très  certaine  , puis-que  Balbi  a- 
„ porta  des  poids  de  Peguà  Venife,  où  ils  fu- 
„ rent  confrontez. 
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APRES  une  fi  longue  digreflion , il  eft  tems 
;de  revenir  à notre  fujet , & de  reprendre  la  fui- 
te du  Voi  âge. 

Le  4.  de  Novembre  1604.  les  vaifleaux  étant 
venus  fur  la  côte  de  Cochin,  -continuèrent  à la 
ranger  , jufques- là  qu’on  vint.fi  près  du  port  , 
qu’on  put  diftinguer  les  bâtimens  qui  y étoient^ 
mais  comme  perfonne  ne  l’a  voit  fréquenté , on 
jl’ofa  pas  y entrer  fans  lamaneurs. 

Ainfî  l’on  prit  la  route  deCeilon,  &r  le  22. 
du  même  mois  on  laifla  tomber  l’ancre  par  le 
travers  de  Colombo , ou  Colomba  . qui  apar- 
tient  aux  Portugais, qui  tirèrent  quelques  coups 
de  canon  fur  les  vaifleaux , à quoi  l’on  ne  man- 
qua pas  de  répondre. 

Le  1 3.  de  Décembre  US04.  on  fe  trouva  fur  la 
côte  de  Sumatra , où  le  Delft  s’étant  féparéde 
laflote,  entra  dans  le  port  d’Achin  , pour  y 
laifler  l’Ambafîadeur  du  Roi  qui  revenoit  de 
Hollande.  OnapritlàqueceRoiétoit  mort, 
& que  fon  fils  lui  avoit  fuccédé. 

O n avoit  grande  envie  d’aller  à Malacca  , Sc 
de  tâcher  de  s’en  emparer,  mais  la  mouflon 
qui  étoit  contraire  , ne  le  permit  pas.  Qn  prit 
feulement  quelques  bâtimens  Portugais  qui  fe 
rencontrèrent  £ur  la  route.  '* 

Le  31.  la  flote  moüilla  l’ancre  à la  rade  de 
Bantam.  Là  on  aprit  qu’un  des  vaifleaux,  qui 
s’étoit  écarté  des  autres , avoit  trouvé  à la  baie 
d’Antongiljdevantl’ifle  deMadagafcard’/l/^- 
inaar> qui  étoit  hors  d’état  d’aller  jufqu’en  Hol- 
lande, 8z  que  les  autres  vaifleaux  de  fa  compa- 
gnie avoient  pris  fa  cargaifon  , & continué  leur 
route.  . - 

Le  2.  de  Janvier  quatre  vaifleaux  An-; 
glois,  fort  foibks  d’cquipages,  mouillèrent 
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aufli  à la  rade  de  Bantam,commandez  par  P A- 
miral  Middelron. 

Le  17.  les  principaux  navires  de  la  fiote  Hoil- 
landoife,  remirent  à la  voile,  pour  aller  aux 
Moluques,  parle  détroit  de  la  Sonde,  fur  la 
côte  duquel  ils  firent  de  l’eau  & du  bois  ; & en- 
fuite  ils  relâchèrent  à Jaccatra , pour  y faire  des 
vivres, parce-qu’ils  y êtoient  à meilleur  marché 
qu’à  Bantam. 

Le  2S.  \cyzcht  Mofawbiqrte,  & les  chaloupes 
de  l’Amiral  & du  Vice-amiral , fe  détachèrent 
de  la  fiote,  pour  aller  croifer,pendant-que  quel- 
ques vaiflfeaux  étoient  allez  mener  un  Commis  , 
nommé  Compoitel , àGrilïe,  afin  de  voir  quel 
commerce  on  y pouvoir  faire. 

Le  15.  de  Février  itfos.  ces  chaloupes  pri- 
rent , proche  de  Byma  , un  vaifieau  Portugais  , 
où  étoit  le  Gouverneur  des  Moluques,  qui  ve- 
noit  de  Malacca  pour  aller  à Amboine.  Il  n’y 
avoit  dans  le  bâtiment  quede  la  poudre  à canon, 
& d’autres  munitions  de  guerre. 

Le  21. fur  le  foir,la  fiote  moüilla  l’ancre  dans 
la  baie  d’ Amboine,  du  côté  du  Nord.  Le' len- 
demain , 011  mit  à terre  des  gens  qui  marchèrent 
droit  vers  le  fort  des  Portugais.  Mais  avant- 
qu’ils  eullent  pris  pofle , le  Gouverneur  du  fort  , 
envoia  deux  Portugais , dans  un  canot,  avec  une 
lettre,  à bord  de  l’Amiral. 

Gttte  lettre  étoit  pour  demander  ce  que  la 
fiote  venoit  chercher  en  ce  lieu , & ce  qu’on 
prétendoit  faire  contre  un  fort  qui  lui  avoit  été 
confié  par  le  Roi  d’Efpagne  ? L’Amiral  fit  ré- 
ponce , fur  le  champ  , qu’il  étoit  venu  là  par  or- 
dre du  Prince  Maurice , pour  fe  rendre  maître 
dufort  d’Amboine.  Cette  réponce aïant  beau- 
coup alarmé  les  deux  Portugais,  ils  prirent 
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•congé, & promirent  de  revenir  dire  quelle  réfo- 
lution  le  Gouverneur  auroit  prife. 

Cependant  les  vaifteaux  s’étant  aprochez  du 
fort,  autant  qu’il  fut  poffible  ,1  ai  fièrent  tomber 
l’ancre  fur  les  dix  heures  du  matin , & leca- 
nonnérent.  Le  Gouverneur  voiant  les  forces 
des  Hollandois , & la  manière  dont  ils  l’ata- 
quoient  , n’ofa  s’expofer  à l’affaut  qu’on  lui 
préparoit,  & ofrit  de  capituler. 

Après  plufieurs  conférences  entre  fes  députez 
& l’Amiral,  il  fut  conclu,  que  tous  les  Por- 
tugais point  mariez  fe  retireroient  ; qu’il  fe- 
rait libre  à ceux  qui  étoient  mariez  , de  demeu- 
rer, en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  au  nom 
des  Etats  Généraux  & du  Prince  Maurice  ; que 
chacun  pourroit  emporter  un  fufil  , ou  un 
moufquet  , & que  tout  le  canon  , toutes  les 
munitions  , &r  les  armes  du  Roi  , demeure- 
roient  dans  le  fort. 

En  exécution  de  la  capitulation,  l'Amiral 
fe  rendit  au  fort  avec  S o hommes,  & y fit  ar- 
borer un  étendard.  Les  vaifleaux  célébrèrent 
cette  conquête  par  des  décharges  d’artillerie  & 
de  moufqueterie.  La  place  étoit  fort  bien  pour- 
vue de  canon , & d’autres  munitions.  Il  y a- 
voit  environ  30.  pièces  de  fonte.  Le  nombre 
des  Portugais  qui  furent  chaffez  du  fort  & de 
l’ifle,  étoit  de  près  de  <Soo.  à qui  les  Hollan- 
dois donnèrent  deux  vaiflfeaux  qu’ils  avoient 
auparavant  pris , & les  envoiérent.  Il  demeu- 
ra encore  dans  l’ifle  4tf.  familles  Portugaifes  , 
qui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité. 

Cette  vi&oire  fut  confidécable  , non-feule- 
ment parce-qu’elle  coûta  peu,  n’aiant  point 
coûté  de  fang  , mais  parce-que  cette  place  & 
cette  ifie  étoient  d’une  grande  importance. 

Tome  III.  D On 
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On  la  pouvoit  encore  juftement  regarder  com- 
me la  punition  de  la  barbarie  que  les  Portugais 
y avoient  exercée  l’année  itfo2.  Les  vainqueurs 
pourvurent  le  fort  de  tout  ce  qui  y étoit  nécef- 
faire  pour  un  an  , & y mirent  une  garnifon,  fous 
le  commandement  de  Frédéric  Houtman. 

Après  cette  expédition  , il  fut  arreté  que 
cinq  v ai  fléaux , favoir  le  Vice- amiral , Ou'èfi-fri - 
fe , Amfterdam , Gueldres , & Mcdcnblick,  iroient 
à Tidor*  que  l’Amiral  prendroit  la  route  de 
Banda  ; & que  le  Hoorn  demeurcroit  à Am- 
boine  pour  y prendre  fa  charge.  La  chofe  aiant 
été  éxéeutée  ces  cinq  premiers  vaifleaux  fe 
rendirent  le  ï.  de  Mai  1605.  fur  la  côte  de  l’ifle 
Poulo  Cavely  , où  ils  aprirent  d’un  Amiral 
Anglois,  qu’il  avoit  chargé  une  petite  partie  de 
clou  de  girofle  à Tidor , & qu’il  avoit  deffein 
d’aller  à Macian , pour  tâcher  d’y  prendre  le 
refte  de  fa  cargaifon.  Les  Hollandois  lui  de- 
mandèrent, fi  les  Portugais  qui  étoient  à Ti- 
dor , étoient  bien-pourvus  de  poudre.  Il  'ré- 
pondit qu’il  avoit  oui  dire  qu’ils  en  avoient  1 6. 
barils , & qu’ils  defirojent  fort  de  fe  battre  con- 
tre les  Hollandois ,.  d’autant  plus  que  le  Roi  de 
Tidor  s’étoit  engagé  par  ferment  de  les  fecourir. 
• Avant  cela,  c’eft-à-dire,  desle15.de  Fé- 
vrier, les  Hollandois  avoient  pris , proche  de 
Byma  , un  vaifleau  Portugais  , où  étoit  le  Gou- 
verneur des  ifles  Moluques , qui  venoit  d’ache- 
ter-de  la  poudre  à Malacca.  Ce  Gouverneur 
fouténoitque  ce  raport  ne  pouvoit  être  vérita- 
ble j qu’il  ne  pouvoit  y avoir  que  très-peu  de 
poudre  à Tidor  5 ,&  que  c’étoit  exprès  pour  y 
en  emmener,.  & à Amboine  , qu’il  avoit  fait 
le  voiage  dans  lequel  il  avoit  été  pris. 

Le  a.  de  Mai  1605. 'les  5.  vaifleaux  mouil- 
lèrent 
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lérent  l’ancre  à Tidor,  devant  le  palais  du  Roi, 
pour  parler  à ce  Prince.  Pendant-qu’ils  écoient 
là  moüillez,  ils  découvrirent  deux  carraques 
qui  étoient  tout-à-terre , entre  deux  rctranche- 
mens  qui  pouvoient  fort  bien  les  défendre. 

Le  v le  V ice- amiral  aï ant  fait  fommer  le 
fort  de  Tidor , ceux  qui  le  gardoient  répondi- 
rent qu’ils  fe  défendroient  jufqu’à  la  dernière 
extrémité.  Avant  que  de  l’ataquer,les  Hollan- 
dois  jugèrent  à propos  de  tâcher  de  fe  rendre 
maîtres  des  deux  carraques , & le  Vice-amiral 
s’avança  de  ce  côté-la, acompagné  du  Gueldris , 
dont  le  Capitaine  fe  nom moit  Jean  Janfz  Mol , 
homme  de  mérite  &de  beaucoup  de  courage. 

Ces  deux  vaiffeaux  s’étant  aprochez  des  car- 
raques, commencèrent  à leur  envoier  leurs  bor- 
dées, à qubi  les  Portugais,  tant  ceux  qui  croient 
aux  retranchemens , que  ceux  qui  étoient  dans 
les  vaiiïeaux,  répondirent  aflez  bien  de  leur 
grotte  artillerie  de  des  moufquets;  de-forte 
qu’il  fembloit  que  c’étoit  une  grêle  de  boulets 
& de  balles.  Un  T rompette  qui  étoit  fur  la  hu- 
ne d’un  autre  vailfeau , en  fut  abatu,  & tomba 
fur  le  pont. 

Pendant-qu’on  tiroit  ainfi  de  part  & d’autre,  • 
le  Vice-amiral  & le  Capitaine  Mol  firent  ar- 
mer leurs  deux  chaloupes , qui , non  obftant  la 
grêle  qui  tomboit , abordèrent  les  carraques,  & 
les  prirent, -après  un  combat  d’une  heure.  La 
plus  grande  partie  des  gens  des  équipages,  s’é- 
toit  jettée  à la  mer  , pour  fe  fauver,  aiant  aupa- 
ravant mis  des  mèches  ardentes  & des  étoupirrs 
aux  poudres , pour  faire  fauter  leurs  carraques, 
dequoi , par  bonheur , les  Hollandois  s’aperçu- 
rent en  y entrant. 

Ces  derniers  perdirent  trois  hommes  en  ce 
D z com- 
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combat , & ils  en  eurent  17.  de  blettez.  Ils  en-  • 
leve'rent  des  carraques  7.  pièces  de  canon  de 
fonte , fa  voir  3.  grottes  & deux  petites  5 puis  ils 
y mirent  le  feu,&  les  laittérent  voguer  à la  mer- 
ci des  vagues. 

Cette  perte  ne  put  faire  réfoudre  les  Portu- 
gais à livrer  leur  fort  j ils  perfiftérent  dans  la 
réfolution  de  fe  défendre.  Leurs  ennemis  les 
voiant  fi-fermes,  allèrent  prendre  confeil  du. 
Roi  de  Ternate , &:  lui  demander  du  fecours.  II . 
dit  qu’il  falloir  lui  donner  quelques  jours , pour 
aflembler  fes  troupes,  & confeilla  qu’on  atendît 
jufques-là , parce-qu’on  avoir  eu  connoittance 
que  les  Angloisavoient  vendu  aux  Portugais  de 
la  poudre,  du  plomb , du  vin,  & des  vivres. 

Pendant-que  le  Roi  de  Ternate  faifoit  fes 
préparatifs , on  fit  folliciter  le  Roi  de  Tidor, 
de  n’entrer  point  dans  cette  afaire , & de  laif- 
ferles  Hollandois  & les  Portugais  vuider  feuls 
leur  querelle  , auquel  cas  le  Roi  de  Ternate  n’y 
prendroit  point  aufli  de  part  j à quoi  le  Roi  de 
Tidor  confentir. 

Le  14.  de  Mai , cent-cinquante  Hollandois 
defccndirent  à terre,  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Mol , qui  étoit  attifté  d’un  Capi- 
taine Zélanpois  nommé  de  la  Perre.  Ils  mar- 
chèrent vers  deux  villages,  l’un  fitué  au  Sud  , 
l’autreau Nord,  qui  apartenoient  aux  Portu- 
gais , & les  brûlèrent.  Le  Roi  de  Ternate  , qui 
droit  la  venu,  avec  14-  carracores,  ou  vaitteaux, 
montez  chacun  de  140.  hommes  d’équipage,  en 
mena  <;oo,à  terre  avec  lui, pour  être  fpeétateurs 
du  combat,  & en  même  tems  pour  tenir  le  Roi 
de  Tidor  en  refpeft  , afîn-qu’il  ne  fecourût  pas 
les  Portugais. 

Cependant  la  fiote  s’étant  avancée  au  Nord 
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du  fort , ayoit  commence  a le  canonner , & a 
la  faveur  du  feu  qu’elle  faifoit,  le  Capitaine 
Mol,  avec  fes  150.  hommes,  faifoit  fes  apro- 
ches.  Il  fit  faire  un  retranchement  de  tonneaux 
remplis  de  terre,  & y fit  travailler  avec  tant 
d’ardeur,  qu’il  fut  très  promtement  achevé.En- 
fuite  il  fit  tirer  fur  la  place,  & ceux  qui  la  gar- 
doient-,  ne  s’épargnèrent  pas  non-plus  à tirer 
fur  lui. 

Comme  les  matelots  ne  font  pas  propres  à 
faire  longtems  la  guerre  fur  terre , le  Capitaine 
Moi  crut  qu’il  devoitfe  hâter.  Il  prit  deux  fol-  : 
dats  avec  lui , St  étant  allé  de  nuit  vifiter  fecré- 
ment  la  place  de  tous  les  côtés , il  vit  qu’il  y 
avoit  déjà  une  brèche  raifonnable;  deforte  qu’il 
fit  préparer  fes  gens,  pour  livrer  aflautle  len- 
demain. 

Ce  jour-là , qui  étoit  le  19.  de  Mai  itfoç.  les 
deux  Capitaines  menèrent  dès  le  matin  leurs 
gens  jufqu’au  pié  du  fort,  & cela  fe  fit  fi  fecréte- 
ment  que  les  ennemis  ne  s’en  aperçurent  pas. 
D’  un  autre  côté  les  vaifleaux  ne  ceilerent  pas 
de  faire  joüer  le  canon , jufques-àce  que  Mol 
fût  prêt  à donner  l’aflaut , ce  qu’il  fit  connoître 
par  le  moien  d’un  étendard  qu’il  fit  élever , au- 
quel lignai  ils  ne  tirèrent  plus. 

Alors  ce  vaillant  Capitaine  allant  à la  brè- 
che^ la  tête  de  fes  gens , Sc  aiant  une  enfeigne  à 
la  main  , entra  dans  la  place  avec  fept  hommes, 
après  un  long  &r  opiniâtré  combat.  Les  Portu- 
gais qui  s’étoient  retirez  dans  la  tour , firent  un 
fi  grand  feu  fur  ceux  qui  entroient  dans  le  fort , 
& leur  jetterent  tant  de  balles  d’artifices , dont 
I ’enfeigne  même  que  tenoit  leCapitaine  fut  tou- 
te brulée,quc  perfonne  n’ofoit  plus  s’y  hafarder. 
Enfin  ils  reprirent  fi-bien  courage,&  fe  défendi- 
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rent  fi-vigoureufement , que  le  Capitaine  & les 
7.  hommes  qui  l’avoient  fuÎYÎ,  furent  aufli  obli- 
gez de  fe  retirer. 

En  fortant  par  la  brèche  , le  Capitaine  tom- 
ba 3 & fe  caflaune  jambe.  Quelques-uns  de  fes 
gens  aiant  couru  à lui , pour  le  prendre  6c  rem- 
porter, il  ne  le  voulut  pas  permettre,  6c  les  ex- 
horta vivement  à retourner  à l’affaut.  Mais 
comme  on  admiroit  fon  courage,  & qu’on  vou- 
loir le  fauver,  prefque malgré  lui,  un  homme 
robufte  s’aprocha,  le  mit  lur  fes  épaules,  & 
l’emporta. 

Dans  ce  premier  aflaut , un  Capitaine  d’une 
des  carraquss  qui  avoient  été  brûlées, fut  le  pre- 
mier à qui  Mol  eut  afaire.  Il  vint,  armé  de  tou-, 
tes  pièces  * araquer  le  Hollandois  l’épée  à la- 
main  , 8c  prétendoir  le  percer.  Mais  Mol  aiant 
détourné  le  coup  avec  fa  demie-pique,  un  de  fes 
Moufquetaires , qui  s’étoit  avancé , tira  fur  le 
Portugais  & lui  caffa  la  tête. 

Les  Hollandois  ne  s’étant  pas  rebutez  de  cette 
première  difgrace, retournèrent  à Paflaut,où  ils 
furent  repouflez  plus  facilement  cette  fécondé 
fois , qu’ils  ne  l’avoient  été  la  première.  Ces  a- 
▼antages  relevèrent  tellement  le  courage  dcsPor- 
tugars,  qu’ils  chalTérent  leurs  ennemis  jufqu’à  la 
moitié  du  chemin  de  leurs  retranchemens. 

Ceux  qui  étoient  fur  les  vaifleaux  , voiant  ce 
qui  fe  pafToit , recommencèrent  à canonner  le 
fort.  Un  boulet  tiré  du  Gueldres  contre  la  tour, 
tomba  fur  la  poudre,  & fit  fauter  la  tour  en 
l’air , avec  60 . ou  70.  hommes  ; accident  terri- 
ble ,&  dont  la  vue  faifoit  frémir  Aufii-tôtles 
foldats  retournèrent  à l’aflaut  pour  la  troifiême 
fois , 6c  étant  entrez  dans  le  fort , les  armes  à la 
main , les  Portugais  perdirent  courage , dé- 
niait- 
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mandèrent  quartier  ; ce  qui  leur  fut  acordé. 

Dès-que  cela  fut  fait,  les  gens  du  Roi  deTer- 
nate  , qui  n’avoient  été  que  fpeftateurs , accou- 
rurent pour  piller,&  pour  détruiretout  ce  qu’ils 
purent , jufques-là  qu’ils  mirent  le  feu  dans  une 
tour  de  pierre  , où  il  y avoir  beaucoup  de  doux 
de  girofle.  Les  Hollandois  firent  tous  leurs  é- 
forts  pour  empêcher  ce  defordre  & cette  perte  j 
mais  il  ne  leur  fut  pas  poffible  d’arrêter  cette 
brutalité. 

Cette  nouvelle  conquête  ne  coûta  que  deux 
hommes  aux  vainqueurs , & il  y en  eut  fept  de 
bleflez  3 outre  le  Capitaine  Mol.  Les  Portugais 

Serdirent  73.  hommes , & en  eurent  douze  de 
leflfez.  La  plupart  des  femmes  & des  enfans 
s’étoient  retirez  dans  une  forte  maifon , fur  une 
haute  montagnq  qui  n’étoit  pas  loin  du  fort, 
où  l’on  ne  pouvoit  monter  que  par  un  fentier 
bien-étroit,  de-forte  que  le  lieu  étant  prêfque 
înacceflible , on  ne  le  pouvoit  prendre  que  par 
la  famine  , & par  le  défaut  d’eau.  Mais  quand 
on  leur  eut  ofert  desbâtimens  pour  fe  retirer, 
ils  s’embarquèrent  les  uns  & les  autres, au  nom- 
bre de  00.  perfonnes , &'  prirent  la  route  des 
Philippines. 

Par  cette  dernière  vittoire  les  Portugais  Fu- 
rent chafifez  de  toutes  les  Moluqoes , fans  y pof- 
féder  plus  rien  qu’un  petit  fort , dans  l’ifle  So- 
lor , proche  de  Timor,  lequel  n’étoit  pas  grand 
chofe.  Mais  elle  avoir  été  bien  plus  difficile  à 
obtenir  que  celle  d’Amboine  ; & peut  être  que 
fans  l’accident  du  feu  qui  prit  aux  poudres,  il 
auroit  fallu  abandonner  l’en treprife. Quelques- 
uns  crurent  que  cet  embrafement  n’avoit  pas» 
été  caufé  par  un  boulet  de  canon,&  que  ç’avoit 
été  un  éfet  de  la  négligence, ou  de  l’imprudence 
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des  Portugais.  Quoi-qu’ilen  foit,  fans  eet  ac- 
cident, il  y a toute  aparence  que  les  Hollandois 
ne  feroient  pas  demeurez  victorieux. 

Le  fort  aiant  été  vuidé  par  le  pliage,  il  flic 
réfolu  dans  le  Confeil  de  guerre  de  le  détruire.. 
Enfuite  leVice  amiral  choifit  des  gens  pour  les 
laififer  dans  1’ifle  , afin  de  négocier  avec  les  ha~ 
bitans , & d’être  des  entremetteurs  entre  les 
Rois  de  Tidor  & de  Ternate*  Après  cela  le 
Gueldres  reprit  la  route  de  Ternate , où  il  char- 
gea une  allez  grofife  partie  de  clou  de  girofle. 

Le  14.  du  même  mois  de  Mai , il  en  partir, 
&leu.  d’ Août  il  mouilla  l’ancre  à la  rade  de 
Bantam , d’où  il  fit  voiles  le  15.  pour  retourner 
Cn  Hollande,  en  compagnie  du  Tergoude  ou. 
Gouda.  Ils  y terrirent  tous  deux  au  mois  de  Mai 
de  Tannée  1606.  richement  chargez,  8c  y apor- 
térent  les  agréables  nouvelles  de  l’expulfion  des. 
Portugais  des  iflesde  Tidor  & d’Amboine , & 
de  la  pofTefiion  qu’on  en  avoir  prife  pour  les. 
Hollandois. 

JOURNALDU  V O I AGE 

JR oit  de  Bantam  à la  Côte  de  Coromandel , & en 
d' autres  endroits  des  Indes , les  Années  Itfos?. 
1 606. 1 60  j.  & itfoS.  écrit  pat'  le  Commis  Paul 
van  Soit. 

* • ' 

« 

Nous  fîmes  voiles  deBantam  le  4 de  Novem- 
bre 1^05.  à la  faveur  d’un  vent  de  terre , au  ma- 
tin , avant  jour.  Le  6.  étant  contrariez  par  les- 
vents  d’Ouèft,  nous  fûmes  obligez  de  laiffer 
tomber  l’ancre,  qui  fe  perdit  par  la  rapidité  des 
courans  qui  firent  rompre  le  cable. 

Le  lendemain,  comme  nous  étions  encore  à, 
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l’ancre  , nous  vimes  pafier  près  de  nôtre  bord  , 
deux  vaiffcaux  Anglois  qui  venoient  de  Pria- 
man,  où  ils  avoient  pris  un  bâtiment  de  Gufu-> 
ratte,ou  Gufaratte,  quiavoit  trafiqué  à Ban- 
ram. Il  étoit  charge  de  marchandifes  de  la  Chi-  • 
ne,  de  bois  d’aigle,  d’environ  50.  pièces  de 
draps  cramoifis  tkc.  Cependant  cevaififeaua- 
voic  un  pafifeport.  du  Général  Anglois  Middel- 
ton,  &dejean  Willemfz  Verfchoor,  qu’on 
fit  voir  au  Commandant  Anglois  qui  avoit/aic  - 
la  prife,kquel  jettant  l’écrit  à fes  piés  avec  mé- 
pris, dit  qu’il  étoit  aufli  grand  Maître  que  le 
Général  Middelton , & enleva  toute  la  cargai- 
fon  du  bâtiment.  ïln’yrefta  que  quatre  pier- 
r-iers  de  fer , & un  petit  canon. 

Ce  raportnous  fut  fait  par  Aert  Cornelifz 
Ruyl,qui  avoit  été  envoié  avec  un  yacht  àPria- 
man  , par  le  Commis  de  Bantam'j  & il  ajouta 
que  lesAnglois  lui  avoient  dit  qu’ils  étoient  ve- 
nus pour  ruiner  le  commerce.  Ils  prirent  aufli  plu- 
fieurs  pirogues  de  java  & de  Malacca,  où  ils 
ruèrent  quelques  gens  ; mais  ils  relâchèrent  les 
pirogues-,  parce-qu’elles  n’étoient  chargées 
que  de  fel. 

Le  Général  de  ces  deux  navires  Anglois  fis  ., 
nommoit  Edoüard  Micchelborne  , & ion  Pi- 
lote, Capitaine  Davids.  Sonvaiflfeau  étoit  du 
port  d’environ  deux  centstonneaux  , & monté 
de  70,  hommes , avec  vingt  canons  de  fonte. 
L’autre  bâtiment  étoit  un  yacht  d’environ  30. 
tonneaux  , monté  de  1 >.  hommes  & de  1.  piè- 
ces de  petit  canon.  Il  fembloit  qu’ils  eroifoient 
fur  les  vaifleaux  de  la  Chine , de  quoi  les  HoK 
landois  étoient  fort  chagrins,  parce-que  les  In- 
diens  & les  Chinois  ne  vouloient  point  faire  de 
diflin&ion  entre  eux  &les  Anglois,  foutenant 
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opiniâtrement  que  c’étoit  une  même  nation. 
D’ailleurs  Middelton  , avant  Ton  départ  de 
Bantam,  avoir  dit  au  Sabandar,  fur  le  bruit  qui' 
couroit  de  la  prife  du  vaiflTeau  de  Gufuratte,que 
c’étoient  les  Hollandois  qui  l’avoient  faite  , 
prenant  ocafion , pour  les  charger  de  cette  afai- 
re , de  ce  que  le  Gueldres  & le  Gouda  étorent  al- 
lez faire  de  l’eau  à Priaman. 

Le  9.  le  vent  s’étant  rangé  à l’Eft,  nous  levâ- 
mesd’ancre , & trois  vaifleaux , en  compagnie 
defquels  nous  étions,  enfilèrent  le  détroit.  A- 
près-midi  mourut  Corneille  Jacobfz  dePurme- 
rent , premier  Pilote.  La  nuit  nous  eûmes  des 
grains  de  vent  qui  venoient  de  l’Quëft  , acom- 
•pagnez  de  pluie , qui  nous  firent  retourner  en 
arriére  & débouquer,  de-forte  qu’il  faluc  re- 
moüillef. 

Le  11.  le  Confeil  général  s’étant  aflemblé, 
choifit  pour  premier  Pilote  Jean  Gerritfz , qur 
étoit  Contre-maître  & fécond  Pilote  ,.  & Jean 
Adriaanfz , qui  étoit  Bofleman  , fut  fait  Con- 
tremaître : le  tour  au  defir  des  Inftruétions  de 
Sieurs  Directeurs. 

Le  13.  du  même  mois  de  Novembre,  nous 
jettâmes  l’ancre  entre  i.  ifles  , fur  30.  briffes  , 
ikleHoorn  mouilla  auflî  auprès  de  nous..  Le 
lendemain  , l’  Amiral  étant  un  peu  de  l’avant  , 
dépaffa  l’une  de  ces  ifles.  Mais  comme  il  y a- 
voit  une  autre  longue  ifle  fous  lèvent  de  celle- 
là , & qu’elle  s’étendoit  à l’Ouëft  , on  n’ofa  en- 
treprendre de  paffer  plus  loin , & l’on  jetta? 
l’ancre.  On  auroitbien  défiré  , que  l’Amiral , 
qu’on  avoit  perdu  de  vue , fût  venu  mouiller  au 
même  endroit  ; mais  il  étoit  affalé  à la  cote,  où 
îa  mer  brifoit  furieufement , 8c  il  y étoit  encore 
setenu  par  le  calme.. 
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Le  14.  nous  levâmes  l’ancre  avant  jour  y 
& fîmes  l’Eft  ; efpérant  que  nous  en  dé- 
parerions plus  aifément  les  ifles.  Le  if. 
après  midi  j étant  par  la  hauteur  des  5.  degrés 
40.  minutes  de  latitude  Sud,  lèvent  ft;  fit  Sud 
eft,&  nous  primes  nôtre  cours  à l’Ouëft-quart- 
da-nord-ouëft , après  avoir  fait  14.  lieues,  félon 
l’cftime. 

Le  15.  le  vent  étant  toûjours  au  même  rufrib, 
nous  courûmes  à l’Ouëft^flord-ouëft , jufqu’à 
midi,  qu’étant  par  la  hauteur  des  <;.degrès,nous 
fîmes  le  Nord-ouëft-quart-à-l’ouëft.  Sur  lâ 
brune , nous  eûmes  de  la  pluie,  beaucoup  d’é- 
clairs , & de  grands  tonnerres  qui  venoient  du 
Nord-oue’ft  s puis  il  y eut  calme  le  refte  dé 
la  nuit. 

Lei  9. il  y eut  encore  calme  jufqu’à  midi,enfui- 
te  il  fe  leva  une  petite  fraîcheur  duNord-ëft.Ott 
ne  put  prendre  hauteur  à-catife  de  la  brune. 
Peu  après,  le  vent  aïant  paflfé  à l’Eft,  nous  por- 
tâmes au  Nord-ouëft  quart-à-l’ouëft.  Pendant 
la  brune  il  vint  une  groiïe  pluie  & un  vent  forcé 
du  Nord-eft. 

La  nuit  du  21.  nous  eûmes  un  vent  de  Sud 
acompagné  de  grains,  & fur  le  midi  aïaht  pris 
hauteur , nous  nous  trouvâmes  par  les  degrés. 
10.  minutes , de-forte  que  depuis  le  jour  précé- 
dent nous  avions  gagné  environ  jô.  minutes;  ce 
qui  ne  nous  étoit  pas  arrivé  depuis  longtems. 

La  nuit  du  22.  nous  eûmes  encore  de  la  pluie 
& des  grains  qui  firent  rompre  nôtre  grande  é- 
coûte.  Un  peu  avant  jour  , on  eut  un  beau  frais- 
du  Nord  ouëft  , de- forte  que  nous  fûmes  obli- 
gez de  gouverner  au  Nord-nord-eft  , & au 
Nord-eft-quart-de-nord.  Néanmoins  nous  ne 
perdîmes  rien  de  la  hauteur  où  nous  étions  lé 
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jour  précédent  i car  fur  le  midi  nous  nous  trou- 
vâmes encore  pajr  les  cinq  degrés  io.  minutes  * 
ce  qui  nous  fit  connoître  que  les  courans  , qui 
portoient  fi-fort  auparavant  vers  le  Nord  , 
nous  avoient  retardez  , aufli-bien  que  le  calme 
que  nous  avions  eu  depuis  le  jour  précédent. 
Après  midi  nous  eûmes-  des  grains  du  Sud- 
fud-ouëft. 

Le  25.  furie  midi , la  hauteur  fut  par  les  ç. 
degrés  7.  minutes.  Ces  deux  derniers  jours  nous 
fûmes  battus  d’une  tempête  du  Nord-ouëft  , 
qui  nous  fit  dériver  vers  le  Sud.  Nous  portâ- 
mes plufieurs  fois  le  cap  fur  la  côte;  mais  enfin 
on  jugea  plus  à-propos  de  fe  mettre  au  large- 
Pour  cet  éfet  nous  revirâmes  , laifi'ant  les  iftes 
derrière  nous  , & faifant  le  plus  fouvent  lé 
Sud-fud-ouëft  avec  les  paefis  à mi-mât.  Après 
midi  le  vent  commença  de  s’apaifer.  Toute  la 
nuit  nous  fîmes  le  Nord  & leNord-quart-de- 
nord-eft  , étant  à 30.  lieues  de  terre  , feloa 
ï’eftime.. 

Le  matin  duitf.  l’ifle  de  Sumatra  nous  de- 
meura au  Nord-quart-de-nord  efl  , à douze 
lieues.  A midi  nous  fûmes  par  la  hauteur  des  5. 
degrés 20  minutes,  le  vent  étant  Nord-ouëft- 
quart-à  Toucft  & Ouëft-nord-ouëlt.  Sur  la 
brune,  comme  on  vit  qu’on  aprochoit  de  la 
côte,  on  remit  le  cap  à la  mer.  Mais  le  lende- 
main , nous  trouvant  à vue  de  terre  , on  con- 
nut bien  qu’oji  avoit  perdu  plus  de  fix  lieues , ce 
qui  étoit  contre  lVftime  que  nous  avions  faite  ; 
car  le  foir  prccédenr  nous  avions  cru  être  à 30.. 
lieues  au  large , de-forte  qu’il  fur  aifé  de  con- 
clure que  les  courans  nous  étoient  contraires. 

Le  zS.  nous  coûtâmes  des  bordées , le  vent 
dtant  quelquefois  au  Nord- ouëft  , quelquefois 
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art  Nord-nord-ouëft  ; & quelquefois  auflî  nous 
fûmes  pris  de  calme , dérivant  vers  le  détroit 
de  la  Sonde.  Sur  le  foir  le  Capitaine  Dirck 
Janifen  mourut  , & le  lendemain  , après  la 
prière  du  matin , on  le  jettaà  la  mer» 

Le  29.  Cracatau  nous  demeura  au  Nord- 
quart  de-nord-cft  , & la  courfe  fut  à-peu  près 
au  Nord  eft,  gouvernant  fur  la  côte  , par  un- 
vent  de  Nord-nord-ouëft  , fi-bien  que  nous 
nous  trouvâmes  encore  devant  l’entrée  du  dé- 
troit, en  danger  de  dériver  plus  bas  » & de 
voir  par  là  le  voiage  plus  retardé. 

Cette  crainte  aiant  donné  lieu  d’afTembler 
le  Confeil , il  fut  réfolu  qu’on  retourneroit  à 
Bantam  , chercher  des  Pilotes , & prendre  avis 
de  Guillaume  Verfchoor,  s’ilne  vaudroit  point 
mieux  aller  palfer  par  le  détroit  de  Palembam, 
puis-qu’on  ne  voioit  pas  qu’il  y eût  efpérance 
de  palfer  à l’Ouéft  de  Sumatra , à-caufe  dés 
vents  de  Nord-ouëft  & de  Nord-nord-ouëft  qui 
y regnoient  toûjours  , & de  la  force  des  courans 
qui  portoient  au  Sud.  » ■ 

Le  1 . de  Décembre , fur  le  midi,  nous  mouil- 
lâmes l’ancre  à la  rade  de  Bantam  , où  nous 
trouvâmes  le  Medenblick qui  venoit  de  Patane. 

Il  raportoit  qu’au  mois  de  Juin  , l’Amiral 
Waarwijk  avoit  rencontré  un  vaifféau  Portu- 
gais , qui  y étoit  venu  de  Maccau  : que  l’aïant 
lommé  de  fe  rendre , les  gens  de  l’équipage  l’a- 
voient  livré  , à-condition  qu’ils  auroient  la  vie 
fauve  : que  comme  c’étoit  une  rade  qui  apar- 
tenoit  à la  Reine  de  Patane , il  avoit  falu  qu’il 
s’accommodât  avec  elle  , & qu’il  lui  fit  part 
du  butin;  qu’outre  cela  les  Portugais  aiant  , 
par  repréfailles  , confifqué  une  barque  des  fu- 
jetsde  la  Reine , & vendu  les  gens  de  l'équipa» 
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gs  pour  être  efclaves , il  avoir  falu  l’en  dédom- 
mager: que  par  ce  moi  en  il  avoir  renouvellé 
l’alhance  entre  la  Reine  nôtre  nation. 

11  ajoùtoit  que  depuis  ce  tems-là  les  Portu- 
gais avoient  pratiqué  les  Japonois  , pour  ata- 
quer  Patane  j mais  que  ceux-ci  retrouvant  les 
plusfoibles,  ils  avoient  caufé  un  granîincen- 
die  dans  le  fauxbourg  : que  la  loge  desHollan- 
dois  en  avoit  été  préfervée  : que  cet  atentat  a- 
voit  fervi  à rompre  tout  commerce , de  la  part 
des  habitans  de  Patane,  avec  les  Portugais  & 
les  japonois  : que  le  Llcffingue  s’étoit  auflî  ren- 
du inaitre  d’un  petit  bâtiment  chargé  de  bois 
defantal  , qui  venoit  de  Timor:  que  le  pre- 
neur & la  prife  étoient  à Johor,  où  l’Amiral 
Waarwyk  fe  devoir  auiïi  rendre,  avec  la  carra - 
quedont  il  s’étoit  emparé,  & avec  le  Vice- 
amiral  Corneille  S:baftiaanfz , qui  avoit  une 
bonne  partie  de  fa  charge  en  poivre  s & encore 
avec  V Amfterdam , qui  tacheroit  de  charger  en 
ce  lieu-là  , ou  qui , n’y  trouvant  pas  fa  cargai- 
son, viendroit  à Bantam. 

Que  les  Portugais , aïant  déchargé  une  par- 
tie de  leurs  foies , avant  la  prife  de  la  carraque , 
elle  avoit  été  arrêtée  à Patane,  & vendue  à 
Waanvyk  102.  à jo<î.  réales  le  Picol  : qu’on  a - 
voit  pris  le  reftede  ce  qui  étoit  à Patane,  & 
laifî'é-làpourCommandantFernandMichielfz^. 
auparavant  Commis  fur  le  vaiffeau  du  Vice- 
* amiral  : qu’on  devoit  laiflerun  autre  Commis  à 
johor, & que  ce  devoit  être  Cornelle  Francken, 
Sous-commis  del ' Amflerdam. 

Le  Medenblick , qui  avoit  aporté  toutes  ces 
nouvelles,  atendoit  à Bantam  le  Zélande  qui  de- 
voit y venir  d’Achin  , pour  recevoir  de  lui  les 
toiles  qui  avoient  été  prifes , afin  de  les  porter; 
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aux  Moluques.  Il  avoit  rencontré,  vers  le  dé- 
troit de  Palembam , les  deux  pirates  Anglois ,. 
qui  avoient  dit  qu’ils  alloient  aux  Manilles, 
pour  y vendre  de  la  foie  delà  Chine,  quoi-que 
ce  fût  fans  doute  pour  pirater. 

Les  Marchands  Anglois  qui  étoient  à Ban- 
tam  avoient  promis  de  reftituer  quelques  éfets 
que  ces  Corfaircs  avoient  pris  vers  Priaman  , 
dans  des  jonques  de  Java , & qui  apartenoienc 
aux  habitans  de  Bantam  , auffi-bien  que  ceux 
qui  avoient  été  pillez  fur  lesGufurattes.  Ils  s’é- 
toient  même  rendus  garands  pour  la  reft itution 
de  ce  qui  pourroit  encore  être  pris  fur  les  mê- 
mes habitans. 

Le  z.  du  même  mois  de  Décembre  itfo?. 
nous  primes , dans  la  loge  de  Bantam  , Everts 
Janfz  , pour  premier  Pilote  , à 50.  florins  par 
mois , & Jean  Gerritfz  qui  étoit  premier  Pilo- 
te , fut  fait  Capitaine. 

Le  4.  le  feu  prit  au  palais  du  Roi  de  Bantam, 

& ycaufa  un  grand  incendie,  qui  dura  une  de- 
mi-heure. Sur  le  foir,  nous  levâmes  l’ancre,  à 
Soleil  couchant,  & remîmes  à la  voile,  prenant 
nôtre  cours  au  Nord-ouëft,  pour  aller  à Suma- 
tra, jufques-à-ce  que  nous  fumes  proche  des  , 
bancs  de  cette  ifle  ; & alors  nous  courûmes  la 
bande  du  Nord-nord-ouëft,  jufqu’à  trois  heures 
avant  jour.  * * 

Le  5.  nous  côtoiâmesl’ifle  de  Sumatra,  cou- 
rant au  Nord-nord-eft  , par  un  vent  de  Sud-eft, 
fur  5.  6.  7.  8.  & 9.  brades  d’eau,  même  fur  4.  & 
demie.  A midi , nous  fumes  par  la  hauteur  des 
4.  degrés  <>3. minutes, où  deux  ifles  nous  demeu- 
rèrent à l’Eft  , de-forte  que  nous  paffames  entre 
les  terres  & les  ifles, proche  defquelles  il  y avoit 
plus  de  profondeur  qu’ ailleurs.  'Néanmoins  l£ 
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chaloupe,  qui  étoit  de  l’avant,  nous  aïant  aver-- 
tis  de  nous  garder  des  bas-fonds , nous  laifla- 
mes  tomber  l'ancre -au  fécond  quart,  fur 

b rafle  s.. 

Le  matin  du  6.  nous  étant  trouvez  trop  pro- 
che d’uns  ifie  , qui  eft  à demie  lieuè  de  la  terre 
de  Sumatra  , nous  courûmes  à l’eft-,  pour  nous 
en  éloigner:  A midi  la  hauteur  fut  par  les  4.  de- 
grés 10.  minutes.  Tout  l’après-midi  nous  fû- 
mes pris  de  calme,  & vers  le  foir  nous  moüillâ- 
mes  fur  9.  brafles  , fond  de  bonne  tenue. 

Le  matin  du  S.  on  découvrit  par  proue  , de 
deflfus  les  hunes , quatre  voiles  qu’on  crut  être 
le  navire  de  l’Amiral  Waarwyck  ,1e  Flejfingue 
& leurs  prifes.  Comme  nous  leur  vîmes  lever 
l’ancre,  nous efpérâmes de  raifonner.  Mais  lè- 
vent aiant  forcé  , nous  tombâmes  fous  le  vent  à 
eux  rpuis  le  calme  étant  furyenu , il  fallut  re— 
mobilier. 

Le  matin  du  9.1e  vent  aiant  tourné  à POuèft, 
nous  remîmes  à la  voilermais  trois  heures  après,- 
le  vent  étant  tombé  , nous  remouillâmes  fur  7..- 
brafles,  fond  de  bonne  tenue,  d’auiant-plus  que 
les  courans  nous  portoient  au- Sud.  On  vit  par 

Î>  roué  une  voile,  & l’on  commanda  une  cha- 
oupe  armée  de  6.  hommes,  d’un  pierrier  de 
fonte  , & de  4.  moufquets,  pour  l’aller  joindre  i 
ce  qu’elle  ne  put  faire  que  fur  la  brune. 

Le  même  jour,  les  rations  furent  réglées  à 
deux  livres  & demie  de  bifeuit  par  femaine  , 
pour  chaque  homme. 

Li^to.  il  y eut  calme  & l’on  demeura  fur  les 
amarres.  Peu  de  tems  après  le  déjeûné  , la  cha- 
loupe amena  la  prife  qu’elle  avoir  faite , qui  é- 
toit  une  jonque  de  Giri  dans  l’ifle  de  Java.  Elle 
Tenoitde  Patane,  étant  chargée  d’uijè  petite 
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partie  de  ris , & d’une  autre  de  poivre , qu’elle 
portoit  à Bantam.  On  s’ensuit  comment  étoit 
alors  le  vent  dans  le  détroit  de  Palembam  , & 
i’on  feut  qu’il  étoit  fort  variable , paffant  fou- 
vent  de  l*Eft  à i’Ouëft  , & de  l’Ouëft  à l’Eft. 
Sur  le  midi  la  jonque  fc  fépara  de  nous  pour 
continuer  fa  route. 

Le  il.  furies  3.  heures  du  matin , nous  le- 
vâmes l’ancre , & les  courans  commencèrent  2 
porter  vers  le  détroit.  Il  fe  leva  auffi  une  fraî- 
cheur de  l’Ouèft , à la  faveur  de  laquelle  nous 
fi  mes  le  Nord  nord-ouëft,  & le  Nord-quart- 
au-nord-ouëft,aïant  toujours  la  fonde  à la  main, 
8c  trouvant  5 . ou  6.  brades  d’eau^ 

Vers  les  10.  heures  du  matin  , la  chaloupe 
étant furun  bas-fond  de  3*  brades  & demie, 
fond  de  bonne  tenue,  on  arriva,  furie  fécond 
rumb  après  celui  fur  lequel  on  couroit  alors  , & 
l’on  continua  de  trouver  5.  brades  de  profoa- 
deur,  8c  même  fond.  On  découvrit  de  deflus  la 
hunel’iflede  Lafapara , que  les  Malais  nom- 
ment Nuffepari , qui  nous  demeuroît  au  Nord- 
nord-eft , auffi -bien  que  l’ifte  de  Banca.  Mais, 
étant  tombez  dans  le  calme,  on  rcmoüilla  fur  5. 
brades  8c  demie,  même  fond.  A midi  on  fut  par 
la  hauteur  des  i.  degrés  20.  minutes. 

Le  14.  nous  remîmes  à la  voile,  pendant  le 
fécond  quart , 8c  ne  fîmes  que  floter  durant  une 
heure  & demie  ,jufqucs-à-ce  que  le  vent  s’étant 
rangé  à l’Ouëft,nous  eûmes  une  petite  fraîcheur 
de  terre,  qui  nous  fit  avancer  une  lieuë  le  long 
de  la  côte  de  Sumatra,  fur  13.  à iS.  brades- 
d’eau  , 8c  nous  crûmes  avoir  gagné  4.  lieues  au 
Nord-quart-de-nord-ouëft.  Alors  étant  ^tom- 
bez dans  le  calme , nous  remoüillâmcs  fur  17. 
brades , fond  de  fable.. 

Nous 
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Nousraifonnâmesàune  jonque,  qui  verioit 
de  Banca , où  elle  avoir  trafiqué , & eu  en  troc 
du  fer  qui  s’y  trouve , & des  nattes , pour  du  ris 
&rdufel.  Ellcétoitde  Sorrebaya , le  aparte- 
noit  au  Queai  Pâté.  Nous  prîmes  hauteur  à mi- 
di * & nous  nous  trouvâmes  par  les  2.  degrés 
25.  minutes  de  latitude  Sud. 

Le  même  jour  nous  commençâmes  d’avoir 
du  lard  un  jour  par  femaine  moins  que  de  cou- 
tume, 8e  en  recompenfe,  du  poiflon  un  jour 
par  femaine  plus  qu’à  l’ordinaire.  On  ordonna 
auifi  un  demi-fetier  de  vinaigre  par  femaine, 
pour  chaque  homme. 

Le  matin  du  i7.nous  vîmes  par  proue  3.vaif- 
feaux,  fur  lefquels  nous  portâmes.  C’étoit  celui 
de  l’Amiral  Waarwyck  ,1e  JFÏeffîtrgue,  & la  pri- 
fe  Portugal fe  faite  à Timor.  La  carraque,  le 
Dordrecht , & V Amfterdam  étoient  demeurez  à 
la  rade  de  Johor , le  dévoient  fuivre  ceux-ci 
quelques  jours  après  leur  départ.  L’Amiral  é- 
toit  irréfolu  fur  ce  qu’il  feroit  de  la  carraque  , 
6c  s’il  tâcheroit  de  la  vendre , parce-qu’elle  i- 
toic  pefante  à la  voile.  * 

Le  20.  du  même  mois  de  Décembre  idoç. 
aprèsledéjeûné,onremitàla  voile,  par  une 
fraîcheur  qui  venoit  de  l’Ouëlt  , courant  au 
Nordnord-ouëft  le  long  dè  la  c6te, pendant  une 
heure  , & enfuite  au  Nord  ouëft  , parce  que  le 
vent  fe  rangea  au  Sud  eft  , où  il  continua  d’être 
toute  la  nuit.  Le  même  jour  on  régla  la  ration 
d’eau  à deux  pintes  par  jour,  pour  chaque 
homme. 

Le  matin  du  21.  on  laifla  tomber  l’ancre  j 
mais  lur  les  neuf  heures  on  remit  à la  voile , 
par  un  vent  foible  de  l’Eft,  qui  dura  jufqu’à 
deux  heures  avant  la  fin  du  jour.  Nous  .eûmes 
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alors  un  grain , qui  nous  obligea  de  jetter  enco- 
re l’ancre  fur  9.  brades,  fond  de  bonne  tenue 
près  de  la  première  bouque  de  Palembam  , où 
le  mont  Manopin  nous  demeuroit  au  Nord- 
quart-de-nord-eft , par  les  15.  minutes. 

Le  22.  à la  pointe  du  jour , on  vit  par  proue 
3.  vai(Teaux,qui  fe  trouvèrent  être  le  Dordrecht j 
quemontoit  Corneille  Sebaftiaanfz,  Vice-a- 
miral de  l’Amiral  Der  Haagen  ; V Amjlerdam  , 
à bord  duquel  étoit  Daniel  van  der  Lecq , que 
Jaques  van  Neck  avoit  laide  à Patanej  & la 
carraque  prife  par  l’Amiral  Waarwyck.  Ils 
Yenoient  tous  trois  de  Johor.  Le  Dordrecht  a- 
voit  fa  charge  entière  de  poivre  pris  à Patar.e. 
L 'Amfterdam  devoit  achever  de  prendre  la  fien- 
ne  à Bantam  , où  il  y en  avoit  environ  tfooo. 
facs  tout-prêts,  achetez  par  les  Commis  de 
Waarvryck. 

Le  Vice-amiral  Sebaftiaanfz  nous  fournir 
2,000.  livres  de  bifeuit , deux  petits  canons , pe- 
fant  chacun  1700.  livres  , une  chaloupe  8z  tous 
fesagreils&  utenfiles,  dans  laquelle  il  y avoit 
auffi  deux  petits  canons , chacun  du  poids  de 
fept  à 800.  livres. 

Le  23.  ces  trois  vaifleaux  firent  voiles  pour' 
Bantam , par  un  vent  de  Nord-ouëft,  aïant  la 
marée  pour  eux.  Le  même  jour  nous  vîmes  plu- 
fïeurs  jonques , les  unes  de  Macaflar , les  autres 
de  Java,  qui  venoientde  Malacca.  Nous  leur 
donnâmes  avis  de  fe  mettre  fous  la  prote&ion 
de  nos  vaifleaux, parce-que  nous  avions  foupçon 
qu’il  y avoit  des  PiratesAnglois  vers  Lafapara. 

Le  24.  fur  les  3.  heures  après  midi , nous  re- 
mîmes à la  voile, par  un  vent  de  Nord-nord-eft,. 
pour  doubler  le  rap  qui  eft  par  le  travers  deMa- 
nopin.  Mais  comme  le  yentpafta  au  Nord.  Kj* 
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qu’on  connue  par  la  fonde  qu’on  aprochoic  des 
bas-fonds  qui  font  vers  ce  cap,  nous  remouillâ- 
mes fur  6.  b rafles , fond  de  vafe.  On  avoir  en- 
voie une  chaloupe  à Sumatra  pour  faire  de 
l’eau:  l’équipage  trouva  que  les  deux  premières 
bouques  de  Palembam  , font  deux  belles  riviè- 
res 3 qui  fe  jettent  avec  rapidité  dans  la  mer,  de- 
forte  que  l’eau  eft  douce  jufques  au  delà  de  leurs 
embouchures. 

En  fortant  de  ces  rivières,  il  n’y  a pas  plus 
d’une brade  & demie  d’eau,  le  fond  érant  des 
bancs  de  fable  rouge  mouvant.  La  chaloupe  fe 
• rendit  à bord  pendant  la  brune  , à la  huitième 
horloge.  Le  vent  étant  alors  devenu  favorablej 
on  leva  l’ancye , &Pon  porta  au  Nord-ouëft- 
Dans  ce  parage , qui  étoit  à une  lieue  & demie 
de  Sumatra,  nous  trouvâmes  une  profondeur 
fort  inégale , & il  y avoir  peu  d’eau,  c’eft-à-di- 
re,  depuis  5.  b rafles  jufques  à 9. 

Quand  nous  eûmes  navigé  huit  horloges ,-  le 
vent  fraîchit , & comme  nous  aprochions  du 
banc , nous  moüill âmes  fur  4.  brafles  & demie 
fond  de  vafe,quoi-que  la  chaloupe  qui  étoit 
plus  proche  de  la  côte  de  Sumatra,  trouvât  ç., 
brafles  & demie. 

Le  matin  du  2Ç.  jour  de  Noël,Manopin  nous 
demeura  au  Nord-cft-quart-de-l’eft,&  nous  vî- 
mes alors  la  troifiême  bouque  de  Palembam, 
qui  eft  la  plus  grande , & qui  nous  demeuroit  à 
deux  lieues  au  Nord-ouëft. 

Le  2 6.  pendant  le  quart  du  jour , nous  eûmes 
de  la  pluie  & du  gros  tems,par  un  vent  deNord- 
ouéft,  jufques- là  qu’il  fallut  virer  le  cable,l’an- 
creaïantaré  dans  le  fond.  Nous  remîmes  à la 
voile , avant  que  de  déjeuner , parce-que  le  vent 
s’étoit  rangé  à l’Oucft-quart-de-fud-ouèft.Une 
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■heure  après  il  fallut  remoüiller , fur  7.  brades , 
fonddevafe,  proche  de  la  troifiême  bouque, 
•où  nous  fûmes  pris  de  calme  , & où  les  courans 
venoient  avec  force  du  Nord-ouëft. 

L’eau  douce  commentant  alors  à diminuer  à' 
nôtrebord,  -nous  envoiames  la  chaloupe  à la 
fécondé  bouque  , avec  des  futailles , afin  de  voir 
fi  l’on  y en  pourroit  faire,  ainfi  que  le  Capi-. 
taine  en  avoit  fait  trois  jours  auparavant , dans 
la  première  bouque,  où  elle  s’étoit  trouvée 
bonne. 

Le  17.  deux  heures  avant  Soleil  couchant , le 
vent  s’étant  rangé  au  Nord-quart-de-nord  eft , 
& les  courans  portant  au  Nord-oued , nous  le- 
vâmes l’ancre  : mais  après  avoir  navigé  , pen- 
dant fix  horloges,  nous  remoüillâmes  fur  S. 
bralfes  , fond  de  vafe , nous  étant  troisou  qua- 
tre fois  alarguez  de  la  cote  de  Sumatra , parce- 
qu’on  aprochoit  fort  des  bas-fonds , & qu’on  fe 
trouvoit  fur  fept , fix  & $.  brades,  à-deux  lieues 
de  terre. 

Le  zS.  après  le  déjeuné,  la  chaloupe  revint 
abord,  aïant  rempli  d’eau  toutes  fes  fûtailles. 
Elle  feroit  revenue  plutôt , mais  un  vent  forcé 
&■  les  courans  l’avoient  fait  dériver  pendant  1a 
brune.  Le  Maître-valet  étant  allé  vifiter  les 
tonneaux , dans  le  fond  de  cale , trouva  que 
depuis  nôtre  dernier  départ  deBantam  , il  y 
en  avoit  fept  qui  avoient  coulé  , fans  qu’on  en 
eut  rien  aperçu.  Ainfi  l’on  renvoia  la  chaloupe 
à cette  fécondé  bouque , avec  14-  bariques. 

Sur  la  brune,  nous  remîmes  à la  voile,  par 
un  vent  de  Nord-quart-au-nord-eft  , & gou- 
vernâmes au  Nord-ouëft-quart-à-l’ouèft  , al- 
lant toujours  la  fonde  à la  main  , fur  ç.à8. 
brades  d’eau.  Bicn-tôt  après  nous  aprochâmes 
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des  bancs,  & ne  gagnant  plus  rien  à virer  de 
bord,  nous  remouillâmes  fur  6.  brades,  fond 
de  bonne  tenue , aianr  fait  3.  lieues , félon  1 ’ef- 
time.  Manopin  nous  demeuroit  à l’Eft , 8c  la 
troifiêmebouquedc  Palembam  à l’Oüeft.  En 
cet  endroit  nous  trouvâmes  que  fur  la  brune  8c 
jufqu’après  minuit , les  courans  portoient  au 
Nord  , & de  jour  au  Nord-cft. 

Le  30.  on  vit  la  chaloupe  qui  faifoit  le  lignai 
de  péril,  & on  luy  envoia  le  canot.  Le  Pilote 
Evert  Janfz  qui  s’y  étoit  embarqué , pour  a- 
Yoir  infpedlion  fur  l’équipage , étant  de  retour 
abord,  raporta  qu’après  qu’on  eut  rempli  les 
barriques , on  ne  pouvoit  plus  fortir  de  la  ri- 
vière, à-caufe  des  courans  qui  y portoient  a- 
vec  rapidité  : que  cependant  une  pirogue  de  pê- 
cheur étoit  venue  les  aborder  , 8c  demander 
s’ilsne  vouloient  pas  aller  au  détroit  de  Palem- 
bam qu’ils  voioient:  qu’enfuite  il  étoit  venu 
une  autre  grande  pirogue , en  forme  de  galère , 
qu’ils  crurent  avoir  été  envoiée  pour  ataquer  la 
chaloupe , qui  étant  demeurée  fur  le  grapin  , 
parce-que  les  courans  portoient  toûjours  du 
mêmecbté,  avec  la  même  force  , le  Patron 
de  la  chaloupe  avoir  envoié  deux  hommes  avec 
ces  pirogues,  pour  couper  du  bois,  fans  leur 
avoir  donné  d’autres  armes  que  la  hache  dont 
ils  dévoient  fe  fervir:  que  les  Noirs,  qui  é- 
toient  deux  hommes  8c  un  jeune  garçon  , voiant 
les  deux  Hollandois  fans  armes  , & que  ceux 
qui  étoient  dans  lachalôüpe  s^ocupoient  à le- 
ver leur  grapin , les  avoient  ataquez  , en  lan- 
çant un  harpon  droit  dans  le  coeur  de  l’un  d’en- 
tre eux  , nommé  Gerrit  Gerritz  de  Nieuwkerk: 
que  l’autre  nommé  Jean  Eyde  , voiant  qu’il 
n’avoitrien  pour  fe  défendre  , s’étoit  jetté  à 
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la  mer,  8c  que  les  Noirs  lui  avoient  aufli  lancé 
jufqu’à  trois  fois  leurs  harpons  dans  le  corps. 

Que  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe  aiant 
vu  cç  qui  fe  paffoit , avoient  tiré  plufieurs  coups 
defufil,  qui  avoient  arrêté  les  Noirs:  que  les 
bleflures  de  Jean  Eyde , 8c  les  harpons  qu’il  a- 
voit  encore  dans  le  corps  & dans  les  bras,  l’em- 

Sêchant  de  nager  , il  avoit  néanmoins  eu  le 
onheur  d’atraper  un  arbre , qui  flotoit  devant 
lui , fur  lequel  il  s’étoit  mis  8c rendu  à bord  ; 
mais  que  pour  fon  camarade  , dès-qu’il  avoit 
éréblefTé,  il  étoit  tombé  à la  mer,  & s’étoit 
noté  : qu’on  étoit  perfuadé  que  les  habitans  de 
Palembam  avoient  fait  deffein  d’ataquer  la 
chaloupe , parce-quela  galère  étoit  montée  de 
beaucoup  de  gens  armez  , même  avec  des  caf- 
ques  : qu’il  y avoit  toute  aparence  que  cela  s’é- 
toit fait  à la  follicitation  des  Portugais , 8c  que 
peut-être  y avoit-il  quelques-uns  de  leurs  efcla- 
ves  dans  la  galère  , puis-que  les  habitans  du 
pais  ne  fe  fervoient  point  de  cafques. 

Ce  malheureux  accident  fit  que  la  chaloupe 
ne  retourna  plus  à l’aiguade , quoi-qu’il  eût  été 
bien  nécefïaire  de  faire  plus  d’eau  qu’on  n’cn  a- 
voit , pour  un  voiage  qui  fembloit  devoir  être 
de  longue  durée. 

A midi,  on  fe  trouva  par  les  4J.  minutes  dé 
latitude  Sud.  Après  midi  on  remit  à la  voile, 
par  un  vent  de  Nord,  pour  doubler  la  pointe 
dont  il  a été  parlé,  8c  l’on  courut  fur  quatre 
brades  & demie  d’eau  j puis  on  mit  le  cap  à 
l’Eft.  Sur  la  fin  du  premier  quart , nous  eûmes 
des  grains  qui  venoient  du  Nord  , du  Nord-* 
quart  au-nord-ouëft , & du  Nord-nord-ouëft  , 
avec  beaucoup  de  pluie  i ce  qui  fit  rompre  le 
ton  du  mât  de  hune  d’avant.  La  chaloupe  nui 
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droit  fous  le  vent  à nous , aiant  tiré  trois  coups 
pour  fignal , nous  arrivâmes  fur  elle,  & trou- 
vâmes que  fon  mât  de  mifénc  & fon  beaupré 
étoient  auffi  rompus  s ce  qui  nous  obligea  de 
moiiiller  auprès  d’elle  , fur  zo.  brades. 

Le  i.  de  Janvier  1606.  nous  arborâmes  un 
nouveau  mât  de  hune  d’avant,  qui  étoit  de  re- 
change à nôtre  bord.il  étoit  pourtant  fort 
mangé  des  vers; mais  on  ne  pouvoir  fe  fervir  que 
de  ce  que  l’on  avoir.  Après  midi , aiant  remis  à 
la  voile,  par  un  vent  de  Nord  , nous  courûmes 
àl’Oueft,  quart  de  Nord  Oueft , & nous  é- 
tant  trop  aprochez  de  terre , il  fallut  remouil- 
ler fur  6.  baffes , fond  de  Yafe , après  avoir  fait 
une  lieue , félon  l’eftime. 

Le  z. comme  nous  avions  expérimente  qu’or- 
tlinaircment,  fur  la  brune,  lèvent  fe  rangeoit 
au  Nord  , nous  levâmes  l’ancre  dès  le  matin  , & 
aiant  mis  à la  voile,  par  un  vent  de  Nord-nord- 
ouè'ft , nous  efpérâmes  qu’après  avoir  un  peu 
couru  fur  ce  rumb  , & gouvernant  enfuite  fur 
Sumatra , nous  dépaflerions  les  terres , à la 
faveur  du  vent  de  Nord  que  nous  devions  aten- 
dre.  Mais  le  vent  fut  cette  fois  confiant  contre 
nôtre  efpérance;car  il  demeura  au  Nord-ouëft, 
de-forte  que  nous  fûmes  encore  obligez  de  jet- 
terl’ancre  proche  de  Banca,  fur  1 6.  braffes, 
fond  de  bonne  tenue  , où  les  courans  portoient 
avec  force  fous  le  vent. 

Sur  la  brune , le  Yent  commença  de  forcer  du 
Nord-ouëfl  : le  tems  fut  fort  clair  & la  mer 
groffe,  de-forte  qu’on  amena  les  vergues,  & 
f’on  fila  du  cable,  qui  rompit  dès-qu’on  eut  cef- 
fé.  On  jetta  promtement  l’ancre  d’affourché  , 
dont  le  cable  rompit  auffi, parce-que  le  vailfeau 
courut  fur  clle.Ces  accidcns  mirent  le  navire  en 
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•danger  d’aller  donner  contre  les  rochers.  Pour 
s’en  pareronhifla  l:s  vergues  3 on  les  drefTa  , 
on  fit  des  voiles  3 on  courut  par  un  vent  de 
•Nord-ouëft  fur  Sumatra  , & l’on  mouilla  tout- 
proche  de  la  côte,  fur  10.  brafles  de  profon- 
deur, fond  debonne  tenue,  après  avoir  reculé 
4e  troislieuës. 

Le  8.  latempêteaïant  ceffé,  te  les  courans 
commençant  à porter  au  Nord  , d’où  le  vent 
venoit,  nous  levâmes  l’ancre,  te  après  avoir 
-louvoié  pendant  fix  horloges , nous  remouillâ- 
mes fur  1 1.  braffes,  fond  de  bonne  tenuë,n’aiant 
pas  fait  plus  d’une  lieue  de  chemin/ 

Le  1 5.  on  trouva  que  tout  ce  qu’on  aVoit  de 
provifion  de  poiffon  étoit  confumé,  y aïant  me- 
me déjà  4. jours  qu’on  n’avoit  fervi  à l’équipage 
que  du  ris  fec.  Cependant  les  matelots  étoient 
prefque  toujours  mouillez , te  foufroient.  Ils 
étoient  encore  extrêmement  fatiguez  de  la  ma- 
nœuvre de  jetter  & de  lever  l’aiicre , qu’il  leur 
falloir  faire  prefque  continuellement.  Ainfi 

Î»our  conferver  leur  fanté  , il  fut  réfolu  qu’au 
ieu  de  poiffon,  on  leur  ferviroit  dix  livres  de 
■pois  & de  fèves,  fa  voir  le  Mécredi  te  le  Samedi 
des  fèves  5 le  Mardi  te  le  Vendredi  des  pois. 

Il  leur  fut  en  même  teins  permis  de  prendre 
4el’arack  , & d’en  boire  fur  jour  letfr  fufifance, 
-avec  déclaration  néanmoins  que  cette  permif- 
fion  cefTeroit , s’il  arrivoir  que  quelqu’un  en  bût 
jufqu’à  s’enivrer , ou  qu’on  en  fit  quelque  autre 
mauvais  ufage  3 fans  préjudice  de  la  punition 
qu’auroit  méritée  celui  qui  auroit  fait  l’excès , 
-laquelle  il  rccevroit  encore.On  ajouta  que  lors- 
qu’on fe  trouveroit  auprès  de  quelques  autres 
vajffeaux , ou  à une  rade , l’arack  feboiroit  de- 
vant la  chambre  de  la  dépence3felon  l’ancienne 
Tome.  III . E cou- 
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coutume , & qu’il  ne  fe  pourroit  tranfporter 
ailleurs. 

Sur  les  3.  heures  après  midi,  les'courans 
commençant  à porter  au  Nord , & le  vent  fou- 
flant  du  Nord-nord-eft , nous  levâmes  l’ancre, 
& fîmes  le  Nord-ouëft  jufques  à la  brune.  Au 
premier  quart  nous  remoüillâmes  fur  4..  braffes 
& demie,  fond  de  vafe,  à 3.  lieues  de  terre, 
aïant  fait  trois  lieues  & demie  de  chemin , fc- 
Ion  l’eftime. 

Le  11.  après  le  déjeuné , nous  nous  mîmes  un 
•peu  au  large , afin  de  pouvoir  nous  fcrvir  après 
midi  du  vent  de  Nord  pour  avancer,  mais  il 
y eut  calme  jufqu’à  1.  heures  avant  Soleil  cou- 
chant, que  nous  portâmes  le  cap  au  Nord- 
ouëft.  Le  ton  de  nôtre  mât  d’artimon  rompit 
alors  jufqu’à  l’encornail , la  pluie  l’aïant  gâté 
& fait  pourrir.  Comme  on  recommençoit  d’a- 
p rocher  des  bas-fonds , il  fallut  jetter  l’ancre , 
àlafixiême  horloge  du  premier  quart,  fur  4.. 
brades  & demie , fond  de  vafe  . à a.  lieues  & 
demie  de  terre,  après  avoir  fait  3.  lieues  de 
chemin  au  Nord-ouëft. 

Le  iS.  on  diminua  les  rations  de  ris , parce- 
qu’on  n’en  avoit  plus  que  1900.  livres,  & qu’on 
favoit  que  les  vents  de  Nord-ouëft  , qui  avoient 
commencé  à foufler  depuis  quelques  jours , dé- 
voient continuer , ce  qui  auroitpunous  retar- 
der encore  longtems. 

Le  xi.  nous  courûmes  la  bande  du  Nord- 
nord-eft  , & du  Nord-quart-au-nord-eft , par 
un  vent  d’Ouëft-quart-au-nord-ouëft  , jufques 
v après  midi  que  nous  changeâmes  de  bord  , par- 
ce-qu’il  y avoit  devant  nous  des  ifies,  que  nous 
ne  pouvions  dépaffer.  Mais  nous  dérivâmes 
©rcfque  toujours  fous  le  vent , côté  en  travers  à 
r * " l’Ouëft 
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'l’Ouëfl-fud-ouëft  $ ce  qui  nous  obligea  de  re- 
moüiller,  une  heure  après  Soleil  couché,  fur 
lïx  brafles.  Nous  avions  fait  ce  jour-là  trois 
lieues , félon  l’eftime , fi  les  vents  forcés  nje  nous 
eufîent  point  fait  dériver  d’une  lieue  pendant 
la  brune. 

Le  xx-  & le  X3.  du  même  mois  de  Janvier 
\6o6.  les  vents  forcés  du  Nord-ouëft  nous  con- 
traignirent de  demeurer  encore  à l’ancre , d’a- 
riffer  les  vergues , de  mettre  les  mâts  de  hune 
bas.  Cependant,  malgré  toutes  ces  précautions, 
nous  ne  laiflames  pas , durant  ces  deux  jours  , 
d’être  repouflez,  deux  lieues  en  arriére , , parce- 
que  le  fond  ctoit  de  mauvaife  tenue , & tout-à- 
fait  mou. 

Le  X4.  à une  heure  après  midi , nous  portâ- 
mes le  cap  à l’Ouëft , par  un  vent  de  Nord- 
nord-ouëft , & de  Nord-ouëft-quart  de  nord, 
jufqucs  au  foir  qu’aïant  tourné  au  Nord , il  nous 
fallut  gouverner  à l’Ouëft  nord-ouëft.  Alais 
comme  nous  aprochâmes  des-  bas  fonds  il  fallut 
•remoüiller  fur  5-.  brafles  & demie , fond  de  bon- 
ne tenue’,  à x.  lieuës  de  terre.  C’étoit  tout- 
proche  de  l’endroit  où  nous  avions  moüillé  le 
10.  de  ce  même  mois. 

Le  xS.  nous  courûmes  la  bande  du  Nord- 
quart-au-nord-eft , & vîmes  au  matin  quelques, 
•jonques  fousle  ventdenous.  La  chaloupe  aiant 
chaffé  fur  une , les  Noirs  l’abandonnèrent  auffi- 
tbt,  & fe  mirent  dans  leur  pirogue , pour  fe  fau- 
veràforcede  rames.  Cependant  le  vent  aiant 
fait  tourner  leur  jonque  fens-deiïùs-defîous  » ils 
vinrent  à la  chaloupe,  qui  les  amena  à bord, 
érant  au  nombre  de  S.  hommes  & une  femme. 

D’abord  ils  firent  femblant  de  ne  favoirpas 
.parler  Malais , croiant  être  tombez  entre  les 
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mains  desPortugais. Mais  quand  ils  furent  qu’ils 
étoient  avec  desHollandois,le  principal  d’entre 
eux,  qui  éroit  un  homme  âgé,  déclara  qu’il 
étoit  de  Johor , qu’il  y avoir  fa  famile , & nous 
dit  des  particularités  de  ce  qui  s’éroit  paffé  en- 
tre le  Roi  & l’Amiral  Waarwyk  , & le  Vice- 
amiral  Corneille  Sebaftiaanfz  -,  favoir  qu’ils  a- 
voient  donné  au  Roi  quatre  canons  de  fonte, 
avec  douze  barils  de  poudre , & qu’ils  lui  a- 
▼oient  alluré  qu’il  viendroit  des  vaiflfeaux  à fon 
fecours , avec  fes  Ambaffadeurs  &c. 

Us  dirent, à leur  égard,  qu’ils  alloient  à Jam- 
be 3 qu’ils  avoient  du  poiflon  fec,  & des  œufs  de 
poiflon  falez , avec  quelques  Yaifleaux  de  cuivre 
de  Stain , qu’ils  prétendoient  y troquer  pour  du 
poivre  j priant  qu’on  les  mît  à terre  au  plus  pro- 
chain rivage,  parce  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  périr  fur  mer , dans  une  fi  petite  pirogue. 

A Soleil  couchant  nous  remoüillâ mes  fur  ç. 
brades , à une  lieuë  de  terre , efpérant  que  nous 
aurions , pendant  la  brune  , un  vent  de  terre , 
parce-quela  cote  étoit  allez  haute,  & aïant 
tait  une  lieuë  & demie  de  chemin  , ce  jour-là. 

Le  lendemain,  nous  vîmes  3.  ou  4-  petites 
ifles,  qui  nous  demeuroient  au  Nord-eft.  Ma- 
lag,  qui  étoit  le  principal  des  gens  de  la  jonque 
qui  avoit  péri , & qu’on  devoir  mettre  à terre , 
nous  dit  que  ces  petites  illes  gifoient  proche  de 
Linga,  autre  ifle  qui  eftfousla  domination  du 
Roi  de  Johor,  qui  y entretient  un  Gouverneur. 
Il  y croît  beaucoup  de  fagu , mais  point  de  ris, 
& il  y a environ  300.  habitans. 

Le  matin  du  3 de  Février  1(06  le  vent  étant 
Nord-quart-de-nord-ouëft , nous  levâmes  l’an- 
cre , à-defiein  de  prendre  le  large , & nous  vî- 
mes par  proue  une  jonque  , qui  vouloir  palier 
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etrrre  les  terres  & nous.  Comme  nous  avions 
befoin  de  ris,  on  fit  armer  la  chaloupe,  pour 
gagner  un  peu  au  vent.  Il  y avoir  fi  peu  de  pro- 
fondeur, que  la  chaloupe  n’ofa  Cuivre  la  jon- 
que jufques  aux  endroits  où  elle  allpit  , la  fui- 
vant  pourtant  toujours  d’allèz  près , & jufques 
fur  x.  brades  d’eau.  Cependant  après  avoir  ti- 
ré 7.  ou  8.  coups  fur  elle,  la  poudre  manqua  > 
& la  chaloupe  revint  à bord, 

La  jonque  étoit  bien  pourvut  depierriers  & 
de  moufquets  , dont  l’équipage  n’avoit  pas* 
manqué  de  faire  des  décharges  fur  la  chaloupe. 
On  crut  que  c’étoient  des  Portugais  de  Malac- 
ca , qui  alloient  à Grillîck  , quoi -qu’on  ne  pût 
s’en  éclaircir  , parce-qu’il  ne  parut  perfonne 
fur  le  pont.  On  perdit,  enchafTant  fur  ce  bâ- 
timent, plus  de  3.  lieues  de  chemin  qu’on  au- 
roit  fait , & l’on  remoüilla  fur  7.  brades. 

Le  S.  du  même  mois  de  Février,  le  vent  é- 
tant  Nord-nord-eft , & les  courans  portant  au 
Nord,nous  fîmes  des  bordées,  pour  nous  mettre 
au  vent  des  terres.  Sur  la  brune  nous  courûmes 
au  Nord-nord-eft  , pendant  deux  heures , par 
une  petite  fraîcheur.  Mais  parce  que  nous  a- 
prochions  trop  de  terre  , & que  nous  n’étions 
plus  que  fur  4.  brades  & demie  d’eau , nous  àë- 
fiâmes  de  la  côte,  jufques-à-ce  que  nous  fuf-’ 
fions  fur  ç.  brades où  nous  laidames  tomber 
l’ancre.  Le  Chirurgien  vint  avertir  qu’une 
partie  des  matelots  feplaignoit  du  fcorbut,  & 
qu’il  y en  avoit  déjà  huit  qui  étoient  hors  d’état 
de  fervice. 

Le  1 1 . un  peu  avant  midi , nous  eûmes  la  vue 
de  l’ille  Varella , que  les  Malais  nomment  Pu-'' 
lo  Beralas , qui  nous  demeuroit  au  Nord-quart-  ' 
de-nord-efl..  A midi  nous  nous  trouvâmes  par 
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la  hauteur  d’un  degré  ia.  minutes  de  latitude 
Sud. 

Ce  jour-là  nous  ne  fîmes  que  louvo'ier , cou- 
rant tantôt  au  Nord-ouèft  , au  Nord-ouëft- 
quart-de-nord , & au  Nord-nord-ouèft  j & à 
l’autre  bordée  à l’Eft , à l’Eft-nord-eft , & au 
Nord-eft.  Mais  les  courans  aïant  commencé  à 

Î>orter  au  Sud-eft  , nous  jertâmes  l’ancre,  vers 
efoir,  fur  6,  b rafles  & demie.  Nous  reconnû- 
mes alors  que  dans  ce  parage  , les  courans  por- 
tent pendant  iS.  heures  au  Sud-eft  , & pendant 
6.  heures  au  Nord.  Nous  découvrîmes  auffi  une 
grande  ifle , montueufe , qui  nous  demeuroit  à 
X’Eft.  Nous  crûmes  que  fuivant  ce  qu’en  a écrit 
Jean  Huigens,  c’étoitPulo  Jambe, 

Le  12.  aïant  remis  à la  voile,  on  vit  une 
pirogue  fur  laquelle  la  chaloupe  challà , parce- 
qu’on  auroit  bien  voulu  y mettre  les  9.  Noirs 
qu’on  avoit  à bord.  Sur  la  brune  la  pirogue  fut 
prife,  mais  comme  le  vent  & la  marée  étoient 
contraires,  la  chaloupe  ne  put  l’amener  fous  le 
pavillon.  Nous  remoüillâmes  pour  les  atendre , 
Sz  on  leur  envoia  le  canot , afin  dé  nous  amener 
un  des  principaux  de  la  pirogue.  Les  courans 
lurent  fi  rapides  toute  cette  nuit-là  , & l’oh  eut 
tant  de  grains , que  le  canot  ne  put  revenir 
que  le  matin  fuivant. 

. Ce  matin-là  , qui  fut  le  13.  du  mois , le  Na- 
choda  & fon  fils  furent  amenez  à bord.  Il  dit 
qu’il venoit de  Jambe,  où  il  avoit  été  envoié 
exprès  par  le  Roi  de  Palembam  , de  qui  il  étoit 
vafTal , pour  quérir  deux  chiens  qu’il  vouloit 
donner  au  Roi  de  Tubân.  Nous  renvoiâmes  le 
canot , pour  ordonner  aux  gens  de  la  pirogue 
de  venir  à nôtre  bord  , dès  que  le  flot  com- 
mencerait j ce  qui  devoit  être  fur  le  midi  ; & 
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aux  gens  de  la  chaloupe , de  les  y amener. 

Cependant  on  fit  le  récit  au  Nachôda  de  la 
trahifon  dont  ceux  de  Palembam  avoient  ufé 
envers  nous,  fans  que  notre  nation  leur  en  eût 
jamais  donné  le  moindre  i'ujet.  On  lui  dit  qu’on 
droit  allé  paifiblement  dans  la  rivière  , pour 
faire  de  l’eau,  ce  qui  eft  permis  à tout  le  mon-1 
de , & que  les  gens  du  pais  avoient  ataqué  par 
furprife  deux  nommes , qui  fe  croioient  telle- 
ment en  feureté , qu’ils  n’avoicnt  pas  feulement 
pris  la  précaution  de  s’armer. 

LeNachoda  croïant  qu’on  alloit  ufer  de  re- 
préfailles , commença  de  lamenter , & de  dire 
qu’il  avoir  été  bien- malheureux  de  faire  unè 
telle  rencontre.  On  lui  dit  fe  remettre , & de 
n’avoir  point  de  fraïeur  j qu’on  lui  vouloir 
montrer  que  nôtre  nation  n’étoit  point  fangui- 
naire,  ni  vindicative,  comme  la  leurs  qu’on- 
ne  demandoit  de  lui  qu’un  petit  fervice , qui 
toit  de  faire  mettre  à terre  heuf  perfonnes , dont 
on  étoit  chargé  deptiisleîS.  de  Janvier,  ceqùi 
lui  étoit  d’autant  plus  facile , qu’il  difoit  lui- 
même  qu’on  étoit  a l’entrée  du  port  de  Jambe  , 
& que  cependant  il  demeurerait  à bord  en  ôta-- 
ge.  Il  y confentit  volontiers  , car  on  avoir  droit 
de  le  jetter  à la  mer , ou  de  le  vendre  pour  ef- 
clave,  parce-que  fon  Roi  étoit  ennemi  de  Johor 
te  des  Hollandois'. 

Le  canot  étant  allé  jufqu’à  ïa  pirogue,  lui 
ordonna  de  venir  à nôtre  bord  , au  commence- 
cement  duflot.  L’équipage  aiant  promis  de  le 
faire , au-lieu  d’éxécuter  fa  promefle , coupa 
fon  cable , déferla  fes  voiles , & porta  le  cap  fur 
la  côte,,  de-forte  qu’avant  que  la  chaloupe  eût' 
pü  lever  fon  grapin  , la  pirogue  fe  trouva  beau- 
coup de  l’avant , & s’alla  échoüer.  Les  gens  de 
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réquipages’enfuïrsnc  à terre,  emportant  avec: 
eux  lésa,  chiens  a & tout  ce  qu’ils  avoient , qui 
étoitpeude  chofe , & fe  retirèrent  dans  les  bois.. 

La  chaloupe  aiant  jetté  1e  grapin  , envoia  le 
canot  à la  pirogue,  où  l’on  ne  trouva  que  cinq: 
oufix  piques,  des  aflagaks  de  bois,  quelques 
pots-à-feu,  un  grand  pot  plein  de  poudre  à ca- 
non , desfachets  de  mitrailles,  & trois  boîtes 
de  pierrier  , les  pierriers  aïant  fans  doute  été 
jettez  à la  mer.  On  y trouva  aufli  deux  ou  trois; 
petits juft’au-corps de  Portugais,  une  caifife  de- 
Portugal  qui  étoit  ouverte , &ou  il  n’y  avoit 
que  quelques  petits  pots  d’onguent , avec  ao.  ou 
go.  pièces  d’une  chétive  monnoie  de  plomb , 
qui  a cours  parmi  les  Malais..  Comme  on  vit: 
qu’il  y avoit  eu  des  Portugais  dans  cetti  piro- 
gue,on  la  brûla, & le  canot  revint  la  nuit  à bord^ 
Quand  on  eut  apris  ces  nouvelles, on  mitleNa- 
chodaaux  fers,dc  peur  qu’il  ne  fît  quelque  mal- 
heur, car  quand  ces  gens-là  font  au  defefpoir, 
ils  font  capables  de  tout  entreprendre;  & on  le' 
fit  aufli  pour  le  punir  de  tous  les  menfonges  qu’il 
avoit  dits , fans  qu’on  lui  en  eût  donné  de  fujet.. 

Enfin  il  déclara  qu’il  avoit  ©té  envoie  par  le. 
Roi  de  Palembam  a Malacca , où  il  avoit  fé- 
journé  7.  jours-,.  & qu’il  en  revenoit  : que  de- 
puis peu  il  en  étoit  parti  7.  vaififeaux  , pour  al- 
ler aux  Indes  : qu’on  y en  équipoit  un  , deftiné. 
pour  la  côte  de  Coromandel  : qu’il  n’y  avoit 
que  peu  de  Soldats  à Malacca:  qu’on  en  avoir 
perdu  plus  de  zoo.  devant  Johor  : que  les  Cafa- 
dos  de  Malacca , ne  vouloïent  plus  faire  la  guer- 
re par  mer  , de-crainte  des  Anglois  : qu’ils 
commençoïent  à s’adonner  à l’agriculture  pour 
fubfifter  , de-forte  que  le  commerce  y aîloit 
fort-mal,  & que  beaucoup  d’étrangers  fe  re-. 
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tiroient  : que  les  Quilingen  alloient  tous  les 
jours,  les  larmes  aux  yeux , demander  au  Ca- : 
pitainedeMalacca  le  rembourcement  des  de- 
niers qu’ils  avoient  prêtez  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Johor  , mais  qu’ils  n’en  pouvoient 
rien  tirer.  , 

Le  15.  du  même  mois  de  Février  itfo6.  le  > 
tems  étant  beau  & la  mer  tranquille , on  fit  cm- * 
barquer  les  9.  Noirs,  & les  deux  hommes  de 
P alembam  dans  la  chaloupe  & dans  le  canot  , 
pour  aller  les  mettre  à terre.  On  leur  donna  du 
ris  pour  trois  jours , & deux  réales  pour  leur 
petite  pirogue  qu’on  retint  , afin  de  la  faire 
fervir  à la  chaloupe.  Les  Noirs  parurent  fort- 
contens , & remercièrent  beaucoup  de  ce  qu’or>' 
leur  avoit  donné  la  vie  , difant  qu’ils  iroient 
fort-bien  à pié  jufqu’à  jambe  , où  ils  avoient 
des  connoifïances. 

Le  1 6.  chaque  repas  fut  régie  à 7-.  livres  de  ris, 
parce- que  la  provifion  en  étoit  très-courte.  On 
confentit  en  même  tems  que  chacun  iroit  boire 
fa  fufifance  d’arack  ; ce  qui  avoit  été  différé  juf- 
ques-là  , quoi-que  la  chofe  eût  été  auparavant 
réfoluë.  Mais  enfin  il  fallut  s’y  réfoudre , parce- 
que  l’hidropifie  regnoit  beaucoup,  auffi-bien 
que  le  feorbut , parmi  nos  gens,  les  jambes  leur 
enflant,  & la  tête  tout  de- même,  de- forte  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  voir;  maladie  qui  étoit  caufée 
par  les  pluies  continuelles  qui  tomboient , Qc 
dont  ils  étoient  incefïamment  moüillez..  •; 

Le  17.  on  prit  la  réfolution  de  demeurer 
deux  ou  trois  jours  à l’ancre , fur  la  cbte  de-Pifle 
Varella,  pour  faire  de  Peau,  & donner  du  ra- 
fraîchiffement  aux  malades , dont  il  y en  avoit 
14  fort  mal  de  l’hidropifîe , tout  le  refte  de  Pé>-- 
quipage  n'en  étant  pas  même  éxemt.  Pour  cet 
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•fetony  mit  le  cap,  par  un  vent  de  Nord-efl , 
& Ton  moüilla l’ancre , fur  les  3.  heures  après 
midi,  au  bout  occidental  de  Tille , fur  10.  braf- 
fes , fond  de  vafe , fi-proche  de  terre  qu’on  n’en 1 
étoit  qu”àune  demie  portée  de  petit  canon. 

Auffi-tôton  fit  dsfcendre  des  gens  , pour  al- 
ler vifiter  Tifle.  Ils  raportérent  qu’elle  étoit  dé- 
ferte,  mais  qu’il  y avoir  de  l’eau  douce  & des 
palmiers.  On  y porta  les  malades , & le  canot 
fut  envoie  à l’aiguade.  La  première  fois  il  fallut 
qu’il  s’en  revint  fans  faire  d’eau , parce-que  la 
marée  avoit  monté , & rendu  l’eau  fomache. 
Après  midi  Ton  fit  deux  tours,  & comme  en- 
fuite  il  plut  toute  la  nuit , & que  l’eau  douce 
couloit  avec  plus  de  force , on  fit  le  lendemain  ' 
quatre  tours. 

Le  19.  fur  le  midi,  on  remena  les  malades  à 
bord , & vers  le  foir,  au  commencement  du  flot  , 
on  remit  à la  voile , par  un  vent  de  Nord-nord- 
eft,  &l’on  prit  fon  cours  au  Nord  ouèft,  & 
quelquefois  au  Nord-ouèft-quart  à-Touëft.  On 
fît  pendant  la|nuit  fix  lieues  de  chemin , félon 
Teftime. 

L’ifle  Varella  gît  par  les  40.  minutes  de  lati- 
tude Sud,  à a.  lieues  & demie  de  Sumatra  ,aïaùt ' 
une  bonne  rade  du  côte  occidental , où  les  vaif- 
feaux  font  bien  à l’abri.  Car  elle  a Tifle  de  Su- 
matra qui  la  couvre  par  fon  bout  occidental , 8c 
plufîeurs  autres  grandes  iflesdu  côté  du  Nord 
& de  celui  de  l’hft.  On  y peut  trouver  des  ra- 
fraî  chiffe  mens  pour  un  ou  deux  vai(Teaux,favoir 
d’eau,  de  dattes,  & de  limaçons,  dont  il  y a 
•des  multitudes  entre  les  rochers.  Il  y a au (Tt 
beaucoup  de  pigeons , dont  le  plumage  cft  mêle 
de  diverfes  couleurs,  mais  il  n’y  a point  d’autres 
.oâfeaux,  nidepoiffon.  Larr.’iéïcde  Jambe  eft 
; pat  le  travers  de  cette  ifle.  Le, 
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Le  ao.  deux  heures  après  Soleil  couché , nous 
eûmes  la  vue  des  Calantigas , qui  font  3 . petites 
i il  es,  qui  nous  demeurèrent  au  large.  A midi  nous 
nous  trouvâmes  par  les  10.  minutes  de  latitude 
Sud  , & tout  l’après-midi  nous  courûmes  au 
Nord-ouëft,  au  Nord-ouëft  quart-de-nord , & 
au  Nord-nord  ouëft  , fur  7.  ou  8.  brades  d’eau. 
Lors  c^ue  nous  aprochâmes  du  golfe, nous  eûmes 
de  differentes  profondeurs,  depuis  7.  jufqu’à  io>. 
brades,  & nous  vinmes  jufqu’à  4.  brades  3 & la 
chaloupe  qui  étoit  tout-  proche  de  nous , jufqu’  à 
n.  brades  & demie,  avant-que  de  pouvoir  virer 
de  bord.  Le  cap  de  Tanjong  Barro  nous  demeu-  . 
rantalorsau  Nord-nord  eft,  nous  fîmes  l’Eft. 
quart-de  fud-eft , pour  le  doubler  en  louvoiant. 

Le  matin  du  22.  ce  cap  nous  demeura  au 
Nord-quart-de-nord  ouëft , & nous  portâmes 
au  Nord  ouëft  j mais  comme  nous  aprochionS- 
des  bas-fonds  , nous  courûmes  après  midi  ai* 
Nord-eft , jufques  fur  14.  brades  d’eau. 

Le  23.  à la  pointe  du  jour,  lescourans  con> 
mençant  à porter  au  Nord , nous  gouvernâmes  4 
l’Eft , & eûmes  des  grains  &c  de  la  pluie  Le  cap' 
de  Tanjong  Barro  nous  demeura  au  Nord  ouëft. 
Deux  heures  après  le  coucher  du  Soleil , le  vent 
s’étant  rangé  à l’Eft  , nous  courûmes  la  bande 
du  Nord , & enfuite  celle  du  Nord- nord  ouëft  i 
après  avoir  doublé  le  cap  , à deux  lieuës  duquel 
il  y a une  rivière,  dont  l’eau  feconfcrve  douce 
jufqu’à  3 Iieftè’s  en  mer. 

Depuis  V arella  les  Calantigas  jufques  4 

ce  cap,  la  mer  ejl  femée  d’ides,  du  côté  du 
large.  A une  licuë  & demie  de  terre  la  profon*- 
deur  eft  de  6.  brades  $ fond  de  vafe;  mais  eft 
courant  au  large,  on  trouve  auffi- tôt  depuis?, 
jufqu’à  il,  brades. 
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Le  du  même  mois  de  Février  1606.  nous 
levâmes  l’ancre,  quoi-que  le  venr  vint  dû 
Nord  , Auffi  ne  pûmes-nous  doubler  l’autre 
cap  , qui  eft  à lieues , Nord -nord -ouëft  , de 
Tanjong  Barro  i c’eft  pourquoi  nous  revirâmes 
àl’Eft,  portant  fur  ce  même  rumb  jufques  au 
foir  qu’on  jetta  l’ancre,parce-qu’on  croioit  que 
la  marée  étoit  contraire.  Mais  dès-qu’on  fut 
établi  fur  les  amarres,  on  reconnut  que  les 
courans  portoient  vers  le  Nord.  Aufft-tôt  on 
remit  à la  voile , & l’on  courut  au  Nord-ouëft  , 
cncôtoiant  les  terres  à demi  lieue,  fur  f.  & 6i 
. Erafles  d’eau , fond  d’argille , jufques  à la  nuit  i 
pendant  le  fécond  quarr,  que  le  vaifleau  culant 
a pleines  voiles , il  fallut  remouiller  fur  5.  braf> 
{es.  C’étoit  à Centrée  du  de'troit  de  Pulo  Baro 
qui  a une  lieue  & demie  de  large.  A midi  nous 
nous  trouvâmes  par  la  hauteur,  d’un  demi  de- 
gré de  latitude  Nord. 

Le  zÿinous  vînmes  rout- p roche  de  Pulo  Bar- 
ro, qui  gît  fi  près  de  Sumatra , quecesdeux  if- 
les  paroiflent  n’en  être  qu’une.  C’eft  ici  que 
commence  la  bouque  méridionale  du  détroit  de 
Sabon,qui  s’étend  du  Nord-nord-ouèft*  au  Sud- 
fud-eft,  aiant  deux  lieues  de  large  & 6.  lieues  de 
long.  Au  bout  de  ces  6.  lieues , par  le  milieu  du 
canal , gifent  au-deffus  de  l’eau  deux  rochers  ef- 
carpés , & un  plat , que  les  Portugais  nomment 
Los  Diamos.Sur  la  brune  nous  fûmes  à une  lieue 
de  ces  rochers  , efpérant  palier  erftre  eux  les 
ifles  qui  font  ce  canal , à la  faveur  des  courans 
qui  portoient  au  Nord.  Alais  le  calme  nous  en 
empêcha , & nous  étant  trop  aprochez  des 
* iiles  , au-lieir  de  7.  brafles  d’eau  qu’on  trouve 
qu  milieu  dû-canal , nous  nous  trouvâmes  fur 
brafTeSj  & incontinent  après  fur  a.  brafles  8c 
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demie  ; puis  fur  z.  brades  à nôtre  avant  qui 
toucha , & fur  3 . brades  à nôtre  arriére. 

Nous  croiïons  avoir  alors  le  vif  dé  l’eau,  fî- 
bï  en  que  ne  voiant  point;  d’autre  recours  que 
d’alléger  le  navire,  on  fit  mettre  dans  la  cha- 
loupe la  plus  grande  partie  du  plomb  qui  y c- 
toit , & on  laida  couler  l’eau  de  quelques  fu- 
tailles. On  noua  audi  d:-ux  cables  enfemble  , 
pour  aller  jetter  une  ancre  de  toüei  par  l’arriére^ 
afin  de  retirer  le  vaiffeau  en  toüant , Sucette 
manoeuvre  dura  prefque  jufqu’à  minuit. 

Cependant  l’eau  aïant  monté  , le  navire  , 
d’où  l’on  avoit  ôté  affez  de  left  , commença  dè 
carguer  à ftribord , & fut  remis  à flot  contre 
efpérance.  On  alla  jetter  le  plomb  tout-autour, 
& aïant  trouvé  5.  brades  de  profondeur,  on 
laida  tomber  l’ancre.  Ce  fut  un  avantage , dont 
nous  eûmes  bien  fujet  de  rendre  grâces  a Dieu  v 
parce  que  fi  un  pareil  accident  nous  fut  arrivé 
de  haute  eau  , nous  aurions  été  en  danger  dé 
perdre  nôtre  vaiffeau  , & tout  ce  qui  ctoit  de- 
dans, outre  le  péril  où  lès  gens  fe  feraient  trou-r 
vez$  car  la  rapidité  des  courans  avoit  fait  que1 
le  vaiffeau  touchoit  par  fon  milieu , & que  l’a- 
vant &•  l’arriére  étoient  à dot. 

Le  16.  les  courans  portant  au  Nord  , on  fit 
mettre  la  chaloupe  & la  petite  pirogue  de  l’a- 
vant, pour  fonder.  On  trouva  au  milieu,  en- 
tre les  rochers  & les  ides , f,  6.  & 7.  brades  de 
profondeur,  & tout  proche  des  rochers , & au 
milieu  d’eux  , 8.011  9.  brades;  de-forte  qu’é- 
tant tombez  dans  le  calme , nous  nous  laida  mes 
dériver  à mâts  & à cordes , jufques  à-ce  que 
nous  les  euffîons  parez.  ' 

Alors  nous  fîmes  fervir  nos  voiles  ; mais  le 
vent  aïant  un  peu  tourné  vers  le  Nord-eft , il 
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nous  pouffa  trop  vers  la  cote  de  Sumatra  , oà- 
de  fept  brades  d’eau  , fur  quoi  nous  courions 
auparavant , nous  ne  nous  vîmes  plus  que  fur  g. 
braffes.  Les  Pilotes  eftimant  , que  ces  bas- 
fonds  étoient  ceux  de  Sabon,  furent  d’avis  d’ar- 
river fur  Sumatra  s en  quoi  ils  fe  trompèrent 
fort  s car  tout  auffi -tôt  on  fut  fur  4.  braffes,  puis- 
fur  trois,  8c  plus  on  aprochoit  de  la  côte,  moins 
on  trouvoit  de  profondeur. 

En  éfet,  félon  même  ce  qu’en  a dit  Jean  Hui- 
gens,  qui  a fort-bien  fait  la  defcription  de  ce 
parage,  il  eft  fort  fale  du  côté  de  Sumatra  , 
rempli  de  bancs  & de  bas-fonds.  C’eftpour. 
quoi,  leventaiant  un  peu  tourné  vers  l’Efl  , 
nous  revirârnes  fur  les  illes  , & incontinent  la 
profondeur  fut  de  3-.  braffes  8c  demie,  puis  de  4. 
de  5.  de  6.  8c  de  7.  cette  derniérçétant  celle  de 
l’endroit  du  canal  où  l’on  navige.  Audi  le  Por- 
tugais prifonnier , que  le  Vice-amiral  SebaG. 
tiàanfa  avôit  laiffé  à nôtre  bord,  affeuroit-ii 
qu’un  galion  avoir  deux  fois  paffé  par-là. 

Sur  le  midi,  nous  vîmes  le  BocasdeCam- 
par,  &les  rochers  nommez  Batautinges,  gi-- 
fant  du  côté  de  Sumatra  , qui  nous  dcmeuroient 
à l’Ouéft  quart-de-nord-ouëft.  Nousremoüil- 
lâmes  pour  étaler  la  marée  qui  nous  étoit  con- 
traire, 8c  qui  nous  faifoit  culer.  La  pointe  de 
Sumatra  , où  commence  la  bouque  du  côté  fep- 
tentrional  deSabon,  nous  dcmeuroit  par  prouêV 
au  Nord-nord-ouëft , à environ  6.  lieues. 

La  marée  nous  étant  devenue  favorable,nops 
remîmes  à la  voile  deux  heures  avant  le  cou- 
cher du  Soleil , pour  tâcher  de  paffer  entre  Su- 
matra & une  petite  ifle  qui  eft  à 2.  lieues  8c  de- 
mie de  la  pointe  dont. on  vient  de  parler  - où  les 
Portugais  paffent  suffi.  Mais  il  y avoir  cette* 

’*  - • dif- 
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différence  j c’eft  qu’en  paflant  là  au  commen- 
cement de  la  mouflon , ils  pouvoient  aifément 
s’alarguer  de  la  côte  de  Sumatra,  au-lieu  que 
le  vent  de  Nord  nous  y poulfoit , & que  nous  ne 
pouvions  doubler  cette  pointe , parce-quenous 
courions  au  Nord-ouëft-quart-de  nord , & que 
le  cap  nousdemeuroit  au  Nord-quart-de-nord- 
ouëft  j & nous  étions  contrains  de  courir  fur  ce  ' 
rumb  , parce-que  nous  aprochions  tellement 
des  bas  fonds,  que  de  7.  bralfes , fur  quoi  nous 
navigions  d’abord , nous  étions  déjà  venus  fur 
4.  brades , & fur  trois  brades  & demie , fond 
de  roches.  Or  comme  nous  avionsaffez  dépaf- 
fé  le  rocher  découvert,  qui  gît  au  milieu  du 
chenal,  droit  par  le  travers  de  la  bouque  fep- 
tentrionale  de  Campar , nous  virâmes  de  bord 
fur  l’ille  Sabon  , parce  que  nous  trouvâmes  de' 
ce  côté-là  depuis  4..  jufqu’à  11.  brades  de,  pro- 
fondeur i & alors  nous  laidames  tomber  Tarn» 

- cre , à-caufe  de  la  brune. 

Le  27.  à là  pointe  du  jour,  nous  remîmes  à 
la  voile , & gouvernâmes  au  Nord-eft , l’ifle 
Gerampaneert  , dont  Huigens  fait  mention  ,. 
nous  demeurant  au  Nord-ouëft- quart  de  nord. 
Nous  courûmes  une  heure  fur  10.  9.  8.  &7.  braf-- 
fes  d’eau , puis  pous  étant  trop  aprochez  de  Sa- 
bon , nous  nous  trouvâmes  fur  un  bas-fond  de 
a..  & de  3.  brades , & touchâmes  fur  deux  braf» 
les , fond  de  fable , avant-que  de  pouvoir  met- 
tre à l’autre  bord.  Cela  fait  connoître  qu’on  ne- 
peut  prendre  fon  cours  au-deflus  ni  au  dedous- 
de  la  profondeur  que  Huigens  marque  , fans- 
toucher. 

L’ifle  Gerampaneert  nous  demeuroit  alors 
à une  demie  lieue  à l’Ouëft,  & la  plus  haute 
colline  delà  grande  iflç  de  Carimon  nous  de-j 
. me%- 
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meuroit  à 4.  lieues  au  Nord-nord-eft.  Le  de-- 
troic  n’a  pas  plus  d’une  lieuè'&  demie  de  large 
en  cet  endroit.  Mais  il  faut  naviger  à une  lieue- 
de  Sabon  , & à urï  peu  moins  d’une  demie-  lieue 
del’ille  Gerampanecrt  i carcefutau  bout  du 
banc  que  nôtre  vaiffeau  toucha.  C’elt  là  que  le 
canal  a le  moins  de  largeur,  c’eft-à-dire  de- 
mi lieuëtout  au-plus,  le  refte  étant  rempli  de' 
bancs. 

Pendant-que  l’on  s’ocupoir  à relever  le  vai  f— 
feau  Peau  monta,  il  recommença  bien-rôt 
à fioter  de  lui- même.  Nous  f îmes  alors  des  voi-- 
les,  & aiant  couru  fur  1 ’i fie  Gerampaneert ,' 
nous  moiiillâmes  fur  7.  braffes , fond  de  bonne 
tenue:  mais  le  vaiffeau  aiant  évité  , il  ne  fur 
plus  que  fur  6 . braffes  > par  la  hauteur  d’un  de- 
gré , dix  minutes;. 

Le  matin  du  zS.les  courans  portant  au  Nord, 
nous  remîmes  à la  voile , &r  courûmes  au  Nord- 
nord-ouëft  fur  l’ifle  Alonalon , que  nous  de- 
paffâmes  fur  le  midi.  Plus  on  la  côtoioit  de 
près , plus  on  trouvoit  de  profondeur  j car  a 
une  lieue  de  fa  côte  il  7 en  avoit  7.  S.  & 9.  braf- 
fes, fond  de  vafe  ; & plus  on  s’en  éloignoit 
pour  s’aprocher  de  Sumatra,  plus  la  profon- 
deur diminuoit , & le  fond  étoit  ferme: 

Après  midi,  la  marée  nous  étant  contraire, 
nous  jcttâmes l’ancre Air  12. braffes,  au-defTus 
de  Pulo  Alonalon , qui  nous  demeuroit  à l’Eft- 
quart-de-fud-eft , & la  pointe  de  Pulo  Cari- 
mon  à l’Eft-nord-eft.  Nous  vîmes  aufli , Nord- 
eft-quart-i-l’Fft  de  nous,  un  haut  pais,  que 
nous  préfumâmes  être  celui  de  Mallacca.  Nous 
vimes  encore  par  prouë  Pulo  Pifang  , qui  nous 
demeuroit  au-Nord-eft-quart-de-nord  , envi- 
ron 5,  lieues  à ftribord*- 
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Depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de 
nôtre  courfe  dans  le  détroit  deSabon , nous  eû- 
mes en  24.  heures  deux  marées  vers  le  Nord  , & 
deux  vers  le  Sud.  Le  détroit  eft  long  , s’éten- 
dant depuis  Pulo  Barro , jufqu’à  l’éminence  la. 
plus  feptentrionale  de  Carimon  , au  Nord- 
nord-ouëft  & au  Sud- fud*oucftj  ce  qui  fait  14.. 
lieues  d’Allemagne. 

Le  1.  de  Mars  160 6.  nous  fîmes  le  Nord- 
nord-ouëft, &leNord-ouëft-quart-au-nord,pan 
un  vent  foible  de  Nord-  eft  ; mais  nous  avions  la> 
marée  pour  nous.  Sur  les  11.  heures-du  matin; 
la  chaloupe  qui  étoir  de  l’avant  fous  lèvent,  à: 
une  portée  de  petit  canon,  aiant  fait  le  lignai- 
de  rencontre  d’un  bas-fond  , nous  mouillâmes* 
fur  12.  bralfes , fond  de  vafe , où  la.  haute  côte 
de  Malacca  nous  demeuroit  au  Nord-eft.  Après 
midi.il  y eut  calme.  Si  la  chaloupe  étant  ve- 
nue à bord,  on  feut  qu’elle  ne  trouvoit  que  4.. 
bralfes  quand  elle  fit  le  lignai.  C’étoit  à trois 
lieues  de  la  côte  de  Sumatra.. 

Le  matin  du  1.  nous  eûmes  la  .vue  de  la  baffe- 
côte  de  Malacca  , en  courant  au  Nord-ouëft-» 
quart-de-nord , par  un  vent  de  Nord-eft.  A 
midi  nous  fûmes  par  la  hauteur  des  2;  degrés  17.  > 
minutes  de  latitude  Nord , la  ville  ou  le  fort  de 
Malacca  nous  demeurant  alors  à deux  lieues  & 
demie  au  Nord  tirant  un  peu  vers  l’Eft.  Quand, 
nous  fûmes  à 3 , lieues  au  Nord-ouëft  de  IVîalac- 
ca  , nous  aperçûmes  un  grand  feu  , comme  fi 
une  ville  entière  eût  brûlé. 

Sur  la  brune  nous  vîmes  bien-diftin&ement 
la  même  ville  & le  fort  , qui  nous  demeu- 
roient  environi-.lieuës  auNord-eft.Elle  paroif- 
foit  de  loin  comme  bâtie  de  pierreblanche , les 
clochers  de  S.  Paul  Si  de  Madré  de  Deos  étant; 
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beaucoup  plus  hauts  que  tous  les  autres  édifices. 
Du  haut  de  ces  clochers  on  peut  voir  jufqu’à  8. 
lieues  en  mer. Nous  ne  découvrîmes  aucuns  bâti- 
mens,  qu’une  petite  pirogue  de  pêcheur,  qui’ 
étoit  tout-à-terre.' 

Ce  fut  une  chofe  allez  furprenante , que  per- 
fonne  nefortîtdu  port  de  Malacca,pour  ata- 
quer  nôtre  vaifleau  : car  il  fut  plus  de  deux- 
jours  à-portée  de  vuëdè  cette  place,  le  tems 
étant  alors  clair  & calme.  D’où  il  eft  aifé  de 
^conclure  quel'orgueil  des  Portugais  eft  un  peu 
" abaiffc,  & qu’ils  ont  peu  de  forces.  Nouscrû-- 
mes  voir  un  navire  à l’ancre  fous  leur  fort , 8c 
r rious  ne  doutâmes  point  que  ce  ne  fût  celui  que 
• l’Indien  de  Palembam  avoit  dit  être  deftiné 
pour  Coromandel. 

A Soleil  couchant,  le  cap  Rachado  nous 
demeura  par  prouë  à quatre  lieuëS.  Tout  ce 
jour  là  nous  courûmes  au  Nord-ouëft-quart-de 
nord  , à z.  lieues  de  terre , fur  zo.  zf.  zS  & 30. 
brades  d’eau  , & la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
encore  fur  même  profondeur , étant  par  la  hau- 
teur des  z-  degrés  & deùii. 

Le  matin  0113.  du  même  mois  de  Mars,  lé 
cap  de  Parcelar , qui  eft  une  montagne  allez 
haute , qui  court  en  pointe  dans  la  mer , nous 
demeura  atl  Nord-nord-ouëft  , la  marée  nous 
portant  au  Nord-ouëft , par  le  câline.  Nous 
trouvâmes  depuis 2ÿ.  jufqu’à  brades, fond 
de  fable.  A midi  nous  fûmes  par  les  z.  degrés 
4o.minutes  delatitudeNord.ASolèilcouchanr,. 
le  cap  Parcelar  nous  demeura  au  Nord-eft. 

Le  matin  du  4.  ce  même  cap  nous  demeu- 
re al  ’Eft  tirant  un  peu  vers  le  Sud.  Sur  le  foir 
la  plus  orientale  desoetites  ifles  dePulo  Da- 
At , nous  demeura  au  Sud-oueft-quart-à-l’ouëft. 

• * Nous 
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Nous  commençâmes  alors  à courir  fur  go.  à 40.- 
brafles  de  profondeur , & nous  crûmes  être  au 
bouc  des  deux  bas-fonds  entre  lefquels  nous 
avions  fi-longtems  navigé.  Il  y eut  calme  tout 
ce  jour-là  & la  nuit  fuivante. 

Le  5.  à Soleil  levant , cette  même  petite  ifle 
nous  demeura  au  Sud-quart-de-fud-ouèft , 8r 
lès  deux  plus  grandes  au  Sud-ouëft-quart-de— 
fud.  La  hauteur  fut  par  les  g.  degrés  2.  tiers. 
Après  midi  mourut  le  Kling  que  nous  avions 
pris  pour  nous  en  fervir  fur  la  cote  de  Coro- 
mandel. 

Le  6.  après  midi , nous  fûmes  par  la  hauteur 
des  3.  degrés  <>4.  minutes , de-forte  qu’on'  cott*’ 
nut  que  les  çourans  nous  portoient  au  Nord— 
ouëft.  Sur  làbrune  j l’ifle  de  Las  Jarras  nous- 
demeura  au  Nord-quarr-de- nord- ouëft.  Le  7.- 
ellenous  demeura  au  Nord-nord-eft , tant  les 
courans  nous  avoient  fait  monter  > & l’ifle  Pol- 
veren  nous  demeura  à l’Ouèft.  A midi  la  hau- 
teur fut  par  les  4 degrés  20.  minutes.  Tout  l’a- 
près-midi & la  ntiit  fuivante  , le  calme  & la 
force  des  coürans/ious  firent  dériver  au  Nord- 
ouëft. 

Le  11.  avant  midi , nous  eûmes  la.  vue  de  la.: 
côte  de  Sumatra.  Sur  le  foir  nous  vi mes  par 
proue,  de  deffus  les  hunes,  lecapdePedir.  Le 
matin  du  il.  nous  trouvâmes  avoir  fait  peu  de 
chemin  , à-caufe  des  vents  variables  & des 
grains  qüe  nous  avions  eu  pendant  la  nuit  La 
chaloupe  qui  étoit  à 2.  lieues  de  l’avant , fut 
avertie , par  un  fîgnal , de  revenir  à bord , aiant' 
été  réfolu  qu’elle  iroit  à AcHin , acheter  des 
vivres,  & qu’elle  reviendroit  au  devant  du 
vaiffeau,  pour  les  y amener;  car  il  n’y  avoit 
pas  dix  hommes  de  l’équipage  qui  joüiflenc 
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d’une  parfaite  fanté.  Le  refte  étoit  fi  malade  <Ie 
I’hidropifie , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  remuer. 
Pierre  Warkyn.,  Sous-cominis  fut  choifi  pour 
avoir  in fpeétion  furl’équipage  de  la  chaloupe 
& fur  l’achat  des  vivres.  À midi  on  fe  trouva, 
par  la  hauteurdes^,  degrés  4S.  minutes  ,fi-biea 
qu’au-lieu  d’avancer  on  avoit  reculé. 

Le  14  un  homme  mourut  d’hidropifïe.  A 
midi  nous  fûmes  par  la  hauteur  des  5.  degrés  & 
demi'  de  latitude  Nord.  Il  avoir  été  réglé  > 
qu’oit ferviroit  7.  livres  de  ris  à chaque  repas  > 
ration  qui  avoit  peine  à fufire.  Mais  ce  même; 
jour  le  Coq  déclara  qu’il rv’en  fervoit  plus  que 
5.  livres , & que  même,  il  ne  fe  mangeoic  pas  y 
tant  l’équipage  étoit  en  mauvaife  fanté. 

Le  1 8.  à la  pointe  du  jour,  nous  vitnes  la? 
raded’Achin,  où  nous  jettâmes  l’ancre  fur  lcs- 
io.  heures  du  matin  II  y avoir  là,  depuis  3». 
mois,  unvaifleau  du  Roi  de  Muflilipatan,  oa 
Mafliilipatan,  quiy  avoiç  amené  du  ris,  des 
toiles , & une  petite  partie  d’acier.  Un  Juif 
nommé  Aflalan  , envoié  par  Pierre  Willemfz 
Sous-commis  à Muflilipatan,  étoit  venu  dans* 
ce  vaifleau,  & avoit  amené  du  fer  qu’il  configna, 
fur  les  reçus,  entre  les  mains  de  JeanMartfcns 
enl’abfencc  de  Jean  van  Vliflingen. 

Le  vaifleau  étant  alors  prêt  à faire  voiles 
pour  s’en  retourner  , Alfalan  y avoit  chargé 
fes  éfets,  dans  le  deflein  de  s’en  retourner  aufli. 
Mais  quand  il  vit  notre  navire , il  vint  ofrir 
fes  fervices  fur  la  Côte.  Comme  on  ne  reçut  que 
de  très-bons  témoignages  de  lui , & qu’on  aprit 
qu’il  en  avoit  bien  ufé  dans  les  afaires  de  Pierre; 
ïfaac  ; qu’il  avoit  contribué  à faire  obtenir 
aux  Hollandois  la  permiflion  de  trafiquer  à 
Muflilipatan , où  il  nous  confeilla  fort  d’aller 

tout* 
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tout-droit , on  accepta  fes  ofres.  On  lui  per- 
mit d’amener  à nôtre  bord  2.  ou  3.  caifles  de 
marchandées  fines  qu’il  avoir  encore  , & dl 
s’y  rendit  lui-même. 

.Le  ip.  du  même  moisde  Mars  itfotf.  nous 
commençâmes  à décharger  les  marchandées 
qui  étoient  deftinées  pour  Achin  ; & nous  louâ- 
mes la  chaloupe  du  vaiéeau  de  Muffilipatan , 

Î>our  porter  le  plomba  terre,  parce-qu’il  fal- 
oitque  la  nôtre  allât  faire  de  l’eau  & dubois, 
& prendre  duleft , & le  canot  ne  pouvoit  faire 
qu’un  tour  par  jour , n’y  aïant  pas  de  gens  pour 
le  naviger , à-caufe  de  la  foib'lcfle  où  ils  étoient. 

Le  2^.  à la  preflanteiollication  de  Jean  van 
Vliffingen , qui  difoit  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  faire  un  prefent  au  Roi , félon  la 
coutume , on  lui  prefenta  quatre  aunes  & de- 
mie de  velours , 8.  aunes  de  velours  céelé,  6. 
aunes  & demie  de  drap  écarlate , & une  demie 
pièce  de  velours  ras  cramoifî.  Ceux  qui  les  por- 
tèrent furent  Pierre  Warckyn  , Dirck  van 
Leeuwen  , & Vliffingen  , car  le  Commis  étoit 
au  lit  malade  d’hidropifie. 

Le  28.  levaifleaude  Muffilipatan  fit  voiles. 
On  lui  donna  des  lettres  pour  Pierre  Ifaac  , afin 
de  l’avertir  que  nous  efpérions  bien-tôt  fuivre 
ce  bâtiment  : & de  l’informer  de  fa  cargaifon  , 
pour  prendrefes  mefurcs , s’il  jugeoit  à propos 
d’en  acheter  quelque  chofe. 

Ce  même  jour  on  fixa  letems  de  nôtre  de- 
part.  Quoi-que  la  plupart  des  malades  ne  fuf- 
fent  pas  bien  remis  ,&  qu’ils  fuflent  tous  fort- 
foibles,  on  ne  jugea  pas  à propos  de  plus  diffé- 
rer que  jufquesau2  d’ Avril,  pour  faire  nôtre 
route  auNord-nord-oucft-quart-à-l’ouèïLparce 
que  la  fin  de  la  mouflon  aprochoit. 

Le 
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Le  30.  on  députa  Dirck  van  Leeuwen  , Pier- 
re Warckyn,  & Aart  Willemfz  Sous- commis 
de  la  loge,  pour  obtenir  du  Roi  la  permiffion 
de  partir , laquelle  il  refufa  jufques-à-ce  que 
le  Commis  du  navirç  allât  lui-même  la  de- 
mander. 

Le  matin  du  1.  d’ Avril,  1606.  après  avoir 
pris  congé  du  Commis  qui  étoit  à Achin, toute 
la  troupe  qui  étoit  à terre  alla  au  palais , & 
quand  ils  furent  près  de  l'apartement  du  Roi, 
ils  lui  firent  dire  par  un  de  fes  Eunuques , que 
le  Commis  étoit  venu,pour  lui  demander  congé 
de  faire  voiles.  'Le  Roi  aïant  commandé  qu’on 
le  fît  entrer , il  demeura  jufqu’à  midi  avec  lui  à 
fe  divertir,  &à  faire  bonne  chère.  Ce  Prince 
le  régala  même  du  fpe&acle  d’un  combat  d’é- 
léfans,  qui  étoit  une  chofe  terrible.  Enfuitele 
Commis  aïant  eu  fon  congé,  b ai  fa  les  piés  du 
Roi , & fe  rendit  à fon  bord. 

Lez.  d’ Avril,  nous  mîmes  à la  voile,  par 
un  vent  de  terre , & fîmes  le  Nord-ouëft  quarc- 
de  nord  , pour  doubler  Gomes  Polas. 

Le  3.  nous  fîmes  le  Nord-ouèft-quart  à- 
l’ouëft,  par  des  vents  variables.  A midi  nous 
fûmes  par  la  hauteur  des  d.  degrés  33.  minutes 
de  latitude  Nord.  On  établit  Jean  Janfe  pour 
Coq,  & on  régla  3.  jours  de  poiffon  par  fe- 
maine  , deux  livres  à chaque  gamelle , pour  S. 
hommes,  deux  pintes  d’eau  par  jour,  pour 
chaque  homme , & deux  livres  de  ris  pour  cha- 
que gaptelle. 

Le  matin  du  10.  nous  vîmes  une  voile  par 
proue , & une  autre  par  poupe.  Le  canot  aïant 
porté  fur  le  premier  vaiffeau  le  joignit  à mi- 
di , l’obligea  de  mettre  voiles  & pavillon  bas , 
& amena  à nôtre  bord  k Capitaine,  qui  fe 
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«ommoit  Martin  de  Torrc,  avec  un  Commis 
& 2.  foldats. 

Ils  déclarèrent  qu’ils  venoient  de  Tanafferi  : 
que  le  vaifleau , & ce  qui  y écoit , apartenoit  au 
Roi  de  Siam:  qu’il  y avoit  g.  Ambaffadeurs 

2ui  alloient  à Goa,  demander  réparation  & 
édommagement  du  tort  qui  avoit  été  fait  à ce 
Roi  & àfesfujets,  par  un  Portugais  rebelle, 

S[ui  tirannifoit  fon  peuple.  On  fit  mettre  aux 
ers  Martin  de  Terres,  &le  refte  des  foldats 
au  nombre  de  8.  & l’on  fit  vifiter  le  vaiffeau. 

Après  les  avoir  éxaminez  chacun  en  fon  par- 
ticulier, ils  convinrent  tous , & les  Ambaffa- 
deurs  mêmes , que  le  vaiffeau , l’arack , le  ris , 
le  fapao , le  morfie , & io.  bahares  de  plomb , 
apartenoient  au  Roi  de  Siam.  Mais  à l’égard 
du  benjoin,  leurs  déclarations  furent  differen- 
tes. Le  premier  jour , le  premier  Ambaffadeur 
avoüa  qu’il  n’y  avoit  pour  le  compte  du  Roi 
que  ce  dont  il  vient  d’être  fait  mention  j au- 
lieu  que  le  lendemain , aïant  été  follicité  par  les 
Portugais,  dont  les  efclaves  avoient  la  liberté 
d’aller  où  ils  vouloient,  il  dît  que  le  Roi  y 
avoit  dix  bahares  de  benjoin.  Cependant  le 
matin  du  même  jour , lors-qu’on  avoit  été  à 
bord  du  vaiffeau  du  Roi  , & qu’on  avoit  in- 
terrogé les  autresAmbaffadeurs,  ils  avoient  fait 
leéture  de  leur  régître , & fpécifié  tout  ce  qui 
apartenoit  à ce  Prince*  & leur  déclaration 
■s’ acordoit  fort-bien  avec  celle  que  le  premier 
Ambaffadeur  avoit  faite  le  jour  précédent. 

Pour  éclaircir  ce  fait , on  alla  vifiter  le  ben- 
join, de  on  le  trouva  marqué  des  marques  defs 
Portugais,  au  lieu  que  le  morfie  du  Roi  étoit 
marqué  des  marques  de  Siam.  Ainfi  il  paroif- 
foir  que  le  benjoin  apartenoit  aux  Portugais, 
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•de-même  que  40.  baharcsdc  blomb  , qui  fer*» 
voient  de  left,  & qu’on  ne  put  voir.  On  tint 
donc  pour  certain  que  la  plupart  des  éfets  qui 
étoient  dans  ce  vaiffeau  apartenoient  anx  Por- 
tugais, &:  qu’il  n’y  avoit  pour  le  compte  du  Roi 
que  le  morfie  & dix  bahares  de  plomb  , dont 
-le  prix  devoit  être  emploie  pour  acheter  quel- 
ques belles  toiles.  En  voici  les  raifons. 

Martin  deTorre  avoit  été  deux  ans  aufer- 
*riee  du  Roi  de  Siam  , dans  frs  armées.  Cepen- 
dant le  Portugais  rebelle , dont  il  a été  parlé  , 
lui  avoit  enlevé  , &à  d’autres  Portugais  auflï , 
quelques  vaifleaux , qui  étoient  allez  trafiquer 
dans  le  lieu  où  ce'revolté  étort  le  maître , & ce 
Jieuétoit  une  place  fituée  dans  le  Roiaume  de 
Pegu,  qui  cft  en  guerre  avec  celui  de  Siam  s 
•guerre  qui  eft  prefque  perpétuelle. 

• DeTorre  avoit  donefervi  le  Roi  de  Siam 
dans  cette  guerre , &comme  il  étoit  fort-bien 
auprès  de  ce  Prince  , il  avoit  obtenu  de  lui 
qu’il  envoieroit  des  Ambafladeurs  au  Vice- roi 
deGoa,  afin-que  par  leur  moien  il  fût  mieux 
écouté  , & eût  plus  de  faveur  . pour  obtenir  la 
reftitution  des  vaifleaux  qu’il  demandoit.  De- 
» forte  que  lç  fujet  de  cette  Àmbaflade  ne  re- 
•gardoit  pas  proprement  le  Roi,  & qu’il  n’a- 
Yoit  rien  à prétendre  contre  ce  prétendu  rebel- 
le, ni  à lui  reprocher  au  fujet  des  tirannies  qu’il 
éxerçoit , puis-que  les  Peguans  font  ennemis 
mortels  des  Siamois. 

A l’égard  desprefens  dont  ils  difoient  être 
chargez  pour  le  Vice-roi,  c’étoit  encore  une 
preuve  bien-foible  de  ce  qu’ils  avançoient , 
parce-que  c’étoit  très-peu  de  chofe.  Il  y avoit 
un  fabre  doré  du  Japan , & une  petite  boite 
d’or  àbetel,  qui  valoir  peut-être  zoo.  réales. 
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Te  Rai  de  Siam  a coutume  d’en  donner  de 
■femblables  à ceux  qu’il  prend  à fon  fervice  , 6c 
à qui  il  donne  quelque  emploi  confide'rable, 
& ce  prefent  les  engage  à le  fuivre  à la  guerre. 
De  Torre  en  avoir  reçu  une  de  ce  Prince, 
comme  on  l’aprit  par  des  gens  qui  l’avoienc 
•vue  porter  devant  lui  à Tanafleri , où  l’on  fait 
ninfi  porter  devant  foi  les  chofes  qui  peuvent 
fai  re  honneur. 

Mais  il  y avoir  encore  un  vailleau  derrière 
celui-ci , qui  croît  chargé  de  beaucoup  de  ris  , 
d’arack , & de  lapao  , 6c  tous  les  deux  avolenc 
été  egalement  donnez  par  le  Roi , l’un  à de 
Torre , l’autre  au  Capitaine  Matthias  Pereira, 
pour  recompenfe  des  fervices  qu’ils  lui  avoienc 
rendus  dans  la  guerre  de  Pegu. 

On  enleva  donc  88*  petites  balles  de  la  pri- 
fe , & comme  on  ne  voioit  pas  qu’on  put  fai- 
re un  jugement  aflez  certain  touchant  le  relie 
des  éfets  qui  y étoient , on  ne  voulut  pas  s’em- 
baraffer  davantage,  & on  les  relâcha  aufli-bien 
que  les  Portugais.  Pour  les  AmbalTadcurs , ils 
avoient  été  fi-bien  régalez  à notre  bord  , qu’en 
retournant  au  leur  ils  parurent  fort-contens. 
On  leur  donna  auffi  une  lettre,  qu’on  les  pria 
de  rendre  au  Commis  Hollandois  qui  ctoit  à 
Siam,  afin  de  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pafle, 
pour  prendre  fes  mefures  félon  les  ocafions. 
Après  cela  ils  fe  féparéient  de  nous , favoirlc 
il.  d’ Avril , fur  la  brune,  & prirent  leur  cours 
à l’Ouëft-fud-ouëll , pour  relâcher  à Ceilon. 

Ces  deux  derniers  jours  on  fur  pris  de  cal- 
me, & pendant  ce  tems-là  on  ne  fit  que  vo- 
guer doucement  , d’autant-plus  qu’on  voioit 
toujours  le  vaifleau  qu’on  avoit  découvert  à 
l’arriére.  La  chaloupe  aiant  été  commandée 
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pour  aller  l’ataquer,  il  fut  amené.à  bord  le 
-matin du  12.  C’étoit  auffi  une  chaloupe,  qui 
étoit  chargée  d’arack  de  Tanalferi,à  bord  de 
laquelle  étoient  quatre  Portugais,  qui  nous 
furent  amenez. 

Ils  déclarèrent  qu’ils  venoient  de  T anaflferi; 
qu’ils  alloient  à Ncgapatan  pour  y vendre  leur 
cargaifon.  L’arack  & la  chaloupe  aiant  été 
déclarez  de  bonne  prifepar  le  Confeil , on  ré- 
folut,  depercerla  chaloupe,  qui  étoit  bonne 
voiliére,  pour  la  faire  couler  bas  quand  on  vou- 
droit.  Les  quatre  Portugais  & le  refte  de  l’é- 
quipage furent  mis  fur  le  vaifleau  de  $iam,  afin- 
qu’il  les  tranfportât  à terre  ; &:  cependant  la 
chaloupe  fut  tirée  en  ouaiche  par  nôtre  vaififeau. 

Le  12.  du  même  mois  d’Avril,  étant  pris 
de  calme  , nous  nous  trouvâmes  par  la  hauteur 
des  7.  degrés  40.  minutes;  & l’on  commença 
de  décharger  la  chaloupe  Portugaifc. 

Le  14.  nousfumes  paf  les  S.  degrés  17.  mi- 
nutes. On  acheva  de  vuider  la  chaloupe,  où 
l’on  trouva  7.  gros  tonneaux  , &:  7.  autres  vaif- 
feaux  nommez  Martana,  pleins  d’arack , une 
petite  partie  de  réfine  claire  , & une  de  benjoin 
dans  des  cailfes.  Enfuite  on  la  perça,  & on  la 
fit  couler  à fond. 

Le  1 9.  à midi , nous  fûmes  par  la  hauteur  des 
9.  degrés  8.  minutes  de  latitude  Nord.  Tour 
ce  jour-là  nous  eûmes  des  vents  forcés , avec  des 
ondées  de  pluie  , de  l’Ouëft  & de  rOuëll-fiid- 
ouëft.  Comme  le  temsque  nous  voulions  em- 
ploier  à faire  nos  afairesfur  les  côtes  que  nous 
trouvions  dans  nôtre  route  , éroit  prefquc  paf- 
fé  , il  fut  réfolu  qu’on  ne  relâcheroit  point  à 
Negapatan,  mais  feulement  à Palecatte  , par- 
çe-"qu’il  fc  feroit  écoulé  trop  de  tems , & que 
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les  vents  forces  de  1 Oaeft  auroient  commence 
à foufler , avant-que  nous  pufîions  prendre  ter- 
re par  la  hauteur  des  11.  degrés. 

Le  24..  nous  vîmes  lever  le  Soleil  330.  minu- 
tes au  Nord  de  l’Eft  , comme  nous  étions  par 
la  hauteur  des  12.  degrés  13.  minutes  5 & il  fe 
coucha  à 28.degrès  & demi  au  Nord  de  l’Ouëft. 
-Le  25.  onlevit  levcràl’Eft,  & iî  nous  donna, 
la  vue  de  l’ifle  de  S.  Thomas  , fur  laquelle  nous 
portâmes  par  la  bande  de  l’Ouëft-nord-ouëft  , 
ik  par  un  beau  frais  du  Sud-eft.  A midi  nous  fu- 
mes par  la  hauteur  des  13.  degrés  12.  minutes. 

A Soleil  couchant  nous  jettâmes  l’ancre  à 
aine  portée  de  gros  canon  de  la  ville  de  S.  Tho- 
mas , fur  10.  brades  fond  de  fable.  Nous  y trou- 
vâmes trois  vaiffeaux  léges , une  carraque,  un 
galion,  &un  autre  bâtiment  du  port  de  120» 
tonneaux  , que  nous  brûlâmes  tous. 

Peu  aprés-que  nous  fumes  établis  fur  les 
amarres,  nous  vîmes  venir  , dans  un  canot,  à 
n&trc  bord  , un  Hollandois  qui  étoit  au  fervice 
& dans  les  interets  des  Portugais.  Il  fe  nora- 
moit  Martin  Tieimanflfen  Yan  Neck  , originai- 
re d’Enchuife.  Ilvenoitpour  nous  prier  de  ne 
détruire  pas  le  galion,  des  deux  tiers  duquel 
lui  & fonbeaufrére  Antoine  de  Teide  , étoient 
propriétaires.  Il  ofroit , en  reconnoiîfance , de 
faire  prefent  d’une  chaîne  d’or  & d’un  beau  ru- 
bis au  Commis,  ik  de  faire  une  honnête  gra- 
tification à l’équipage.  On  lui  répondit  que  ni 
l’or  ni  les  pierreries  n’étoient  pas  capables  de 
nous  faire  manquer  à notre  devoir  envers  notre 
patrie,  en  épargnant  fes  ennemis. 

Nous  l’invitâmes  à paiïer  U nuit  à notre 
bord  , & y aïant  confenti , il  renvoia  fon  canot 
à terre  , de  peur  que  les  habitans  ne  concufient 
F z 4 -quel- 
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quelques  foupçons  de  ce  qu’il  demeurent  avec 
nous,  & pour  leur  faire  favoir  qu’il  n’y  avoir 
aucune  efpérance  de  conferver  les  vaifleaux  j ce 
qu’ils  connurent  & virent  eux-mêmes,  avant- 
que  le  canot  fût  de  retour. 

Non-obftant  cette  rigueur , on  ne  laifla  pas , 
de  nous  renvoierle  lendemain  le  canot,  avec 
des  rafraîchiflemens , & desexeufesde  ce  que 
le  prefent  n’étoit  pas  plus  confidérable.  Ces 
rafraîchiflemens  confiftoient  en  des  noix  de  co- 
cos , des  cannes  de  fucre , des  poules , des  mou- 
tons, des  pourceaux  &c.  En  reconnoiflance , 
nous  donnâmes  à Antoine  de  Taide  une  aune  & 
demie  d’écarlate , 6.  petits  vafes  de  verre,  & 
3.  miroirs.  Le  lendemain  matin  , ce  même  ca- 
not remena  Martin  Tielmanflen  à terre. 

Celui  ci  nous  dit  que  le  nouveau  Vice-roi 
dtoit  Chambellan  de  la  Couronne  de  Portugal , 
& fils  du  Comte  de  Cafcalis  : qu’il  étoit  parti 
depuis  fix  femaines,  avec  une  armade  de  io. 
vaifleaux,  & autant  de  fuftes,  pour  pafler  par 
Malacca  , & mettre  cette  place  en  feureté  , & 
de-là  s’en  aller  aux  ifles  Moluques , afin  de  les 
reconquérir. 

Toutes  ces  chofes  ne  pouvoient  être  vérita- 
blesjcar  à-peine  pouvoit-on  en  ce  tems-là  avoir 
reçu  à Goades  nouvelles  de  la  perte  de  ces  ifles, 
& l’on  fait  allez  le  tems  qu’il  faut  aux  Portu- 
gais, pour  équiper  leurs  vaifleaux.  Il  dit  enco- 
re que  cette  année  il  étoit  arrivé  de  Portugal  à 
Goa  9.  navires , avec  plufieurs  fuftes  & cara- 
velles i & ce  fut  en  de  pareils  difeours  & rodo- 
montades qH’il  pafîa  la  nuit , fe  vantant  quel- 
quefois d’être  le  plus  riche  de  la  ville , & difant 
quelquefois  qu’il  en  étoit  le  plus  pauvre  5 ce  qui 
nous  faifoit  connoître  qu’il  avoit  bien  feu  pren- 
dre les  manières  des  Portugais.  La 
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La  ville  de  S.  Thomas  eftfituée  fur  le  bord 
| de  la  mer  , par  les  1 3 . degrés  & demi  de  latitu- 
de Nord.  Elle  a de  longueur  à-peu-près  la  por- 
téed’un  petit  canon.  Il  y a plufieurs  beaus  bâ- 
timens  de  pierres  liées  & couvertes  de  ciment. 
Il  y a une  Eglife  fort  haute  , fans  clocher,  quoi- 
qu’il y ait  des  maifons  particulières  avec  des 
tours.  Elleeft  peuplée  d’environ  <foo.  Portu- 
gais, qui  ont  leurs  efclaves. 
j,  On  voit  au  bout  feptentrional  de  la  ville 
une  montagne  affez  haute,  où  il  y a une  Egli- 
fe que  le  Roi  de  l’ifle  a fait  bâtir  à l’honneur 
de  S.  Thomas.  Les  Portugais  y vont  tous  les 
jours  faire  leurs  prières  , & paroiflent  y avoir 
beaucoup  de  dévotion.  Entre  cette  montagne 
&la  ville  eft  une  rivière  dont  l’embouchure  a 
été  barrée  par  les  fables  que  la  mer  y a fait 
rouler.  C’eft  cette  même  rivière,  dont  on  dit 
que  S.  Thomas  tira  un  gros  arbre,  fuivartt  le 
raporr  de  Huigens  , dont  les  portes  del’Eglifc 
ont  été  faites  , & Martin  Tielmanffen  ne  man- 
qua pas  de  nous  fervir  aufli  de  cette  hiftoire. 

Depuis  cette  rivière  barrés  jufqu’à  deux  por- 
tées de  moufquet  de  la  ville,  du  côté  fepten- 
trional, coule  une  autre  petite  rivière  , & c’eft 
entre  ces  deux  fleuves  qu’eft  renfermée  toute 
la  juridiction  , ou  plutôt  la  franchife  des  Portu- 
gais. Car  tous  les  vaifTeaux  qui  s’arrêtent  au- 
delà,  foitauNord,  ou  au  Sud,  font  inconti- 
nent faifis  par  les  habitans. 

Au  Nord  de  la  petite  rivière  eft  la  ville  de 
Maliapor  , ou  Meliapur,  ©ù  demeurent  les  Ido- 
lâtres de  les  Mahométans  , les  habitans  de  S. 
Thomas  étant  tous  Arméniens,  Portugais , ou 
Métifs.  Ceux-ci  vivent  dans  cette  ville  d’une 
manie're  étrange  & barbare.  Ils  n’ont  ni  Ma- 
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giftrars,  ni  loix,  ni  police.  Us  fc  font  juftice- 
eux-mêmes.  Quand  iis  ont  querelle  enfemble  , 
ils  tirent  de  leurs  fufils  l’un  fur  l’autre,  fans 
façon;  & quand  un  ennemi  pafte  dans  la  rue* 
£ Ion  ennemi  en  a connoifiance , il  va  lui  tirer 
Un  coup  de  moufquet  de  fa  fenêtre.  Celui  qui  a 
le  plus  d’amis , cil  le  plus  fort , & ils  font  gloire 
de  commettre  des  violences , des  aflaffinats , & 
des  perfidies.  Tielmanflen  fe  vantoit  de  s’être 
défait  de  deux  hommes  qu’il  n’aimoit  pas. 

Les  vents  de  Sud  & de  Sud-ouéft  y régnent  le 
long  de  la  cote , depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’en 
Septembre.  Pendant  les  autres  mois  il  eft  fore 
dangereux  d’y  moüiller.Les  habitans  font  alors 
entrer  leurs  petits  bâtimens  dans  la  rivière  de 
Palecatte,  & les  grans  vont  chercher  leur  char-- 
ge  à Negapatan  ; puis  ils  reviennent  à S.  Tho- 
mas, mais  ils  n’y  font  que  15.  jours  de  féjour. 

On  peut s’aprocher  fur  f.  brades  d’eau  fi- 
presde  la  ville  qu’il  eft  aifé  de  la  canonner, 
d’autant- plus  qu’elle  eft  toute-ouverte  , fans 
murailles,.  & fans  canon  pour  arrêter  les  vaif- 
feaux  ennemis.  Mais  la  mer  y brife  fi-fort,qu’iI 
feroit  prefque  impoflîble  à des  canots  de  pren- 
dre terre  : ils  feraient  brifez  en  pièces.  Par  cet- 
te raifon  , les  habitans  du  pais  le  fertent  de  ca- 
nots fort  légers,  qui  font  joints  & aflemblez  fans 
côtes , où  il  n’y  a point  de  bancs , & qu’un  coup 
demerjette  aifément  jufquesfur  le  rivage. 

Le  a 6.  du  même  mois  d’Avril  1606.  pen- 
dant que  nous  étions  encore  à l’ancre  , nous 
trîmes  venir  du  large  un  vaifleauqui  portoit  fur 
nous , vent  arriére.  Nous  demeurâmes  fur  nos 
amarres  jufques-à  ce  qu’il  fût  plus  proche»  <k 
par  nôtre  travers.  Alors  nous  levâmes  l’ancre , 
Si  fîmes  tous  nos  éforts  pour  le  joindre.La  ena- 

lou- 


Digitized 


Google 


Aux  Indes  0 runtëles.  il1/ 

loupe  qui  ctoit  de  l’avant , aiant  raifonné  , on 
aprit  que  c’étoit  le  vailfeau  de  Muflilipatan  , 

2ui  étoit  parti  d’Açhin.  Quelques-uns  des  gens 
e la  chaloupe  p a itèrent  à fon  bord , pour  y 
faire  le  raport  du  bon  fuccès  que  nous  avions 
eu  , afin-que  l’équipage  en  pût  faire  part  à ceux 
que  nous  avions  dans  leur  pais. 

Après  midi  la  chaloupe  étant  revenue  à nô- 
tre bord  , nous  prîmes  nôtre  cours 'au  Nord- 
quart-de  nord-eft , & moüillâmes  le  foir  à la 
rade  de  Palccattc , fur  9.  braflfçs , fond  de  fa- 
ble, à une  portée  de  petit  canon  de  la  ville. 

Le  27.  le  Naicque , ou  Gouverneur  de  Pale- 
catte  , enyoia  une  pirogue  avec  2.  hommes  à 
nôtre  bord , pour  nous  aporter  des  rafraîchif- 
femens  qui  furent  3 . pourceaux  , 4.  moutons  , 
des  bananes,  de  la betelle  , du  lait  &c.  Il  nous 
fit  demander  de  quelle  nation  nous  étions , & ce 
<jue  nous  venions  chercher  ? On  fit  réponce  que 
nôus  étions  Hollandois  i que,nous  demandions 
la  liberté  du  commerce  > & que  nous  le  priions 
d’envoier  à nôtre  bord  quelques  Marchands  , 
ou  gens  de  confidération , avec  qui  nous  pub- 
lions traiter.-  Après  cet  éclaircifîement  la  pi- 
rogue s’en  retourna. 

Après  midi , le  Sabandar  & un  Marchand 
Turc,  qui  avoit  longtems  demeuré  à Melia-r' 
pur , nous  aportérent  une  lettre  lignée  du  Naia-- 
que , par  laquelle  il  nous  permettoit  de  mettre 
au  monde  à terre,  & de  vendre  nos  marchan- 
difes , en  paiant  la  doüane  à 4.  pourcent  d’en- 
trée & de  fortie  ; propofîtion  qui  étoit  aflez 
raifonable  , vu  les  aflurances  qu’il  donnoit 
qu’on  pouvoit  fe  fier  fur  fa  parole. 

Nous  dîmes  au  Sabandar^ue  nous  lailTerions 
volontiers  des  marchandifcs  dans  la  ville  , fi 
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nous  étions  affluez  qu’on  ne  les  laiffuoit  point- 
infulter  par  les  Portugal, &r  qu’après  le  dépare 
<ïe  nôtre  vaiffeau , on  ne  les  leur  livreroit  pas , 
quelque  argent  qu’ils  promirent  , ou  quelques- 
autres  ofres  qu’ils  puffent  faire  pour  cela.  Car 
nous  étions  perfuadez  que  les  Portugais  leur  fe- 
raient de  femblables  propofitions.  C’eft  pour- 
quoi nous  demandâmes  à cet  égard  uncaffiiran- 
ce  par  écrit  , ou  un  Chiap  , ou  Schap  , du 
grand  Roi.  Ils  répondirent  qu’ils  en  feroienc 
leur  raport  au  Naicque,  & qu’on  dépêcheroic 
dès  ce  foir-là  même  un  poftillon , pour  en  aller 
donner  avis  au  Prince. 

Au-refte  ils  nous  marquèrent  beaucoup  de 
joie  de  nôtre  venue , difant  qu’ils  efpéroient 
que  nous  ferions  refleurir  lé  commerce  dans 
leur  ville  . & qu’en  moins  de  deux  mois  nous 
pourrions  avoir  afîez  de  toiles  pour  charger 
nôtre  vaiffeau.  Il  nous  dirent  qu’il  y avoit  daqs* 
leur  rivière  y.  vaifleaux  Portugais , & quatre 
hommes  de  cette  nation  qui  réfidoient  en  ce- 
lieu-là,  & quiavoienr  paru  fort  chagrins  dej 
notre  arrivée. 

Enfin  ils  nous  promirent  que  fi  nous  voulions 
négocier  fidèlement  & en  bien  ufer,  il  nenous; 
ferait  pas  fait  le  moindre  tort  ; que  nous  pour- 
rions venir  en  liberté  à leur  rade,  & y ancrer 
fans  aucun  foupçon.  Mais  ils  avoüérent  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  défaire  de  leur  penchant  natu- 
rel , & que  quand  on  les  avoit  ofertfez , ou 
trompez  , il  falloit  qu’ils  fe  vengeaffent , s’ils 
en  avoient  l’ocafion.  Ils  dirent  auflî  qu’il  ne 
falloit  pas  prétendre  violer  les  privilèges  de 
la  rade , fi  l’on  vouloir  obtenir  la  liberté  du 
commerce. 

Comme  le  Naïcquc  nous  avoir  encore  une 
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féconde fois  envoié  des  moutons,  du  poifïbn 
& du  ris,  nous  lui  fîmes  prefencde.4.  aunes  de 
velours  cizelé  , de  deux  roignons  de  mufc , d’un 
morceau  de  fantal , & d’un  miroir  ; & au  Sa- 
bandar  d’un  peu  de  fantal , & d’un  miroir  ; 
avec  lefquels  prefens  ils  s’en  retournèrent  au 
foir,  promettant  de  rendre  au  Naicque  celui 

2ui  lui  étoit  deftiné.  Ils  dirent  qu’ils  revien- 
roient  le  lendemain  nous  aporter  fa  réponce, 
& des  montres  de  quelques  toiles  qu’on  leur 
avoit  demandées.- 

Le  21.  nous  ne  vîmes  de  tout  le  jour  perfonne 
revenir  à nôtre  bord , quoi-qu’on  nous  l’eût 
promis.  Sur  le  foir  , il  y vint  urndes  principaux 
Braménes,  te  le  Secrétaire  de  la  ville,  ainfi- 
qii’on  nous  le  fit  entendra,  avec  quelques  au- 
tres encore.'  Ils  aportérent  de  tout-  autres  toiles 
que  celles  qu’ils  avoient  promifes , & nous  in- 
vitèrent de  la  part  du  Naicque,  à defeendre  à 
terre,  pour  conférer  avec  lui.  Nous  leur  deman- 
dâmes des  otages , & comme  toute  la  nuit  pré- 
cédente nous  avions  vu  des  feux  le  long  du  riva- 
ge , & ouï  tirer  des  pierriers  & des  fufils,  nous 
leur  en  demandâmes  la  raifon.  Ils  répondirent 
que  c’étoit  pour  célébrer  la  fête  d’un  mariage 
qui  s’étoit  fait. 

Après  cela  ils  demandèrent  à voiries  mar- 
chandifes  que  nous  avions  , difant  qu’ils  y vou- 
loient  mettre  le  prix  toutà-l’heure.  On  leur 
répliqua  que  quand  ils  aporteroient  des  toiles 
qui  nous  pufTent  adortir , on  leur  feroit  voir  les 
marchandifes , & qu’on  leur  en  vendroit.  En- 
fuite  ils  firent  de  grandes  inftances,  pour  nous 
obliger  d’envoicr  des  gens  à terre.  Nous  refufâ- 
mestoûjours,  à-moins  que  le  Braméne  & un 
Marchand  nommé  Muftapha  ne  demeuraient 
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en  étage.  Ils  dirent  qu’ils  feraient  leur  raport 
au  Naicque  , & que  le  lendemain , on  nousfe- 
roit  rendre  réponce. 

Le  jour  précédent , ils  avoient  fait  entendre 
qu’il  y avoir  dans  la  ville  un  Marchand  dei\Iuf-j 
filipatan  , nommé  Duria  Cham  , de  la  part  du- 
quel un  Turc  nousaporta  quelque  prefent,  & 
nousfitdesexcufesde  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu 
lui-même,  difant  qu’il  efpéroit  venir  le  lende- 
main. Nous  priâmes  le  Braméne  & les  autres  de 
nous  l’amener  , pour  tâcher  d’en  tirer  quelque 
lumière  , parce-qu’ Affalan , qui  le  connoiiïoit , 
nous  dit  que  nous  pouvions  prendre  confiance 
en  lui. 

Nous  leur  demandâmes  auiïi , pourquoi  ils 
n’étoient  pas  venus^dès  le  marin  , ainfi-qu’ils 
nous  l’avoicnt  promis  ? Ils  répliquèrent  qu’ils 
atendoient  les  toiles,  qu’ils  avoient  envoié  qué- 
rir à Ponneri.  Cependant  le  jour  précédent  ils 
avoient  dit  quePonneri  étoit  à la  diftance  d’une 
journée  & demie  de  chemin. 

Nous  avions  feu  qu’il  y avoir  alors  à Palecat- 
te  un  Marchand  Turc , nommé  Muftapha , fur 
la  caution  duquel  nous  pouvions  aller  à terre, 
pourvu  qu’il-demeurât  en  otage  à nôtre  bord. 
Cet  homme  auroitpu  nous  dire  des  nouvelles 
certaines  de  ce  quife  paffoitdans  la  ville,  car 
fon  vai (Teau  étoit  là  mouillé  ,•  8c  il  étoit  connu  à 
Muffilipatan  pour  un  homme  de  probité  , 8c 
aflez  ami  desHollandois.  Mais  quand  nous  le 
demandâmes , on  nous  dit  qu’il  voiageoit  dans 
le  pais,  pour  acheter  des  toiles. 

Nous  fîmes  prefent  au  Braméne, ou  Bramine,' 
d’un  peu  de  mufe  ik  de  fantal , avec  un  petit 
miroir , à-çaufe  des  moutons  8c  des  fruits  qu’il 
tous  avoit  amenez..  La  brune  aprochant  , il 
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partit  avec  la  compagnie , promettant  de  reve- 
nir le  lendemain  , & d’amener  Duria  Cham , 
avec  qui  il  demeureroit  en  otage,  pour  la  feu- 
reté  des  gens  qu’on  envoieroit  à terre. 

Lors-que  le  Bramé  ne  & fa  compagnie  furent 
partis,  un  de  nos  Noirs , qui  croit  allé  à terre, 
la  nuit  précédente  , & qui  étoit  alors  revenu  à 
bord  , nous  avertit , qu’il  fe  bralfoit  quelque 
trahifon.  Car  le  gardien  , portier , ou  -fat riftain 
de  la  Mofquée  des  Mahomet  a ns , lui  avait  re- 
commandé de  nous  dire  que  le  même  foir  que 
nous  étions  venus  à la  rade,  les  gens  de  Pal- 
Jecatte  avoient  envoié  des  lettres  en  diligence 
à S.  Thomas  , pour  faire  venir  i^o.  ou  aoo. 
Portugais,  &•  que  nous  devions  bien  nous  gar- 
der de  quitter  nôtre  bord.  , 

Ce  Noir  nous  raporta  encore  , qu’outre  les 
vaiffeaux  Portugais  qui  étoient  dans  la  rivière, 
il  y avoir  3.  fuftes,  & qu’il  avoir  vu  jufqu’à  6. 
ou  7 va  idéaux  : que  les  efclaves  des  Portugais 
enlevoient  par  force  aux  habirans  leurs  vivres, 
poiflbn,  bctelle,  & autres  chofes:  qu’ils  avoient  • 
fait  planter  une  croix  dans  la  place  publique: 
qu’il  avoit  vu  dans  la  ville  le  Marchand  Turc-, 
nommé  Muftapha , qu’on  nous  avoit  dit  être 
abfent. 

Toutes  ces  chofes  étoient  direttement  opo- 
féesà  ce  qui  nous  avoir  été  afirmé  ce  jour-là  , 
faroir  que  les  Portugais  n’avoient  aucune  auto- 
rité dans  la  ville , & qu’à  la  venue  de  nôtre  vaif-- 
feau  ils  avoient  été  fi  épouvantez,  qu’ils  avoient 
tous  fait  retraite. 

Le  10.  furies  3.  heures  après  midi  , le  Bra- 
mène  & deux  ou  trois  autres  étant  revenus  à 
bnrd,ofrirent  d’y  demeurer, jufques-à-ce  que  les 
gens  qu’on  envoieroit  à terre  fuffent  de  retour. 
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II  y vint  incontinent  après  encore  une  pirogue  , 
avec  des  Marchands  , qui  aportcrent  des  mon- 
tres de  Saraflas , ou  toiles  peintes  de  Patane.  Ils 
parlèrent  auffi  d’acheter  du  fantal , & d’autres 
marchandées , & firent  voir  l’or  qu’ils  avoient 
pour  les  païer. 

On  leur  dit  qu’on  vouloit  des  toiles  peintes. 
Ils  répondirent  que  pourvu  qu’on  atendît  6.  fe- 
maines«oua.  mois  , ils  en  feroicnt  faire  de  tou- 
tes femblables  aux  échantillons  qu’ils  avoient 
montrez  : qu’on  étoit  dans  le  mois  où  l’on  com- 
mençoit  à faire  ces  fortes  d’ouvrages , pour  les 
avoir  prêts  à la  fin  de  Juillet , qui  eft  le  tems  où 
les  vaifleaux  commencent  à charger. 

Le  Braméne  aiant  extrêmement  prefie  qu?on 
envoiât  de  nos  gens  vers  leNarcque,  qui  étoit 
•venu  lui-même  fur  le  rivage  pour  les  recevoir, 
le  Confeil  s’allèmbla , & réfolut  qu’il  n’y  en 
feroit  point  envoié  ; de  quoi  on  fit  nettement  la 
déclaration.  Mais  on  dit  en  même  temps  que  fi 
deux  Portugais  voulaient  fer\ir  d’otage,  on 
* pourroit  bien  fe  hafarder  à y aller. 

- Le  Braméne  répliqua  qu’il  étoit  fur  pris  de 
ce  qu’on  neluitenoit  pas  parole;  qu’il  avoit 
amené  deux  ou  trois  perfonnes  de  plus  que  ce 

3u’on  en  avoit  dcmanctë  ; qu’ils  ofroient  tous  de 
emeurer  : qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  demander 
encore  des  Portugais , puis-qu’ on  favoit  bien 
qu’il  n’étoitpas  au  pourvoir  du  Naicque  d’en 
envoier,  Enfin  voianr  que  nous  n’avions  pas 
refolu  de  defeendre  à terre , puis-que  nous  re- 
fufions  jufqu’à  8.  Marchands  qu’il  nous  ofroit 
pour  otages , il  nous  remontra  qu’il  feroit  fort 
mal-honnête  à nous,  de  n’atendre  pas  la  ré- 
ponce du  Roi , à qui  l’on  avoit  écrit  à nôtre 
follicitationiqu’il  ne  falloir  pas  douter  qu’un  tel 
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procédé  n’atirât  fa  difgrace  fur  nôtre  nation. 

Après  cela  il  réitéra  fes  prières  , & nous 
conjura  de  vouloir  envoier  à terre  au-moins  un 
matelot,  ou  un  garçon  de  bord , pour  parler  au 
Naicquc,  & prendre  connoiflance  de  l’ctat  des 
chofes , & que  toute  la  troupe  demeureroit  en 
otage  pour  ce  feul  homme , jufques  à fon  retour. 
On  lui  répondit  qu’on  avoit  de  trop  juftes  fujets 
Tle  défiance  , & on  lui  fit  le  récit  des  chofes 
qu’on  avoit  aprifes.  Ils  proteftérent  tous  , 
qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiffance , &c 
;urérent  par  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  facré, 

dirent  qu’il  ne  falloir  pas  fi  légèrement  ajou- 
ter foi  à de  femblables  bruits,qui  pouvoient  bien- 
avoir  été  répandus  exprès  par  les  Portugais  mê- 
mes , pour  nous  obliger  à nous  retirer. 

Le  30.  nous  remîmes  à la  voile,  & prîmes 
nôtre  cours  au  Nord  nord-eft , en  rangeant  l'a 
côte,  &r  courant  fur  13.  brades  d’eau  , pour 
parer  le  banc  qui  gît  entre  Palecatte  & Arge- 
macan. 

Le  3.  de  Mai , 1606.  nous  fûmes  à midi , par 
la  hauteur  des  iç.  degrés  40.  minutes.  Sur  la 
brune  nous  mouillâmes  l’ancre  à la  ra.de  de 
Pettapouli , à une  lieue  de  terre , fur  6.  brades 
de  profondeur,  fom? d’argile.  Dès  ce  même 
foir  nous  envoiâmes  une  lettre  dans  la  ville, pour 
demander  la  liberté  du  commerce.  Pendant  la 
nuit  la  mer  futfi-groflTe  , & Te  vent  fi  violent, 
que  nôtre  cable  rompit,  & nous  perdîmes  nô- 
•tre  ancre. 

Le  4.  nous  vîmes  venir  à nôtre  bord  des  ba- 
timens  du  lieu  , nommez  des  Ilotes.  Il  y avoit 
un  Interprète  que  le  Gouverneur  envoioit  , & 
qui  aportoit  un  billet  de  lui , \ ar  lequel  il  nous 
affuroit  eue  nous  pouvions  débarquer , fans  rien 
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craindre  , priant  nôtre  Commandant  d’aller 
conférer  avec  lui. 

Dirck  van  Leeuwen  & Pierre  AVarkyn  fu- 
rent députés  pour  aller  le  trouver,  & voir  quel- 
les toiles  on  avoit  en  ce  lieu-là  ; fi  l’on  y devoir 
laifler  des  gens  ; fi  les  droits  qu’il  falloir  paier 
n’étoient  point  excefiifs.  LeGouverneur  S:  les 
principaux  Marchands  qui  étoient  là  , leur  fi- 
rent voir  beaucoup  de  facilité  fur  tous  ce« 
points,  & dirent  que  fi  le  Commis  du  vaiffeau 
vouloir  venir  parler  à eux  , ils  s’expliqueroient 
encore  davantage  avec  lui,  & qu’il  s’en  retour- 
nerait fatisfait  , au-moins  s’il  ne  demandoit 
que  des  chofes  raifonables. 

Le  6.  fur  les  z.  heures  après  midi  le  Commis 
étant  entré  dans  la  ville  , y fut  reçu  avec  beau- 
coup de  careffes  , & conduit  au  bureau  des 
douanes.  A-peine  y était-il,  que  le  Gouver- 
neur, acompagné  des  principaux  Marchands 
qui  étoient  des  Per  fans , &z  fuivi  d’une  garde 
d’environ  200.  hommes  fous  les  armes , s’y  ren- 
dit. Il  dit  au  Commis  qu’il  étoit  fort  content 
de  la  venue  de  fou  vaifTeau,  Sz  qu’il  efpéroit 
que  le  commerce  que  leshabitans  feroient  avec 
les  Hoîlandois  , leur  feroit  fort-avantageux  , 
criant  de  fa  part  de  faire  pour  cet  éfet , tout  ce 
qui  feroit  raifonable  & pofiible. 

Quand  on  eut  tout  réglé , & qu’on  fut  con- 
venu avec  le  Commis  à l’égard  des  droits , le 
Gouverneur  fit  venir  des  eferimeurs , qui  firent 
des  armes  à leur  mode  ; & des  femmes  de  joie , 
parées  d’anneaux  d’or  aux  oreilles , de  colliers 
d’or  autour  du  cou  , de  braffelets  aux  bras , & 
de  cercles  d’oraux  jambes,  qui  danférent  plu- 
fieurs  danfes.  Après  cela  il  fit  entrer  le  Commis 
dans  un  très  beau  palanquin  , & monter  les 
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autres  à cheval , & les  Ht  promener  par  tout,  s- 
ks  rués  de  la  ville,  où  l’on  jonchoit  des  fleurs 
devant  eux.  Les  Trompettes  les  accompa- 
gnoient  inceflamment  avec  d’autres  joueurs 
d’inftrumens  , & les  mêmes  femmes  alloient 
danfant,  ce  qui  eft  la  plus  grande  marque 
d’honneur  qu’on  puiffe  rendre.  A la  fin  de  cet- 
te cavalcade  le  Commis  fut  conduit  dans  une 
maifon  , qu’on  lui  avoir  acordce  pour  derneu-  . 
rer  un  certain  tems* 

Lcfeptièmedumême  mois  de  Mai  1606.  il 
alla  rendre  vilite  au  Gouverneur,  & lui  porta 
quatre  aunes  de  drap  écarlate  , 4 aunes  de  ve- 
lours, des  verres,  des  miroirs,  des  noix  muf- 
cades,  de  la  fletir  de  mufeade,  & du  clou  de 
girofle;  prefens  qui  furent  acceptez  avec  bi:rr 
du  plaiflr.  Lors  qu’il  eut  demandé  la  permif- 
fion  d’acheter  une  place  pour  y bâtir  un  comp* 
toir,  on  lui  promit  de  lui  en  chercher  une  des 
plus  commodes  , & de  la  lui  faire  voir. 

Le  S.  il  alla  vifiterles deux  Perfans qui  ont 
là  le  plus  de  pouvoir , Sc  leur  fit  des  prefens  Hs- 
promirent  d’envoier  quérir  tous  les  ouvriers  de 
la  ville  & du  voifinage , Sc  de  leur  commander 
de  faire  promtement  des  échantillons  de  toutes 
les  toiles  qu’on  y fabriquoit. 

Le  9.  on  débarqua  les  éfets  que  le  C'onfeil  a- 
voit  Ordonné  qu’on  lailïeroit  à Pettapouli  , & 
l’on  autorifa  Dirclt  van  Leemven  pour  y de- 
meurer , le  chargeant  de  ce  qu’on  laifloit.  Pier- 
re Warkyn  lui  fut  adjoint  pour  Sous  commis. 

Les  10. 11.  & ^.on  fit  marché  de  toiles  avec- 
le  Gouverneur  & avec  les  deux  Perfans,  lef- 
quelles  ils  dévoient  faire  fabriquer  félon  les  é- 
chantillons.  En  éfet  ils  firent  venir  les  ouvriers 
dans  leurs  maifons  , qui  tirèrent  les  defleins 
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qu’on  leur  prefenta  , aiant  eu  ordre  de  travail- 
ler au  plus  vite.  En  même  tems  on  acheta  une 
place  pour  bâtir , qui  coûta  12, pagodes. 

Le  13.  on  acheva  de  terminer  toutes  les  afai- 
res  , où  le  Commis  qui  demeurok  à terre  pou- 
voir avoir  befoin  de  fecours  & de  confciî.  Au f- 
fi-tbt  on  manda-  le  Maître  du  varlfeau , pour 
prendre  des  mefures  avec  lui , afin  de  faire  voi- 
les. Le  lendemain  on  reprit  la  route  de  Muf- 
fulipatan. 

Le  meme  jour  il  fit  un  terrible  orage  qui  ve- 
noit  des  terres,  par  un  vent  de  Nord.  La  cha- 
leur fut  fi  grande  qu’on  ne  pouvoir  fortir  des 
maifons  : ii  fallut  aufli  tenir  toutes  les  portes  & 
les  fenêtres  fermées  à-caufe  du  vent , parce-que 
quand  il  n’en  entroit  point,  on luporcoir plus 
aifément  le  chaud.  Les  habitans  difent  que  ce 
Yent  ne  manque  pas  de  fouflcr  tous  les  ans  au 
mois  de  Mai , & qu’il  dure  iy.  jours.  Ce  qu’il 
y a d’étonnant  eft-que  l’eau  qu’on  tient  dans 
des  pots,  pendant  ce  tems-là , eft  fi-froide  , 
qu’elle  tranfit  quand  on  en  met  dans  la  bouche , 
& toutes  les  autres  choies  qu’on  peut  toucher 
font  extrêmement  chaudes. 

Le  14.  fur  le  raidi,  nous  prîmes  nôtre  cours  à 
r’Eli-quart-de-fud-eft , par  un  vent  chaud  de 
forcé  du  Nord  , qui  venoit  de  terre , & qui  du- 
ra jufqu *s  au  foir  qu’il  fc  rangea  au  Sud-eïl.  Le 
•17.  à 9.  heures  du  matin  nous  laillâmes  tomber 
l’ancre  à la  rade  de  Mafulrpatan , fur  quatre 
brafifes  moins  un  pié  de  profondeur. 

Le  19.  nous  vîmes  venir  du  rivage  une  cha- 
loupe envoiée  par  le  Gouverneur  & parleSa- 
bandar , qui  étoit  ornée  de  pavillons  & de  fiâ- 
mes , & où  il  y avoit  des  Trompettes  & des 
joüeurs  d’inftrumens.  Elle  Yenoit  pour  prendre 
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le  Commis  qui  s’y  mit  avec  le  Maître.  Ils  fu- 
rent reçus  avec  joie  , & careflez  de  tous  les 
principaux  de  la  ville  qui  s’étoient  aflembler 
au  bureau  de  la  douaire.  Là  on  leur  fit  des  pre- 
fens  , & on  les  régala  de  la  vue  des  danfes  des 
femmes  publiques,  parées  d’or  & de  perles,  à 
la  mode  du  pais.  Le  Gouverneur  voianc  que  le- 
Commis  étoit  incommodé  au  pié  , lui  fit  venir 
un  magnifique  palanquin  , & les  Marchands  é- 
tant  montez  à cheval , ils  marchèrent  tous  au 
milieu  de  beaucoup  de  gens  fous  les  armes  , te 
au  bruit  des  fifres  & des  trompettes , en  grande 
pompe  , précédez  par  les  danfeufes,  dans  les 
rués  de  la  ville , jufques  au  logement  qui  étoit 
préparé  pour  recevoir  nos  gens. 

Le  2.0.  du  même  mois  de  Mai  1606.  ils  allè- 
rent trouver  le  Gouverneur  , pour  faire  leur 
paftion  à l’égard  des  droits  de  doüane  , avant- 
que  de  tranfporter  des  marchandifes  dans  la  vil- 
le. Comme  les  droits  avoient  été  réglez  à Na- 
fanpatan  & à Pettapouli , à des  fourmes  qui 
n’étoient  que  raifouables  , ils  propoférent  ici 
les  mêmes  conditions.  Mais  il  y avoit  une  par- 
tie de  ces  droitsqui apartenoient  au  Gouver- 
neur, & il  ne  vouloir  pas  confenxir  à les  mo-  - 
dérer.  Il  demandoit  4.  par  cent  d’entrée  & 
15.  de  fortie.  Enfin  on  convint  à 3.  & demi 
d’entrée,  mais  à l’égard  de  la  fortie  le  Gou- 
verneur n’en  voulut  rien  rabartre.  Nos  gens  ne 
pouvant  fe  foumettre  à de  fi  groffes  charges , 
prirent  le  parti  d’aller  trouver  le  Roi  , & de 
lui  faire  leurs  requêtes.  Cependant  ils  laififé- 
rent  l’afaire  dans  cet  état , te  commencèrent 
à faire  porter  leurs  marchandifes  dans  la  ville. 

Le  zÇ.  il  fut  réfolu  dansleConfei!  du  vaif- 
fcau  , qu’on  envoieroit  à Bifnagar  des  Dépurés 
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pour  faire  la  révérence , au  Roi,  & lui  parler 
au  fujçt  des  droits.  Le  premier  de  ces  Dépu- 
tés fut  Paul  vanSoldt,  & fon  adjoint  Pierre 
Willemfz Sous-commis  de  la  loge.  Ils  eurent 
plein  pouvoir  de  régler  toutes  chofes  , félon 
qu’ils  le  jugeroient  à propos, pour  le  profit  de  la 
Compagnie,  & pour  l’honneur  de  la  nation. 

11  y avoir  beaucoup  de  gens  à Mufulipatan, 
& des  principaux  de  la  ville,  qui  nous  regar- 
doient  encore  d’un  œil  fort  indifférent , & qui 
atendoient  ce  que  le  Roi  feroit  en  nôtre  faveur, 
ou  à nôtre  defavantage.  Car  nous  fûmes  aver- 
tis, ( 8c  nous  l’éprouvâmes)  qu’on  ne  nous- 
confidéreroit  qu’à  proportion  de  la  manière 
v dont  nous  ferions  reçus  à la  Cour. 

Le  9.  de  Juin  \Co6.  tout  ce  qu’on  vouloit 
laiffer  de  marchandifis  & d’éfetsà  Mafuiipa- 
tan  , y aiant  été  tranfporté , Pierre  Ifaack  en- 
donna  fon  récépiffé  , & s’en  chargea. 

Le  matin  du  io.  nos  Députés  partirent  pour 
Bifhagarj  dans  des  palaaquins,avec  40.  hommes 
pour  les  fervir  , tant  foldats , valets , que  por- 
teurs , qui  portoient  les  prefens , avec  z.  Inter- 
prètes &■  4.  matelots,  tous  ces  gens-là  étant 
montez  fur  des  bœufs 

Le  30.  le  Commis  Paul  van  Sold  aprit  à Bif- 
nagar  , qu’il  étoit  arrivé  un  fâcheux  accident  à 
fesgens  à Mafulipatan , par  un  débordement: 
d’eaux  dont  toute  la  ville  avoit  été  couverte. 
Cette  nouvelle  l’obligea  de  prendre  congé  des 
principaux  de  la  Cour  , d’autant-plus  que  tou- 
tes les  afaires  pourquoi  il  étoit  allé  , étoient 
réglées,  & qu’il  n’atendoit  plus  que  de  voir  con- 
firmer par  le  feau  & par  lafignature  du  Roi , 
la  liberté  que  ce  Prince  lui  avoir  acordée  pour 
la  nation  > & la  diminution  des  droits  de  doüa- 
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ne.  Ces  patences  fe  dévoient  donner  dès  qu’on- 
en auroit  le  loifir  à la  Cour  , qui  étoit  alors  ocu- 
pée  à la  célébration  d’une  fête.  Van  Solde  lai  T— 
fa  donc  Pierre  Willemfz  pour  atendre  cette  ex- 
pédition , qui  n’étoic  pourtant  qu’une  fécondé 
patente,  ouFirmaon;  car  ils  en  avoientdéja 
une  fellée  ; mais  il  leuren  falloit  encore  une  fé- 
condé afin-que  la  chofe  fût  en  bonne  forme. 

Ainûle  matin  dur.  d’ Août  1606.  van  Soldt 
partit  de  Bifnagar  , pour  s’en  retourner  à Ma- 
fulipatan.  II  arriva  le  S.  à Condepili  , où  il 
alla  parler  au  Gouverneur  delà  forterefle  pour 
traiter  avec  lui  de  la  rançon  de  3.  Hollandois* 
qui  aiant  voulu  déferter  l’année  précédente , & 

. paiïèr  chez  les  Portugais , avoierit  été  pris , 8c 
faits  prifonniers  par  les  habitans  de  Condepili; 
La  convention  qu’il  fit  fur  ce  fujet  fut  qu’on 
prêteroitla  fommede  1000.  pagodes  au  Gou- 
verneur, pour 6.  mois,  fans  intérêt,  & qu’au 
terme  elleferoit  paiéeen toiles , félon  le  prix 
courant. 

Le  10.  le  Commis  van  Soldt  fe  rendit  à 
Mafulipatan  , où  il' fut  reçu  par  le  fils  du  Siban- 
dar,  & par  plufieurs  autres  desplus  confidéra* 
blcs  habitans , avec  des  marques  de  joie  , de  ce 
qu’il  avoir  été  favorifé  du  Roi , qui  lui  avoir  a- 
cordé  ce  qu’il  demandoit.  Il  aprit  que  z.  hom- 
mes de  l’équipage  du  vaiffeau  en  retournant  à 
bord  dans  le  canot,  s’étoient  notez,  le  canot 
aïant  été  renverfé  par  la  force  descourans.  Le 
Pilote  y étoit  auflî , mais  il  avoit  plu  à Dieu  de 
le  conferver.  D’ailleurs  il  trouva  le  Maître 
Jean  Gerritfz  mortellement  malade  de  la  dif- 
fenterie,  dont  il  avoit  été  ataqué  incontinent  a 
près  le  départ  du  Commis. 

Le  Maître  valet  lui  déclara  , qu’il  y avoit  un 
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mois  que  lui  & les  Quartiers  maîtres,  avoientr 
ouvert  la  foute  où  etoit  le  plus  frais  bifcuit  » 
qu’on  avoit  toujours  épargné , parce-que  le  na 
vireétoit  plein  de  vers  qui  mangeoient  & gâ- 
toient  tout  : que  les  futailles  à eau , à arack  . & à 
vinaigre  s enavoientété  endommagées,  & que 
les  boiiïons  a voient  coulé  en  plufieurs  endroits* 
de- forte  qu’on  avoit  jugé  à propos  de  voir  , fi  le 
bifcuit  n’auroit  point  aufli  foufert  ; que  la  chofe 
ne  s’étoit  trouvée  que  trop  vraie:  qu’il  étoir 
tellement  corrompu , que  lors-qu’un  des  Quar- 
tiers-maîcres  avoir  voulu  entrer  dans  la  foute, 
il  y avoit  enfoncé  jufqu’à  la  ceinture  : qu’on  a- 
voit  tiré  ce  qu’il  y avoit  encore  de  bon  , & que 
dans  toute  la  foute  il  ne  s’en  étoir  trouvé  que  4. 
rations  : qu’il  s’étoit  perdu  beaucoup  de  vinai- 
gre: que  cinq  grands  tonneaux  d’eau  avoient 
coulé  , qu’ils  étoient  tout  gâtez , auïïi-bien  que 
pluficurs autres,  & que  par  ce  moien  on  en  de- 
meuroit  dépourvu  : qu’il  n’y  avoit  point  d’apa- 
rence  de  mettre  à la  iner  en  cet  état,parce- 

2u’on  ne  pouvoir  faire  provifion  d’eau  pour  plus 
ez.  mois,  & encore  n’étoit-on  pas  alluré  que 
les  tonneaux  où  on  la  me-ttroit  fu/Tent  bons. 

Le  ij.  le  Maître  mourut  & fut  enterré  à Ma- 
fùlipatan.  Le  même  jour  on  commença  d’em- 
barquer du  ris  ; caronn’avoit  pu  en  avoir  plu- 
tôt , à-caufe  de  l’abfence  du  Gouverneur. 

Le  19  Pierre  Willemfz  revint  de  Bifnagar 
aportant  avec  lui  le  Firmaon  (igné  du  Roi  & 
feellé.  Les  privilèges  que  le  Roi  nous  y acor- 
doit  étoient. 

„ Que  les  droits  d’entrée  & de  fortîe  feroïent 
„ paiez  à 4.  par  cent,  dans  toutes  les  places  de 
„ fon  Roïaumc  où  nous  pourrions  aller , de  mc- 
„ me  que  dans  celle  où  nous  étions  alors. 
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„ Que  tous  tifTerans , peintres , forgerons , & 
„ autres  ouvriers  & gens  de  métier  quitravail- 
leroient  pour  les  Hollandois , ou  qui  auroient 
reçu  d’eux  de  l’argent  pour  travailler , ne 
- „ pourroient  être  détournez  ni  ocxipjz  de  la 
„ part  du  Roi , ni  d’aucun  autre,  juiques-à-ce 
,,  que  l’ouvrage  fût  fait. 

,,  Qu’il  feroit  permis  à tous  Agcns  & Cour- 
tiers d’aller  dans  la  maifon  des  Hollandois, 
„ à qui  il  feroit  auffi  permis  de  fe  fervir  de  tel 
,,  Courtier  qu’il  leur  plairoit , fans  être  obligez 
„ de  n’emploier  que  celui  que  le  Gouverneur 
s,  leur  avoit  donné. 

,,  Que  le  Rdi  arfnulloit  & anéantifloit  à leur 
,,  égard  le  droit  de  Chappa  Dellalla,  qui  eft 
„ le  feau  dont  on  marque  les  toiles , qui  monte 
„ à 12.  par  cent , dont  il  les afranchilfoit , quoi- 
que fes  propres  Sujets , & toutes  les  nations 
„ étrangères , fuflfent  obligez  de  le  paier. 

Les  frais  faits  dans  ce  voiage,tant  en  prefens, 
loïers  de  gens  pour  fervir,  voiture,  dépencc  &c. 
montèrent  à 3 Sco.  livres. 

Le  21.  du  même  mois  d’ Août , Evert  Tanfz 
premier  Pilote , fut  établi  Maître  du  vailîeau  ; 
& le  même  jour  il  fe  rendit  à bord  avec  Pierre 
Ifaackfz  , où  il  fut  préfenté  à l’équipage,  & 
inftalé  dans  fon  ofïce. 

Le  2Ç.  comme  on  manqnoit  de  fûtailles , on 
propofa  d’acheter  deux  grandes  cuves  qui  fe  fai- 
foient  là  pour  leNachoda  d’Aracam.  Mais  il 
ne  voulut  pas  les  vendre  à prix  d’argent  -,  il  fal- 
lut lui  donner  en  échange  deux  petits  canons  de 
fer  , pefant  tous  deux  3000.  livres , qu’on  avoir 
eus  du  Dordregt.  Les  2.  cuves  furent  portées  à 
fond  de  cale , paroifiant  tenir  chacune  9.  pipes 
d’eau. 
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Le  même  jour  le  Confeil  confirma  l’acord 
qui  avoit  été  fait  par  le  Commis  , avec  le  Gou- 
verneur du  fort  de  Condepili , pour  la  rançon 
•des  3.  hommes  qu’il  retenoit.  En  éfet  on  en  a- 
voit-fort- grand  befoin,  parcc-que  l'équipage* 
■étoit  faible.  On  donna  corn  million  à un  Arabe, 
•qui  étoit  de  nos  amis  , d’aller  à Condepili,pour 
l’exécution  de  ce  Traité. 

Le  a9.  Jean  Adriaanfz  Contre-maître  fé- 
cond Pilote,  fut  fait  premier  Pilote.  Pierre 
Hendrikfz  Maître  Canonnier  fut  mis  en  fa  pla- 
ce, & Laurens  Mauwerts  Prévôt  duvaifleau. 
eut  celle  de  premier  Canonnier. 

Le  i.  de  Seprembre  1 6ot>  urfbâtiment  nom- 
mé Sampan  , ou  Champan  , qui  venoit  de  Na- 
fanpatan , delà  part  de  Dirck  van  Leeuwen  , 
nous  aporta  il.  paquets  de  toiles  & de  mou- 
choirs,qu’il  avoit  achetez. Le  4.Pisrre  Ifaackfz 
fit  embarquer  ceux  qu’il  avoit,  pour  les  en- 
voier  à nôtre  bord. 

Le  il.  nous  reçûmes  ceux  qu’il  avoit  achetez 
de  puis  peu  de  jours , au  nombre  de  130.  pièces. 
Ce  même  jour  les  prifonniers  qu’on  avoit  fait 
relâcher  à Condepili  , arrivèrent  & vinrent 
nous  trouver. 

Le  la  nous  reçûmes  quelqnes  petits  paquets 
pour  échantillons,  avec  du  ris&  des  pois  de 
la  nouvelle  récolté.  En  tout  on  chargea  500. 
paquets. 

Le  13.  nous  avions  apareillé  pour  faire  voi- 
les ; mais  le  Gouverneur  nous  arrêta , parce- 
que  le  bâtiment  qu’il  vouloit  faire  partir  avec 
nous , n’étoit  pas  encore  prêt. 

Le  matin  du  iç.  on  alla  au  bureau  de  la 
doüane,  pour  prendre  congé  du  Gouverneur  & 
du  Sabandar,  qui  nous  y atendoient.  Après 
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que nous  eûmes  pris  de  la  betellc,  les  femmes 
•publiques  nous  vinrent  régaler  de  1 rurs  danfes , 
aiant  chacune  une  pièce  de  toile  avec  de  l’or 
autour  de  leur  corps.  LeGouverneurnouscou- 
duifît  jufqu’à  nôtre  chaloupe , ces  femmes  al- 
lant toujours  danfant  devant  nous. 

L’après  midi  nous  mîmes  à la  voile  en  com- 
pagnie du  vaifleau  du  Gouverneur  , qui  étoit 
chargé  de  ris  j & de  2000.  livres  d’acier.  Nous 
prîmes  nôtre  cours  au  Sud-fud-eft , par  un  vent 
de  Nord-ouëft. 

Le  ip.  à midi,  nous  nous  trouvâmes  par  la 
hauteur  de  treize  degrés  iz.  minutes.  Le  vent 
étoit  Ouëft-fud-ouëft.  Nous  avions  fait  dix- 
huit  lieues  de  chemin  en  24..  heures  , félon  l’ef- 
time.  Ce  jour  la  nous  arrivâmes  une  lieue 
fur  nôtre  conferve  , pour  ne  perdre  pas  de 
vue  le  vaifleau.  On  envoia  un  de  nos  Pilo- 
tes à fon  bord  j pour  lui  dire  que  s’il  vouloir 
demeurer  de  compagnie  avec  nous  , il  fal- 
loir qu’il  tint  mieux  le  vent  , & qu’il  veillât 
mieux  fes  voiles , car  la  nuit  précédente  il  avoir 
îaifle  déchirer  fj.  miféne. 

Le  20.  nous  eûmes  une  greffe  pluie , & un 
vent  forcé  de  l’Ouëft-nord  ouëft.  Comme  nô- 
tre conferve  avoir  encore  beaucoup  dérivé  il 
fallut  aufli  de-nouveau  , vers  le  foir,  arriver  fous 
le  vent.  Nous  fîmes  quinze  lieues  en  vingt-qua- 
tre heures,  courant  auSud-eft-quart- de-Sud. 

Le  matin  du  27.  nous  eûmes  la  vue  d?  l’idc 
S.  Ambroife  , qui  nous  demeuroit  à 1 Ouëft- 
fud-ouëft  , par  la  hauteur  des  S.  degrés  3. 
quarts.  Depuis  Mafulipatan  , nous  avions  le 
plus  fouvent  gouverné  au  Sud-fud-eft  , croiant 
que  cette  dérive  nousvaudroit  le  Sud-eft  : mais 
les  courans  portant  à l’Eft  , il  fe  trouva  que 
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nous  étions  30.  lieues  plus  a l’Eft,  que  nous 
n’avions  cru.  Ainlî  fur  les  9.  heures  du  ma- 
tin, nous  virâmes  de  bord  à l’Ouëft,  pour  ga- 
gner un  peu  vers  ce  rumb-la  , & dépader  Ni- 
cubares,  lèvent  étant  budfud-ouëft  , &Sud- 
ouëft-quart-au-Sud. 

Leap.  pendant  le  quart  du  jour,  aïanrt  pris 
hauteur  fur  l’arbalête  , nous  nous  trouvâmes 
par  les  10.  degrés  10.  minutes.  Nous  décou- 
vrîmes une  autre  ifle  nommée  Quarne  Cubar  , 
qui  nous  demeuroit  au  Nord.  La  hauteur  par 
laquelle  nous  étions  faifant  connoître  que  nous 
•dérivions  trop  au  Nord,  il  fut  réfolu  que  nous 
irions  chercher  une  rade  le  long  dé  cette  ifle  , 
pour  atendre  que  le  vent  fut  favorable  , la 
mouflon  étant  prête  «à  changer.  Pour  cet  éfet 
la  chaloupe  fe  mit  de  l’avant,  afin  de  chercher 
un  bon  mouillage.  Peu  après  elle  fit  un  li- 
gnai , auquel  on  arriva  fur  elle  , 5e  vers  Le 
loir -on  laifla  tomber  l’ancre  fur  îz  brades  de 
profondeur,  auSud-ell  de  Pille,  puisondelV 
rendit  demi-lieuë  plus  bas , & l’on  y remouil- 
la fur  11. brades,  fond  de  fable. 

Le  1.  d’O&obre  le  Commis,  le  Maî- 
tre, le  fécond  Pilote  & quelques  autres,  au 
nombre  de  dix,  étant  defeendus  àterrebien- 
armez  marchèrent  vers  le  bois,  afin  de  voir 
s’ils  trouveroient  des  gens  , & li  l’ifie  étok 
habitée.  Mais  elle  étoit  déferre  , & il  n’y 
avoir  aucune  aparence  qu’il  y eût  des  habi- 
tans.  Enfuite  ils  virent  une  rivière  le  long 
de  laquelle  le  Commis  , le  Maître  & trois  de 
leurs  gens,  firent  une  demi  lieue  de  chemin  , 
fans  y reconnoître  aucune  trace  d’hommes. 
Leurs  gens  coupèrent  du  bois , & après-mi- 
di -aiant  empli  deux  tonneaux  d’eau  , & 
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pêché  des  mulets  , ils  retournèrent  à bord. 

Le  2.  le  Commis , le  Maître  & le  premier 
Pilote,  allèrent  encore  dans  l’ifle,  avec  des 
Charpentiers  & d’autres  gens , prenant  une  au- 
tre route  que-celle  du  jour  précédent.  Ils  abati- 
rent  deux  ou  trois  arbres , dont  ils  firent  une 
vergue  de  fivadiére,  & un  chouquet  pour  le 
grand  mât.  Mais  comme  il  étoit  tard,  ils  les 
laiflerentfur  le  lieu,  avec  une  fçie  palfe-par- 
tout. 

Quand  ils  retournèrent  à bord,  ils  trouvèrent 
le  fécond  Pilote  ocupé  à lever  l’ancre , parcc- 
que  le  cable  avoir  tourné  autour  d’un  rocher, 
éc  en  virant  il  fe  rompit,  fi- bien  qu’il  fallut 
mouiller  une  autre  ancre. 

Leç.  le  Maître  fit  partir  la  chaloupe,  avec 
9.  hommes,  pour  aller  quérir  le  bois  qui  avoir 
été  coupé.  Comme  le  bâtiment  étoit  tout-à- 
terre,  & que  i’équipage  alloit  defeendre,  un 
gros  de  Noirs  fortit  du  bois , & ils  tirèrent  une 
fldchedans  le  cœur  du  premier  <}ui  débarqua. 
Ses  compagnons  aiant  vu  cet  accident,  voulu- 
rent  toüer  la  chaloupe  plus  au  large  avec  le  gra- 
pin  j mais  la  mer  la  jetta  fi-avant  fur  le  rivage  , 
qu’ils  ne  la  purent  retirer. 

Audi -tôt  l’équipage  aiant  été  ataqué  par  ces 
afîaflins.,  ceux  qui  ne  purent  nager  furent  tuez. 
Les  autres  étoient  Pierre  Martfen  Quartier- 
maître  , Leonart  Thomafz  & Corneille  Janfz 
matelots.  Dès-qu’Üs  eurent  pafifé  le  brifant  en 
nageant , ils  crièrent  au  fecours , ne  fe  fentant 
pas  aflfez  de  force  pour  gagner  jufqu’au  vailfeau. 
Corneille  Janfz  avoir  été  percé  d’un  coup  de 
flèche  fous  la  poitrine,ducôté  droit,  & la  flcche 
y étoit  encore. 

Les  cris  aiant  été  ouïs  du  vaiifeau , on  vit  fur 
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le  rivage  cette  troupe  furieufe  de  Noirs.  La  cha- 
loupe fut  incontinent  armée  pour  y aller.  A la 
moitié  du  chemin  elle  trouva  les  trois  hommes 
qui  nageoient , & qui  aprirentaux  autres  que 
fans  doute  leurs  fix  compagnons  avoient  été 
maflfacrez,  & qu’ils  avoient  vu  les  flèches  qu’on 
tiroitfur  eux.  Quand  on  eut  jette  le  grapin- au- 
delà  du  brifant,  une  partie  de  l’équipage  fe 
mit  dans  une  petite  pirogue  avec  le  Maître  , & 
nos  gens  étant  defcendus  fur  le  rivage , y trou- 
.vérent  le  canot  encore  en  fon  entier , fur  le  fec  , 
©ù  la  mer  l’avoit  jetté. 

Ils  chargèrent  promtement  leurs  moufquetç, 
& entrèrent  dans  le  bois  pour  chercher  ces 
aflaffins,  qui  lors-que  la  chaloupe  s’étoit  mife 
lurle  grapin , s’étoient  retirez  en  partie  à l’en.- 
trée  du  bois , où  ils  fe  montroient.  L'autre  par- 
tie s’étoit  enfoncée  dans  le  fable , fur  le  rivage  , 
pour  enfermer  ainfi  , entre  eux  & ceux  qui  e- 
toient  au  bois , nos  gens  qui  iroient  de  ce  côté 
là.  Mais  dès-qu’un  de  nospierriers  eut  tiré, 
ilss’ôtérent  tous  de  dedans  le  fable,  & pour 
mieux  échaper  ils  jettérent  à terre  leurs  arcs  & 
leurs  flèches. 

Nos  gens  étoient  fort  étonnez  de  ne  trouver 
pointeur  le  rivage  ceux  que  les  Noirs  avoient 
tuez  , & l’on  ne  pouvoit  comprendre  ce  qu’ils 
en  avoient  fait.  Mais  quand  on  fut  entré  dans 
le  bois,  on  yçn  trouva  cinq,  qui  avoient  été 
déjà  dépouillez , & bien  lavez , chacun  aïant 
un  billot  fous  fa  tête.  Ce  fpe&acle  fi  trifte,émut 
beaucoup  ceux  qui  le  virent,  & ils  ne  parlèrent 
plus  que  de  fe  venger.  Néanmoins  on  ne  jugea 
,pas  qu’il  fût  à propos  de  s’engager  dans  un  bois 
fi-fauvage  & fi-rude , où  les  Noirs  fe  fourroient 
au-travers  des brouflailbles  comme  des  tigres. 

Les' 
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Les  cinq  corps  morts  furent  emportez  dans 
le  canot , & enfuite  à bord , où  après  leur  avoir 
ataché  à chacun  une  pierre  autour  du  corps , cm 
les  jetta  à la  mer.  On  ne  put  trouver  le  fixiê- 
me,  &i’on  -crut  que  comme  c’étoit  un  jeune 
homme-,  qui  n’étoit  pas  fort-pcfant , les  Noirs 
l 'avoient  emporté  pour  le  manger;  car  à leur 
air  féroce  on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  les 
prendre  pour  des  Cannibales  & des  entropo- 
.phages. 

Le  6.  du  même  mois  d’O&obre , nous  mî- 
mes à la  voile  par  un  vent  d’Eft-fud-ell , mais 
érantincontinent  tombez  dans  le  calme,  nous 
remouillâmes  fur  10.  brades  de  profondeur. 
Après  midi  nous  vîmes  voltiger  quelque  chofe 
deblanc  fur  un  arbre , & nous  efpérâmes  que  ce 
feroitle  jeune  homme  que  nous  avions  perdu, 
&dont  nous  n’avions  point  trouvé  le  corps  , 

3ui  nous  auroit  fait  ce  fignal.  Nous  y envoiâmes 
oncla  petite  pirogue  avec  4.  ou  5.  hommes 
qui  avoient  ordre  de  côtoier  le  rivage , pour  dé- 
couvrir ce  que  c’étoit. 

Quand  la  pirogue  fut  tout-proche  de  terre  , 
on  aperçut  de  deflus  le  pont  du  navire , une 
troupe  de  Sauvages  , qui  fortireiit  de  derrière 
un  rocher.  On  en  avertit  les  gens  de  la  pirogue , 
qui  les  aiant  aulfi  aperçus  tirèrent  fur  eux.  Les 
Noirs  voiantque  leur  embufeade  étoit  décou- 
verte , ôtèrent  de  l’arbre  le  fignal  blanc  qu’ils  y 
avoient  mis. 

Le  11.  nous  nous  trouvâmes  par  la  hauteur 
des  8.  degrés  10.  minutes.  Après  midi , nous 
vîmes  une  voile  qui  couroit  à l’Eft,  & nous  crû- 
mes que  c’étoit  un  vaififeau  Portugais.  Ainfî 
l’on  fit  promtement  haler  les  canons  à bord  , Sz 
tenir  tout  paré  pour  le  combat.  Peu  après  nous 
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•remarquâmes  qu’il  s’aprochoit  du- vent  pour 
nous  atendre , & félon  les  ordres  du  Confeil 
nous  portâmes  fur  lui.  Vers  le  foir  nous  le  joi- 
gnîmes , & quand  la  prie're  fut  faite , on  lui 
tira  une  volée  de  canon  pour  le  faire  amener  , 
& l’obliger  de  dire,  d’oùétoit  le  bord. 

Comme  il  ne  fembloit  pas  qu’il  eût  pris  gar- 
de au  coup  que  nous  avions  tiré  , on  le  réveilla 
pa;r  un  fécond  coup  , à l’ouïe  duquel  il  aviva 
fous  le  vent.  Toute  la  nuit  nous  marchâmes 
dans  fes  eaux,  lui  envoïantfouvent  des  volées, 
afin  d’endommager  fes  voiles.  Trois  heures  de- 
vant jour,  la  brune  aiant  redoublé,  parce- que 
la  Lune  fe  coucha,nous  ceifâmes  de  le  canonner. 

Le  il-  toutes  nos  batteries  étant  en  état  & 
nos  canons  chargez  à gargoufles , & à boulets  à 
branches  , nous  portâmes  fur  la  hanche  du  vaif- 
feau , & lui  envoyâmes  toute  nôtre  bordée.  Un 
Anglois  qui  étoit  prifonnier  à fon  bord  , nous 
raportadans  la  fuite,  que  ce  matin-là,  avant 
quenous  euffionsmislecap  fur  lui,  les  Portu- 
gais fe  tcnoient  parez , pour  nous  aborder  , s’i- 
maginant , parce- que  nous  avions  ceffé  de  tirer 
pendant  la  nuit , quec’étoit  que  nous  n’avions 
plus  de  poudre. 

Ils  avoient  aufli  dit , le  jour  précédent , lors- 
qu’ils découvrirent  nôtre  navire  , que  c’étoit 
aflurément  celui  qui  venoit  de  Mafulipatan  ; 
qu’il  n’y  avoit  que  20.  hommes  à fon  bord;qu’ü 
falloir  s’armer  de  courage  & l’aller  prendre. 
Mais  quand  ils  virent  nôtre  hardieffe,  & que 
nous  ofions  bien  nous  aprocher  fi  près  d’eux  ,1e 
courage  leur  manqua , & ils  prirent  le  parti 
d’ariver,  ainfi-que  nous  l’avons  dit. 

Enfin  voiant  qu’ils  nefe  rendoient  pas , pour 
*k>s  canonnades,  & qu’ils  y répondoient  quand 
« _ ils 
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ils  nous  trouvoient  à portée , nous  les  bordâmes 
defï-près,  qu’on  s’entendoit  parler  les  uns  les 
autres,  & nous  leur  envoiâmes  jufqu’à  deux  ou 
trois  fois  nos  bordées.  Comme  ils  virenc  que 
nous  ne  les  prolongions  point  ils  halérent  un 
gros  pierrhr  de  fonte  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine, croiant  nous  obliger'»  prêter  le  côté. 

Lors-que  nous  nous  aperçûmes  de  cette  ma- 
nœuvre, nous  mîmes  lafïvadiére  fur  les  car- 
gues , &r  les  incommodâmes  tellement  de  nos 
pièces  de  charte  de  l’avant,  qui  portoient  fur 
leur  arriére , que  perfonne  n’ofoit  s’y  prefenter 
pour  faire  feui,  Nos  coups,  qui  portoient  dans 
le  bois  , en  faifoient  voler  les  éclats  jufques  aux 
hunes.  Leurs  manœuvres  en  furent  coupées,& 
leurs  voiles  tellement  percées  , qu’il  étoit  éton- 
nant que  le  vent  n’achevât  pas  ae  les  déchirer 
en  pièces. 

Nonobflant  toutes  ces  incommodités,ils  con- 
tinuèrent à naviger  & à fe  défendre , & nous 
continuâmes  à nous  tenir  aufli  près  d’eux  qu’il 
nous  fut  poflîble,  fans  toutefois  les  aborder. 
Mais  nous  commençâmes  à leur  tirer  des  coups 
à l’eau.  Pendant  cette  décharge  nôtre  navire 
aïant  fait  chapelle, il  fe  trouva  flanc  à flanc  avec 
l’ennemi  , qui  lâcha  trois  ou  quatre  volées  de 
canon  dans  nos  voiles.  Cependant  comme  nô- 
tre vaifleaulançoit  vers  lui,  nous  fîmes  feu  de 
nos  pièces  de  l’arriére  3 puis  nous  lui  envoiâmes 
nôtre  autre  bordée,  qui  n’avoit  point  encore 
tiré  s fl-bien  que  nous  fîmes  tout  à la  fois  une 
décharge  de  iS.  canons,  dont  fon  grand  mât 
de  hune  aïant  été  brifé,  le  hunier  tomba  fur 
le  pont , & le  rairteau  s’alargua  de  nous  autant 
qu’il  put. 

Nous  avions  déjà  tiré  plus  de  ifo.  coups,  de- 
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forte  qu'il  nous  fallut  remplir  de  nouvelles  gar- 
gouttes.  Quand  cela  fut  fait,  nous  nous  rapro- 
châmes  & fatiguâmes  tellement  les  ennemis- 

Ear  le  feu  continuel  que  nous  faisons,  que  de  • 
:ur  côté  ils  cefférent  de  tirer.  Nous  leur  cria- - 
wies  alors  d’amener,  ou-bien  qu’on  alloit  tirer  - 
à l’eau , & les  couler  à fond  ; mais  de  leur  côté 
ils  étoient  réfolus  à nous  en  faire  autant , aianev. 
pour  cet  éfet  fait  charger  tous  leurs  canons  à. 
boulets. 

Sur  les  trois  heures  après  midi , que  nous 
avionsdéja  tiré  21 5.  coups,  les  ennemis  coo-- 
aoittant  bien  que  nous  n’étions  pas  gens  à les  ; 
Jibandonner^rborérent  un  petit  pavillon  blanc. 
Le  Commis  s’en  étant  aperçu,  en  avertit  le 
Maître , qui  fit  ôter  le  pavillon  rouge , & cef- 
fer  de  tirer.  Maisle  pavillon  blanc  des  enne-'- 
mis  fut  incontinent  ôté  : car  , ainfi  que  nous  l’a- 
prîmes  depuis , il  y avoir  des  conteftarrons  en-  - 
tre  eux.  Quelques-uns , qui  avoient  du  courage, 
vouloient  qu’on  fitdes  retranehemens  des  pa- 
quets qui  étoient à bord,  &r  ne  pou  voient  fou- 
frir  qu’on  fe  rendît , fans  éprouver  encore  ce 
que  le  fort  des  armes  feroit  pour  eux. 

Enfin  étant  convenus  de  ce  qu’ils  avoient  à 
faire , & en  aïant  dreffé  un  écrit , qu’ils  lignè- 
rent tous,  ils  vinrent  enfemble  fur  l*arriéreJ&^ 
ôtant  le  pavillon  Roïal , ils  y remirent  le  pa- - 
Villon  blanc  , pour  marque  qu’ils  deman- 
doientà  parlementer.  On  leur  cria  de  venir  à 
nôtre  bord,  & ils  y envoiérent  deux  hommes. 
Mais  le  Commis  les  renvoia  pour  dire  au  Ca- 
pitaine, & aux  principaux  , qu’il  falloit  qu’ils 
y vinffent  eux-mêmes. 

Le  Capitaine  qui  fe  nommoït  Ambrofio  Se- 
raon  Pereira>&  Don  Loüis  Lobo  Capiratne  de 
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Chaul  & de  Diu , avec  fes  z.  neveux  Don  Brafo 
& Don  Antonio  Lobo,  y étant  venus,  déclaré* 
rent  que  le  vaifieau  venoit  de  Negapatan  : qu’il 
étoit  chargé  de  Soo.  candyl&de  ris  r d’une  pe- 
tite partie  d’huile  & de  lard & de  290.  balles 
de  toilles:  qu’il  étoit  deftiné  pour  Malacca: 
que  e’étoit  un.  vaiiïeau  toujours  emploie  dans 
les  voiages,  & qji’ils’appelloit/c  Galion  de  5V- 
Antoine  : qu’il  apartenoit  à André  Furtado  Ca- 
pitaine de  Malacca. 

Ilsfe  plaignoient  beaucoup  des  pertes  qu’ils 
avaient  faites  cette  année , favoir , le  Capital* 
ne  Ambrofio  Pereira  dans  le  vaiffeau  d’Or- 
mus , & de  celles  des  vailfeaux  de  Bengale  & de 
Ceilon  , qui  avoient  été  pris  par  nos  navires 
Zélande , Enchuife , & Gouda  ; & Don  Louis 
fe  plaignoir  de  la  perte,  qu’il  avoit  faite  du  ûen, 
for  la  côte  de  l’ifle  Ttnficorin  ; dans  touteslef- 
quêlles  ocafions  ce  qu’ils  avoient  pu  faire  avoiit 
été  de  fauver  leurs  perfonnes. 

Ils  fuplioient  tous  avec  beaucoup  d’inftance , 
qu’on  leur  l-aiffât  lescofresoù  étoient  leurs  har- 
des , & on  lé  leur  promit , à condition  qu’il  n’y 
eût  point'de  mUtchandifes , & qu’ils  feroient 
décharger  leur  navire  par  leurs.  Noûrs.Car  com- 
me nôtre  équipage  étoit  foible , ne  confiftant 
qu’en  37.  perfonn5s,  dont  il  y en  avoit  fix  de 
malades  , on  ne  jugeoit  pas  à propos  d’en  laif- 
for  paffer  auenn  hors  du  bord  ; parce-qu’en  pa- 
reille oeafton  on  a de  la  peine  à retenir  les  gens^ 
& que  par  leur  imprudence  ils  donnent  lieux" 
des  entreprifes  çontre  eux. 

Enéfet  il  y avoit  au  bord  ennemi,  plus  d« 
60.  hommes  tant  Portugais  que  métifs,  fans 
compter  les  matelots  & &s  efclaves  , faifant  en 
tout  plus  dé  700.-  hommes.  Le  Capitaine  & 
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ceux  qui  étoient  venus  avec  lui  , demeuré' 
rent  prifonniers  fur  notre  bord  , jufques-à-ce 
qu’ils  euflcnt  fait  exécuter  tout  ce  qui  leur  avoir 
été  prefcrir.  D’un  autre  coté , on  ne  voulut  pas 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  d’otages , dc- 
peur  qu'il  ne  s’aperçurent  de  notre  foibleflè; 
Ainfi  le  Commis  s’en  tint  à envoier  au  foir  le 
Maître  ,avcc  un  autre  homme,  fur  la  prife, 
afin  de  prendre  garde  que  les  paquets  ne  fuffent 
ni  défaits,  ni  gâtez. 

, Leijv  du  même  mois  d’Oftobre  1606.  on 
commença  de  tranfporter  les  balles  & les  pa* 
quets  de  la  prife  à nôtre  bord  , avec  4..  pièces  de 
canon  de  fonte  ; car  l’équipage  Portugais  avoit 

Î>afle  toute  la  nuit  à vuiderle  fond  de  cale  & 
’entre-deux-ponts. 

Ce  travail  aiant  duré  jufqu’au  17.  ontranf- 
porca,le  matin  de  ce  jour  là  les  deux  pierriers  dé 
fonte.  Après  cela  n’y  â’iant  plus  rien  qui  put  fort 
nous  accommoder , &tout  étant  fi  plein  dans 
nôtre  navire , fond  de  cale,  entre-deux -ponts,, 
fainte-barbe  &c.  qu’il  n’ÿ  pouvoit  plus  rien 
tenir: , il  fut  réfolu  que  nous  relâcherions  les 
gens  &■  le  vaifleau.  Nous  avions  pourtant  eu 
deflein  d’emmener  le  galion  , &r  d’envoier  les 
hommes  dans  une  iflè.  Mais  nous  eûmes  conu 
paffion  des  malheureux  efclaves , qui  étoient 
dans  le  plus  pitoïable  état  cfu  monde,  faute 
d’eau.  On  en  jettoit  chaque  jour  8.  ouio.  à la 
mer  -,  qui  périfloient  de  foif  ; ce  qu’on  ne  pou- 
voir voir , fans  en  être  extrêmement  touché. 

D’ailleurs  nous  confidérames  que  nous  ne 
pouvions  retenir  cevaiflèau,  fans  en  être  fort 
emba  raflez  fur  la  route:  car  il  avoit  perdu  fon 
grand  mât  de  hune , & étoit  tellement  incom- 
modé dans  fes  voiles  & dans  les  manœuvres-, 
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quril  falloir  emploïer  plus  de  fix  jours  pour  le 
remettre  en  état. 

Ces  raifons  nous  aiant  déterminez  à le  laif- 
fer  à fes  maîtres , nous  congédiâmes  les  pri-- 
fonniers  Portugais,  & les  renvoiâmes  à leur 
bord.  Il  nous  remercièrent  fort  de  cette  fa- 
veur, à laquelle  ils  ne  s’éroient  pas  atendus, 
proteftant  avec  ferment  qu’ils  en  têmoigne- 
roienr  leur  reconnoilfance  à ceux  de  nos  gens 
qui  pourroient  tomber  entre  leurs  mains , ou 
être  menez  à Goa  & à Cochin.  Le  Commis  les 
y exhorta  fort,  & leur  fit  connoîtrc  que  s’ils 
éroient  braves  gens  , ils  étoient  obligez  de  faire 
ce  qu’ils  difoient  alors.- 
- Don  Loüis  déclara  que  le  Vice-roi  de  Goa 
étoit  parti  de  Cochin  le  20.  de  Mai , avec  une 
armade  de  20.  vai(Teaux:que  dès  le  dernier  d’ A- 
vril , il  avoir  été  devancé  par  une  autre  armade 
de  32.  fuites  5.  galères  & 6.  galiotes  , qu’il 
avoit  envoiée  à Achin  , avec  ordre  de  l’atendre 
là  : qu’il  avoit  auffi  lui-même  reçu  ordre  de 
s’y  rendre , & de  tâcher  de  foumettre  cette- 
ville:  que  s’il  ne  pouvoit  y réiiflïr,  il  dévoie 
élever  un  fort  tout  proche,&  y laifler  quelques 
fuites  Sc  quelques  galères:  que  de  là  il  devoir  al- 
ler à Malaca,  pour  prendre  des  mefures  avec 
André  Furtado,  & délibérer  s’il  feroit  plus 
expédient  de  commencer  parataquer  Johor, 
ou  les  Moluques.. 

Il  dit  encore  que  de  cette  armade  il  en  étoit 
péri  fous  Ceilon  3.  fuites,  unegaliote&-  deux 
navires,  dont  le  fien  étoit  un  , ainfi  qu’il  a été 
déjà  dit  ; fur  lefquels  deux  navires  il  y avoit 
220.  foldats  qui  a voient  tous  déferré  ; & qu’on 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à fauver  le  vaifieau 
de  la  Chine,  où  il  y avoit  quantité  d’agent  : 
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que  pour  les-deux  autres, on  les  avoir  brûlez, de- 
peur  que  les  Noirs  n’en  enlevaient  les  canons  : 

3u’ily  avoit  fur  chaque  vai fléau  de  l’armade 
eux  canons  de  gros  calibre  avec  tous  leurs 
utcnfiles,  & autres  chofes  dont  on  avoit  befoin 
pour  faire  la  guerre  fur  terre,  même  des  che- 
Vaux,  & 4.000.  foldats:  que  félon  le  raport  qui 
lui  en  avoit  été  fait  , ils  marchoient,  pour  la 
plupart , par-contrainte , aufli-bien  les  Oftciers 
que  les  foldats;  raport  qui  étoit  confirmé  par 
les  déferrions  qui  s’étoient  faites  : qu’on  difoit 
même  quelesfuftes  s’étoient  échouées  volon- 
tairement, & que  quelques  efclaves  fugitifs,  . 
qui  s’étoient  fauvez  à Mafulipatan , l’avoient 
ainfi  afluré, 

11  ajoûta  que  la  Noblefle  étoit  fort  mécotr- 
tente  du  Vice-roi , qui  fe  nommoit  Reynol  : 
que  ce  Vice-roi  n’aiant  jamais  été  aux  Indes , , 
avant-que  d’y  remplir  cette  cha  rge,  n’en  fa  voit 
jü  les  coutumes  , ni  les  manières  , & n’avoit  au- 
cune connoiflance  de  l’état  des  afaires  : qu’il  é-  • 
toit  aheurté,  i^voulort  que  tout  fe  fit  félon 
fa  faiiraific  : qu’il  rejettoit  les  confeils  des  gens 
d’âge  &■  d’expérience  : qu’il  ne  prenoit  avis 
d’aucun  dés  Capitaines  : qu’il  vouloit  tout  em- 
porter par  violence,  ainfi  qu’il  avoit  paru  à 1 
Goa&àCochin:  qu’il  faifoit  embarquer  par 
force  Nobles  & Roturiers,  fans  égard  à aucune 
qualité-,  & fans  leur  donner  le  loifir  de  fe  pré- 
parer , couraqt  lui-même  par  les  rues  avec  un 
bâton  à la  main,  pour  les  y contraindre,  & 
perfonne  n’aiant  la  liberté  de  fe  fervir  de  Sàm- 
breos , ni  de  Palanquins,* 

Le  20.  du  même  mois  d’O&obre  1606.  nous 
limes  le  Sud- fud-eft  , par  un  vent  frais  de  l’Eft. 

A midi  nous  nous  trouvâmes  par  les  7;  degrés  & 
m .quart, . Le 
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L e 23 . Phorifon  fut  chargé  i mais  nous  pré- 
fumâmes  être  par  les  5.  degrés  4S.  minutes, 
le  vent  venant  del’Eft , & nAtre  courte  étant  au 
Sud-fud-efc.  Ce  jour-là  il  fut  réfolu  que  l’on 
«oit  en  droiture  à Bantam  , fans  relâcher  à 
Achin  , parce-qu’on  tenoit  pour  afiuré  que  l’ar- 
rr.ade  Portugaise  y droit , & qu’elle  auroie  pu 
fefervirde  i’ocafion  du  calme,  ou  de  quelque 
autre  , pour  nous  infulter , ou  pouf  nous  enfer- 
mer Nous  aurions  pu  même  être  contrains  de 
nous  tenir  éloignez  de  terre,  fans  ofer  y aller 
faire  nos  afaires,  qui  d’ailleurs  n’étoiçnt  pas 
deconféquence , puis-qu’il  ne  s’agiffoitquede 
fè  défaire  d’une  partie  affez  médiocre  d’acier  3 
marchand ife  qui  ne  fè  vendoit  prefquc  pas 
moins  bien  à Bantam  qu’à  Achin. 

Mais  ce  qui  nous embaraffoit  le  plus,  étott 
.lafoible/fe  de  nôtre  équipage,  n’étant  pas  en 
état  de  faire  beaucoup  de  réfiftance  avec  fi  peu 
de  gens.  Caroutreque  nc>tre  nombre  étoit  fort 
petit , il  y en  avoit  quelques-uns  qui , les  deux 
derniers  jours,  avoienteu  des  rechutes,  étant 
encore  ataquez  de  l’hidropifie , & il  y avoit 
fujet  de  craindre  que  d’autres  n’euffent  bien  tôt 
le  même  fort. 

Il  fut  donc  arrêté  qu’on  feroit  voiles  vers 
Bantam.  Nous  étions  alors  à 40.  lieuçs  de  terre, 
felonl’eftime,  & pour  aller  à Achin  il  auroit 
fallu  courir  à l’Eft.  Cependant  le  Yent  foufloic 
continuellement  de  l’Eft , de-fl5rte  que  toutes 
fortes  de  raifons  nous  portoient  à prendre  la 
route  de  Bantatn. 

Le  51.  le  tems  fut  fi-embrumé  & fi-pluvieux, 
qu’à-peine  put-on  prendre  hauteur.  Nous  pré- 
fumions  être  par  les  40.  minutes  de  latitude 
Nord.  Le  vent  ctôit  Ouëft-nord-oucft,  5c  con- 
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trc  nôtre  eftime  , nous  n’avions  point  encore  là 
vue  des  terres  j d’où  il  étoit  aifé  de  conclure 
que  les  courans  nous  avoient  beaucoup  fait  dé- 
river à l’Ouëft.  Pour  nous  rallier  à là  terre, 
nous  mîmes  le  cap  à l’EfKfud-eft  , cfpérant 
de  regagner  jufqu’entre  lesifles.  Mais  comme 
l’air  étoit  fort  chargé , nous  ne  limes  que  câ- 
prier durant  toute  la  nuit. 

Le  i.  de  Novembre  1606.  nous  vîmes  par 

f>rouë  une  iile , qui  nous  demeurait  à demi- 
ieuë  , & que  nous-  n’avions  pu  apercevoir  pen* 
dant  la  brune.  Comme  nous  ne  pûmes  monter 
au  vent  de  cette  ifle,  nous  courûmes  fous  le  ventu 
Mais  nous  tombâmes  dans  le  calme  qui  dura 
tout  le  jour.  Surlefoir,  le  vent  s’étant  rangé  à 
l’Eft  , & aiant  fraîchi , nous  portâmes  à l’fcib- 
fud-eft,  parce-que  nous  n’avions  aucune  con- 
noiflfance  des  terres  proche  defquelles  nous 
«dons. 

Le  matin  du  2,  nous -vîmes  la  côte  de  Su- 
matra. A midi  nous  fûmes  par  la  hauteur  d’un 
degré  30.  minutes  de  latitude  Sud , & nous  eû- 
mes un  vent  de  Sud,  par  lequel  nous  ne  pûmes 
nous  aprocher  plus  du  vent  que  jufqu’à  l’Eft- 
fud-eft. 

Le  17.  nous  nous  trouvâmes  par  la  hauteur 
desd.  degrés  20.  minutes  de  latitude  Sud.  Le 
vent  étant- alors  Eft&  Sud-eft , nous  ne  fîmes 
que  courir  des  bordées  jufques  au  2-1  que  nous 
mîmes  le  cap  îl’Eft-fud-eflr  , pour  entrer  dans 
le  détroit  de  la  Sonde.  11  y avoir  fi  longtems 
qu’on avoit de  la  pluie  & de  la  brume,  ainfî 
qu’il  arive ordinairement  dans  ce  climat,  en 
cette  même  faifon;  & fi-longEems  qu’on  n’avoit 
pour  vivres  que  du  ris,  que  la  plupart  des  gens 
oc  l’équipage  furent  malades,  de-forte  qu’il 
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n*y  avoir  plus  que  1 6..  hommes  qui  puflent  aller 
ail  gouvernail. . 

Le  25.  Daniel  Timmerman  , Maître-valet 
d’eau  , ou  Aide  du  Maître-valet , & le  Tonne- 
lier , moururent  du  flux  de  fang.  Les  jours  fui- 
vans  nous  ne  fîmes  que  louvoier , jufques  au 
' de  Décembre  1 606.  que  nous  laiflames  tomber 
l’ancre  à demi-lieué  des  Trois  Frères,  autre- 
ment nommez  Sétiga. 

Le  matin  du  11. ;de  Décembre,  nous  eûmes 
la  vue  de  l’ifîe  Pulo  Pangiang , & le  foirnous 
fûmes  par  fon  travers.  Le  12.  après  midi, 
nous  moüillâmes  l’ancre  à la  rade  de  Bantam... 
Le  17.  nous  déchargeâmes  les  balles  & les  pa-r 
quets  que  nous  avions  pris  fur  le  galion  S.  An- 
toine. Il  y avoir  234.  balles , & 20.  çaiftes , ou- 
tre deux  paquets  de  nattes,  & un  autre  donc 
les  marchandées  étoicnt  fi  gâtées*,  qu’elles- 
fu-rent  perdues. 

Le  23 . Corneille  Pieterfz  van  der  Meer  vinr 
moüiller  à la  même  rade.  Il  avoir  été  établi 
Commis  par  l’Amiral  Matelicf,  fur  une  pri- 
fè  Portugaife,qui  avoir  chargé  à Negaparan,& 
avoir  été  envolée  aù  fort  d’Amboine  avec  80. 
hommes , tant  Hollandais  que  Noirs.  Mais  ce 
vaiffeau  aïant  fait  naufrage  fur  lacôtedc  l’ifle 
Dury  , proche  du  détroit  de  Sabon , l’équipagf 
s’étoit  fauvé  dans  l’ifie  , avec  les  marchandées, 
dont  la  plupart  furent  gâtées. 

Le  Roi  dejohor  leur  aïant  envoie  4.  piro- 
gues, ils  fe.diviférenr  , s’y  embarquèrent 
pour  venir  à Bantam.  Il  y en  eut  deux  qui , par 
un  mal-entendu , s’écartèrent  pendant  la  nuit  , 
& s’en  retournèrent  à-Johor.  Les  deux  autres  fe 
rendirent  a Bantam,  avec  40.  hommes. 

Le  22.  de  Janvier  1407.  nous  chargeâmes* 
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pour  Griffick  ou  Greffick  , & pour  Banda , 
paquets  de  toiles , iôo.  paquets  de  billes  d'a- 
cier , & Sooo.  réales  de  huit. 

Le  27.  nous  mîmes  à la  voile,  notre  équi- 
page étant  compofé  de  34.  Hollandois,  de  11. 
autres  hommes , & de  18.  Noirs , dont  il  y en  a<- 
voit  4.  qui  fervoient  depuis  longteiifts  à nôtre 
bord.  Pendant  la  brune,  le  tems  étant  fort 
chargé,  nous  dérivâmes  fur  la  côte  d’unedes 
iflesde  jaccatra.  Maisaïaritreviré'auSud-eft , 
nous  allâmes  mobilier  jufques  au  lendemain  fur 
2$:  braflesde  profondeur.  1 

Le  matin  du  30.  nous  vîmesf  3.  petites  ifles , 
qui  nous  demeuroient  à l’Eft-quart-de  nord- 
eft.  Nous  courûmes  alors  la  bande  du  Sud, pour 
ctre  à la  vue  de  Java,  parce-que  letems  ctoit 
fôrt  embrumé,  & nous  vînmes  dans  le  golfe  de 
Japara  où  nous  moüillâmes l’ancre  fur  3 3.braf- 
fesde  profondeur. 

Le  matin  du  31.  nous  vîmes  le  cap  de  Japara, 
à 3.  lieues  de  nous.  Sur  le  midi,  aïant  levé 
l’ancre,  nous  fîmes  l’Eft-fud-eft , par  un  vent 
forcé  de  Nord-ouëft. 

Le  matin  du  1.  Février  1607.  nous  découvrî- 
mes Pille  de  Madure.  Sur  le  foir  nous  déparâ- 
mes le  banc,  ou,  dans- les  endroits  le  moins 
profonds , nous  trouvâmes  3.  braffes  moins  un 
pié',  fond  de  bonne  tenue.  Vers  le  minuit , nous 
moüillâmes  à la  côte  del’ifle  Mangare,  fur  5. 
braffes  •,  mais  le  vaifleau  évita  & toucha. 

Le  2.  le  Commis  qui  étoit  dansl’ifle,  vint 
à nôtre  bord  , dès  le  matin  , & fur  les  9.  heures 
nôtre  Commis  defeendit  à terre  avec  lui.  Après 
midi  nôtre  vaiffeau  fut  remis  à flot , & nous 
mîmes  à la  voilé,  pour  nous  aprocher  de  la 
ville.  Mais  au  retour  de  l’ebe  nous  touchâmes 
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encore  , ce  qui  dura  jufqu*à  la  nuit , que  le 
montant  de  l’eannous-remit  à flot. 

Le  3.  nous  nous  aprochâmes  de  la  ville,  & 
mouillâmes  fur  cinq  braffes.  Il  y avoir  devant 
Joartan  , ou  Jorran , cinq  jonques  de  la  Chine 
quiavoient  été  prifes  quatre  jours  auparavant..- 

Le  G:  après  que  nous  eûmes  paffé  les  deux 
jours  précédens  à décharger  les  marchandées 
qui  étoient  deftinées  pour  ce  lieu-là  , nos  gens 
furent  mandez  de  la  part  du  Roi  de  Surrabaia. 
Le  Commis  & le  Sieur  Etienne  Doeffen  allé-  - 
renr  le  trouver , lui  portant  quelques  toiles  par 
prefcnr , car  c’étoit  principalement  pour  rece- 
voir un  prefent , qu’il  avoir  afaire  d’eux. 

Le  7.  fur  le  midi , ils  furent  admis  à voir  ce 
Prince,  quiétoitaffis  au  milieu  des  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Ils  lui  ofrirent  leurs  prefens , qu’il 
prit  dans  fes  mains , quoi  qu’il  foit  devenu  a- 
veugle  : il  les  mania  , & demanda  de  quelle 
couleur  ils  étoient. 

Après  qu’il  eut  été  un  peu  de  tems  aflis , il  fe 
retira  & fit  entrer  nos  gens  avec  lui  , dans  un 
lieu  fort  élevé  , très-agréable,  & bien-bâti  de 
pierre  de  taille:  il  les  fit  affeoir  tout  proche  de 
lui , & aïant  fait  venir  toutes  fes  femmes  & fes 
concubines  , qui  étoient  richement  parées, avec 
plufîeurs  ornemens  d’or,  il  leur  diftribua  les 
toiles  qui  lui  avoient  été  prefentées.  Il  s’enquiü 
comment  étoient  faits  les  chiens  , les  chats  , 8c 
les  rats  de  Hollande,  & pria  qu’on  lui  en  fît 
venir,  avec  quelques  autres  curiofités  qu’il  de- 
mandoit  encore. 

Peu  après  il  fe  coucha  pour  dormir , & don- 
na au  Commis  & à Doeffen  congé  de  partir, 
ordonnant  à fonMaître  d’hôtel  de  les  régaler,& 
de  leur  donner  provifion  de  vivres.  Cet  ordre 
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futfi-bien  éxécuté , qu’on  leur  porta  lur  le  foir 
plus  de  vivres  qu’il  n’en  auroit  fallu  pour  cent- 
hommes.  Ils  allèrent  la  nuit  fe  rembarquer 
dans  leur  pirogue,  & le  lendemain  ils  fe  rendi- 
rent à Jortan. 

Le  9.  une  jonque  de  Maîacca  étant  venue- 
au  fli  mobilier  à Jortan  , raporta  que  l’Amiral 
Matelief  avoir  rencontré  fept  vaiffeaux  que  le- 
Vice-roi  avoir  détachez  defon  armade:  qu’il- 
s’étoit  battu  contre  eux:  que  de  part  & d’au- 
tre il  y avoir  eu  beaucoup  de  morts  de  blef- 
fcz:  qu’à  la  fin  ils  s’étoient  réparez  fans  qu’au- 
cun des  deux  partis  eût  remporté  d’avantage' 
confidérable  : que  le  même  Amiral  avoir  enco- 
re rencontré  fur  la  côte  de  Pera , le  galion  S. 
Antoine  qui  venoitde  Ncgapatan,&  que  nous' 
avions  déjà  pillé  s qu’il  l’avoir  pris,  & fait 
brûler. 

Ün  Portugais  qui  étoit  établi  à Griffick,nous: 
montra  une  lettre  écrite  de  Malacca , que  la* 
jonque  avoir  aportée , qui  contenoit , entre  au- 
tres chofcs  : Il  eft  arivc  depuis  peu  à Johor  urr 
vaifl’eau  de  Hollande,  qui  raparte  que  nôtre 
armée  navale  a pris  dans  le  canal  de  Flandres 
neuf  vaiffeaux  Hollandois  deftinez  pour  les  In- 
des^ qu’il  n’en  étoit  échapé  qu’un  feul  de  leur 
flore.  Mais  nous  eûmes- lieu  de  croire,  que  la 
nouvelle  étoit  fauffe,  &qii’ilsnela  publioient 
que  pour  faire  accroire  qu’ils  remportoient 
auffi  des  avantages  fur  les  Hollandois,  parce- 
quedans  toutes  les  Indes  on  parloit  des  pertes 
qu’ils  faifoient , & du  peu  de  réfiftance  qu’ils 
ofoient  nous  faire. 

La  même  jonque  raporta  qu’elle  avoir  vu  fix 
vaiffeaux  Hollandois  dans  le  détroit  de  Palem- 
bam,  ou  Palembaon. 

L’a- 
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t’après  midi  du  même  jour  9.  de  Février 
1*607.  nous  partîmes  de  Greffick  , & nous  étant 
trop  aprochez  de  la  côte  de  Madure  nôtre  vaif- 
feau  toucha.  Le  10.  il  fut  relevé  j mais  comme' 
il  calmoit , nous  nous  alarguâmes  feulement 
&:  puis  nous  remouillâmes. 

Le  15.  étant  par  la  hauteur  des  7.  degrés  3. 
quarts,  nous  déchûmes  au-defTous  des  bancy 
nommez  les  Paternofters , mais  nous  reviràmes^ 
à l’Ouëft  , par  un  vent  de  Sud-fud  ouëft. 

Le  16.  lèvent  fut  Ouëft  , & la  courfe  auSud- 
fud-oueft  & Sud-quart- de-fud-ouè’lP,  jufqueg1 
après  midi  que  les  bancs  qui  font  au-delîus  de 
l’eau  nous  demeurèrent  à PEft,&  à l’Eft  quart- 
de-fud-eft.  Ces  bancs  gifent  à lix  lieues  de  Pille 
qui  eft.entre  Baly  & Soinbava  , & à 7.  lieues  du 
bout  occidental  de  Sombava.  Ce  font  des  fa- 
bles blancs , & ils  gifent  enfemble  Eft  & Ouêïh 
• Le  19.  le  vent  fut  Sud,  &Iaconrfeà  l’Eft- 
nord~eft.  La  montagne  de  Sombava  nous  de- 
meura à S.  lieues  Ouëft-fud-ouën:.  Le  ao.  nous 
dérivâmes  par  le  calme  au-delà  de  2.  petites 
ifles,  qui  nous  demeurèrent  l’une  à l’Eft,  8c 
l’autre  auNord-eflr.. 

Le  2S.  Buro  nous  demeura  au  Nord.  Ce  jour-  s 
là  nous- mîmes  à la  cape,  croiant  que  c’étoir 
Amboine  que  nous  votions  : mais  le  temsaïant 
affiné  fur  le  foir,  nous  nous  reconnûmes. 

Le  T.  de  Mars Ttfo7.  nous  eûmes  un  grain  de 
l’Ouëft  , &r  nous  crûmes  qu’il  nous  poufteroit 
dans  le  canal  d’entre  les  ifles  Buro  & Belau: 
mais  quand  nous  fûmes  proche  de  la  bonque* 
nous  tombâmes  dans  le  calme , & continuâmes 
nôtre  route-en-debors , pour  faire  Ierour. 

Le  2.  nous  dérivâmes  encore  par  le  calme 
£iir  la.côte  de  Belau,  où  une  pirogue  avec  A- 

bora— 
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hommes  qui  la  navigcoient , vint  à nôtre  bord. 
Ils  nous  dirent-qu’il  y ayoit  fix  jours  que  4. 
Hollandois  croient'  venus  à cette  ifle  dans  un 
canot , leur  vaiffeau  aiant  péri  fur  les  bancs  de 
Botton.  Cela  nous  fit  pré  fumer  que  ce  pour- 
roic  bien  être  le  Médenblick. 

Lt  3.  nous  nous  trouvâmes  proche  de  rifle 
d’Amboine,  versHitoe,  ouHitou,  dérivant 
par  le  calme.  Néanmoins  fur  lâ  brune  nous» 
vinmes  encore  à l’entrée  de  la  baie,  faifant 
nager  le  canota  nôtre  avant,  de-peur  d’aller 
donnera  la  côte. 

Le  4. . nous  moti  tllâmes  l’ancre  fous  le  fort, 
fur  7.  braffes  de  profondeur , n’aïant  plus  qu’u- 
ne pipe  & demie  d’eau  qui  étoit  corrompue. 
Nous  y trouvâmes  le  yacht  Etrchuife , qui  avoit 
fa  charge  dé  clou  de  girofle,  & lePigccnneatt<]M 
étoit  revenu  de  la  Nouvelle  Guinée.  - 

Le  15.  on  déchargea  les  marchartdifes  , les 
munitions  & les  vivres  qui  étoient  deflinez 
pour  le  fort;  favoir,  331.  planches;  497»  li- 
vres dé  poiffon  fec;  15000.  livres  de  ris;  50.- 
côtes  de  làrd;8<J33*livres  de  fèvcs;550.  livres  de 
beurre;  1.  afiits  r 2,540.  livres  de  poisverds» 
78.  pots  d’arack  ; 9S00.  livres  de  pois  gris. 

Nous  fîmes  porter  à bord  de  YEnchaije  5484. 
livres  de  ris  blanc  ; izoo.  livres  de  pois  gris;7o.- 
livres  de  beurre;  30.  pots  d’arack. - 

Le  18.  onvitYenir  fous  le  fort  4.  carracores 
montez  de  350.  hommes.  Les  Commandans- 
étoient  Chimelaha  & le  Capitaine  Hito.  Le 
Gouverneur  les  avoit  mandez  pour  lui  aider  à 
punir  quelques-uns  des  habitans  qui  étoienc 
rebelles , & afeétionnez  aux  Portugais. 

Le  2$.  le  Capitaine  du  fort  fût  arrêté  pri- 
fonnier  à nôtre  bord.  Le  15.  on  donna  Sen- 

ten- 
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rence  contre  lui  : il  fut  delhtue  de  fa  charge , & 
condamne' à s’en  retourner  far  notre  vaiffeau, 
avec  nous. 

Le  nous  partîmes  de  deffous  le  fort  , qui 
eft  fkué  par  les  J*  degrés  4^.  minutes  de  latitu- 
de Sud , prenant  nôtre  cours  vers  Banda.  Il  cal- 
mois  alors  ; mais  4..  carracpres  vinrent  nous  ai«- 
der,  & nagèrent  à nôtre  avant,  en  nous  re- 
morquant jufques-à-ce  qu’il  fe  leva  un  vent  de 
mer.  Sur  la  brune  nous  fortîmesde  lapaffe,&; 
prîmes  le  large. 

Le  matin  du  r:  d’ Avril  , nous  fûmes  devant 
lapaffede  Nera  ; mais  comme  il  y avoir  cal- 
me , & que  le  mouillage  n’étoit  pas  bon , nou& 
la  dépaflâmes , courant  au  Sud-eft. 

Le  10.  étant  proche  de  la  rade  de  Banda  , 
qu’on  nomme  des  Portugais,  nous  dérivions 
par  le  calme,,  devant  la  paffe  de  Salomon, 
lors-que  la  chaloupe  du  Mideublisk , qui  y étoir 
tout-chargé,  & celle  de  la  Province  qui  venoic 
& Y entrer  tout-nouvellement  „ vinrent  nous  re- 
morquer, 8r  nous  y firent  entrerauflï. 

Ce vaiffeau  laProvince  raporta  que  l’Ami— 
rai  Matelief  croit  avec  fa  flote  devant  le  fort 
d’Amboine:  quevoiant  qu’il  lui  étoit  impos- 
sible de  remporter  l’avantage  qu’il  avoit  efpe- 
r^j  furies  7;  vaiffeaux  Portugais  qui  éroienr 
dans  les  parages  de  Pulo  Button,  il  avoit  en- 
voie à Achin  le  Vice-amiral,  dont  le  vaiffeau  fe 
nom  moi  t Amffcrdam , arec  le  Lion  Blanc,  pour 
Y chercher  leur  charge. 

Il aporta auffi  des  lettres  de  l’Amiral,  qui 
nous  ordonnoit  de  faire  voiles  inceflàmment , 
pour  nous  rendre  an  fort , pendant  que  la  Pro- 
vince prend roit  à Banda  là  cargaifon  qui  fc 
trouveroit  prête  > pour  s*  en  retourner  fans  delai 
^Hollande..  Le- 
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Le  13.  nous  fîmes  voiles  pour  Amboine , eiï 
compagnie  du  Mêdenblick.  . . 

,,  L’ille  de  Banda , qui  eft  ainfi  nommée  pa*f 
3,  les  Portugais , & Bandan  par  les  habitans  , 
„ gît  par  ICS4;  degrèszy.minuresde  latitudeSud.' 
3,  Ce  font  proprement  fix  illcs  , fayoir  Gunapi , 
<,3  où  il  y a une  montagne  ardente,  & qui  eft  d;  * 
3,  ferte  , Nera  , & Lontor.  Entre  ces  3.  iQes  eit 
„ la  rade , où  fe  tiennent  les  navires  & tes  jon- 
,>ques.  APOuèft  de  ces^  3.  gifent  Pulo  Way 
3,  èc  Pulo  Ron , Ôz  au  Sud , Boffingin  3 qui  font 
a, les  troisautres. 

• 3,  Les  arbres  qui  portent  les  noix  mufcades  , 
„ croiflent  dans  toutes  ces  ifles  , en  fi  grande 
3,  quantité, que  c’eft  une  chofe  qui  furprend,ex- 
3,  cepté  fur  la  montagne  ardente.  Mais  au  (fi  il 
33  ne  s’y  trouve  aucune  des  chofes  qui  font  né- 
3,  ceflaires  pour  l’entretien' de  la  vie, fi  ce  n’eft 
33  quelques  fruits  , comme  des  durions , des  ba- 
3,  nanes,  des  noix  de  cocos.  Pour  le  ris,  l’ail, 
3,  l’oignon , le  tabac , & la  plupart  des  autres 
„ denrées  , on  les  y aporte  de  Macaflar  & de 
3,  Java  : maisleSagoe,  Sagou  , ou  Sagu  , dont 
3,  les  habitans  font  leur  pain  , vient  de  la  gran- 
3,  deifledeCéramrquigità  l’Eft  & à la  vue 
„de  Banda.* 

3,  Dans  le  remsque  nous  y fûmes,  les  arbres 
3,  étoient fi  chargez  denoix-mufeades , que  les 
,3  branches  en  rompoient  ; ce  qui  arive  ordi- 
3.3  nairement  tous  les  ans  dans  cette  même  fai- 
3,  fon.  On  y voit  toûjours  enfemble  des  noix 
• „ mures,  des  noix  vertes,  & des  fleurs.  Lesar- 

„ bres  font  très  beaux , leur  tronc  eft  droit;  ils 
3,  font  biens  fournis  de  branchages  , qui  s’éten- 
3,  dent  comme  ceux  des  tilleuls. 

Le- 17.  du  même  mois  d’ Avril  1^07.  nous 

moüil- 
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mouillâmes  1 ancre  fous  le  fort  d Amboinc , 
où  nous  trouvâmes  l’Amiral  avec  cinq-vaîf- 
•feaux  , favoir,  l’ Oronge , le  Maurice , YEraf 
tlfPfe  , le  Lion  Noir,  & le  Petit  Soleil &■  encore 
* J’ Encbuife  avec  le  yacht  /e  Pigeonneau.  Le  Li  n 
■Noir  avoit  reçu  ordredes’en  retourner  en  Rol- 
'glande  , & pour  cet  éfet  11  dévoie  prendre  la 
cargaifon  àeY  Encbuife.  Ilavoitété  aufli  réglé 
qu’on  y feroit  embarquer  les  gens  des  autres  é- 
•quipages  qui  av oient  fervi  leur  tems  , afin  qu’ils 
s’en  retournaftent , & que  ceux  qui  étoient  à 
fon  bord , dont  le  tems  n’étoient  pas  expiré , i- 
xoient  fur  les  autres  vaifleaux  en  la  place  .de 
-ceux  qui  en  auroient  été  tirez. 

.Le-foir  du  même  jour,  nous  nous  avançâ- 
mes dans  la  baie , proche  des  autres  vaifleaux 
qui  y p renoient  le  radoub  , pour  le  donner  auffi 
au  nôtre,  autant  que  leüeu  A le  tems  le  per- 
mettroient-:  car  l’Amiral  avoit  deflein  de  nous 
mener  avec  lui  àTernate.  Mais  quand  l’équi- 
page le  fut,  il  refufia  de  faire  la  mannenvre, 
parce-que  ceux  de  Y Encbuife  & du  Médenblick 
av  oient  eu  congé , & reçu  leurs  dépêches  pour 
s’en  retourner,  & que  l’Amiral  renvuioit  un 
de  fes  vaifleaux , à qui  rl  faifoit  prendre  la  car- 
gaifon qui  étoit  préparée  & deftinée  pour  nous. 

Le  29. l’Amiral  voiant  qu’il  ue  pouvoir  enga- 
ger nôtre  équipage  â confentir  de  faire  le  voiage 
de  Ternate,en  prit  quarante-deux  hommes  qu’il 
diftribua  fur  le  Lion  Noir , fur  le  Médenblick  , & 
-dans  le  fort,&  en  fit  pafler  d’autres  à nôtre  bord, 
Lea.  de  Mai  1607.  Paul  van  Soldt  premier 
Commis , quia  écrit  le  prefent  Journal , après 
beaucoup  de  félicitations,  obtint  congé  de  l’ A- 
tniral  & du  Confeil  d’aller  à Bantam  , à bord 
du  Médenblick , pour  s’en  retourner  en  Hollan- 
de 
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de  avec  le  Vice-amiral  & le  Lion  Blanc  , qu’il 
efpcroit  trouver  à la  rade  de  cette  ville.  Jaques 
l’Hermice  partit  auffi  avec  lui  ; pour  aller  ré- 
fîderàBantam,  en  la  place  de  Jean  Willemfz 
Verfchoor.  Mats  fur  la  route  nous  devions  re- 
lâcher à MacafTar  j afin  d’y  prendre  une  partie 
de  macis  qui  y étoit  prête , parce-quele  Méden- 
blick  en  avoit  donné  au  Lion  Noir  , à Amboine , 
400.  caiffes , & qu’il  falloir  qu’il  les  remplaçât 
pour  s’afTortir.  Dailleurs  on  avoit  commifîïon 
pour  examiner  les  comptes  du  Commis  que  la 
Compagnie  avoit  à MacafTar. 

Le  3,  vanSoldt  mit  entre  les  mains  de  l’A- 
miral la  balance  de  Tes  livres , avec  l’inventaire 
des  munitions , vivres , & généralement  de  tout 
ce  qu’il  laiffoit  à bord  du  Delft.  Après  cela  l’A- 
miral lui  donna  Ta  décharge,  &■  il  délivra  les 
comptes  des  gens  de  l’équipage  à Jaques  Janfc 
Haen,  ou  Haan , Sous-commis , avec  les  au- 
tres Inftru&ions. 

Le  4.  le  Médenblick , où  il  s’étoit  embarqué , 
mit  à la  voile.  L’ Arpiral  y mit  auffi,  avec  fa  flo- 
te,  pour  aller  à Ternate. 

Le  15  It Médenblick  moiiilla  l’ancre  devant 
MacafTar.  Après  midi  le  Commis  vint  à bord , 
& fur  lefoir  cpielques-unsdes  Oficiers  duvaif* 
feau  allèrent  a terre  avec  lui. 

Le  i6>  le  Roi  de  Talloc  , ou  de  Tello,  acom- 
pagné  de  celui  de  Battergoa , & de  quelques 
Oficiers,  vint  au  comptoir  des  Hollandois  , & 
fe  plaignit  extrêmement  du  traitement  que  les 
vaifleaux  de  l’Amiral  avoient  fait  à quelques- 
unes  de  fes  pirogues , qu’ils  avoient  rencontrées 
en  mer,  lors-qu’ils  alloient  à Amboine.  Deux 
decesbâtimens  avoient  été  coulez  à fond,  & 
il  avoit  été  tué  14.  des  gens  du  Roi. 
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On  fit  ce  qu’on  put  pour  excufer  ceux  qui  a- 
voienteu  part  à cette  aétion  , & enfin  le  Roi  pa- 
rut un  peu  apaifé.  On  lui  dît  que  T Amiral  lui 
envoioit  Jaques  l’Hermite  , avec  une  lettre  de 
• créance  qu’on  lui  prefenta , en  vertu  de  laquelle  ^ 
.&  du  pouvoir  qu’elle  conter.oit , l’Hermite  de- 
voir conférer  avec  lui.  Le  Roi  ordonna  qu’on 
iroit,  furle  foir,  le  trouver  dans  fon  palais. 

On  lui  dît  que  l’Amiral  lefuplioit  de  la  part 
du  Roi  de  lohor , de  n’enYoier  point-du-tout 
de  ris  à Malacca , & de  ne  fournir  point  de  vi- 
vres à fes  ennemis  & aux  nôtres. Le  Roi  deman- 
da fi  iesHollandois  avaient  deflein  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Portugais  ? Car  difoit-il , fi 
vous  venez  à vous  acommoder  avec  eux,  ou  que 
vous  ceffiez  les  a&es  d’hoftilité,  nous  leur  de- 
viendrons odieux  , &:  ils  chercheront  les  voies 
de  nous  faire  repentir  delà complaifance  que 
nous  aurons  eue  pour  vous  , en  vous  acordant 
ce  que  vous  demandez  aujourd’hui.  L’accès  de 
de  mon  pais  eft  libre  à toutes  les  nations.  Ce 
qui  y eft  ne  yous  eft  pas  refufé  non-phis  qu’aux 
Portugais.  Pourquoi  voulez-vous  m’atirerfur 
les  bras  des  ennemis  fi-puifl'ans  ? 

Ces  raifons  qu’il  alléguoit , firent  connoître, 

3u’il  auroic  bien  voulu  s’entretenir  avec  les 
eux  partis.  Mais  on  lui  répondit  fi-pertinem- 
ment,  & on  lui  fit  tellement  connoître  qu’il 
n’écoit  pas  poftible  qu’il  demeurât  longtems 
ainfi  dans  la  neutralité,  qu’il  donna  fit  parole  de 
n’envoicr  point  de  ris  à Malacca  certe  année , 

& qu’il  feroit  publier  dans  tous  les  lieux  qui  lui 
étoient  fournis , qu’on  ne  permît  pas  qu’il  y en 
fût  tranfportc.  Cependant  on  aprit  depuis  qu’il 
n’avoit  fait  cette  promette , que  pour  ne  ren- 
voier  pas  les  Hollandoismccoinens. 
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Le  17.  ils  furent  encore  mandez  par  ce  Prin- 
ce,qui  après  les  avoir  bien  régalez, & fai^b eau- 
coup  boire,  leur  dît  qu’avant  leur  venue  il  avoir 
pris  en  fa  protcdlion  cerrains  -Efpagnols  , qui 
/venant  de  Xernate  dans  une  navette , pour  aller 
à Malacca  , a\  oient  perdu  leur  bâtiment  fur  la 
côte  de  l’ifle  Button,-&:  qu’illeur  avoit  fait 
prefent  d’une  pirogue.  Il  leur  recommanda 
donc  de  ne  point  violer  le  privilège  de  fa  rade  , 
de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  préjudicier  à la 
jtarole  qu’il  avoit  donnée  s & on  le  lui  promit. 

Il  paroiffoit  que  nôtre  arivée  avoit  caufé  de 
la  fraïeur  aux  Portugais  & à ces  Efpagnois  , 
d’autant-plus  qu’on  n’avoit  point  voulu  parler 
à eux,  & qu’on  leur  avoir  défendu  de  venir  au 
comptoir  : au-lieu  qu’auparavant  ils  y venoient 
fort-familièrement , Sz  en  ufoient  aufti  libre- 
ment que  s’ils  euflent  été  .chez  eux j ce  que  le 
Commis  avoit  eu  grand. tort  de  permettre-, 
n’aïant  point  en  cela  fait  d’honneur  à nôtre 
nation. 

Le  19,  & le  20.  on  embarqua  gS.bares  ouba- 
hars  de  macis,  que  ce  Commis  avoit  achetées 
-pendant  le  tems  de  faréfidence. 

Le  même  jour  on  lui  fit  rendre  Ton  compte , 
Suivant  le  pouvoir  que  l’Amiral  en  avoit  don- 
né à Jaques  PHermite.  Dans  l’examen  que  ce- 
lui-ci en  fit  il  -remarqua  tant  de  fraudes  , 
qu’aïantconnu  à quel  homme  il  avoit  à faire-, 
il  pria  van  Soldt  de  vouloir  être  prefent  pour 
lui  aider  , & de  prendre  avec  lui  une  exaéte 
connoiflance  de  toutes  chofes. 

Us  reconnurent  tant  de  menfonges  dans  ce 
que  le  Commis  leur  difoit,  qu’ils  eurent  lieu 
de  douter  que  toutes  les  parties  qu’il  décla- 
aroit  lui  être  deuës  par  divers  Rois,  lefuffent 
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'éfeétivement.  Four  en  avoir  une  entière  certitu- 
de,van  Soldt,Jaques  de  Muller  5c  Jaques  Janiz, 
entreprirent  d’aller  à cheval  trouver  ces  Rois, 
dont  les  pais  croient  bien-avant  dans  les  terres. 

Sur  le  foir , ils  arrivèrent  à une  ville  nommée 
Sambucco , où  le  Commis  avoir  dit  qu’il  lui  é- 
toit  deu  quelque  chofe  : ils  y palïérent  la  nuit , 
pour  faire  paier  des  Portugais  à qui  il  avoit  prê- 
té de  l’argent,  du  ris,  5c  du  macis. 

Le  13.  dès  la  pointe  du  jour,  ils  montèrent  à 
-cheval , pour  aller  à Cangila , dont  il  avoit  die 
que  le  Roi  lui  ètoit  débiteur.  De-là  ils  allèrent 
à Ruppo  & Mangalin  , qui  font  aufli  fous  la  do- 
mination de  deux  Rois,  au-regard  defquels  il 
en  avoit  autant  dit.  Mais  ce  n’étoient  que  des 
Laufietés , qui  donnèrent  beaucoup  de  confufion 
à van  Soldt , & aux  autres,  & fi  par  malheur  les 
peuples  euflentété  moins  doux  qu’ils  n’étoient , 
ccs  trois  Députés  du  comptoir  auroient  couru 
grand  rifque  de  ne  s’en  retourner  pas  fains  5c 
iau fs  i chacun  de  ces  petits  Rois  parodiant  fur- 
pris  & irrité  de  ce  qu’on  venoit  leur  faire  des 
demandes  imaginaires. 

Sur  le  foir  ils  retournèrent  à Sambucco , où 
ils  paflerent  encore  la  nuit.  Le  lendemain  ils  y 
expédièrent  leurs  afaires , éxigeant  quelques 
dettes  qui  étoient  reconnues,  & emmenant  avec 
eux  quelques  autres  débiteurs  qui  ne  dévoient 
pas  la  moitié  de  ce  que  le  Commis  avoit  dit. . • 

Le  24.  ils  fe  rendirent  à Tello  , & aïant  fait 
leur  raport  à l’Hermitc,  ils  mirent  par  écrit 
leurs  raifons  & ce  qu’ils  avoient  fait , &r  en  fi- 
rent ligner  l’écrit  au  Commis.  Le  même  jour 
ils  l’envoiérent  à bord,  pour  être  remené  en 
Hollande,  afin  de  rendre  raifon  de  fa  conduite 
à fes  Maîtres. 

Terne  111+  H Le 
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Le  Roi  deTello  n’étoit  pas  moins  chagrin 
' de  ce  qu’on  cafioit  le  comptoir  qui  étoit  là , que 
les  Hollandois  étoient  confus  de  la  honte  que  ce 
Commis  faifoit  à la  nation.  Néanmoins  ils  tâ- 
chèrent de  contenter  le  Roi , en  lui  promettant 
. que  le  premier  Amiral  qui  vicndroit , amene- 
roit  une  autre  perfonne  pour  y réfider.  Cepen- 
.dant  ils  le  prièrent  de  prendre  toû  jours  foin  de 
la  maifon  qu’on  y bâtilToit  pour  eux. 

L’après-midi  les  aïant  mandez  de  nouveau, 
il  les  régala  encore,  & les  pria  de  ne  fe  retirer 
pas  ainfi  de  fon  pais , mais  d’y  continuer  leur 
commerce,  leur  difant  qu’il  feroit  venir  tout 
le  macis  qu’il  avoir  à Banda  , & qu’il  le  leur  li- 
vreroit , pourvu-qu’ils  aportaffent  des  nobles- 
à-la-rofe  , parcc-que  l’or  en  étoit  beaucoup 
cftimé. 

Le  25.  tous  ceux  qui  étoient  à terre  s’étant 
embarquez  , fe  rendirent  à bord  fur  le  midi. 
V ers  les  deux  heures  après  midi  on  mit  à la  voi- 
• le  par  un  vent  frais  de  Sud-eft , & l’on  prit  fon 
cours  vers  Griffick , pour  charger  les  marchan- 
dées qui  y étoient. 

„ La  ville  de  Macaffar  eft  fituée  fur  la  côte 
„ méridionale  de  l’ifle  Célèbes, par  les  <>’.  degrés 
- 3,17.  minutes  de  latitude  Sud.  Le  pais  eft  fort- 
„ fertile  en  ris.  Ceux  qui  dans  les  mois  de  Mars , 
„ Avril , Mai  & Juin , paffent  le  long  des  côtes , 
3,  voient  avec  beaucoup  de  plaifir  les  campa- 
3,  gnes  couvertes  de  ces  moiffons , fans. qu’il  y 
a,  ait  un  morceau  de  terre  qui  ne  foit  cultivé. On 
„ y voit  quantité  de  cocos , qui  font  très-beaux 
a,  & plantez  en  ordre  dans  des  vergers , où  ils 
a,  font  un  ombrage  fort-agréable  fous  lequel  on 
fe  met  à-couvert  des  ardeurs  du  Soleil. 

,,  .On  y trouve  en  abondance  toutes  les  efpè- 
i » «ces 
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jj  ces  de  fruits  qui  fe  recüeillent  dans  les  Indes  -, 
„auffi-bien  que  des  boucs  , des  buffles  , des 
„ pourceaux  &c.  Pour  les  pourceaux  , il  n’y  a 
,j  plus  moien  d’en  avoir,  parce-que  le  Roi  a 
„embrafle  depuis  quatre  ans  la  Religion  Ma- 
,,hométane,  & il  l’a  fait  embraflcr  à fesSu- 
„ jets.  Avant  cela  ils  étoient  idolâtres  comme 
„ le  font  les  Siamois  & les  Pegüans,  à qui  ils 
„ reflemblent  aflfez  de  vifage  & de  couleur.  Ils 
j,  ont  le  front  élevé  & en  général  ils  font  de 
„ grande  taille,  & gras  à-proportion.  Ils  a- 
„ voient  plufieurs  coutumes  qu’ils  perdent  peu- 
„ à-peu  , depuis  qu’ils  font  devenus  Maho- 
„métans. 

„ Les  femmes  fecoupoient  les  cheveux  fur  un 
„ peigne  j mais  maintenant  elles  fe  les  laiiïent 
„ croître,  & les  nouent  à la  manière  des  fem- 
«mesMalaies.  Celles  qui  font  efclavcs  , à qui 
,,1’on  voit  porter  de  l’eau,  fontnues  depuis  la 
ceinture  jufiques  au  haut , aïant  par  le  bas  un 
„calçon  qui  les  couvre  jufqu’à  la  ceinture. 
J,  Lors-qu’ ils  vont  fe  laver,  foit  hommes  ou 
„ femmes  , ils  font  entièrement  nuds  auprès  de 
a,  certains  puits , auxquels  il  n’y  en  a point  qui 
„foient  femblables  dans  les  Indes. 

j,  Leurs  maifons  font  élevées  fur  des  piliers 
« de  bois , environ  à une  b rafle  & demie  de  ter- 
„re,  à-caufe  des  pluies  continuelles  quitom- 
jjbent  dès  le  mois  deNovembre  jufqu’à  la  fin  de 
,j  celui  de  Février , ou  jufqu’en  Mars , par  les 
„ vents  d’Ouëft  & dcNord-ouëft.Pendant  cette 
« faifon  le  moüillage  y eft  fort  mauvais  , prin- 
jj  cipalementparce-qu’il  n’y  a point  d’endroit 
„ où  les  pirogues  puiflent  aller , pour  y porter 
du  ris. 

„Quoi-qu’iI  y ait  beaucoup  de  Rois  en  ce 
H I-  a,  pais- 
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a,  pais-là,  celui  de  Tello  eft  le  plus  puiftant  fc 
a,  le  plus  refpe&é.  Le  Prince  qui  y régné  main- 
tenant eft  un  homme  dont  le  teint  tire  fur  le 
a,  blanc  3 âgé,  à-peu-près  , de  quarante  ans.  Il  a 
„ beaucoup  d’entendement  & d’induftrie,  ainft 
„ qu’on  le  reconnoît  dans  la  conftruétion  des 
„ maifons  qu’il  fait  bâtir , & dans  celle  de  Tes 
a,  vaiffeaux , fuftes  & carracores , qui  font  ft 
a,  grands  &fi-bien  conftruits,  que  nos  Char- 
3,  pentiers  qui  les  ont  vus  , aflurent  qu’il  n’y  a 
3,  point  de  Maîtres  dans  nôtre  pais  qui  pût  les 
„ taire  fi-proprement. 

a,  Ce  Prince  eft  auffi  très-politique  dans  Ton 
5, gouvernement.  Il  tient  fes  Sujets  dans  urre 
93  grande  fourmilion  , même  les  Seigneurs  & 
a,  ceux  qui  portent  le  nom  de  Rois.  Cependant 
3,  il  ne  laifte  pas  de  s’atirer  leur  afedtion  , par 
„ des  manières  fi-pleines  de  douceur  fi-enga- 
3,  «eantes  , qu’ils  ne  peuvent  s’en  défendre.  Le 
3,  Roi  de  Battergoa,  qui  eft  d’une  Maifon  beau- 
3,  coup  plus  ancienne  que  celle  du  Roi  deTel- 
„ lo  , nous  dit  qu’il  le  regardoit  comme  fon  pé- 
„ rc , à-caufc  des  bons  confeils  qu’il  en  recevoit 
a,  pour  fa  conduite.  Ces  qualités  fi  rares  fe  re- 
3,  marquent  aifément  dans  fa  converfation.  En 
3,  éfet  on  ne  peut  l’entendre  , & encore  moins  le 
,3  pratiquer , fans  concevoir  une  eftime  particu- 
9,  liére  pour  lui. 

3,  Il  a dans  toutes  les  villes  Sc  villages  de 
J,  grandes  granges, toûjours  pleines  de  ris,qu’on 
9,  ne  vuide  point  jufques  à la  nouvelle  récolté , 
9,  de-peur  qu’elle  ne  foit  pas  bonne , &■  qu’il  y 
3,  ait  difette.  Il  prend  tous  les  foins  imaginables 
3,  pour  faire  fleurir  le  commerce , & entretient 
9,  pour  cet  éfet  un  Agent  à Banda , à qui  il  fait 

envoier  tous  les  ans  du  ris , des  toiles^  & d’au- 
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,,  très  chofes  qui  y font  propres , pour  en  tirer 
,,  aufli  autant  de  macis  qu’il  lui  eft  poflible,  a- 
3,  fin  que  les  Marchands  étrangers  le  viennent 
j,  chercher  chez  lui.  Il  le  fait  même  ache- 
3,  ter  à grottes  parties  quand  on  ne  peut  le 
3,  troquer  , 8c  pour  avoir  plus  de  crédit  en  cette 
3,  ifle , il  fait  de  gros  prefens  aux  Religieux  qui 
3,  s’intereftent  fort  pour  lui. 

Pour  revenir  à nôtre  route,  le  i.  de  Juin  1^07. 
nous  mouillâmes  l’ancre  à Grettic.  Le  3.  Paul 
vanSoldtjJ.  l’Hermite,E.  Doenfen  Commis  de 
la  loge  3 8c  J.  de  Muller  Commis  du  vaifteau, 
allèrent  à Surrabaïa,  pour  aflifter  l’Hermite 
dans  l’éxecution  de  la  Commiflîon  qu’il  avoic 
reçue  de  l’Amiral , qui  étoit  la  même  que  celle 
qu’il  avoir  faite  à Macafiar,  favoir  de  prier 
qu’on  n’envoiât  point  de  ris  à Malacca. 

Le  4.  ils  firent  la  révérence  au  Roi , qui  eft  a- 
veugle.  & qui  répondit  cpP il  feroit  ce  qu’ils  de- 
firoient, qu’il  defendroit  a fes  Sujets  d’aller  cet- 
te année  àMalacca.  Il  fit  même  écrire  une  lettre 
à l’Amiral , en  langue  de  Java  , par  laquelle  il 
l’afluroit  qu’il  feroit  ce  dont  on  l’avoit  requis. 

Le  7.  après  leur  retour  de  Surrabaïa  , com- 
me le^matelots  s’ocupoient  à tirer  Remporter 
des  paquets  de  marchandifes  du  magafin , ils 
virent  paroître  un  prodigieux  ferpent  , qui  fe 
lança  vers  eux.  Us  coururent  prendre  des  armes 
& le  tuèrent.  Il  avoir  itf.  piésdelong  , au  pié 
où  l’on  mefure  le  bois,  & étoit  gros  comme  la 
jambe  d’un  homme:  il  étoit  afreux,  & avoir 
dévoré  une  poule,  qui  étoit  encore  toute  entiè- 
re au  milieu  de  fou  ventre. 

Quand  les  Indiens  furent  que  ce  ferpent  étoit 
mort , ils  en  marquèrent  beaucoup  de  déplaifir. 
Chacun  fouhaitoit  qu’il  vécut  encore  & de  l’a- 
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voir  chez  foi , pour  le  bien  nourrir  ; car  ils  eftî-- 
ment  que  c’eft  un  grand  bonheur  d’avoir  un  tel 
hôte  en  fa  maifon.  Il  y a des  Maîtres  de  yaif- 
feaux  , qui  en  ont  avec  eux  fur  mer  , dans  leurs* 
jonques,  ou  autres  bâtimens,  où  ils  leur  donnent 
à manger  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  & ils 
n’en  reçoivent  aucune  incommodité. En  éfet  cés- 
ferpens , montent  au  haut,  & paiTent  par-deflus- 
le  corps  d’un  homn.e  fans  lui  faire  aucun  mal. 

Une  fois  que  quelques-uns  de  nos  gens  croient 
à Priaman  , ils  s’embarquèrent  fur  une  jonque 
du  Gouverneur  de  Bantam  , pour  s’y  en  retour- 
ner. Il  y avoit  un  de  ces  grands  ferpens  à bord, 
que  non-feulement  ils  virent , mais  comme  ils 
aormoient  il  palfa  par-dcfïuseux , & les  réveil- 
la fans  leur  faire  d’autre  mal  que  celui  de  la 
peur  qu’ils  en  eurent. 

Les  Malais,  les  Siamois,  lès  Chinois,  & 
leshabitans,  d’Achin  pratiquent  beaucoup  de 
fuperftitions  à cet  égard , & content  beaucoup 
de  fables.  Entre  autres  les  femmes  grolfes 
s-’empreflent  fort  à les  bien  nourir  , & vont 
elles-mêmes  leur  porter  des  vivres  à uncertaim 
endroit  deftiné  pour  cela.. 

Le  10.  de  Juin  KÎ07.  après  avoir  chargé '• 
itf.  caiffes  de  macis,  39.  balles  de  coton  filé, 
3.  balles  de  benjoin  , nous  mîmes  à la  voile , & 
quand  nous  eûmes  paré  le  banc  , nous  eûmes 
un  vent  frais  de  l’Eft-fud-eft  & du  Sud-eft. . 
Nous  prîmes  alors  nôtre  cours  vers  Bantam  le 
long  de  la  côte  de  Java. 

Nous  aprîmes  en  ce  tems-là  que  lé  Roi  de 
Bangermarffin  , avoit  fait  ataquer  par  trahi* 
fdn  une  jonque , que  Jean  Willemfz  V erfchoor 
avoit  envoiee  fur  la  côte,-  pour  y trafiquer.  Il 
avôit  màndé  le  Commis  nommé  Gilles  Mi- 
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chielfz,  comme  pour  trafiquer  avec  lui , & l’a- 
voitfaitmaffacrer 

Nous  fûmes  auffi  que  le  commis  Hans  RoefF, 
qui  étoit  àSuccadana,  avoir  couru  grand  rif- 
que  d’être  ataqué  par  les  habitans  , parce- 
qu’ils  avoient  connoiffance  qu’il  avoit  une 
greffe  partie  de  diamans.  RoefF donna  prom- 
tementavis  à notre  Commis  de  le  tirer  du  lieu 
où  il  étoic , à quelque  prix  que  ce  fut  & fans 
delai , parce-que  fa  perfonne  ni  les  éfets  de  la 
Compagnie  n’y  étoient  pas  en  fureté.  Mais 
il  ne  fut  pas  poflible  d’aller  lefecourir  , parce 
que  nôtre  vaiffeau'avoit  fa  charge  entière,  & 
que  nos  Pilotes  n’avoient  aucune  connoiffance 
delà  côte  ni  du  parage  où  il  auroit  fallu  aller. 
Ainfi  il  fallut  différer  à y donner  ordre  jufques- 
à-ce  qu’on  fût  à Bantam. 

Le  19.  avant  midi , nous  mouillâmes  l’ancre 
à la  rade  de  Bantam.  Là  nousaprîmesde  Ver- 
fehoor,  Agent  de  la  Compagnie  j quel’Ami- 
ral  Olivier  van  de  Viver , qui  montoit  le  vaif- 
feau  le  Lion  Blatte , en  étoit  parti  avec  fa  car- 
gaifon  entière , tant  en  poivre , qu’en  1 10.  bal- 
les de  foie  , & du  benjoin  qui  avoit  été  enlevé 
du  Galion  S.  Antoine , dont  Martin  de  Torre 
étoit  Capitaine , & qui  avoit  été  pris  par  Paul 
vanSoldt.  Il  avoit  fait  voiles  de  Bantam  au 
mois  de  Mai  précédent , à deffein  de  relâcher 
pour  faire  de  l’eau  à l’aiguade  ordinaire,  & 
d’aller enfuite  hiverner  à l’ifle  Maurice,  par- 
ee-qu’il  étoit  trop-tôt  pour  doubler  le  cap  de 
Bonne-efpé  rance. 

Le  Commis  Verfchoor  avoit  déjà  eu  avis  du 
malheur , qui  étoit  arrivé  à Bangermarfïïn , & 
du  danger  où  étoient  nos  gens  à Succadana , où 
iUvoitcnvoié  la  chaloupe  qui  étoit  venue  de 
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l’ifle  Maurice  aporcer  les  avis  de  la  perce  dkf 
vaifleau Oucft-frife.  Cette  chaloupe  avoit  été. 
bien-armée  , étant  commandée  par  Samuel 
Bloemaert , afin  de  pouvoir  ramener  avec  feu- 
reté  les  Marchands  , & fauver  les  pierreries., 
q.u’ils  a voient. • 

Nous  y aprîmes  aufli  l’accident  de  la  concor- 
. de } 5c  que  cependant  il  avoit  plu  à Dieu  de  le 
faire  ariver  à bon  port,  quoi-quele  premier 
Commis  , le  Sous-commis  , le  Maître  les 
Charpentiers,  les  Pilotes,  & tout  le  refte  de 
l’équipage  fût  mort,  à la  réfervc  de  9.  hom- 
mes , qui  ne  fa  voient  en  quel  endroit  du  mondé 
ils  étoiene',  & qui  étoient  eux  memes  fi-mala- 
des,  qu’ils  ne  pouvoient  prefque  faire  aucune 
manœuvre.  Ilss’étoient  donclailfc  aller  à la 
dérive  , fans  gouverner  , s’étant  remis  à la 
providence  de  Dieu , qui  les  condnifit  dans  un 

f:olfe , fur  la  côte  méridionale  de  Sumatra,  que 
es  Javanois  nomment  Sataanca , où  ils  pafle- 
rent  bien  S.  jours  , fans  avoir  aucune  connoif- 
fance  du  lieu  où  ils  pouvoienr  être. 

Enfin  un  des  habitans  du  pais , qui  vint  à leur 
bord,  leur  fit  taotde  lignes  , qu’ils  comprirent 
qu’il  y avoit  deux  vaifleaux  à Lampon  , où  l’on 
Va  ordinairement  prendre  des  rafraichiffemens. 
Ils  donnèrent  un  habit  à l’Indien,  pour  aller, 
porter  avis  à ces  vaifleaux  que  ceïai-ci  étoit 
dans  ce  golfe , & l’Indien  s’en  aqaitta  fidèle- 
ment. 

Le  Vice-amiral  aïant  apris  cette  nouvelle ,.. 
avoir  envoie  à Bantam  en  donner  avis  à Ver- 
feboor.  Ce  Commis  fit  aufli -tôt  partir  une  pi- 
rogue de  lava , avec  autant  de  gens  qu’il  ea  paît 
tirer  du  com  ptoir.  La  pirogue  arira  bien  à pro- 
pOî,car  les  Indiens  croient  far  le  point  de  le  ren-  - 
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dre  maîtres  du  vai (l'eau,  dont  le  cable  étoit  rom- 
pu , & qui  étoit  allé  donner  à la  côte. 

Le13.de  Juillet  1607.  la  chaloupe  qui  étoic 
allée  lui  mener  du  fecours  revint  à Bantam. 
Elle  raporta  que  5.  jours  avant  fon  arrivée  à 
Succadana,  le  Com.nis  Roeff  qui  11’avoitpas 
ofé  y demeurer  plus  longtems,  en  étoit  enfin 
parti , & s’étoit  embarqué  dans  une  jonque , 
pour  aller  à Patane. 

Le  15.  le  même  vaifteau  la  Concorde  vint 
moüiller  à la  rade  de  Bantam.il  étoit  tellement 
defemparé,  que  c’étoit  un  miracle  qu’il  fe  fût 
maintenu.  On  y établit  pour  Maître  le  premier 
Pilote  du  Médenblic , & on  loüa  tout  ce  qu’on 
put  trouver  de  Gufurattes  pour  en  refaire  l’équi- 
page , & le  remettre  en  état  de  nayiger. 

Le  16.  après  midi, le  feu  prit  au  palais  duRoi, 

comme  il  faifoit  une  grande  chaleur  ce  jour— 
la,  l’embrafement  dura  une  heure.  Tous  les 
apartemens  du  Gouverneur  furent  brûlez.' 

Le  iS.  le  Médenblick  fit  voiles  pour  s’en  re- 
tourner en  Hollande.  Il  devoir  relâcher  à l’ifle 
Maurice  , afin  d’y  prendre  encore  le  radoub  , 
emportant  ponr  cet  éfet  des  planches , & tout 
ce  qui  lui  étoit  néceflfaire.  Il  lui  fut  ordonné 
que  s’il  n’y  trouvoit  pas  le  Vice-amiral , il  eût 
à l’atendre  jufqu’au  iç.  de  Décembre  , poura- 
chever  le  voiage  en  compagnie. 

Quoi-qu’on  eût  permis  à van  Soldt  de  s’em- 
barquer fur  le  Médenblick  , il  étoit  encore  (î 
néceflaire  aux  Indes , qu’on  le  perfuada  d’y  de- 
meurer jufques-à-ce  que  les  vaifleaux  des  Molu- 
ques, qu’on  atendoit  au  mois  de  Septembre  ,fuf- 
fenr  venus  ; à quoi  il  confentit  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’il  étoit  bien-aife  de  ne  s’en  retoui- 
ncr  pas  fur  un  yaiffeau  où  il  n’eût  rien  à faire, 
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ou  il  reçût  la  paie  de  la  Compagnie  fans  tfâ- 
valler , vu-qu’il  y àvoit  un  autre  Commis. 

Le  27.  d’ Août  1607.  IcGrandSoleil  mouil- 
la l’ancre  à la  rade  de  Bantam.  Il  venoit  de 
Mafulipatan , où  l’Amiral  Matelief  l’avoit  en- 
voie, le  mois  de  Janvier  précédent.  Il  avoir 
pris  , proche  de  Céilon , une  navette  chargéede 
clou  de  girofle  , de  noix  mufeade  & de  macis , 
qui  venoit  de  Malacca , dans  laquelle  on  trouva 
plufieurs  lettres  des  Portugais  qu’ils  écrivoient 
à leurs  amis , où  ils  fe  plaignoient  extrêmement 
du  miférable  état  de  leurs  afaires.  Ilavoitauffï 
pris  un  vaifleau  fur  la  côte  de  Coromandel  , qui  • 
venoit  de  Bengale  , d’où  l’on  avoit  enlevé  en- 
' viron  1000.  caifles  de  fucre  , & 70.  paquets  de 
toiles , & l’on  avoit  brûlé  le  bâtiment. 

Le  30.  le  Lion  Noir  qui  venoit  d’Amboine, 
mouilla  aufli  à la  rade  de  Bantam.  Il  avoit  re» 
Iâché«à  Macaflfar , où  il  avoit  fait  des  vivres*. 
& à Greflick , pour  y prendre  encore  quelques 
marchandifes.  Sa  charge  confiftoit  en  tfoo.  ba- 
res  de  clou  de  girofle  ,&  <500.  foccals  de  macis. 
Il  prit  encore,  pour  achever  fa  cargaifon  350.. 
paquets  de  foie  crue  de  la  Chine. 

Le  5.  de  Septembre  1607.  le  yacht  le  Pigeon- 
ne au  3 quirevintde  Ternate,  rnportaqu’à  la= 
prière  des  habitans  l’Amiral  Matelief  s’étoit 
rendu  maître  d’une  place  nommée  Malaïa  , que 
les  Efpagnolsavoient  à une  lieue  & demie  de 
îavnte  , l’aïant  ataquée  avec  çoo.  hommes  j & 
quelesTernatois,  qui  auparavant  s’en  éroient 
fins  à Gilolo , étoient  venus  fe  joindre  à lui. 

L’Amiral  avoit  ordonné  que  les  vaifTeaux 
Delft,  Enchuife , Je  Petit  Soleil le  meme  yacht 
h Pigeonneau  demeureroient  pour  garder  la  pl  a - 
’ çeconquife..  Mais  les  autres  avoient  envoié  le 
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jtacfct  à Bantam,  pour  y chercher  du  ris  tè  d’au- 
tres vivres , don:  ils  avoient  grand  befoin.  Ger- 
• rit  Gerritfz  van  der  Buys  avoit  été  établi  Com- 
mandant du  fort , ou  de  la  petite  ville , te  Pier- 
re Janfz  Boerien  pour  commander  lesvaifleaux, 
& avoir  infpe&ion  fur  les  marchandifes. 

L’Amiral  en  étoit  parti  au  mois  de  Juin  pré* 
cèdent , avec  les  va i fléaux  Orange , Maurice , te 
Erafme , pour  aller  à la  Chine  demander  la  li- 
berté d’y  trafiquer.  Ils  avoient  pris  une  jonque, 
où  il  y avoit  foixante  bares  de  clou  de  girofle  y 
que  le  Gouverneur  Efpagnol  de  Ternate  en-* 
voioic  porter  des  avis  aux  Philippines.  Ils  la* 
brûlèrent,  & l’Amiral  prit  à fon  bord  quel- 
ques ouvriers  Chinois  qui  y étoient  efpérant 
qu’ils  pourroient  lui  rendre  du  fervice. 

Peu  après  le  départ  de  l’Amiral,  250.  Es- 
pagnols étoient  allez  ataquer  le  fort;  mais  ils 
avoient  été  repoufTez  avec  perte  de  30.  hom- 
mes, te  de  7.  du  côté  des  Hollandois.  Les 
Ternatois  s’étoient  fort-bien  défendus.  LeHec*- 
com , ou  premier  Magiftrat , homme  âgé,  mais 
qui  étoit  eftimé  homme  de  cœur  & d'expérien- 
ce à la  guerre,  y aïant  été  tué , fut  fort regrété. 
C’étoit  lui  qui  avoit  la  conduite  des  afaires  & 
du  gouvernement,  le  Roi  étant  mineur,  te  aïant 
monté  depuis  peu  fur  le  trône. 

Quoi  que  le  fort  dcTidore  fût  entièrement' 
ruiné , il  y avoit  700.  Efpagnols , qui  y étoient 
retournez  après  que  les  Hollandois  l’eurent' 
abandonné.  Le  yacht  avoit  amené  deux  defer— 
teurs  Efpagnols, qui  affuroient  que  les  maladies 
regnoient  parmi  eux  , te  qu’il  y avoit  beaucoup’ 
de  mifére  dans  la  ville , les  vi  rres  des  Moluques 
ne  leur  étant  pas  fains , outre  qu’ils  n’en  avoient 
pasfufifamment.  D’ailleurs  leur  Capitaine  les* 
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faifoit  travailler  jour  & nuit  à enfermer  la  ville 
de  rempars , étant  au-rcfte  bien-pourvude  gros 
canon  & de  poudre. 

Le  if.  le  vailTeau.  les  Provinces  Unies , qui 
venoit  de  Banda , moüilla  l’ancre  à la  rade  de 
Bantam.  Ilétoit  chargé  de  itfoo.  Soccals  de 
macis  , de  4.00  bares  de  noix  mufcadcs  , & pour 
achever  fa  cargaifon  ,il  prit  à Bantam  500.  bal- 
les de  foie  crue  de  la  Chine. 

Dans  ce  tems-là  , on  aprit  que  les  Javanois 
avoient  changé  de.  deffein.  Ils  avoient  voulu 
affembler  une  armée  navale,  pour  aller  con- 
quérir P.alembam  , & avoient  retenu  quantité 
de  jonques  , Chinoifes  & autres.. Us  avoient 
auffi  prié  que  le  vaiileau/tf  Concorde  allât  avec 
eux,  & on  ieleuravoit  acordé.  Mais  quelques 
amis  des  Hollandois  les  avertirent  que  cette  ex- 
pédition n’auroit  pas  lieu  , qu’on  ne  prendrait 
point  leur  vailTeau , & qu’il  ne  s’agifloit  plus 
prefentement  que  d’aller  chalTer  quelques  Pi- 
rates. 

Sur  cet  avis  on  réfolut  d’envoier  la  Concorde 
fur  la  Côte  de  Coromandel,  où  il  étoit  nécef- 
faire  de  donner  de  nouveaux  ordres  pour  les 
comptoirs.  L’équipage  en  a'iant  été  prefque 
réduit  à rien  , on.tira  des  gens  des  autres  vaif- 
féaux  pour  le  rétablir.  On  fit  acord  avec  un 
Commis  & avec  des  Sous-commis,  à qui  l’on 
donna  leurs  Inftru&ions , & plein  pouvoir  pour 
les  éxécuter.  L’équipage  fut  compofé  de  4.0. 
hommes,  parmi  lefquels  il  y ayoit  10.  mate? 
lots  Gufurattes.. 

Après  cela  voiant  qu’il  n’y  avoir  point  de 
cargaifon  pour/e  Soleil,  on  eut  égard  au  befoin 
■j..  oùétoientnosgens  àTernate.  & l’on  prit  la 
jéfolution  de  le  leur  envoicr.  Cependant  on  ne 
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Lûflapasde  tra’.  ailler  diligemment  au  radoub 
<iu  Pigeonneau  , pendant-qu’on  faifoit  empierre 
de  ris  , <k  d’autres  proviiions,  pour  l’en  char- 
ger , tk  l’envoier  avanr  les  autres , leur  porter 
ces  rafraîchilTemens3&  la  nouvelle  que  le  Grand 
Soleil  le  devoitbien-tôt  fuivre , afin  de  relever 
leur  courage  qui  peut-être  croit  bien  abattu. 

Le  1 3 . d’Oaore  1607.  le  vaifleau  la  Concorde 
, chargé  de  macis , de  noix  mufeades , de  porce- 
laines , de  damas,  de  taffetas  &c.  fie  voiles, 
pritfon  cours  parle  détroit  de  Palembam  , 
parSabon,  &parMalacca,  parce-qu’il  étoic 
trop  tard  pour  pafler  a l’Ouëft  de  Sumatra, 
pour  aller  vers  la  Côte  de  Coromandel. 

Le  14.  toutes  les  afaires  qu’on  avoir  à Ban- 
tam  étant  expédiées,  autant  qu’elles  le  pou- 
voient  être  , Selafaifon  de  retourner  en  Hol- 
lande s’aprochant>ii fut  arrêté  d’une  commune 
voix  , de  partir  le  lendemain  , & d’aller  re* 
lâcher  à l’ifie  Maurice,  pour  y aprendre  des 
nouvelles  du  Médenblick , qui  avoit  fait  voiles 
leiS.  de  Juillet  précédent.  Il  fut  réglé  que 
Jean  Wiilemfz  Verfchoor  s’embarqueroit  fur 
le  vaifleau  les  Provinces  Unies , & van  Soldt  fur 
le  Lion  Noir.: 

Le  t<;.  ces  deux  navires  mirent  à la  voile. 
Ils  laiflerent  à Bantam  Jaques  l’Hermite  pour 
Commis  de  la  loge , ou  Préfident  du  comptoir, 
y aïant  été  envolé  par  l’Amiral  pour  cet  éfet. 

Le  matin  du  16.  de  Novembre  1607.  nous 
eûmes  la  vue  de  l’ifle  Maurice,  & fur  les  10. 
heures , nous  fûmes  proche  du  port  qui  eft  au 
Sud-efl: , où  nous  vîmes  un  vaifleau  à l’ancre 
que  nous  reconnûmes  enfuite  pour  le  Méden- 
hlick.  Quelques  jours  auparavant,nos  deux  vaif- 
feaux  aroient  raifonné  enfemble  en  mer , dr 
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quelques-uns  de  nos  gens  a'iant  dit  que  le  vent 
de  Sud-eft , qui  eft  le  vent  traverfièr  de  ce  port, 
& qui  y foufle  avec  violence,  fait  que  lors 
qu’on  y eft  entré  on  n’en  fort  pas  quand  on 
veut , il  avoit  été  conclu , qu’on  n’y  entreroit 
pas.  Ainft  lors-que  nous  eûmes  été  découvers- 
par  le  Médenblick , nos  vaiflcaux  continuèrent  à' 
pafier  par  le  travers  du  port , pour  fe  rendre  à la 
rade  desMoluques, qui  eft  auNord-ouëft  de  rifle*- 

Le  27.  étant  pris  de  calme,  nous  moüiilâ- 
mes  l’ancre  fous  un  cap  , qui  eft  une  haute 
montagne,  qu’on  nomme  le  cap  desPoifons. 
Nous  y prîmes  du  poiftonen  abondance,  mais 
il  fallut  le  rejetter  à la  mer,  parce-qu’on  di- 
foit  qu’il  étoit  dangereux  d’en  manger, & qu’on 
en  demeurait  empoifonné  d’une  manière  toute 
extraordinaire. 

Une  faut  pas  douter  que  ceux  qui  ont  écrit 
que  cela  leur  eft  arrivé,  n’aient  dit  la  vérité.- 
Mais  la  maladie  dont  ils  furent  ataquez  pou- 
voir venir  de  quelque  autre  caufe , bien-qu’ils- 
l’aient  atribuée  aux  poiflons  qu’ils  avoient 
mangez.  Peut-être  aufli  que  ces  poilTons  font 
cet  éfet  dans  une  faifon  de  l’année , & non  dans 
les  autres  faifons.  Quoi  qu’il  en  foit , nos  gens 
s’étant  à la  fin  enharais,  en  mangèrent,  & ils 
ne  s’en  trouvèrent  point  mal. 

Le  29.  1 c Médenblick  vint  nous  joindre.  On 
Pavoit  entièrement  déchargé , & l’on  avoit  mis 
fa  cargaifon  dans  un  magafin  que  l’Amiral 
"Waarwyk  avoit  fait  faire  dans  I’ifle.  Enfuite 
on  l’avoit  mis  à la  bande , & on  1 ’avoit  nétoié 
autant-qu’on  avoit  pu  , n’aiant  pas  ofé  le  met-- 
tre  tout-à-fait  en  carène,  de-peur  qu’il  ne  tom- 
bât fur  le  côté  , car  ils  n’avoient  point  d’atrape 
pour  le  retenir.. 
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Il  y avoir  trois  mois  que  ce  navire  étoit  là- 
Gn  avoir  emploie  54.  jours  à le  décharger , à 
lui  donner  les  oeuvres  de  marée , & à le  rechar- 
ger , l’équipage  qui  y avoir  travaillé  confiftanr 
en  34.  hommes.  Jaques  de  Muller , qui  en  étoir 
le  premier  Commis , croit  mort  le  7.  d’O&o- 
bre.  On  trouva  que  les  cocos  qui  avoient  été 
plantez  dans  l’ifle  parWarwyk,  & les  bana- 
niers & orangers  que  le  Capitaine  de  la  Concor - 
de  y avoir  aufïi  fait  mettre , croifToient  pafîa- 
blement.  Les  boucs  & les  chèvres  y étoient 
au/fi  en  bon  état:  il  yen  avoir  déjà  17.  & 5. 
vaches  qui  étoient  extrêmement  grofles,  & fort 
privées,  fe  tenant  proche  du  magafin  , &des- 
rentes  qu’on  y mettoic  i fi  bien  qu’il  y a lieu  de 
craindre  que  lés  premiers  étrangers  qui  y re- 
lâcheront, nelestuènr. 

Le  r.  de  Décembre  itfoy.  les  chaloupes  du 
Lion  Noir  & des  Provinces  Unies , armées  cha- 
cune de  11.  hommes , s’en  allèrent  à une  baie , 

3 ui  étoit  aune  lieue  au  Sud  de  la  rade,  où  ils 
efcendirent  à terre , drefférent  des  tentes,  & 
firent  des  loges.  Ils  avoient  duris,dufel  &du 
bruvage , & ils  allèrent  chercher  d’autres  vi- 
vres dans  le  boisoù  il  y en  avoit  aflTez.Ils  prépa- 
rèrent aufli  tout  ce  qu’il  falloir  pour  la  pêche  , 
& prirent  chaque  jour  avec  la  feine  , autant  de 
poiflon  qu’ils  en  pouvoient  faire  fécher. 

Ils  prirent  quatre  vaches  de  mer  , ainfi  nom- 
mées parce- que  leur  mufle  aprochoit  fort  de 
celui  des  vaches.  Chacune  pouvoir  bien  pefer 
àdoo.  livres,  & quoi-qu’cxtéricurcment  elles 
fuirent  femblables  à des  portions,  néanmoins 
quand  on  les  avoir  faitboüillir  , leur  chair  ref- 
fembloit  tout-à-fait  à de  la  chair  de  vache.  El- 
les étoient  fort  grafTcs,  de  très-bon  goût  & a- 
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\ oient  bien  un  pouce  & demi  de  lard.  Eiles’fe 
tenoient  fur  des  bas-fonds  & fur  des  bancs, man- 
geant le  fart  qui  croît  au  fond  de  la  mer.  On 
les  harponnoit  avec  une  petite  corde  qui  étoit 
axachécà  la  chaloupe,  & la  chaloupe  les  fui- 
voit , les  lailfant  nager  jufques-à  ce  qu’elles- 
fuffent  lades. 

Pendant  tout  le  tems  qu’on  fut  là  , on  vécut 
de  tortues,  dedodarfes,  de  pigeons,  de  tour- 
terelles, de  perroquets  gris , &r  d’autre  chaile ,. 
qu’on  alloit  prendre  avec  les  mains  dans  les- 
bois.  Outre  l’utilité  qu’on  en  recevoit , on  y 
trou  voit  encore  beaucoup  de  divertidement.. 
Quelquefois , quand  on  avoir  pris  un  perroquet 
gris,  on  le  faifoit  crier  , & aufli-tôt  on  en- 
voioit  des  centaines  voltiger  atftour  de  foi , 
qu’on  tuoit  à coups  de  bâton. Les  pigeons  & les* 
tourterelles  fe  promenoient  aufli  à terre,  le 
long  des  bois , d’une  manière  d-privéc , qu’on 
les  prenoit  aifémenr.- 

11  y a une  rivière  qui  fe  rend  dans  cette  baie  * 
le  long  de  laquelle  on  avoit  fait  des  huttes.  On 
y trouve  de  très-belles  huîtres , & des  écreviccs 
de  mer  excellentes , & fi-grodes  que  trois  hom- 
mes en  a voient  adez  d’une  pour  un  repas.  Il  y 
avoit  des  anguilles  bien-grades , de  la  grofifeuc 
delà  jambe  d’un  homme,  & de  la  longueur 
d’une  brade. 

On  vit  encore  des  hérons  de  diverfes  cou- 
leurs , & des  oies  fauvages,  fur  quoi  l’on  ne 
voulut  pas  tirer  de  peur  de  les  éfaroucher, 
audî-bienque  les  autres  volatiles.  Il  y a par- 
tout des  palmiers  fauvages , dont  le  fruit  eft 
envelopé  de  plus  de  500.  peaux  qu’on  coupe, 
te  l’on  fend  le  noiau  par  le  haut , d’où  l’on  ti- 
re l’amende  qu’on  fait  cuire , & qui  a le  goût 
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des  choux  pommés.  Ce  fut  un  rafraîchiflemcnt 
agréable  & utile  pour  les  équipages,  parce- 
que  c’eft  un  aliment  laxatif. 

Pour  de  l’ébene  , on  n’y  en  trouva  point 
proche  de  la  rade  où  les  vaifleaux  étoient 
mouillez.  Il  n’y  avoir  point  non-plus  d’oi- 
Icaux  ; mais  il  y avoir  une  multitude  detortuës- 
de  terre  & de  mer.  On  y trouva  un  petit  jardin  y 
opte  l’Amiral  Matelief y avoit  fait  faire,où  l’on 
avoit  planté  des  arbres  d’an  a nas,avec  desoran-w 
P,ers , & femé  quelques  herbages , qui  ne  laif- 
iôient  pas  de  croître,  quoique  point  cultivez. 

Les  cocos  que  l’Amiral  Wolphart  y avoir 
plantez , étoient  déjà  hauts  d’une  brafle  & de- 
mie, & de  deux  brades,  & portoient  du  fruit.. 
Dans  l’enfoncement  dubois  on  vit  des  boucs  & 
des  pourceaux  , mais  ils  étoient  fort-fauvages.. 
On  trouva  auflï une  letrre  portant  avis  qu’on 
auroit  d’amples  nouvelles  des  deux  navires 
Amfierdam  & le  Lien  Blanc  deais  le  port  des 
Cardes.  En  fuivant  cet  exemple,  on  en  laifla 
aufli  une  dans  ce  même  port  où  nous  ctions,pour 
fervir  d’inftru&ion  à ceux  qui  y viendroient 
après  nous,  & il  en  fut. en  voie  copie  au  port  des 
Gardes,  par  le  canot  qui  alla  quérir  celle  qui  y a- 
voit  été  laiflée  par  les  deux  vaifleaux  ci-dafîùs. 

Le  22.  dumêmemois  de  Décembre  1607. 
les  gens  des  équipages  qui  avoient  été  à terre  fe. 
rembarquèrent , après  s’être  pourvus  de  dix 
tonneaux  de  poiflon  iëc,  de  jumelles  de 
clamps , pour  les  vergues  fc  pour  les  beauprés  , 
de  bois  de  chaufage  & d ’eau.  Dès-que  tout  cela 
fut  à bord  , on  envergua  les  voiles. 

Le  2x.lepremierCommisduA/é</f/^/7f^  étant 
mort , Te  Confeii  établir  en  fa  place  Paul  van 
Soldt,  qui fereuti; le  î.ndemain à fonbord,. 

pour 
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pour  y exercer  fa  commiflion.  Le  même  jour 
il  fut  réfolu  qu’on  mettroit  à la  voile  le  2 6.  St 
qu’on  prendroit  fon  cours  au  Sud  ouëft , jufques 
par  les  30.  degrés;  Se  enfuite  à l’Ouëft-fud- 
ouëft  , jufques  par  les  3^.  degrés  & demi. 

L’ifte  Maurice  gît  par  les  20.  degrés iç.  mi- 
nutes de  latitude  Sud.  Elle  a environ  35.  lieues 
détour.-  Le  pais  eft  haut  & montueux.  Les 
mers  y font  poiftonneufes.  On  y pêche  abon- 
dance de  poiffon  avec  la  feine  Se  avec  la  li^ne. 
Il  y en  a une  efpèce  qui  reffemble  aflez  a la 
carpe,  dont  quelques-uns  ont  écrit  qu’il  em- 
poifonne  ; mais  nous  avons  fait  l’épreuve  du 
contraire,  en  ce  que  des  gens  de  nos  équipages 
qui  n’en  avoient  pas  goûté  , fe  trouvèrent  pour- 
tant ateinrs  de  la  maladie  qu’on  croit  que  ce 
poiffon  donne. 

Il  faut  donc  conclure  que  ce  mal  vient  delà 
qualité  de  l’air  & du  pais.  Il  confifte  dans  un 
changement  qui  fe  fait  en  toute  l’œconomie  du 
corps,  & dans  un  anéantiflèment  qui  furvient 
en  tous  les  membres  ; mais  quand  le  mal  eft  paf- 
fé  , on  n’en  eft  que  plus  fain.  D’autres  ont  im-- 
putécet  éfet  à des  pigeons  qu’on  y mange  , & 
qui  font  rouges , aufli-bicn  par  le  corps  qu’à  la- 
qu  eue  , ce  qui  ne  peut  non- plus  avoir  lieu  ; car 
quelques-uns  de  ceux  qui  en  mangèrent  ne  fu- 
rent point  malades , Se  ceux  qui  l’avoient  été  en 
mangèrent  quantité  après  être  relevez' de  mala- 
die , & trouvèrent  que  la  nourriture  en  étoit 
fort-bonne. 

Il  ep  fut  de  même  de  toutes  les  chofes  qu’on 
mangea , Se  l’on  mangea  de  tout  ce  qui  fut  pris 
à la  pêche  3e  à la  charte.  Il  n’y  eut  qu’un  poifc* 
fonde  la  longueur  d’un  empan , qui  étoit  gris  , 
affez  rond , Se  à-peu-près  de  la  figure  d’une  pe- 
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rite  raie.  On  en  amenoit  quelquefois  dans  la 
fcine,-  maisdès-qu’on-y  touchoit  & qu’on  le 
manioit  avec  les  doigts , ils  en  demeuroient  en- 
gourdis 8:  fans  fenti  ment , & chaque  jointure 
en  craquoit.  Le  même  accident  arrivoit  aux 
genoux  de  ceux  qui  marchoient  deflùs , même 
- avec  leurs  fouliers , fi-bien  qu’ils  s’imaginoienc 
être  tombez  fur  leurs  genoux.  On  crut  que  ce 
pouvoir  être  ce  poiflon  dont  Conrad  Gefnerus  a 
parlé  . & qu’il  nomme  Terpedo , parce-qu’il  le- 
dépeint  prefquede  cette  même  figure , & qu’il 
lui  atribuë  une  efpèce  particulière  de  venin. 
Ainfï  l’on  prenoit  grand  foin  de  les  tuer  , quand 
on  en  pêchoit. 

Les  tortues  de  mer  & de  terre  font  en  cette 
ille  dans  une  telle  abondance , que  cela  eft  fur- 
prenant  , & elles  font  auffi-grafles  que  des  pour- 
ceaux. On  en  ouvrit  une  qui  avoit  plus  de  4^0. 
oeufs  , qui  étoient  tous  enfemblc  dans  les 
boiaux,  d’où  elles  les  laiflcnt  tomber  enfefe- 
coüant.-  Ils  font  ronds  & de  la  groffeur  d’une 
bdjle  de  jeu  paume:  ils  n’ont  point  de  coque, 
& ne  font  envelopez  que  d’une  peau  épaifle. 

On  trouva  furie  rivage  plufieurs  endroits  , 
ou  nids , où  les  tortues  de  mer  avoient  fait  leurs 
pontes.  Il  y en  avoit  200.  à 300.  petites  ; que  la 
chaleur  du  Soleil  avoit  fait  éclore  dans  le  fable 
où  les  œufs  étoient.  La  chair  des  tortues  ter- 
reftresétoit  d’un  fort  bon  goût.  On  en  fàla& 
l’on  en  fit  fumer , dont  on  fe  trouva  fort  bien, 
de  même  que  des  dodarfes  qu’on  fala. 

Ilfepaflera  beaucoup  de  tems  avant  que  les 
vaifleaux  qui  relâcheront  à l’ifle  Maurice  puif- 
fent  tirer  quelque  utilité  du  bétail  qu’on  y a 
mis,  à-caufe  de  l’étendue  de  l’iflè,  & de  ce 
qù’elle  ell  fi-fauvage.  Il  y a deux  ports  & une 
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rade  ainfî  qu’il  a été  déjà  die  . où  l’on  trouve 
de  l’eau  douce.  Mais  la  quantité  des  volati- 
les a déjà  commencé  à diminuer,  parlemoien 
du  grand  nombre  de  vaiffeaux  qui  y relâchent 
& les  détruifent.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait 
beaucoup,  auffi-bien  que  de  bêtes , plus  avant- 
dansTifle,  maison  a trop  de  peine  à les  aller 
chercher  te  à les  prendre. 

A l’Eft  &auSud-eft  de  cette  ille,  il  y en  a 
quelques  autres  petites , qui  font  pleines  de  co- 
cos. On  préfume  qu’ils  y ont  été  aportez  d’a- 
bord des  maldives , & qu’ils  Ce  font  multipliez 
à fucceflion  de  tems. 

Le  itf.du  meme  mois  deDécembrei5o7.on  re- 
mit à la  voile, par  un  vent  de  Sud-fud  eft,&l’on 
prit  fon  cours  vers  le  cap  de  Bonne-efpérance. 

Le  13.  de  Janvier  idoS.  à midi , on  trouva  le 
Soleil  élevé  de  31  degrés 40.  minutes  fur  l’ho- 
rifon  , te  nous  crûmes  être  à 122.  lieues  Sud- 
ouéft  du  cap  de  S.  Roman. 

Le  matin  dû  29.  nous  trouvâmes  fond  fur  80. 
brafler,rond  de  fable  vafard,  & reconnûmes  que 
nous  étions  fur  le  banc  du  cap  des  Aiguilles. 

Le  31.  étant  par  la  hauteur  des  35.  degrés 
37.  minutes  , nous  découvrîmes  ce  cap  , te 
trouvâmes  encore  quatre-vingts  brafles,  fond 
de  bonne  tenue. 

Le  matin  du  2.  nous  vîmes  le  cap  de  Bon- 
ne-efpérance. Nous  raifonnâmes  alors  au  Lion 
Nerr , carnôrre  vaiflfeau  qui  étoit  le  Medtn- 
Uick  avoit  fait  eau  en  divers  endroits  pendant 
la  tempête;  mais  il  avoit  été  remis  en  mdl- 
l uirétat.  Tandis  que  nous  nous  étions  laiflé 
dériver  à mars  te  à cordes,  nous  avions  pris, 
avec  des  hameçons  , fur  So.  braffes  de  ligne 
6.  ou  7.  poifïbns , aufli-gros  que  des  cabelüaux, 
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«juifont  une  efpécc  de  petite  morue  qu’on  pê- 
che en  Hollande.  Nous  eûmes  alor'  un  bon  frais 
del’b.ft,  & nous  fîmes  route  vers  Tille  Sainte 
Hélène,  pour  y faire  de  l’eau. 

Le  matin  du  ai.  nous  fûmes  fur  la  cote  de 
-cette  ifle  ; mais  le  calme  nous  empêcha  d’a- 
vancer plus  que  jufqu’à  TAguada  Velha , où 
nouslaifïaines  tomber  l’ancre. 

Le  22.  avant  midi , nos  trois  vaifleaux  alé- 
rent  mobilier  proche  de  la  valée  de  TEglife.  Le 
-canot  aiant  été  envoie  à terre, trouva  des  lettres 
des  2.  Navires  Amfierdam  & le  Lion  Blanc , qui 
-en  croient  partis  le  mois  précédent, qui  étoit  ce- 
lui de  Janv  ier. Nous  n’y  trouvâmes  que  de  petits 
-fruits , qui  n’étoient  pas  encore  meurs  , non- 
pas  même  les  figues , dont  les  arbres  étoient  fi- 
cha rgez , que  les  branches  en  rompoient'. 

Le  2S.  tous  les  vaifiéaux  envoiérent  des  gens 
à terre  pour  chafTer.  Le  29.  furie  foir,  com- 
me on  crut  que  les  chaffeurs  pourroient  reve- 
nir alors  , on  envoia  une  chaloupe  dans  une 
anfe  , pour  amener  ce  qu’ils  auroient  pris  , 
avec  ordre  que  fi  Ton  jageoit  qu’il  y eût  du  pé- 
ril à prendre  terre , ilfaudroit  s’en  abftcnir  , 
& retourner  abord. 

La  chaloupe  s’étant  aprôchée  , l’équipage 
vit  environ  18.  bêtes  mortes  fur  le  rivage. 
■Cette  vue  les  réjouit  beaucoup.  Mais  ceux  qui 
croient  à terre  les  avertirent  de  n’avancer  pas 
davantage,  Sz  qu’il  y avoic du  péril  à traver- 
fier  les  brifans  Néanmoinsl’cnvie d’emmener 
cene  chafife  lpnr  fit  méprifer  les  avertiffemens. 
ils  réfolurent  d’aller  jufqu’à  terre  , fc  quand 
ils  furent  dans  le  refrein  , la  chaloupe  fut  ren- 
verfée  plufieurs  fois  d’un  côté  fur  l’autre , & 
pouffée  contre  des  rochers  , où  elle  fc  brifa 
en  mille  pièces.  L’é- 
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L’équipage  de  cette  chaloupe  confifloit  en  S. 
hommes.  Il  périt  un  Efquiman  : un  Maître- 
valet  eut  l’épine  du  dos  rompue,  & fut  tout- 
fracafle  : les  fix  autres  fe  fauvérent  avec  beau- 
coup de  peine. 

Le  matin  du}.  deMarsrtfoS.  on  remit  à la 
voile,  après  avoir  reçu  à bord  200. boucs  & 
pourceaux,  fait  de  l’eau,  & laifle  des  lettres 
d’avis  dans  l’ifle.  Onpritfon  cours  auNord- 
©uëft-quart-à-l’ouëft,  pour  pafler  fous  la  Li- 
gne comme  on  fit  le  23.. du  même  mois:  puis 
on  porta  le  cap  au  Nord-nord-ouëft. 

Le  1.  d’ Avril  1 tfo8.1e  Prefident  du  Lion  Noir : 

2ui  étoit  dans  fon  mois  ponrle  tour  d’ Amiral , 
t arborer  le  pavillon  rouge , pour  aflembler  le 
Confeil  général  y compris  les  Pilotes.  Il  fut  ré- 
folu  qu’on  prendroit  fon  cours  à 100.  lieues 
Ouëft  de  l’ifle  Corvo , Sc  que  pour  cet  éfet  on 
feroit  d’abord  le  Nord-quart-de-nord  ouëft. 
Ce  même  jour  on  fut  par  la  hauteur  des  8.  de- 
grés de  latitude  Nord  , lèvent  étant  Nord-cft- 
quart-au-nord , & Nord-cft. 

Le  14.  nous  fûmes  par  les  19.  degrés  30.  mi- 
nutes, 6c  nous  commençâmes  à voir  floter  cet- 
te forte  de  fart , ou  de  moufle , que  les  Efpa- 
gnols  apellent  Sarragofla.  Le  vent  venoir  de 
l’Eftj  & la  courfe  étoit  au  Nord. 

Le  18.  nous  paflames  fous  le  Tropique  du 
Capricorne,  par  un  vent  de  Sud- eft  , & nous 
gouvernâmes  au  Nord-quart-de-nord-eft. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  nous  arriva  rien  qui 
foit  digne  de  remarque , & nous  continuâmes 
heureufement  nôtre  navigation  , jufques-à-ce 
que  les  trois  vaifleaux  qui  alloient  de  compa- 
gnie, fuirent  entrez  dans  leurs  ports. 

VOIA- 
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VOIAGE  DE 
CORNEILLE  MATE  LIE  F 
LE  JEUNE 
AUX  INDES  ORIENTALES, 

En  qualité  d*  Amiral  cT onze  vaijjeaux , pendant 
les  Années  ido$.  1606. 1607.  & irfoS. 

CEt  Amiral  partit  du  Texel  le  12.  de  Mai 
itfoç.  à 10.  heures  du  matin  , avec  7. 
vaiflèaux  d’ Amfterdam  , favoir  V Oran- 
ge , qui  étoit  du  port  de  700.  tonneaux  , monté 
de  14S.  hommes  d’équipage,  & de  15.  Noirs: 
le  Middelbourg , de  600.  tonneaux  , monté  de 
114.  hommes  & de  7.  Noirs:  le  Maurice , de 
700.  tonneaux,  monté  de  144.  hommes:  Le 
Lion  Noir,  de  tfoo.  tonneaux,  monté  de  127. 
hommes  : Le  Lion  Blanc  de  ^40.  tonneaux,  mon- 
té de  140.  hommes:  Le  Grand  Soleil,  de  ^40. 
tonneaux  , monté  de  iç  6.  hommes  : le  NaJJatt , 
de  320.  touneaux , monté  de -8 <{.  hommes  : fai- 
fant  tous  les  équipages  enfemble  8 66.  hommes  , 
en  y comprenant  les  22.  Noirs. 

Deux  vaiffeaux  de  Zélande  fe  joignirent  à 
cette  flote  ; l’un  nommé  Amfterdam  , du  port  de 
. 700.  tonneaux  monté  de  179.  hommes  d’équi- 
page j l’autre  , Le  Petit  Soleil , de  220.  ton- 
neaux, monté  de  67.  hommes.  Il  s’y  eu  joignit 
encore  deux  autres  de  la  Meufe,  l’un  nommé 
VErafme,  du  port  de  500.  tonneaux , monté  de 
148.  hommes  5 l’autre,  les  Provinces  unies , de 
400.  tonneaux  , monté  de  100.  hommes. 

Ainfi  la  flote  fut  d’onze  vaifTeaux,  & les  équi- 
pages fuirent  de  1357.  hommes.  L’équipement 
..  . * coû- 
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•coûta  un  million  neuf-cents-cinquante-deux* 
mille-deux-ccnts  quatre-vingts-deux  livres. 

Les  7.  va idéaux  d’Amfterdam  aïant  eu  du 
gros  teins , relâchement  le  14.  de  Mai  en  Zélan- 
j-de , d’oà  ils  remirent  a la  voile  le  24.  avec  les  2. 
naviresZélandois.Mais  ilsaprirent  queles  deux 
de  la  Meufe  n’étoient  pas  encore  prêts. 

La  nuit  du  4..  de  juillet  , ils  moüillérent 
.l’ancre  à la  rade  de  l’ifle  du  Mai , où  l’ Amiral 
envoia  le  lendemain  cent-cinquante  hommes 
pour  la  reconnoître.  Ils  amenèrent  à Ton  bord 
un  vieillard  Portugais , qui  avoit  été  envoie  là 
parbanniflement , pour  avoir  commis  un  meur- 
tre en  Porrugal , au-moins  félon  fon  raport.  Il 
ofroit , de  la  part  du  Gouverneur , la  paix  à 
l’Amiral , qui  lui  répondit  qu’il  n’avoit  deflein 
d’infulter  perfonne , qu’il  ne  vouloit  que  pren- 
dre dans  1’ifle  les  choies  dont  il  avoir  befoin  ; 
mais  que  fi  l’on  faifoit  la  moindre  in  fuite  à quel- 
qu’un defesçens,  il  ru’ineroit  l’ifle , &r  feroit 
’pafler  au  fil  <ïe  l’épée  tous  ceux  qui  y feroient. 

Le  Portugais  lui  déclara  encore  que  depuis 
huit  jours  il  étoif  venu  une  barque  , qu’on  avoir 
prifefurles  François,  & qui  avoit  amené  zo. 
hommesdeS.  Jago  dans  cetteifle.  Cet  avis  fit 

2u’on  prit  plus  de  foin  de  me  laifler  point  aller 
e gens  à terre  , qu’avec  des  armes , & en  nom- 
bre fufifant  pour  fe  défendre, fur-tout  lors-qu’on 
alloit  à l’aiguade , ou  faire  du  bois. 

On  devoir  féjourner  rç.  jours  à cette  rade, fui  - 
vant  les  Inftrudiions  qu’on  avoit,  pour  y atendre 
les  z.  vaifleaux  qui  dévoient  venir  de  la  Meufe. 
-L’Amiral  fit  faire  pendant  la  nuit  huit  feux 
dans  l’ifle,  &■  le  lendemain  il  en  fit  faire  1 s . ou 
16.  afin  queles  Portugais  de  S.  Tago  ne  puflent 
avoir  connoifTance  de  ce  qui  fe  paffoit , ni  fa- 

voir 
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voir  combien  il  y avoir  de  Yaifleaux  à la  rade. 
Car  c’eft  une  coutume  dans  cette  ifle,  qu’on  fait 
autant  de  feux  qu’on  y voit  relâcher  de  vaif- 
feaux , afin-queceux  qui  font  à S.  Jago  prennent 
leurs  rnefures  fur  cet  avis,  foit  pour  pafler  à 
l’ifle  du  Mai , foit  pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe , de-peur  qu’on  ne  les  voulût  ataquer. 

Lors-qu’on  eut  fait  de  l’eau,  l’Amiral  donna 
permrffionaux  équipages  d’aller  à la  chafledes 
boucs , les  faifant  toûjours  acompagner  de  trois 
troupesde  gens  armez , pour  leur  fureté.  Ils  en 
tuèrent  autant-qu’ils  voulurent , & en  empor- 
tèrent bien  mille  à bord , pour  toute  la  flore. 
Mais  ce  n’étoit  pas  un  fort-bon  mets.  Le  Por- 
tugais dit  qu’ils  étoient  alors  moins  bons  qu’à 
l’ordinaire,  à-caufe  de  la  fécherefle  qui  regnoit 
dans  l’ifle.  Mais  fur  la  fin  d’ Août  les  vents  da 
Sud  commençant  à y foijfler,  à y exciter  des 
tempêtes,  & à y faire  tomber  de  fréquentes 
pluies,  l’herbe  y croît  alors,  les  boucs  y trou- 
vent à manger  & s’engraiffent , & l’on  en  tue  , 
au  mois  de  Décembre,  pour  faire  des  provi- 
lions.  On  les  fale,  ou-bien  on  les  fait  fécher-, 
pour  en  envoier  la  chair  à Madère  & les  peaux 
en  Portugal.  Quand  l’année  eft  bonne,  & qu’on 
en  trouve  quantité  , on  en  tuë  près  de  12000. 

Ceux  qui  allèrent  à la  chafle , trouvèrent  un 
petit  village  d’environ  20.  maifons,  où  il  n’y 
avoit  perfonne.  Un  peu  plus  loin  ils  rencontrè- 
rent deux  femmes  Nègres , qui  leur  dirent  que  le 
peu  d’habitans  qui  étoient-là , s’en  étoient  fuis 
fur  les  montagnes. 

L’ifle  du  Mai  eft  unedesiflesduCap  Verd, 
gifant  parles  15.  degrés  1 S.  minutes  de  latitude 
Nord.  Elle  a fix  oufept  lieues  de  circuit.  Là 
plupart  des  habitansfont  des  bandits  de  S.ïago, 

Tome  III  I peut- 
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peut-être  au  nombre  de  30.  Elle  eft  remplie  de 
rochers.  Il  y a quelques  vaches  & quelques  tau- 
reaux fauvages , auffi-bien  que  des  chevaux  , & 
beaucoup  de  poules  qu’on  nomme  des  poules  de  • 
Barbarie. 

Toute  la  flote  fît  de  l’eau,  au  bout  oriental 
de  l’ifle , dans  une  valée , où  il  y avoit  quelques 
arbres.  En  ce  même  endroit , tout-proche  du 
rivage , il  y a une  eau  dormante , comme  un  ma- 
rais , où  la  mer  entre  quelquefois.  On  y trouve 
line  quantité  prodigieufe  de  poifon , particulié- 
rement de  mûniers , & d’une  autre  efpèce  qui  a 
deux  empans  de  long , & eft  à-peu-près  femibla- 
bleàlacarpe.  Celui-ci  eft  fi-gras  qu’on  lui  tire 
du  corps  une  pleine  main  de  graifle.  Outre  cela 
la  mer  eft  fort  poiflonneufe  tout-autour  de  l’ifle. 
Il  y a fur  la  côtefeptentrionale  un  marais  fa- 
lant , où  la  mer  entred’elle-même,  & qui  rend 
beaucoup  de  fel , qui  eft  bon  & beau.  Il  y a aufli 
un  petit  port  pour  les  barques. 

Le  18.  de  Juillet,  qui  étoit  la  veille  du  jour 
* de  partance,  l’Amiral aïant  fait  affemblerle 
Confcil général , ouvrit  fes  Inftru&ions , après 
avoir  fait  prêter  le  ferment  à tous  les  Membres 
du  Confeil  de  garder  le  fecret , & d’exécuter  les 
ordres  qui  y étoient  contenus.  Le  lendemain  les 
Vaifleaux  remirent  à la  voile. 

Le  22.  ils  trouvèrent  les  vents  de  Sud,  par  les 
II.  degrés,  quoi-qu’on n’ait  acoutuméde  les 
trouver  que  par  les  2.  3 . ou  4.  degrés , quand  on 
part  de  bonne  heure  de  Hollande.  L’Amiral 
craignit  qu’ils  ne  fiffent  décheoir  la  flote  dans 
le  golfe  d’Afrique,  à l’ifle  d’ Annobon  , ainfî- 
qu’en  éfet  il  arriva  dans  la  fuite. 

Le  3.  d’Août  idoy.  ils  moüillérentpar  les  7. 
degrés  3.  quarts,  en  pleine  mer,  fans  voir  les 
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'terres:  mais  ils  crurent  être  proche  des  bancs  de 
fainteAnne.  Après  avoir  été  là  deux  ou  trois 
jours , ils  fe  remirent  au  large,  & louvoicrent  4. 
ou  ç . jours  , toujours  dans  la  crainte  de  donner 
fur  les  bancs. 

Le  10.  ils  virent  les  terres  d’Afrique,  envi- 
ron parles  6.  degrés  ; ce  qui  étoit  contre  l’efti- 
me  des  Pilotes , qui  croioient  rencontrer  encore 
les  bancs , avant-que  de  découvrir  la  terre  j ce- 
pendant ils  les  avoient  déjà  parez. 

Le  a<> . ils  paflerent  fous  la  Ligne  équinoxia- 
le. Le  z7.ils  furent  par  le  travers  de  l’iflc  d’ An- 
no  bon,  où  ils  réfolurent  de  relâcher, quoi-qu’ils 
n’en  euflfent  pas  eu  le  deflein.  Mais  le  feorbut 
commençant  à gagner  dans  tous  les  vaiffeaux, 
on  jugea  que  les  équipages  avoient  befoin  de  ra- 
fraîchiffemens.  Il  y a voit  auflï  des  bâtimens  qui 
etoientléges , & qui  avoient  befoin  de  left. 

Ainfï  le  foir  du  7.  de  Septembre,  ils  entrèrent 
dans  le  golfe  d’Afrique,  jufqu’à  la  rade  d’Anno- 
bon , non-obftant  tous  les  foins  que  l’Amiral 
avoir  pris  pour  éviter  cet  accident.  Le  lende- 
main, Guillaume  Verhagen,  fon  premier  Com*» 
mis , s’embarqua  dans  un  canot  pour  aller  re- 
connoître  l’iflef,étant  accompagné  de  deux  cha- 
loupes , armées  chacune  de  20.  Moufquetaires. 

Lors-qu’il  fut  retourné  à bord,il  raporta  que 
les infulaires  avoient  pris  l’épouvantes  qu’ils 
s’en  étoient  fuis  du  village , & avoient  tout  em- 
porté jufqu’aux  ornemens  de  leur  Eglife  : qu’on 
avoit  pourtant  VU40.  à 50.  Négresbien-faits  &: 
difpos  , & deux  Blancs  qui  fe  difoient  leurs 
Commandans , & qui  avoient  parlé  avec  beau- 
coup de  modération,promettant  de  donner  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  dansl’ifle,  dont  on  auroic 
befoin  ; mais  ils  demandoient  aufli  qu’on  ne  leur 
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fît  aucune  infulte,  & qu’on  ne  fît  point  de  dom- 
mage ni  à leurs  bananes , ni  aux  arbriffeaux  qui 
portent  le  coton , ni  aux  habitations. 

Le  9.  l’Amiral  ordonna  que  tous  les  équipa- 
ges iroient  faire  de  l’eau  & quérir  de  la  pierre  , 
& que  chaque  vaiffeau  y envoieroit  deux  fois  le 
jour.  Cependant  il  envoia  trois  cents  hommes 
armez  , fous  le  commandement  du  Capitai- 
ne Antoine  le  Coq  , pour  garder  l’aiguade. 
Car  non-obftant  les  promefles  que  les  habi- 
tans  aroient  faites  ; il  ne  vouloit  pas  dépen- 
dre d’eux , & il  tenoit  fes  gens  en  état  de  leur 
faite  tête,  s’ils  ofoient  rien  atenter  contre  leur 
parole. 

II  envoia  auffi  direau  Commandant  de  rifle 
que  s’il  vouloir  que  lesHollandois  demeurafTent 
par  troupes , & qu’ils  ne  fe  répandifTent  pas  en 
divers  endroits,  où  quelques-uns  pourroient 
caufer  du  defordre  , il  falloir  qu’il  fit  lui-même 
porter  fur  le  rivage  les  fruits  dont  la  flore  auroit 
befoin.En  éfet  on  vit  auflî-tôt  venir  des  femmes 
Nègres, qui  enaportérent  autant-qu’eilcs  pu- 
rent. 

On  fit  huit  jours  de  féjour  à cette  rade,  favoir, 
depuis leS.  deSeptembre  jufquêsau  15.  Le  11. 
qui  étoit  un  Dimanche,  l’Amiral  étant  allé  lui- 
même  à l’aiguade  j avec  300,  hommes  fous  les 
armes , la  plus  grande  partie  du  refte  des  équi- 
dages  y mena  des  futailles.  Mais  on  ne  travailla 
point  ce  jour-là.  On  fit  deux  Sermons , auxquels 
quelques  Noirs  & Mulâtres  eurent  la  curiofïté 
d’affifter.Ils  furent  étonnez  de  l’atention  que  les 
auditeurs  avoient , & de  ce  qu’aucun  ne  quitta 
fa  place  tant  que  les  Prédicateurs  parlèrent.  Ce 
n’eft  pas  que  ce  ne  fût  peut-être  une  grande  con- 
trainte pour  quelques-uns  des  matelots,  d’être 
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©bligez  d’entendre  deux  Sermons  en  un  jour. 

Mais  les  infulaires  qui  étoient  là  prefens, furent 
bien  plus  furpris , d’entendre  parler  de  la  Foi 
qui  eft  en  Jéfus  Chrift , & de  fa  mort  fous  Ponce 
Pilate  : car  ils  étoient  perfuadez , ainfi  qu’ils  le 
dirent  depuis  à l’Amiral , que  tous  fes  gens  é- 
toient  Luthériens , qu’ils  croioient  au  Diable  8c 
l’adoroient,  & qu’ils  n’avoient  pas  feulement 
ouï  parler  de  Dieu  ni  de  Jefus  Chrift, 

L’Amiral  aiant  retenu  ce  jour-là  deux  ou 
trois  des  principaux  Nègres  à dîner  avec  lui , le 
Commandant  de  l’ifle  s’en  chagrina;  & en  parla 
le  lendemain  à un  des  Hollandois , lui  difant 
qu’une  telle  démarche  pouvoit  lui  être  d’un 
grand  préjudice  dans  la  fuite.  Ce  reproche  fit 
connoître  de  plus  en  plus , avec  quelle  hauteur; 
les  Portugais  traitent  ces  infulaires,  quoi-qu’il 
y en  eût  dans  l’ifle  plus  de  zoo.  tant  hommes 
que  femmes,  & il  n’y  a que  deux  Portugais. 
Ainfi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  faire  révol- 
ter , fi  on  en  avoir  le  deffein. 

Le  foir  du  15.  de  Septembre,  on  remit  à la 
voile.  Il  avoit  été  confirmé  ou  emporté  à bord 
plus  de  200000.  oranges,  & l’on  avoit  eu  7 6. 
pourceaux  fort- bons,  pour  chacun defquels  on 
avoit  donné  une  chemife , ou  un  chapeau , c’eft- 
à-dire  la  valeur  de  30.  fous.  L’Amiral  fit  pre- 
fent  au  Gouverneur  d’une  pièce  de  velours  des 
Indes,  de  quoi  le  Portugais  marqua  beaucoup 
de  reconnoiftance  , promettant  dene  faire  au- 
cune infulte  aux  vaifleaux  de  la  nation  qui  vien- 
droient  là  relâcher , & difant  qu’il  ne  femet- 
troitplus  fi-fort  en  peine  des  menaces  de  fon 
Roi , mais  qu’il  tâcheroit  à l’avenir  de  faire  fes 
afaires.  L’Amiral  lui  répondit  que  ce  feroit  le 
meilleur  parti  qu’il  pût  prendre. 
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Le  7 d’O&obre , on  eue  la  vue  de  l’ifle  de- 
l’Afcenfion,  &leai.  de  Novembre  on  trouva 
fond  fur  le  banc  du  cap  des  Aiguilles.  Lors- 
qu ’on  eut  doublé  ce  cap  , on  prit  Ton  cours  vers 
Comeros.  Mais  aiant  trouvé  trop  tôt  les  vents 
de  Sud-eft , on  ne  put  y relâcher. 

Le  i.  de  Janvier  itfod.on  mouilla  l’ancre  à la 
rade  de  l’ilie  Maurice,  par  le  bout  occidental» 
On  y rencontra  deux  vaiffeaux  Hollandois,donr 
l’un  étoit  monté  par  l’Amiral  van  der  Hagen, 
oui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un  mois.  Van 
der  Hagen  fit  connoître  l’état  où  étoient  alors 
les  afaires  des  Indes.  Entre-autres  il  dît  qu’il 
n’avoit  pu  faire  defeente  à Malacca , mais  qu’il 
avoit  pris  les  forts  d’Amboine  & de  Tidore* 
détruit  celui  de  Tidore,&  confervé  celui  d’Am- 
boine : qu’il  avoir  fait  alliance  avec  les  infulai- 
res de  Banda,  & avec  le  Samorin  de  Calicut, 
auquel  on  devoit  donner  fecours  par  mer  pour 
prendre  Cochin  , à-condition  de  le  remettre  en- 
tre les  mains  des  Hollandois. 

A l’égard  de  Malacca  , il  n’en  donna  point 
de  nouvelles  agréables.  Il  dît  qu’il  y avoit  fîx 
ans  qu’ André  Furtado  de  Mendoza  y étoit  en 
qualité  de  Capitaine:  qu’il  y avoit  deux  ans 
qu’il  avoit  commencé  à fortifier  la  ville  &:  à la 
munir  de  retripars:  que  dans  la  dernière  revue 
qu’il  avoit  faite  de  fes  troupes  , elles  montoient 
à Sooo.  hommes , avec  plufieurs  autres  particu- 
larités, 

L’ifle  Maurice  gît  par  les  îo.  degrés  zz.  mi- 
nutes de  latitude  Sud.  Elle  eft  haute  & pierreu- 
fe , & a 30.  lieues  de  circuit.  Elle  eft  deferte,& 
jufques  au  fommet  de  la  montagne  elle  eft  cou- 
verte d’arbres  fauvages  qui  ne  portent  point  de 
fruit.  Il  y a une  grande  quantité  de  palmiers,  & 
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du  bois  d’ébène  qui  eft  fort-beau.  Le  bois  de  la 
plupart  des  autres  arbres  eft  noir  & fort-dur, 
mais  aifé  à mettre  en  oeuvre. 

On  y trouva  quelques  figues  fauvages,  & 
quelques  cocos , avec  des  herbages , fur  la  côte 
qui  regarde  le  Sud -eft.  Les  Holiandois  y plan- 
tèrent fept ou  huit  petits  orangers,  &y  femé- 
rent  des  pépins  d’oranges  en  plufieurs  endroits. 
Ils  y firent  auffi  un  verger , fur  le  bord  d’une  ri- 
vière , où  ils  plantèrent  des  arbrifleaux  à coton, 
& des  arbres  fruitiers.  Selon  les  aparences  tout 
ce  plan  y croîtra  & produira  fort-bien , s’il 
n’eft  point  endommage  par  les  rats , dont  il  y a 
des  multitudes  dans  Tille. 

On  y voit  en  divers  endroits  de  belles  plaines, 
& des  valées  dont  le  terreineft  d’argille,  qui 
feroient  fertiles  fi  on  les  cultivoit.L’ille  eft  rem- 


plie de  volatiles  de  diverfes  efpèces,  de  pigeons, 
de  perroquets , de  corbeaux  des  Indes  , d’éper- 
viers,  de  faucons,  de  grives,  de  hiboux  , d’hiron- 
delles^ d’une  multitude  de  plus  petits  oifeauxj 
de  hérons , d’oies , de  canards , &c.  qui  font-fi 
privez  qu’on  les  peut  prendre  avec  les  mains. 

On  y trouve  encore  un  certain  oifeau,  que 


‘autres  lui  donnent  le  nom  de  Dronte.  Les 


premiers  qui  vinrent  en  cette  ille  les  nommèrent 
Oifeaux  de  dégoût , parce-qu’ils  en  pouvoient 
prendre  allez  d’autres,  qui  étoient  meilleurs.lls 
font  auffi-grands  qu’un  cigne , & couvers  de  pe- 
tites plumes  grifes  , fans  avoir  d’aîles  ni  de 
queues, mais  feulement  des  ailerons  aux  côtés, & 
4.ou  s .petites  plumes  au  derrière, un  peu  plus  é- 
levées  que  les  autres.  Leurs  piés  font  grands  & 
épais , leur  bec  & leurs  yeux  fort-laids,  & ordi- 
nairement ils  ont  dans  l’eftomac  une  pierre  aufli 
groffe  que  le  poing,  I 4 On 
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On  y voie  des  fouris-chauYes  , auffi-grofleff 
& plus-grofles  que  des  pigeons , qui  mordent 
bien-fort  & font  beaucoup  de  mal  aux  autres 
oifeaux.  On  les  fait  cuire , &r  le  goût  en  eft 
bon.  Il  n’y  a point  d’autres  animaux  à quatre 
piésquedesfinges.  Les  Hollandois  ylaiflerent 
04.  boucs  & chèvres , & 2.  pourceaux  & truies-. 

L’ifle  eft  fort-bien  arrofée.  Il  y a plufieurs 
rivières  qui  fe  rendent  dans  la  mer.  Les  eaux  in- 
ternes, auffi-bien  que  la  mer , y font  fort  poif- 
fbnneufes.  On  y peut  pêcher  avec  la  feine  , 
parce-qu’il  y a un  banc  de  roches  qui  environne 
prefque  toute  Pille , & qui  eft  juftement  allez  - 
éloigné  du  rivage  , pour  empêcher  que  la  mer 
ne  brife.  Il  y a une  forte  de  poiflbn  , qui  eft  à- 
peu-près  commeune  brème  ; mais  fa  couleur  eft 
rouge , & il  eft  fi-venéneux , que  ceux  qui  en 
mangent  reflentent  des  douleurs  qui  les  mettent 
hors  du  fens  , ce  qui  dure  quelques  jours , puis- 
on  en  guérit. 

Il  y a aufli  quantité  detortuës  de  terre  & de 
mer.  Les  premières  font  de  mauvais  goût , & 
afreufesà  voir.  Les  tortues  de  mer  font  meib- 
leures.  Elles  font  d’une  grandeur  monftrueufe  r 
il  y en  a qui  ont  dans  le  corps  jufqu’à  trois  cents 
œufs,  gros  comme  des  œufs  de  poule , qu’elles 
vont  pondre  fur  le  rivage , où  elles  les  enterrent 
dans  le  fable,  & ils  ne  font  couvez  que  par  la 
chaleur  duSoleil.il  y en  avoir  allez  de  trois  pour 
donner  un  repas  à tout  l’équipage.  Il  y a enco- 
re des  vaches  de  mer,dont  le  goût  eft  aprochant 
de  celui  de  la  chair  de  veau , & qui  reflemblent 
affez  à des  poiflons.Elles  ont  ordinairement  10. 
àiç.  pie's  de  longueur,  & prefque  autant  d*é- 
paiffeur.  On  leur  trouve  une  pierre  dans  la  tête, 
qu’on  tient  être  fbrt-médccinale. 
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Le  27.  du  même  mois  de  Janvier  1606.  après 
avoir  oui  la  prédication , & fait  des  prières  gé- 
nérales fur  toute  la  dote , on  remit  au  foir  à I2 
voile , pour  fe  rendre  en  droiture  devant  Ma- 
lacca , afin  de  fç  hâter  de  fecourir  le  Roi  de  Jo- 
hor,  qui,  félon  le  rapport  que  van  der  Hagen 
avoit  fait , ctoit  afliégé  par  les  Portugais  de  > 
Malacca. 

Le  22.  de  Mars  on  eut  la  vue  de  l’ifle  de  Su- 
matra, ouducapd’Achin,  oùd’Achem.  Le 
28.  après  midi  on  moüilla  l’ancre  à la  rade  qui 
eftauSud-ouèftdel’ifledeNicobar,  & le  len- 
demain on  trouva  de  l’eau  douce  , dont  on  a- 
voit  grand  befoin , dans  une  petite  ifle  qui  en  é- 
toit  tout-proche»  Il  venoit  auffi  tous  les  jours 
des  Noirs  à bord,  qui  aportoient  des  noix  de 
cocos , des  poules,  & d’autres rafraîchiflemens. 
Mais  pour  leurs  noix  ils  n’en  faifoient  pas  grand 
trafic  , parce-quc  les  équipages  trouvoient  bien 
le  moien  d’en  aller  prendre  eux-mêmes,  quoi- 
que cela  fût  défendu. 

Le  3 . d’ Avril,! ’ Amiral  fc  rendit  à l’aiguade, 
avec  la  plus  grande  partie  des  équipages,  & le 
Confeil  s’y  étant  aflfemblé,  il  fut  ordonné  qu’on 
leveroit  l’ancre  le  lendemain.  Comme  on  s’a- 
prochoit  alors  des  ennemis,  le  tems  venoit  de 
mettre  à éxécution  les  Inftru&ions  fecrétes,  qui 
étoient  qu’on  tâcheroit  de  s’emparer  de  Malae- 
ca.  Mais  on  ne  pouvoir  tenter  cette  entreprife , 
fans  le  confentement  des  équipages , qui  ne  s’é- 
tant engagez  que  pour  fervir  fur  mer,pouvoient 
ne  vouloir  pas  fervir  fur  terre. 

En  éfet  il  y avoit  déjà  quelques  murmures  fur 
cefujet,  l’ouverture  leur  en  aiant  été  faite , 
il  étoit  à craindre  que  la  chofe  n’allât  plus  loin, 
fi  l’on  vouloir  entreprendre  quelque  grande  ex- 
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péditiotî,  telle  que  le  liège  de  Malacca.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient , & pour  gagner  les 
équipages,  voici  ce  que  l’Amiral  crut  leur  de- 
voir acorder  & promettre. 

I . Que  ce  que  le  Réglement  pommé  FArty- 
ktl-brief  n’atribuoit  aux  équipages  que  4.  par 
cent  du  butin  qui  feroit  fait , ne  feroic  entendu 

Î[u’à  l’égard  du  butin  fait  fur  mer , &r  qu’il  ne- 
èroit  point  tiré  à conféquence  , à l’égard  de  ce 
qui  fe  feroit  par  des  commandemens  particu- 
liers contenus  en  des  Inftruftions  fecrétes , pour 
être  éxécutez  fur  terre  : que  par  cette  confidé- 
ration , on  ne  s’arrêteroit  pas  à ce  qui  pouvoit 
avoir  été  réglé  au  fujet  du  pillage  , fous  quoi 
l’on  comprend roit  tout  ce  qui  pourroit  être 
pris,  & qui  feroit  de  qualité  à y pouvoir  être 
raifonablement  compris. 

2.  Que  fi  l’on  pouvoit  prendre  d’afiaut  la  vil- 
le de  Malacca  , on  la  leur  don  neroit  au  pillage, 
félon  les  loix  de  la  guerre:  mais  que  fi  elle  fe 
rendoit  par  acord , la  capitulation  fe  faifant  fé- 
lon l’état  où  feroient  les  afaires,on  feroit  pour- 
tant le  parti  des  équipages  fi-bon  , qu’ils  y au- 
roient  aflfez  de  profit  pour  en  être  contens  : & 

2u’à  cet  éfet  ils  feroient  à l’avenir  obligez 
’obferver  la  difeipline  militaire, telle  que  l’A- 
miral la  jugeroit  néceflaire  pour  l’éxécution  du 
projet. 

L’Amiral  a'iant  fait  aflfembler  les  équipages, 
& leur  aiant  leu  à chaque  bord  les  conditions 
ci-defïus , ils  en  parurent  fort-fatisfaits,  pro- 
mirent de  faire  bur  devoir.  L’après-midi , fur 
la  requête  faite  par  les  Capitaines  , il  acorda  un 
pardon  général  de  toutes  les  fautes  qui  pou- 
voient  avoir  été  commifes  , & ceux  qui  étoient 
aux  fers  furent  relâchez  ; douceur  qui  acheva 
de  gagner  tout  le  monde.  Apres 
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Après  avoir  fait  de  l’eau  j on  remit  à la  voi- 
le, & le  dernier  jour  du  même  mois  d’ Avril 
l Co6.  on  fut  à ticmi-lieuë  de  Malacca , ne  pou- 
vant en  aprochor  plus  près , à-caufc  du  calme  & 
des  courans.  L’Amiral  fit  armer  toutes  les  cha- 
loupes & les  canots,  pour  aller  ataquer  quatre 
vaiflfeaux  qui  s’etoient  échoüez  droit  fous  la 
ville,  & le  plus  près  qu’ils  avoient  pu.  On  les 
brûla , mais  on  n’y  trouva  rien  à prendre. 

Il  y en  avoir  un  où  l’on  avoir  laiflfé  un  efpè- 
ce  de  pétard  , qui  tua  3.  hommes  du  vaille  au 
Maurice , & en  bleflfa  19-  Cependant  cc  mal- 
heur ne  leur  ariva  que  par  leur  faute  , pour  n’a- 
voir pas  voulu  croire  leur  Capitaine,  qui  leur 
crioit  de  fe  retirer.  Mais  ils  avoient  vu  là  de 
l’arack  , & il  n’y  avoir  pas  moien  decle  quitter. 
Ceux  qui  ne  lurent  point  ateints  du  pétard  por- 
tèrent quelques  pots  d’arack  à l’Amiral , qui 
les  fit  fur  l’heure  jetter  dans  l’eau  , & dit  aux 
gens  qui  les  avoient  aportez , qu’ils  avoient  été 
bien-hardis  de  boire  d’un  bruvage  qui  pouvoir 
être  empoifonné. 

Les  vaiflfeaux  qui  furent  détruits  étoient  d’u- 
ne médiocre  grandeur,  l’un  étant  du  port  de 
400.  tonneaux,  l’autre  de  200.  & les  deux  autres 
chacun  de  i<îo.  On  tira  de  la  ville  cinq  coups 
fur  ceux  qui  faifoient  cette  expédition  i mais, 
ils  ne  portèrent  pas. 

Lefoïrdumême  jour  l’Amiral  détacha  une 
chaloupe  navigée  par  deux  hommes,  & l’Am* 
baflfadeur  Camar  avec  eux  , pour  aller  à Johor 
donner  avis  au  Roi  de  fa  venue  , & qu’il  le  ren- 
droit  bien-tot  dans  fon  palais  , pour  le  fa- 
luer.  Le  jour  précédent  les  chaloupes  avoient 
pris  trois  balons , ou  pirogues  de  Queda , 6ç 
en  avoient  enlevé  aflfez  de  toiles.  Mais  l’Ami- 
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ral  fit  tout  rendre  j & écrivit  au  Roi  qu’il  ne 
permettrait  pas  qu’on  fîr  aucun  tort  à fes  Su- 
jets, qu’ils  pouvoient  naviger  librement  , & 
aller  par-tout  où  ils  voudraient , hormis  à Ma- 
lacca , qu’il  prétendoit  afliéger. 

Le  même  jour , les  chaloupes  chaiïérent  fur 
trois  autres  balons , dont  il  y en  eut  deux  qui  é- 
chapérent  à force  de  rames , emportant  tout  ce 
qui  étoit  dans  le  troifiême , où  l’on  ne  trouva 
rien  que  du  ris , qui  fut  diftribué  j chacun  des 
neuf  vaiffeaux  en  aïant  pour  fa  part  environ 
trois  tonneaux  & demi.  L’Amiral  dit  à ceux 
deQueda,  qu’il  étoit  fâché  que  l’équipage  de 
cette  pirogue  l’eût  abandonnée , & qu’on  n’en 
aurait  rien  enlevé , s’ils  n’avoient  pas  été  Su- 
jets des  Portugais.  Ils  répondirent  que  ceux 
qui  quittoient  la  partie  la  perdoient  : qu’ilk 
voioient  bien  par  le  traitement  qu’ils  rece- 
voient  eux-mêmes , qu’on  n’en  vouloit  qu’aux 
Portugais , de  quoi  ils  étoient  fort  aifes. 

Sur  le  foir , l’Amiral  convoqua  le  Confeil  de 
guerre  général , où  les  Maîtres  & les  Commis 
affilièrent.  Là  il  fut  réfolu  qu’on  s’aprocheroit 
deMalacca,  jufques-à-ce  qu’on  fût  feulemenE 
fur  ^.braffes  d’eau,  & que  de-là  oncanonne- 
roit  la  ville  , d’où  l’on  efpéroit  n’être  alors 
qu’à  une  portée  de  moufquet.  Mais  après  s’ê- 
tre aprochez  jufques  fur  2.  braffes  & demie , dé 
baffe  eau,  les  canons  de  demi  calibre  ne  pou- 
voient encore  porter  jufques  dans  là  ville.  Enfin 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  y portèrent  & en- 
dommagèrent des  maifons,  & les  parapets  des 
murailles. 

On  ne  manqua  pas  de  tirer  auffi  de  la  ville  , 
mais  les  coups  ne  portèrent  point , & il  n’v  eut 
qu’un  boulet  de  27.  livres,  poids  d’ Amlterdam, 
N»;  qui 
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qui  entra  dans  le  Lion  Blanc,  où  il  ne  fit  point 
ue  mal.  Il  fut  aufli  ciré  un  coup  des  vaifleaux  , 
qui  donna  dans  l’Eglife  de  S.  Paul , qui  eft  cel- 
le des  Jefuites. 

Pendant -que  le  canon  joüoit , l’Amiral  dé- 
tacha 4.  chaloupes  pour  aller  vifîter  le  côté  fep- 
tentrional  de  la  ville,  8c  chercher  un  endroit  où 
l’on  pût  faire  defcente  , afin  de  s’emparer  du 
fauxbourg.  Mais  on  trouva  par-tout  leterreiu 
fi-mou,  qu’on  jugea  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de 
veniràbourdecedeffein.  D’ailleurs  il  parut  fur 
le  rivage  deux-cents  hommes  bien-armez  j & 
autour  des  maifons  du  fauxbourg  il  y avoit  des 
palifladesqui  en  rendoient  l’accès  difficile. 

Le  1.  de  Mai  1606.  ondrefla  une  batterie  de 
deux  pièces  de  canon  de  24.  livres  de  balle,  dans 
Pille  Pulo  Malacca , autrement  Ilha  das  Naos, 
qui  étoit  plus  proche  de  la  ville  que  les  vaif- 
feaux.  On  vouloir  en  mêmetems,  à la  faveur  de 
cette  batterie , envoier  deux  chaloupes  vifîter  le 
bout  occidental  de  la  ville , tant  pour  le  recon- 
noîtreenéfet,  que  pour  donner  le  change  auxi 
ennemis , & qu’ils  ne  puffent  Savoir  dequel  côté 
on  vouloir  les  ataquer. 

Cette  petite  ifle  n’eft  pas  plus  grande  que 
' deux  fois  le  Dam  d’ Amfterdam  , qui  eft  la  pla- 
ce où  la  Maifon-de-ville  eftfîtuée.  Elle  n’eft 
pas  tout-à-fait  à la  portée  du  canon  de  demi- 
calibre  de  la  ville.  On  y mit  30.  hommes  pour 
fervir  8z  garder  la  batterie,  pendanr-que  le  len- 
demain , dès  le  matin , on’  rroit  faire  defeentç 
au  côté  Septentrional.  Car  ceux  qui  étoient  al- 
lez vifîter  le  côté  méridional , avoient  raporté 
que  le  terreinn’étoit  pas  praticable  y pour  être 
trop  bourbeux  , & qu’on  y enfonceroit  jus- 
qu'aux genoux. 

I 7 Les 
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Les  deux  pièces  qui  étoient  dans  l’ifle  aiant 
ioüé  tout  l’après-rnidi , empêchèrent  les  deux 
batteries  qui  ètoient  au  bout  méridional  de  la 
ville  de  plus  tirer.  De  la  ville  on  tiroit  bien  en- 
core quelques  coups  fur  les  va  i fléaux,  mai  s point 
fur  la  batterie  ; cequiétoit  furprenant , ca>-on 
auroit  pu  incommoder  beaucoup  ceux  qui  y rra- 
Yailloient.  Il  y eut  une  volée  de  canon  qui  por- 
ta dans  le  vaifieau  nommé  Orange,  & l’aianc 
fait  reculer  de  plus  de  trois  brafles , le  boulet  fit 
crever  rendrait  du  doublage  où  il  donna. 

Comme  tout  fe  préparoit  pour  la  defeente, 
leConfeilquis’aflembla  mit  encore  en  délibé- 
ration, fi  on  la  devoit  faire  ou  non.  Il  y eut 
de  grandes  conteftations  fur  ce  fujer.  Ceux  qui 
étoient  d 'avis  contraire  fe  fondoient  fur  ce  qu’il 
y avoit  aparence  que  l’armade  de  Goa  ferait 
forte , & que  ce  ferait  tout  ce  que  la  flore  pour- 
rait faire  que  de  la  vaincre  : que  fi  l’on  pouvoit 
battre  cette  armade,la  \ ille  de  Malacca,n’a»ant 
plus  d’efpérance  de  fecours , ne  ferait  plus  aufli 
qu’une  foible  réfiftance  : que  fi  , lors-qu’on  au- 
rait mis  du  monde  à terre,  l’armade  venoit  à 
paraître , il  faudrait  néceflairement  fe  retirer , 
& laifler  la  ville , pour  retourner  à bord  : qu’il 
n’y  avoit  aucun  lieu  de  croire  que  la  place  fe 
rendît , tant  qu’elle  atendroit  du  fecours , & 
que  cette  atente  ferait  qu’elle  fe  défendrait  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité:  que  d’ailleurs  quand 
on  s’en  ferait  rendu  maître  avant  la  vernie  de 
l’armade,  ce  qui  ne  fe  pourrait  faire  fans  perte 
de  gens , & fans  s’afoiblir,  on  fe  trouverait  dans 
on  danger  évident  de  perdre  & la  ville  & les 
vaifleaux,puis-qu’on  n’auroit  pas  aflez  de  mon- 
de pour  garder  la  place , & pour  mettre  en  me- 
me tems  la  floteen  état  de  réfifter  à la  puifiance 
qui  v iendroit  l’ataquer.  Ils 
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Ils  concluoient  donc  qu’il  falloir  arendre  des 
nouvelles  du  Roi  de  Johor,&  qu’on  verroir  quel 
fecours on  pouvoir  efpérer  de  lui  s parce-qu’il 
en  donnerait  peut-être  aiTez  pour  furmonter  les 
obftacles  qui  fe  prefentoient , & pour  faire  tête 
à i’armade  -,  auquel  cas  on  iroit  à l’a  (faut  avec 
plus d’afïurance  d’un  heureux  fuccès. 

Ceux  qui  étoient  d’avis  qu’il  fallo't  faire  def- 
cente,  difoient  qu’il  étoit  certain  qu’il  falloir 
s’atendre  à la  venue  de  l’armade  de  Goa,  mais 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  incertain  que  le  tems 
auquel  elle  pourroit  venir , & que  ce  pourrait 
n’être  que  dans  4.  ou^.mois:  que  la  ville  n’é- 
tant encore  guéres  fortifiée  par  l’un  de  fes  cô- 
tés, il  ne  falloit  pas  donner  le  tems  à l’ennemi 
de  la  fortifier  , & de  la  munir  des  chofes  dont 
elle  pouvoit  manquer  : qu’il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup de  foldats  Portugais , & que  les  Noirs  a- 
voientpeu  d’expérience  à la  guerre:  qu’ils  é- 
toient  perfuadez  que  fi  on  poufloit  vivement  ces 
gens-là,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre , ils  ne  feroient  pas  une  grande  réfiflancc:que 
les  delais  leur  donneroient  lieu  de  fe  remettre 
de  leur  fraïeur  & de  reprendre  courage  : que  les 
équipages  qui  fetrouvoient  enfanté  & animez 
prefcntement,  pourroient  changer , & être  plus 
mal-difpofez  de  corps  & d’efprit  : que  bien  loin 
de  croire  que  la  garde  de  la  ville  empêchât 
qu’on  ne  fût  en  état  de  défendre  les  vaifîeaux  , 
ils  foutenoient  que  la  ville  elle-même, lors- 
qu’on l’auroit  prife , ferviroit  à leur  défenfe  , & 
qu’elle  les  couYriroit  en  cas  que  l’armade  fût 
trop-forte,  ou-bien  qu’on  en  tireroit  des  fe- 
cours pour  la  combattre  : que  les  vaiffeaux  Por- 
tugais tirant  plus  ^d’eau  que  ceux  des  Hollan- 
dois,  ceux  là ae pourroient  s’aprocher  fi-près 
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de  ccnx-ci , ni  de  la  ville  , que  ceux  ci  pouvoient 
s’aprocher  d’eux  : que  par  conféquent  fi  on  fe 
trouvoit  trop  forble , les  vaifleaux  iroient  fe 
mettre  fous  le  canon  de  la  ville  , fi-  avant  que  les 
Portugais  n’en  pourroient  aprocher,  & qu’on 
fe  tiendrait  fur  la  défenfive:  que  fuivant  l’avis 

Su’on  avoit  reçu  de  l’Amiral  Verliagen,  le 
Loi  dejohor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  un 
grand  fecours , &que  pour  une  efpérance  qui' 
- avoit  fi-peu  de  fondement , il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  négliger  des  avantages  reëlsrque  fi  la  defeente 
ne  fe  faifoit  pas  promtement , ils  ne  jugeaient 
pas  qu’elle  fe  pût  jamais  faire,  & qu’il  valoir 
mieux  s’en  retourner  que  de  perdre  là  plus  de 
tems  : qu’il  n’étoit  pas  certain  non-plus  que 
quand  on  auroit  battu  l’armade  , la  ville  fe  crut 
perdue,  &ne  fît  plus  de  réfiftance:  qu’il  n’y 
avoit  nulle  aparence  qu’on  pût  fi-abfolument 
détruire  l’armade,  fur-tout  fi- proche  des  côtes 
qui  la  favoriferoient , & qu’elle  trouveroit  bien 
les  voies  de  donner  encore  du  fecours  à la  ville 
par  le  moien  des  fuftes  & des  galères. 

La  pluralité  des  voix  aiant  été  pour  le  pre- 
mier avis , il  fut  réfolu  qu’on  ne  feroit  point  de 
defeente  jufques-à  ce  qu’on  eût  reçu  des  nouvel- 
les du  Roi  de  Johor.- 

Le  2.  de  Mai  itfotf.  on  tira  de  la  ville  de  tems 
en  tems  quelques  volées  de  canon  , qui  ne  portè- 
rent point  ; mais  pour  chaque  coup  l’Amiral  en 
renvoia  deux  , qui  firent  bien  du  defordre.  Les 
habitans  brûlèrent  leur  fauxbourg  méridional  , 

f'arce-que  la  batterie  qu’on  avoit  drefféc  dans 
’ifie,  leur  donna  lieu  de  fe  perfuader  que  ce  fe- 
roit là  qu’on  feroit  l’ataque.  Toute  la  nuit  ils 
ne  firent  que  carillonner  & joiier  du  hautbois. 
Le  3.fepafîa  comme  le  jour  précédent. 
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' L’ Amiral  avoir  fait  pofter  quatre  chaloupes- 
au  Nord  de  la  place , furunebralTe  d’eau,  fur 
lefquelles  les  habitans  tirèrent  aufli , fans  leur 
toucher.  Le  jour  précédent  on  avoit  vu  quelques 
pirogues  rafer  la  côte  , entrer  dans  la  ville , & 
en  fortir  : mais  le  nouveau  pofte  qu’avoient  pris 
les  chaloupes  les  en  empêchait  alors. 

Le  même  jour  l’Amiral  tira  10  hommes  de 
chaque  vailïeau , & les  envoia  dans  une  grande 
ifle  nommée  PuîoSapta,  qui  gît  à 2.  lieues  de 
la  ville  , afin  de  faire  dix  gabions  pour  chaque 
navire,  dont  on  pût  fe  fervir  en  cas  de  defeente: 
car  ceux  qu’on  avoir  envoiez  le  jour  précédent 
dans  cette  ille , pour  faire  de  l’eau,  avoient  ra- 
portéqu’ily  avoit  beaucoup  de  bois  & de  ris. 

Lefoir  du  4.  l’Amiral  commanda  la  chalou- 
pe à rames  du  Grand  Soleil,  pour  aller  prendre 
pofte  proche  des  4.  chaloupes  à voiles , qui  é- 
soient  auNord  de  la  place,afin  d’en  fermer  d’au- 
tant mieux  le  paffage.  L’équipage  de  cette  cha- 
loupe, au-lieu d’aller  joindre  les  autres,  alla 
s’en  pofter  bien  loin,  & prit  une  pirogue  qui 
menoit  des  gens  à la  ville.  Ceux  qui  condui- 
foient  la  chaloupe  avoient  fait  des  déchargés  de 
pierriers  & de  moufquets  fur  cette  pirogue , 
qui  avoient  obligé  les  gens  qui  y étoient  de  fe 
jetter  à la  mer , de-forte  qu’on  n’y  trouva  que 
deux  paquets  , deux  pierriers  de  fonte  & deux 
halebaraes. 

On  trouva  un  homme  bleffé  qui  flotort  fur 
l’eau , & quand  on  l’eut  retiré  on  vit  que  c’étoit 
un  Noir , nommé  Pedro  Furtado , qui  fe  difoit 
pêcheur.  On  le  mena  au  bord  de  l’Amiral,  & 
quoi-qu’il  eût  beaucoup  de  peine  à parler,  à- 
caufe  des  douleurs  qu’il  foufroit , il  dît  pour- 
ta.nt,qu’il  y avoit  une  grande  confternation  dans 
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la  ville  : que  le  canon  avoit  tué  io.  hommes  &T 
en  avoit  blelfé  quelques  autres:  qu’on  atendoit 
tous  les  jours  l’armade  de  Goa  avec  le  Vice-roi 
& l’ Archevêque , pour  aller  reconquérir  les 
Moluques,  & combattre  le  Roi  de  Johor:  que 
la  place  n’étoit  pas  bien  pourvue  de  vivres3mais 
qu’il  y avoir  aiTez  de  poudre  & de  canon:  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  de  So.  Blancs,  & environ 
3000.  tant  efclavcs  que  Malais:  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  monde  dans  le  fauxbourg  de  Campo- 
clin  , leshabitans  s’etant  retirez  dans  la  ville, 
où  il  y avoit  auffi  quantité  de  marchandées. Le 
lendemain  matin  ce  pêcheur  mourut  & fut  jetté 
à la  mer. 

Le  <> . on  porta  quelques  gabions  de  la  grande 
ifleà  Pulo  Mallacca.  Surlefoir  deux  pirogues 
de  Johor , qui  en  étoient  parties  depuis  jours, 
fe  rendirent  à la  flore  par  ordre  du  Roi.  Celui 
qui  les  commandoit  étoit  le  Sabandar  de  Sinca- 
pura „ qui  fe  nommoit  Seri  Raia  Nugara.  L’ A- 
mirai  leur  fit  vifiter  la  flore. 

Le  Sabandar  dît  que  le  Roi  aïant  eu  nouvel- 
les de  Pera,  qu’il  y avoir  devant  Malacca  des 
vaiflfeaux  qu’on  croioit  être  Hollandois,il  avoit 
envoie  ces  pirogues  pour  en  aprendre  la  vérité. 
Il  dît  auffi  qu’il  y avoir  trois  jours  qu’elles  a- 
voient  découvert  nôtre  chaloupe  > au-delà  de  la 
moitié  du  chemin  de  Johor , & que  dès-que  le 
Roi  auroit  reçu  avis  de  la  venue  delà  flote,  il 
viendroit  la  joindre  : qu’on  pouvoir  compter 
qu’on  le  verroit  dans  huit  jours  avec  20.  fuites 
& 30.  galères , & que  pour  cet  éfet  il  alloit  fai- 
re partir  fes  pirogues , & s’en  retourner  avec 
elles  pour  lui  faire  fon  raport.  Il  favoit  auffi  des 
nouvelles  de  l’armade  de  Goa,  & que  le  Vice- 
roi  y étoit  en  perfonne* 
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Le  6.  deux  pirogues  pleines  de  monde , aïant 
parte  au  Sud  des  batteries , entrèrent  dans  la 
place,  fans  qu’on  pût  les  en  empêcher.  Sur  le 
midi  un  grand  para,  ou  paru,  tout-de-mcmc 
rempli  de  gens , fortit  de  la  ville.  Pour  em- 
pêcher ces  navigations , on  commanda  les  cha- 
loupes du  Lion  Noir  & du  Grand  Soleil  avec  le 
canot  du  Middelbourg, qui  allèrent  fe  porter  dans 
le  partage.  Néanmoins  il  vint  deux  petites  pi- 
rogues de  dehors-,  quelques  autres  plus  grandes, 
& deux  fuftes , qui  aïant  découvert  ces  fentinel- 
les , partirent  à càté,  & entrèrent  encore  dans  la 
ville,  quelques  éforts  que  les  chaloupes  fiflent 
pour  s’y  opofer.Les  habitans  en  firent  de  grands 
trofées , fe  regardant  comme  délivrez  du  liège. 

Cesfuft.es  étoient  allées  depuis  quelque  tems 
àPahan , avec  des  Ambartadeurs,  pour  faire 
relâcher  des  Portugais,  Un  de  leurs  vaifleaux  a- 
voit  péri  fur  cette  cote , & les  gens  de  l’équipa- 
ge qui  s’étoientfauvez,  av oient  été  retenus  pri- 
sonniers. Les  Ambartadeuts  les  aïant  délivrez 
les  ramenoient , au  nombre  de  So.  Portugais  & 
de  ioo.  Noirs  , qui  entrèrent  tous  dans  la  ville  ; 
fi-bien  que  les  Blancs  s’y  trouvèrent  une  fois 
plus  forts  qu’ils  n’étoient  d’abord. 

Le  13.  la  chaloupe  qui  étoir  allée  à Johor 
vint  rejoindre  la  flote , & raporta  que  le  Roi 
viendrait  dans  4.  jours  avec  autant  de  monde 
qu’il  pourrait  , aïant  donné  ordre  à fes  gens 
d’artembler  promtement  des  munitions.  Le  14. 
on  rendit  à l’Amiral  une  lettre  de  la  part  de  ce 
Roi,  qui  avoir  été  traduite  par  lesHollandois 
qui  demeuraient  dans  fa  ville , en  ces  termes. 

„ Le  Roi  de  Johor  , nommé  Radia  Sabrang» 
« faluè  l’Amiral  & lui  fouhaite  un  bon  fuccès 
«dans  fesentreprifes.  Vous  Sieur  Amiral  qui 
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„ avez  été  envoié  par  le  Roi  de  Hollande , pour 
„ combattre  nos  ennemis  & les  vôtres , puifliez 
j,  vous  , ainA-mPil  arrivera  infailliblement  , 
3,  faire  voler  votre  réputation  dans  tout  Puni-. 
3,  vers,  felon-que  vous  le  méritez  , pour  n’a- 
„ voir  pas  craint  de  venir  de  fi-loin  avec  vos 
a,  compatriotes , vous  opofer  à la  tirannie  que 
3,  les  Portugais  exercent  dans  ces  pais,  de-mê- 
3,  me  que  vous  vous  y êtes  opofez  dans  le  vôtre. 
„ Je  me  tiens  heureux  d’avoir  vu  Louis  Ifaacfz 
& Hatrs  van  Hagen,  que  vous  m’avez  en- 
„ voiez,  pour  me  donner  avis  de  vôtre  arivée 
„ devant  Malacca  j d’avoir  vu  ceux  qui  font 
3,  venus,  pour  nous  délivrer  de  l’èfclavage  où. 
3,  les  Portugais  nous  veulent  réduire.  Je  tâche- 
3,  raide  reconnoître  le  fervice  que  Vôtre  Roi 
3,  veut  bien  me  rendre,  fansque  je  Paie  méri- 
„té,  dans  les  perfonnes  de  ceux  qu’il  envoie, 
„ &r  je  le  ferai  de  tout  mon  pouvoir.  Il  n’y  a 
„ point  de  Roi  fur  la  terre , qui  pût  me  rendre 
3,  les  fer  vices  que  le  vôtre  m’a  déjà  rendus.  Je 
,,  vous  envoie  Yntfe  Atnar  8t  Yritje  Carnar , pour 
,3  vous  avertir  que  j’irai  vous  joindre , s’il  plaît 
,,  à Dieu.  Je  fais raffembler  mes  rameurs:  dès- 
„ qu’ils  feront  venus , je  ne  différerai  point  à 
3,  partir  : fi  même  j’avois  deux  galères  prêtes  , 
„ je  m’y  embarquerois  dès  ce  moment.  J’atens 
3,  auflt  plufieurs  bantins , & jtvous  les  envoierai 
3,  inceflamment.Je  retiens  ici  vos  deux  Envoiez, 
,,  pour  vous  les  remener  dans  ma  galère.  Nous 
j,  nous  rendrons  enfemble  auprès  de  vous  , & 
,,  nous  travaillerons  tous  à mettre  vos  defleins  à 
„ éxécution.  Son  Excellence  m’a  fait  tant 
„ d’honneur , que  je  n’en  puis  jamais  afiez  mar- 
3,  quer  ma  reconnoiffance.  Enfin  je  vous  fuis  tel- 
„ lement  obligé  y & à tous  ceux  qui  font  venus 
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j,  pour  nous  afranchir , que  je  crains  de  ne  vous 
„ pouvoir  recompenfer  d’un  fi-grand  fervice  , 

„ n’étant  Roi  que  d’un  peuple  qui  eft  bien- 
>,  pauvre. 

Le  17.  de  Mai,  on  vint  dire  à l’Amiral  que 
ce  Roi  droit  tout-proche  de  la  flore,  avec  fes 
galères  & fes  fuftes , qui  étoient  montées  d’en- 
viron 300.  hommes , la  plupart  efclaves.  C’é- 
toic  le  même  Raia  Bonfu  , ou  Raia  Zabrang  ou  » 
Sabrang , qui  avoit  envoie  des  Ambaflfadeurs 
en  Hollande,  avec  des  preièns  pour  le  Prince 
Maurice. 

Pour  mieux  comprendre  l’état  des  afaires  de 
Johor , il  faut  fa  voir , que  le  feu  Roi , qui  étoic 
guerrier  , avoit  fouvent  eu  guerre  contre  les 
Portugais , & qu’il  a laifle  quatre  enfans , dont 
l’un  fe  nomme  Jan  de  Patuan  , nom  quiparoît 
plutôt  être  un  titre  d’honneur , qu’un  nom  pro- 
pre. Celui-ci  eft  l’aîné,  & eft  le  Roi  des  Malais. 

Le  fécond  fils,  qui  eft  d’une  autre  femme  , fe 
nomme  Raia  Siacai , c’eft-à-dire  , Roi  de  Sia- 
ca , qui  eft  un  fief  qui  relève  de  la  Couronne  de 
johor  : il  eft  marié  avec  une  fille  de  la  Reine  de 
rarane  : mais  c’eft  un  homme  de  peu  de  capaci- 
té , qui  n’eft  doüé  d’aucune  vertu  Roiale , qui 
réfide  toûjours  à Siaca  & ne  vient  à Johor  que 
rarement. 

Le  Roi  Jan  de  Patuan  , n’eft  pas  non-plus  un 
homme  de  grand  efprit.  Ses  ocupations  font  de 
dormir  jùfqu’à  midi , puis  de  manger , de  fe 
baigner , 8c  de  boire  le  refte  du  jour  jufqu’à  s’en- 
ivrer : de  forte  qu’après  midi  il  ne  lui  faut  plus 
parler  de  rien , fi  ce  n’eft  de  boire  avec  lui,  & 
défaire  l’ivrogne.  Il  ne  fe  mêle  d’aucune  afai- 
re,  s’en  remettant  fur  fes  Oficiers  , & fur  le 
Raia  Zabrang.  Il  ne  veut  entendre  parler  de 
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rien  qui  l’inquiète , & quand  on  lui  fait  quelque 
propofition,  comme  de  lever  des  troupes , ou 
de  quelque  autre  choie  , il  ne  dit  rien.  On  a 
beau  lui  demander  trois  ou  quatre  fois  quelle  eft 
fa  volonté,  il  ne  répond  pas  plus  que  s’il  étoit 
muet.  En  un  mot  il  n’eft  propre  à rien  qu’à  fai- 
re la  débauche,  à bien  boire,  & à être  avec 
des  femmes. 

Le  feu  Roi  de  Johor  a encore  lailTé  de  fa  fé- 
condé femme  un  autre  fils , qui  le  eft  Raia  Bon- 
fu,  à-prefent  nommé  Raia  Zabrang , ou  Sa- 
brang  , c’eft-à-dire , Roi  del’autre  côté , par- 
ce-qu’il  réfide  & gouverne  de  l’autre  côté  de  la 
rivière,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Batufabar  , ou 
Batufauwer , où  il  a une  forterefle  & des  fujets 
qui  lui  obéiflent.  Néanmoins  il  relève  de  Jan 
dePatuan.  Il  a environ  35.  ans.  Il  eft  prefque 
blanc,  d’une  taille  qui  n’eft  pas  des  plus  gran- 
des , diferet , patient , prévoiant , & aélif.  Il 
n’eft  point  colère.  Il  poufferoit  fort-bien  une 
afaire , s’il  avoir  le  pouvoir  en  main.  En  un  mot 
il  feroit  digne  d’être  Roi  de  Johor  & de  Malac- 
ca.  C’eft  un  Prince  qui  recompenferoit  bien  les 
fervices qu’on  pourroit  lui  rendre,  & qui  eft 
fort-reconnoiflant  du  fecours  qu’on  lui  donne , 
ainfi-qu’on  peut  le  remarquer  par  l’affeétion 
qu’il  a pour  les  Hollandois.  Il  rend  toûjours  de 
grands  refpe&s  à fon  frère  Jan  de  Patuan  , qui , 
oefoncôté,  marque  beaucoup  d’égards  pour 
lui , quoi-qu'en  fecret  il  ait  de  la  jaloufie  de 
•l’eftime  que  le  Raia  Zabrang  s’eft  atirée. 

Le  quarriême  fils  que  le  feu  Roi  a laififé  d’une 
troifiême  femme  , fe  nomme  Raia  Laud , c’eft- 
à-dire  Roi  de  la  mer.  C’eft  un  homme  qui  ri’eft 
propre  qu’à  prendre  du  tabac , boire  de  Parac!;, 
& mâcher  de  la  betelle.  Il  mériieroit  d’être 
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précipité  dans  la  mer  dont  on  le  nomme  le  Roi. 
L’ivrognerie,  la  débauche  avec  les  femmes  , 8c 
les  meurtres;  font  les  plaifirs  8c  toute  fon  ocupa- 
tion.  Il  femble  que  ce  foient  trois  fciences  qu’il 
akaprifes  pour  les  profeflfer. 

Ces  trois  frères  font  adonnez  au  vin.  Mais 
pour  le  Raia  Zabrang , il  n’en  a jamais  bu  , ni 
d’aucune  forte  boiflon.  Tels  que  font  ces  Prin- 
ces, tels  font  aulfi  les  Courtifans  qui  les  apro- 
chent,de  forte  que  la  Cour  de  ce  dernier  eft  fort- 
différente  de  celle  des  trois  autres. 

L’Amiral  fe  mit  dans  une  chaloupe  qui  fut 
acompagnée de plufieurs autres,  8c  allaau-de- 
jant  du  lJrince,qu’il  fit  faluer  de  décharges  d’ar- 
tillerie. Le  Raia  Sabrang  lui  fit  prefent  d’un 
poignard , à la  poignée , duquel  il  y avoit  quel- 
ques pierreries  , mais  de  peu  de  valeur.  Lors- 
qu’ils eurent  dîné  enfemble  ils  commencèrent  à 
parler  du  fiége:  car  l’Amiral  vouloir  favoir  quel 
fonds  il  pouvoit  faire  fur  le  fecours  de  ce  Roi. 

Mais  au-lieu  d’une  réponcc  pofîtive , on  n’en 
put  tirer  autre  chofe  , finon  qu’il  étoit  un  pau- 
vre Roi  qui  n’avoit  que  très-peu  de  forces;  que 
néanmoins  il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fon 
pouvoir  ; qu’il  ne  favoitpas  précifément  ce  que 
fon  frère  pourroit  faire.  Enfin  quoi-que  l’Ami- 
ral pût  dire , de  quelque  coté  qu’il  tournât  ce 
Raia , il  n’en  eut  toujours  que  la  même  répon- 
ce, favoir,  qu’il  étoit  pauvre,  que  par  cette 
raifon  il  avoit  écrit  au  Roi  de  Hollande , pour 
lui  demander  du  fecours  contre  les  Portugais  ; 
ques’il  avoit  été  aflez  puiffant  pour  les  com- 
battre, il  n’auroit  pas  eu  recours  à d’autres:  fi- 
bien  qu’il  fallut  que  l’Amiral  ceflat  de  le  pref- 
fer  , 8c  que  l’on  parlât  de  régler  les  conditions. 

Après  que  chacun  fe  fut  défendu  de  faire  le 
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premier  fespropofitions,  l’Amiral  fe  vît  enco- 
re obligé  de  s’ouvrir.  Il  demanda  que  la  ville 
lui  demeurât , pour  y établir  fon  commerce, en 
faire  l’étape  des  marchandifes , & y mettre  une 
garnifor.  Hollandoife,ofrantdc  laifier  au  Roi 
;toutle  reftc  dupais,  pour  la  corifervation  du- 
quel, & de  la  ville,  on  fe  prêteroit  mutuelle- 
,mcnt  fecours  défenfivement  contre  tous  enne- 
mis, & ofenftvement  contre  les  Portugais  & 
les  Éfpagnols. 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoit  pas  être 
maître  de  la  ville , il  ne  lui  importoit  pas  delà 
xetirerdes  mains  des  Portugais  : qu’à  l’égard  du 
plat  pa:is , il  n’en  faifoit  pas  grand  état , puis- 
qu’il avoit  vingt  fois  plus  de  païs  que  fes  Sujets 
.n’en  pouvoienr  ocuper;que  la  proportion  qu’on 
lui  faifoit  n’étoit  pas  de  gens  qui  fuiïent  venus 
pour  lui  donner  du  fecours,  & que  l’avantage 

3u’il  en  pourrait  retirer  ferait  peut-être  d’avoir 
ebons  voifïns,  au-lieuqn’il  en  avoit  de  mau- 
vais j expérience  qu’il  ne  pourroit  faire  qu’avec 
le  tems,  puis  que  les  Hollandois  pouvoient  dans 
le  fonds  n’être  pas  tels  qu’ils  paroiffoient , & 
<ju’ils pouvoient reflembler  aux  Portugais,  fur 
la  parole  defquels  on  nepouvoit  fefier:  qu’ainfi 
c’étoit  en-vain  qu’il  avoit  cru  qu’on  étoit  vena 
à fon  fecours  , puis-qu?on  vouloit  exiger  qu’il 
vint  lui-même  au  fecours  d’étrangers  pour  leur 
livrer  fon  pats,  c’eft-à-dire,  pour  lui  donner 
des  maîtres  qui  étoient  moins  connus  que  ceux 
qu’il  avoit,  fansaucunc  autre  efpérance  d’une 
condition  plus  avantageufe  pour  lui,  que  celle 
du  hafard  d’avoir  de  meilleurs  voifïns:  qu’il  laif- 
foit  à juger  à l’Amiral  même  & à fon  Confeil,  fi 
lachofeétoitraifonnable&  jufte,  puis-que  les 
Hollandois  faifoicnt  profeffion  de  ne  vouloir 
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point  ufurper  le  bien  d’autrui  ; qu’ils  Te  plaig- 
noient  fans  ceiïe  du  tort  que  les  Portugais 
leur  avoient  fait  ; & que  c’étoit  pour  cela  qu’ils 
leur  faifoient  la  guerre. 

L’Amiral  lui  demanda  , quel  feroït  donc 
l’avantage  que  les  Hollandois  pourroient  reti- 
rer de  cette  guerre , quand  ils  auroient  fait  tant 
de  dépenfes  pour  le  fecourir  ? Il  répondit  qu’il 
leur  ^onneroit  une  place  pour  bâtir  une  maifon 
5c  que  toutes  leurs  marchandises  feroient  fran- 
ches , & ne  paieroient  aucuns  droits  ni  impôts. 
L’Amiral  répliqua  que  cet  afranchiffement  de 
droits  étoit  bien- peu  de  chofe,  & qu’il  en  Fai- 
foit  peu  d’état , puis-qu’on  ne  portoit  que  très- 
peu  de  marchandifes  dans  fon  pais;  qu’à  l’é- 
gard d’une  place  pour  bâtir  une  maifon,  c’étoit 
une  chofe  qu’il  pouvoit  faire  même  pour  fes  en- 
nemis qui  voudroient  négocier  en  fon  pais,  par- 
ce-qu’il  en  tireroit  de  l’avantage':  que  les  Rois 
de  Bantam  , d’Achin  , & de  Tcrnate  , dans  les 
païs  defquelsil  y avoit  bien  plusde  commerce 
a faire  que  dans  le  lien  , avaient  donné  des  pla- 
ces aux  Négocians  Hollandois , fans  que  ceux- 
ci  leur  euflfent  rendu  aucun  fervice  : qu’au-refte 
il  nedemandoit  rien  qui  apartint  aux  Rois  de 
Johor , puis-que  ni  lui  , ni  fes  prédécefleurs, 
n’a  voient  pas  bâti  la  ville  comme  elle  étoit  a- 
lors:  que  c’étoit  l’ouvrage  des  Portugais  , dc- 
forte  que  ce  qu’on  lui  demandoit  , n’étoit 
qu’autant  de  terrein  que  la  ville  de  Malaccaen 
ocupoit;  que  ce  qui  étoit  édifié  fur  ce  terrein, 
n’étoit  point  le  bien  des  Rois  de  }ohor,&  qu’il 
ne  leur  avoit  rien  coûté. 

Cette  conférence  aïant  longtems  duré  , 5c 
le  Raïavoiant  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
ie  faire  donner  la  ville,  ileonfentit  à la  laifler 
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aux  Hollandois  . moiennantquc  l’Amiral  lui 
acordât  une  prière  qu’il  lui  feroit.  Matelief  ré- 
pondit que  pour  peu  qu’elle  fut  raifonable  & 
en  fon  pouvoir , il  lui  promettoit  de  la  lui  acor- 
dcr.  Sur  cette  promefle  le  Raia  tira  l’Amiral  à 
part  avec  l’Interprcte , & lui  dit  qu’il  demaa- 
doit  qu’ils  allaient  enfcmble  à Achin , pour  en 
chafler  le  Roi.  L’Amiral  lui  fit  réponce  qu’il 
n’y  auroit  en  cela  ni  raifon  ni  équité  , puis  qy’jl 
y avoit  paix  entre  le  Roi  d’ Achin  & les  Hed- 
landois  : mais  que  fi  ceux  d’Achin  vouloient 
, lui  faire  la  guerre , il-*’cngageoit  que  lesHoi- 
landoisl’affifteroientdetout  leur  pouvoir,  a- 
près  avoir  fait  leurs  éforts  auprès  des  autres 
pour  les  détourner  d’une  telle  entreprife  , 8c 
pour  procurer  la  paix  entre  les  deux  Etats. 

Enfin  il  fe  fit  un  Traité  qui  fut  rédigé  par 
écrit  en  Malais  & en  Hollandois , & figné  dans 
la  fuite  par  les  deux  Rois  , devant  Malacca. 
Eu  voici  la  teneur. 

Acord  fait  entre  V Amiral  Comédie  Matelief  le 
jeune  , au  Nom  de  Leurs  Nobles  Pui  (pinces  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies , 
d'une  part  : Et  l'illuftre  puifpwt  Roi  de 
jfohor,  d'autre  part  : ce  17.  de  Mai , itfod. 
à-bord  du  vaiff’eau  Orange  , étant. à l'ancre 
à la  rade  de  Malacca. 

ï.  Promet  le  dit  Sieur  Amiral , au  nom 
.comme  dédits,  fur  la  requête  du  Roi, de  lui  ai- 
der à prendre  la  ville  de  Malacca , !fur  les  Por- 
tugais leurs  ennemis  communs  , chacun  err- 
ploiant  toutes  fes  forces  pour  les  en  chafier  , 8c 
‘lorsque  la  ville  fera  prife  , elle  fera  8r  demeure- 
• ra  en  propriété  aux  Seigneurs  Etats  Généraux  , 
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n perpétuité  j dans  l’érat  où  elle  fe  trouve  , avec 
--murs  & rempars , libre  & franche  de  toutes 
charges,  fans  reconnoître  aucun  autre  Souve- 
rain , le-dit  Roi  la  cédant  par  ces  prcfentes 
pour  recompenfe  de  fervices  tte  frai-s  de  guer- 
re. Sera  tout  le  païs  qui  l’environne  & qui  fera 
• reconquis  , & demeurera  fous  la  domination 
du-dit  Roi,  fous  condition  que  les-dits  Sei- 
gneurs Etats,ou  le  Capitaine  établi  de  leur  part 
-dans  la  ville,voulant  la  faire  fortifier  plus  qu’el- 
le n’éft  , pourront  prendre  autant  de  terrein 
qu’il  en  faudra  pour  l’éxécution  de  leur  projet. 

2.  Les-dits  Seigneurs  Etats  pourront  prendre 
-dans  tout  le  pais  de  l’obéiflance  du  Roi , autant 
de  bois  qu’il  en  ferabefoin  pour  l’entretien  de 
la  ville , & pour  conftruire  des  vaifTeauw 

3 . T ous  les  vafleaux  des-dits  Seigneurs  Etats 
pourront  décharger  leurs  éfèts  dans  la  ville, 
& y faire  venir  leurs  vaiffeaux  , de  quelque 
part  que  ce  foit , même  les  vaiffeaux  qu’ils  au- 
ront frétez,' jonques  pirogues  & autres,  fans 

Sue  le  Roi  ait  rien  à dire  ou  à prétendre , foit 
e droits  d’entrée  ou  de  fortie,  ou  autrement. 

4.  Ne  pourra  le  Roi  permettre , qu’aucuns 
Hollandois , ou  Européens  , maintenant  vi« 
vans  , ou  leur  poîlérité-,  trafiquent  dans  fes 
Etats  , s’ils  n’en  -ont  pèrmiflïon  du  Gouver- 
neur de  Malacca  ; & s’ils  ofent  s’y  ingérer 
fans  permiflion  , ' ils  feront  pourluivis  & trai- 
tiez en  ennemis. 

5.II  fera  libre  au  Roi  de  rebâtir  & de  repeu- 
pler le  fauxboUrg  de  Carnpo  clin  , qui  vient 
d’être  brûlé,  en  demeurant  le  maître-,  & gou- 
vernant les  habitans  comme  il  lui  plaira  , fans 
qtte  les-dits  Seigneurs  Etats  aient  rien  à dire: 
il  y pourra  faire  fa  réfîdence , il  pourra  le  faire 
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fortifier,  & les-dits  Seigneurs  feront  tenus  de 
l’affifter  de  leur  confeil , pour  cet  éfet. 

6.  La  ville  étant  prife  , tout  le  canon  qui  fe 
trouvera  dedans  demeurera  au  Roi , qui  à Lim- 
itant en  pourra  faire  enlever  la  moitié  , & l’au- 
tre moitié  reliera  dans  la  place  pour  fa  défen- 
ce , jufques-à-cc  qu’il  y ait  été  pourvu  par  les- 
dits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trouvé  dans  la  ville  , foit 
marchandifes , argent , denrées  &c.  demeure- 
ra pour  une  moitié  aux  Sujets  des-dks  S.  Etats , 
fervant  fur  la  prefente  flote , & l’autre  moitié 
demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n’apartiendront  pas 
aux  Sujets  des  S.  Etats , feront  déchargées  dans 
le  fauxbourg , ou  ailleurs  dans  les  pais  du  Roi , 
&lesvafiaux  des  S.  Etats  auront  la  liberté  , 
comme  les  autres , d’aller  les  y acheter , & de 
les  porter  dans  la  ville. 

9.  On  s'affiliera  mutuellement  dans  toutes 
lesentreprifes  que  les  uns  ou  les  autres  feront 
contre  les  Portugais  & les  Efpagnols.  Que 
II  une  des  parties  veut  faire  la  guerre  à d’autres 
qu’à  eux,  l’autre  partie  ne  fera  point  tenue  de 
l’affifter,  que  défenfivement. 

10.  Aucune  des  deux  parties  ne  fera  la  paix 
avec  le  Roi  d’Efpagne , que  du  -confentemenc 
de  l’autre. 

11.  Si  quelqu’un  caufe du  fcandale  pour  fait 
de  Religion  , il  en  fera  fait  plainte  à fon  Sou- 
verain qui  l’en  fera  punir,  tant  d’un  côté  que 
d’autre. 

ii.  Si  quelqu’un  d’un  parti  a quelque  chofe  à 
prétendre  contre  ceux  de  l’autre  parti , foit  det- 
tes à exiger,ou  autrement,  le  demandeur  fera  te- 
cu  de  faire  apcller  le  défendeur  devant  fon  J uge. 
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13.  Si  quelque  Hoilandoisqui  auroic  com- 
mis délie  , ou  autrement  maWerfé  , va  fe  réfu- 
gier auprès  du  Roi  de  Johor,  ou  de  fes  Sujets  , 
eu  que  quelqu’un  des  Sujets  du  Roi  fc  réfugie 
chez  les  Hollandois,  on  fera  tenu  départ  8c 
d’autre  de  livrer  les  fugitifs» 

Forme  du  ferment  qui  fut  prêté  réciproque* 
ment  pour  V obfervation  de  ces  Articles. 

NOUS  Jan  de  Patuan  8c  Raia  SabrangRois 
de  Johor,  promettons  par  ces  prefentes  d’en- 
tretenir l’Acord  ci-delfus  dans  tous  fes  points 
& articles , fans  y contrevenir  en  aucune  ma- 
nière. Ainfi  Dieu  nous  aide. 

Je  Corneille  Matelief , ou  Matelîf  le  jeune, 
au  nom  dcLeursNobles  PuilTànces  lesSeigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  promets 
par  ces  prefentes  d’entretenir  l’Acord  &c. 

Second  Acord entre  les  fus - dites  Parties  , arrêté 
le  il.  de  Septembre  1606.  dans  la  ville  de  Bat - 
tbuj'anwer , ou  Batbufaùer. 

Premièrement  on  confirme  tous  les  Articles 
contenus  dans  l’Acord  fait  entre  les  Parties  le 
i7.de  Mai,  de  la  prefente  Année  à bord  du 
vaiflfeau  Orange , à la  rade  de  Malacca. 

„ Comme  il  n’a  pas  plu  à Dieu  que  nous  nous 
„ foïons  rendus  maîtres  de  la  ville  & forterefife 
„ de  Malacea  , jirfques-à-prefent , 8c  que  par 
„ confequent  il  y a quelques  Articles  qui  ne 
„ peuvent  être  éxécutez  de  part  8c  d’autre  ; tels 
,,  que  font  ceux  qui  regardent  la  poffeflion  de  la 
„ ville  par  les  S.  Etats,  & celle  dufauxbourg 
„ par  le  Roi  de  Johor , ils  demeureront  en  fuf- 
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33  pensjufques-à- ce  qu’on  trouve  une  occafion 
33  favorable  pour  venir  à bout  de  cette  en-.. 
33  treprife. 

5,  Et  comme  il  eft  néceffaire  pour  le  commer- 
,,  ce  des  Sujets  des  Seigneurs  Etats  Généraux 
33  dans  les  Indes,  qu’ils  aient  un  lieu  fixe,  & une 
33  retraite  allurée,* où  ils  puifïent  aflembler  & 

3,  conferver  leurs  marchandées,  éfets,  muni- 
,,  rions , denrées , & tout  ce  qui  fert  aux  équi- 
3,  pemens , & afin  de  pouvoir , en  cas  de  befoin, 

33  amener  des  artifans  & d'es  familles  de  leur 
3,  paiSjle  dit  Seigneur  Roi  dejohor  fera  don  aux . 
3,  S.  Etats  3 ou  a leur  Capitaine,  de  telle  place 
3,  qu’ils  pourront  defirer, foie  ici  dans  ce  Roi.au- 
3,  me , foit  dans  quelqu’une  des  ifies  de  la  domi-. 

3,  nation  du  Roi,  grande  ou  petite, félon  que  !es- 
3,  dits.  S.  Etats,  ou  leur  Capitaine  , lerequer-- 
3,  ront , où  ils  pourront  bâti?  des  maifons , & 

3,  faire  leur  demeure  3.  comme  ils  auraient  fait"; 
33  à Malacca. 

3,  Et  ce  faifanc  feront  tenus  lesv  S.  Etats  8t 
3,  leurs  Sujets  , d’entretenir  les  Articles  arrêtez  t 
3,  devant  Malacca.  Fait  à Ratthufauwer , les-. 
3,  jour  &•  an  que  deflus. 

Lors-qufon  convint  de  cesderniers  Articles , 
le  Roi  demanda  que  comme  tout  était  brûlé  & 
defolé  autour  de  la  ville  de  Malacca,  on  lui  pro- 
mît que  fi  l’on  pouvoir  la  prendre , on  lui  don- 
nerait un  lieu  dans  l’enceinte  des  murailles, 
pour  y loger , & qu’il  demeureroit  maître  du 
fort.  L’Amiral  lui  dit  qu’il  ne  lui  refuferoit  - 
jamais  rien  qui  pût  être  acordéj  mats  qu’il  le 
prioit  de  confidérer  j que  ce  qu’il  defiroit  feroit 
une  matière  de  defordre  & de  trouble,où  il  pré- 
voioir  trop  dedèfavafitage  pour  les  Hollandois: 
qu’il  faudrait  nécefîairement  que  le;  Gouver-, f 
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neur  qai  ferait  la  de  la  part  des  htats  , ocupat  le 
fort  j que  cependant  il  ferait  obligé  de  le  quitter 
toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roi  d’y  venir  ; 
ce  qui  ferait  une  peine  S:  un  embarras  infupor- 
table,  & d’une  trop  grande  conséquence. 

Enfin  il  fut  arrêté  que  l’Amiral  Ieroit  acom- 
moder  une  maifon  pour  loger  15.  à 17.  perfon. 
nés,  qui  ferait  pour  le  Roi , quand  il  lui  plai- 
roitd’y  venir , jufques-à  ce  que  le  fauxbourg. 
de  Campo-clin  fût  rebâti , & qu’il  y eût  un  lo- 
gement pour  la  Cour,  de  quoi  le  Roi  parut  con- 
tent. L’Amiral  lui  promit  auffi  de  lui  délivrer 
tout  le  canon  fur  le  champ,  fi  l’on  prenoit  la 
ville  d’alfaut , & la  moitié  du  butin,  quoi-qu’il 
fût  acordé  aux  équipages , ou-bien  ce  qui  pour- 
rait être  paié  pour  rançon. 

Au-refte  l’ Amiral  confentit  que  le  Roi  levât 
des  droits  & des  impôts  fur  les  gens  des  autres 
nations  qui  fc  feraient  habituez  hors  de  la  vil- 
le, dans  cette  vue , favoir,  que  n’y  aiant  que 
ceux  qui  demeuroient  dans  la  ville  qui  en 
fulfent  éxempts  , il  y aurait  beaucoup  d’é- 
trartgers  qui  y feraient  aiirez  par  cette  franchi- 
se, & qui  aimeroient  mieux  s’y  établir  qu’ail- 
lcurs.  Il  faifoit  auflî  fon  compte  qu’on  y mène- 
rait beaucoup  de  gens  de  Hollande , & qu’on  fe: 
mettrait  bien-tôt  en  état  de fe  défendre , même' 
fans  le  fecours  du  Roi  de  Johor , & d’avoir  af- 
fez  de  matelots  pour  naviger  par-tout. 

Quoi*  qu’on  fût  demeuré  d’acord  de  toutes 
ces  conditions  r il  fe  palTa  encore  du  tems  avant 
qu’elles  fulfeot  miles  par  écrit,  & lignées  des 
deux  Rois.  Cependant  on  fit  des  préparatifs 
pour  la  defeente , & l’Amiral  prefenta  la  lettre 
du  Prince  Maurice,  & les  prefens  qu’il  envoioit 
aaRaia  Sabrâng,  Les  prefèns  confiftoient  en 
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unfufillong,  un  double  piftolet  garni  de  per- 
les , deux  autres  pillolets , un  fabre , & une  per- 
tuifane,  le  tour  d’ouvrage  fort  exquis.  Enfuite 
on  lui  prefenta  les  prefens  des  SieursDirc&curs, 
favoir , un  harnais  d’armes , fixpertuifanes,  & 
£x  harnois  blancs* 

Mais  afin  d’éviter  la  jaloufie  qui  pourrait 
naître  entre  les  frères,  l’Amiral  dit  au  Raia 
Sabrang , que  fes  ordres  étoient  de  fa-ire  ces 

Jirefens  au  Roi.de  Tohor,&  qu’encore  que  ce  fut 
ui  qui  eût  envoie  des  Ambalïadeurs  en  Hollan- 
de , avec  des  prefensau  Prince  Maurice  , néan- 
moins comme  Jan  de  Patuan  étoir  le  Roi  ré- 
gnant, il  le  pcioit  de  vouloir  bien  lui  dire  s’il 
devoir  donner  ces  prefens  à ce  Roi.  Le  Raia  ré- 
pondit que  l’Amiral  devoir  être  en  repos  de  ce 
côté  là  , fte  que  tout  ce  qu’il  fereit  ferait  aprou- 
vè  du  Roi  ; de  quoi  l’Amiral  fur  fatisfait. 

Lefoirdu  iS.  de  Mai  idotf..on-  mit  à terre 
700.  hommes  , dans  l’ordre  dont  , on- étoit  con- 
venu. Ils  trouvèrent  fur  le  rivage  400.  Portugais 
& Noirs , armez  de  fufiis , de  piques  &c.  mais 
làns  ordre , &r  qui  n’ofoient  tenir  ferme  un  mo- 
ment ; ce  qui  obligea^aufli  les  Hollandois  de  ne 
garder  pas  éxa&ement  leur  ordre;  Ils  chaffé- 
rent  pourtant  les  ennemis  jufques  dans  le  faux- 
bourg,  où  l’Amiral  croioit  qu’il  n’y  avoir  qu’u- 
ne paiilfàde.Mais  il  étoit  entouré  d’une  murail- 
le de  Taipa  , c’eft-à-dire,  deterre  & de  petites 

Î ûerres  broiées  enfemble,comme  on  en  fait  dans 
e Portugal,  enduire  de  chaux  par-dehors,  & 
d’une  brafTed’épailTeur,  fi-bien  que  lès-boulets 
de  demi  calibre  ne  la  pouvoient  percer.. 

Les  ennemis  fe  tinrent  derrière  cette  murail- 
le , Sz  les  Hollandois  firent  un  retranchement  à 
xso.  pasd’eux,  eu  ils  drefiférent  une  batterie  de 
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2-.  pièces  de  campagne  de  5».  livres  de  balle,  qui 
enfiloit  la  porte.  Enfuite  ils  firent  un  autre  re- 
tranchement à So.pas  plus  près. Cette  nuit-là  ils 
perdirent  fix  hommes, & en  eurent  gj.debleffez. 

Sur  le  minuit  les  ennemis  brûlèrent  le  faux- 
bourg  , & fe  retirèrent  dans  la  ville.  Si  les  HoL- 
landois  euffent  feu  le  chemin,  comme  ils  l’apri- 
rent  dans  la  fuite  , ilsauroient  pu  enlever  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  fauxbourg.  Audi  lesPor- 
tugais  en  avoient-ils  grand  peur , & c’eft  ce  qui 
fit  qu’ils  le  brûlèrent  fi  promtement.  Car  par 
derrière , du  côté  du  bois,  il  y avoir  en  quelques 
endroits  du  mur  des  brèches  qui  n’étoient  bou- 
chées que  de  planches. 

Le  fecours  qu’on  reçut  cette  nuit-là  des  Ma- 
lais ne  doit  pas  être  compté  : ils  n’ét  oient  pas 
pluspropres  à travailler  qu’à  fe  battre.  Dès- 
q!u*ils  entendoient  tirer  un  coup  de  fufil , ils 
croioient  être  mortsjon  ne  pouvoir  plus  les  faire 
marcher,quand  même  on  aurait  voulu  les  tuer. 

Lei9.  l’Amiral  alla  lui-même  reconnoître 
la  ville , & les  travaux  qu’on  y faifoit.  Il  trouva 
une  greffe  rivière , qu’il  n’y  avoir  pas  moien  de 
palier,  ainfi-qu’on  l’en  avoit  averti  aupara- 
vant. La  ville  lui  parut  fi-forte,  les  murailles 
fi-bonnes,  fi-bien  flanquées  de  tours,  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  fermer  les  portes , fans  fe  mettre  en 
peine  de  faire  d’autre  réfiftance  que  de  tirer 
quelquesjcoups  de  moufquets  dedeffusles  rem- 
parts. Cette  vifite  lui  fit  perdre  l’efpérancede 
forcer  la  place;  d’autant-plus  que  des  700. hom- 
mes qui  étoient  à terre  , il  en  ralloît  déjà  ren-, 
voierà  bord  150.  qui  étoient  blelfez,  ou  qui  a- 
voient  d’autres  incommodités. 

Ainfi  l’on  ne  voioit  pas  qu'il  y eût  lieu  défai- 
re de  grandes  expéditions  avec  550.  hommes, & 
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par  un  chaud  aufli  extraordinaire  qu’il  en  faifoit 
alors.  Pour  les  Malais , il  n’y  avoir  aucun  fonds 
à faire  fur  eux.  Quand  on  vouloit  30.  ou  4c.  en- 
claves pour  travailler  , il  falloir  les  demander 
un  jour  auparavant , & encore  n’en  obtenoit-on 
que  la  moitié. 

L’Amiral  aïant  confidéré  l’état  de  la  ville, _ 
là  lâcheté  des  Malais,  & Patente  où  l’on  étoit 
de  l’armade  de  Goa  , auroit  bien  voulu  être  au  ? 
commencement  de  Pentreprife.  Mais  il  y étoit 
engagé  & il  ne  favoit  comment  s’en  dédire.  Il 
fit  donc drefler  une  batterie,  à une  portée  de 
moufquet , non  pour  battre  en  brèche  , mais 
pour  démonter  celles  des  ennemis  , & abattre 
des  maifons  : car  il  n’étoit  pas  aifé  de  faire  brè- 
che de  ce  côté-là  , & quand  on  y en  auroit  fait 
une,  on  auroit  rencontré  la  rivière  qui  cft  fort 
rapide,  & qui  paroît  bien  avoir. 200.  piés  de 
large,  de-forte  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  la 
paner , les  ennemis  aïant  rompu  le  pont. 

On  ncîaifla  pourtant  pas  de  pouffer  les  tra- 
vaux cette  nuit-là”,  & d’avancer  beaucoup.  Les 
Malais  commencèrent  alors  à rendre  quelque  • 
fervice.  Toutefois  ils  s’enfuïoient  dès-qu’ils  a- 
percevoient  des  armes  , & ils  ne  vouloient  pas  -■ 
feulement  les  garder , pendant-que  les  Hollan- 
doistravailloient. 

Sur  ces  entrefaites  Jan  dePatuan  vint  de  Jo«- 
hor.  Le  RaïaSabrâng  étant  allé  au-devant  de 
lui,  l’Amiral  y alla  auffi  , dans  une  pirogue 
particulière.  Quand  il  eut  rencontré  la  galcre 
du  Roi , & qu’il  Peut  falué  , i!  lui'  dit  qu’il  a- 
voit  mis  entre  les  mains  du  Raïa  fon  Ftcre  une 
lettre  & desprefensdu  Prince  Maurice, & qu’il 
avoit  fait  un  Traité  avec  lui.  Le  Roi  lui  répon- 
dit qu’il  aprouvoit  tout  ce  que  fon  Frère  avoit 
fait,  . L’A- 
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L’Amiral  n’eut  pas  une  grande  converfation 
avec  ce  Prince,  parce  que  quand  il  a fait  dicr-« 
te' , il  ne  parle  pas  beaucoup.  Le  lendemain  Tes 
galères  &fes  pirogues  allèrent  fe  mettre  fur  la< 
vafe,  au  Nord  de  la  ville,  & le  RaïaSabrartg' 
prit  porte  tout-proche  de  l’Amiral , hors  de  la- 
porte  du  faux  bourg. 

• Quand  la  batterie  fut  drertee,  on  7 planta  a. 
pièces  de  canon  de  demi-calibre , & deux  ca- 
nons de  fer  de  17.  livres  de  baie,  qui  démontè- 
rent ceux  de  la  ville:  L’Amiral  propofa  au 
Raia  de  divifer  fes  gens  en  trois  troupes,  afin 
d’en  joindre  une  à chacune  de  celles  que  com- 
mandoient  les  trois  Capitaines  Hollandois  , 
pour  aider  à faire  la  garde , & aux  travaux,  fans 
quitter  leurs  portes  que  lors-que  les  Hollandois 
le  quitteroient.  Par  ce  moien  il  pretcndoâl ’ 
qü’on  feroit  plus  en  état  de  fe  défendre  en  cas  de 
iortie  , ou  d’autre  alarme,  puis-que  les  retran-r- 
chemens  & les  redoutes  feroient  toujours  bien* 
garnies  de  gens; 

Car  auparavant,lors-que  l’Amiral  commun* 
doit  50.de  ces  gens-là  pour  aller  la  nuit  à la  gar«- 
de, il  falloir  qu’il  fût  prefent  pour  les  faire  mar- 
cher,, & encore  étoit-il  plus  de  minuit  avant- 
qu’ils  flirtent  prêts.  Souvent  même  quand  on 
croioit  en  mener  Go.  il  ne  s’en  trouvoit  que  30.- 
& ils  demeuroienr  fi-peu  de  tenrvs  dans  leurs 
portes  , qu’à-peine  atendoient-ils  que  le  jour  " 
fut  venu  pour  fe  retirer. 

Ce  qu’il  y avoir  de  plus  fâcheux  étoit  qu’à  la  1 
moindre  alarme,  au  moindre  bruit,  au  mouve- 
ment d’un  rat,  ils  s’enfuïoient  dans  le  plus  - 
grand  defordre  du  monde  , criant  de  toute  leur 
force.  Les  Portugais  font  fortie.  Si  l’on  avoir 
befoin  de  pofer  quelque  corps  de  garnis  de  Ma-  - 

K G lais',  -» 


Digitized  by  GoogI 


Volage  de  C.  Matelief 
lais,  il  falloir  qu’il  y eût  quelques  Hollandois 
avec  eux , peur  les  raflurer. 

Mais  quand  il  s’agiflbit  de  piller  les  faux- 
bourgs  , de  porter  le  butin  dans  leurs  pirogues  v 
de  détruire  & de  brûler  lesmaifons,  pour  en 
prendre  les  clous  & le.fer,d’abatre  des  arbres  a~ 
fin  d’avoir  la  vué  de  la  ville,  ils  étoient  d’une- 
diligence  extrême , & l’on  ne  pouvoir  les  obli- 
ger de  quitter  la  partie.  L’Amiral  avoit  beau- 
crier  & les  rapeller  cent  fois  , ils  n’obéïfloient 
point.  Il  s’enplaignoit  à kur  Roi , qui  ne  pou- 
voit  y donner  ordre.  Enfin  il  ordonna  qu’on  les 
battit , & ce  fut  ce  qui  acheva  de  les  rebuter,  &. 
de  gâter  toutes  les  afaires*  Tantôt  on  avoir  fra- 
pé  un  Orankaie,  tantôt  un  Oranbaie,  tantôt 
ceux  qui  n’étoient  pas  coupables.  Ils  préten- 
doient  toujours  avoir  été  maltraitez  fans  raifon; 

Ge  manège  dura  15.  jours , pendant  lefquels 
l’Amiral  concevoit  quelquefois  des  efpérances 
d’un  heureux  fuccès , & d’autres  fois  il  en  defef- 
peroit  II  parloit  fouventau  Raïade  l’état  de 
l’afaire,  & dupeudeferviceque  fes  gens  ren- 
doient.  LeRaia  s’excufoit  le  mieux  qu’il  poi> 
voit,  & pour  dernier  retranchement  il  remon- 
trait qu’il  n’étoit  pas  le  maître , & que  c’étoit 
le  grand  Roi  fon  frère.  Mais  l’Amiral  ne  pou* 
voit  traiter  avec  ce  Roi,  parce-qu’il  lui  avoit 
dit  qu’il  traitât  avec  fon  frère  , & qu’il  aprou* 
veroit  tout  ce  que  fon  frère  feroit. 

Outre  cela  le  grand  Roi  étoit  logé  à un  quart 
«theure  de  la  ville , & quand  on  alloit  pour  lui 
parler , tantôt  il  dormoit , tantôt  il  étoit  à ta- 
ble, une  autrefois  il  étoit  ivre.  Jamais  on  ne 
trouvoit  Pocafion  de  l’entretenir.  L’Amiral 
n’étoit  pas  furpris  de  ces  manières  j il  ne  voioit 
xictt  dont  il  n’eût  été  bien  averti  par  les  Am* 
“ baf- 
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-hxiffadeurs  de  Johor  , qui  étoient  revenus  de 
Hollande  avec  lui.  Ils  lui  avoisnt  dit  que  tou- 
tes  les  afaires  étoient  entre  les  mains  du  Raïa. 
Sabrang  ,.  que  le  Roi  Ton  frcre  pafloit  fa  vie  a- 
Yec  les  femmes  & à boire $ & comptant  fur  ce- 
la , ilnes’inquiétoit  pas  de  pénétrer,  plus  avant 
dans  ce  qui  fe  faifoit. 

Néanmoins  à la  fin  il  commença  de  craindre: 
qu’il  n’y  eût  quelque  jaloufie  fecréte  entre  ces 
deux  frères , & après  avoir  bien  obfervé  toutes 
cbofes , il  fut  confirmé  dans  ce  foupçon.  IL 
comprit  alors  qu’il  s’étoit  mépris , & qii’il  n’a- 
voir pas  connu  la  raifon  du  peu  de  fecours  qu’il 
recevoir.  Il  s’en  ouvrit  au  Raïa  Sabrang,  qui 
voulut  toujours  difculper  le  Roi , & rejetter  la 
faute  fur  les  Nobles , qui  félon  ce  qu’il  en  difoir, 
avoient  peur  de  perdre  leurs  cfclaves  , en  quoi 
confiftoit  toute  leur  richeffe.  Cependant  il  lui 
propofa  de  n’en  ufer  plus  fi  familièrement  en- 
femble  , afin  de  voir  s’il  n’arriveroit  point  de 
changement,  & fi  l’on  ne  pcurroit  point  lever 
ies  foupçons  duRoij  ce  qui  fut  aprouvé  du  Raïa. 

Depuis  ce  tems-là  l’Amiral  vifita  plus  fou- 
vent  le  Roi , & il  remarqua  bien  que  cette  con- 
duite lui  étoit  agréable , car  il  eut  des  gens  plus 
à fouhait  pour  les  travaux.^Toutefois  ils  s’en 
lafiférent  bien-tôt  , & ils  recommencèrent  à 
donner  une  excufe , puis  une  autre  , & enfin 
perfonne  ne  voulut  plus  travailler. 

L’Amiral  ne  fe  voiant  pas  en  état  de  forcer 
la  ville  , puis-qu’il  n’y  avoir  aucun  fecours  à 
prétendre  des  Malais  , renvoiale  a 7.  de  Mai  fes 
gens  à bord , ne  retenant  que  300.  hommes , & 

' 60.  à 70.  Commis  & autres  Oficiers  , pour 
garder  fes  polies.  Il  fitaufli  rembarquer  les  deux 
canons  de  fonte  de  demi-calibre , & les  canons 
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de  fer,afin-que  fi  l’armade  venoit,il  y eût  moins'" 
dechofesàperdreàterre,  Se  aufli  afin  d’obli- 
ger le  Roi  de  commander  à fies  gens  défaire  leur 
devoir.  • 

Jan  de  Patuan  fut  fur-pris  de  cette  démarche  , - 

Îui  avoir  été  faite  delaconnoilianceduRaia^ 

? Amiral  dit  au  Roi  que  fes  gens  étoient  las  à 
leur  tour  de  garder  les  polies: 'que  la  pluparc' 
étoient  malades  de  la  fatigue  qu’il  leur  falloir 
ibufrir,  & des  grandes  chaleurs  à quoi  ils  n’é- 
t oient  pas  acoutumez  r qu’ils  étoient  rebutez  • 
de  ce  que  les  Malais , qui  étoient  nez  & qui  a- 
voient  toujours  vécu  dans  le  pais,  ne  vouloienc- 
rien faire,  & qu’ils  laiffoient  les  Hollandois  - 
accablez  de  travail  Sec. 

Le  Roi  lui  promit  que  fes  gens  s’aquiteroient  ' 
plus  exactement  de  leur  devoir.  Cependant  les 
Orankaies  continuèrent  à éviter  les  charges  du  ■ 
liège , ne  voulant'  pas  hafarder  leurs  efclaves. 
Le  Bendahara  meme  eut  bien  la  hardiefTe  de  di- 
reà  l’Amiral  en  prefence  du  Roi^  & en  pleiii 
Confeil , que  les  Hollandois  avoient  bien  pris 
Ternate  & Amboine  fans  le  fecours  des'habi- 
tans,  & qu’ils  pouvoient  bien  , s’ils  le  vou- 
loient , faire  encore  la  même  chofe  dans  l’oca-  *■ 
lion  prefente;  que  pour  lui  il  n’avoit  pas  pré- 
tendu venir  pour  fe  battre  , mais  pour  être 
fpeélateur  du  combat. 

L’Amiral  lui  répliqua;  Pour  moi,  je  fuis 
venu  afin  de  rendre  fervice  au  Roi  Jan  de  Pa- 
tuan , que  cette  guerre  regarde.  Si  vous  n’y  êtes 
pas  venu  pour  ce  même  êfet , & dans  ce  même 
cfprit , vous  pouvez  le  déclarer  au  Roi , & s’il 
veut  me  l’ordonner,  je  finirai  bien  chafier  d’i- 
ci les  gens  qui  parleront  de  la  forte.  Le  Roi  pa- 
rut irrité  contre  le  Bendahara  i de  la  plupart" 
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des  gens  du  Confeil  furent  ravis  de  ce  que  l’A- 
miral Un  avoir  die  : car  c’éroit  un  vrai  brutal  , 

8c  un  orgueilleux  * qui  d’ailleurs  avoir  plusd’a-' 
feâion  pour  les  "Portugais  que  pour  les  Hollan- 
dois.  Sa  charge  étoit  à-peu-près  comme  celle 
d’un  Gouverneur  de  ville , ou  de  Province. 

Ilvcnoit  tous  les  jours  au  camp  des  defer- 
teurs-de  Ta  ville,  qui  raportoient  que  le  ris  com- 
mençoit  à y enchérir  , de-forte  que  l’Amiraf- 
efpera  qu’on  pourroit  la  prendre  par  famine , fi 
l’armade  ne  veuoit  point.  Néanmoins  les  af- 
fiégez  aiant  apris  qu’on  avoit  rembarqué  du  ca-  - 
non,  reprirent  courage  , & recommencèrent' 
à tirer  fi-vivement,  qu’outre  une  pièce  de  9. 
livres  déballé,  qui  étoit  encore  à terre,  on  y * 
fit  remener  deux  canons  de  fer. 

Après  cela  l’Amiral  alla  trouver  le  Roi  s 8c 
lui  demanda  poiitivement  combien  il  fourniroit 
de  gens  pour  le  fiége  ? Enfin  on  lui  promit  de 
fournir  1200.  hommes , la  pluparrefclaves , ar- 
mez d’affagaies , 8c  quelques-uns  de  boucliers  , 
avec  environ  100.  fufilsv  Ce  nombre  fe  pouvbit 
d’autant-plus  facilement  trouver-,  que  le  Roi 
de  Pahan  avoit  depuis  peu  envoié  4.00,  hom-  - 
mes  de  troupes  auxiliaires. 

De  ce  nombre  de  1200.  hommes  onréfolut 
d’en  faire  pofter  400, au-deçà  deCampo  clin  ; •, 
400.  dans  la  maifon  des  falines  ; & 4oo.'dans  le 
cloître.  L’Amiral  prit  la  réfolution  de  paffer  ~ 
la  rivière  avec  300.  de  fes  gens , & 800.  Malais. 
Pour  cet  éfet  il  fit  fortifier  la  maifon  des  fali- 
r-es,  8c  jetter  un  pont  fur  la  rivière  , par  le 
inoien  duquel' il  s’empara  du  cloître,  dont  il 
youloit  faire  un  pofte.  Mais  quand  il  s’agit 
d’éxécuter  ce  defiein  , & d’afifembler  les  Ma- 
lais il  y fallut  cmploier  autant  de  tems  , 8c: 
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prendre  autant  de  peine  que  s’il  fetuï  agid’af- 
f ;mbler une groffe  armée, & l’on  aurait  eu  le 
rems  de  prendre  une  puiffante  ville.  Avant-que 
d’obtenir  un  homme  pour  les  travaux , il  falloit 
folliciter  fept  ou  huit  Orankaies. 

D’ailleurs  après  avoir  paffé  plufieurs  jours  en 
Confcils  & en  délibérations-,  pour  afi'embler 
Tes  noo.  hommes,  ils  ne  pouvoient  convenir 
du  Chef  qu’il  leur  falloit  donncr,tant  ils  étoient 
jaloux  les  uns  des  autres  ; & ils  n’ofoient  confier 
de  i(i  grandes  forces  à un  homme  feul.  Enfin  ils 
en  déférèrent  le  commandement  au  Raia  Sa- 
brang  , plus  par  bienféance , que  par  bonne  in- 
tention pour  lui.  Cependant  il  ne  voulut  pas 
raccepter,de  quoi  l’Amiral  Païant  fort  blâmé, 
* îlsV.xcufa  en  difant  qu’il  connoifioit  bien  les 
gens  à qui  il  avoit  àfaire,&  qu’ils  ne  tiendraient 
pas  leur  parole. 

En  e'fet,  des  douze  cents  hommes  qu’on  avoir 
promis  jamais  l’Amiral  n’en  put  voir  à la  fois 
deux  cents  enfemble;  & lors-qu’il  falloit  les  en- 
voler aux  travaux  , même  aux  endroits  où  il  n’y 
avoit  point  de  péril , e’étoient  des  Orankaies  , 
ou  au-moins  des  Oranbaies , qui  n’étoient  pas 
deftinez  pour  de  tels  ufages.  Lors-qu’il  s’agif- 
foit  de  fe battre , il  n’y  avoit  plus  ni  Orankaies, 
ni  efclaves , il  ne  fe  trouvoit  perfonne.  Si  quel- 
quefois 30.  ou  quarante  hommes  venoient  pour 
travailler  ,1a  moitié  de  ces  gens  là  fervoit  à te- 
nir les  afifagaies  des  autres,  & ceux-ci  écha- 
poient  dès-que  les  autres  avoient  mis  la  main  au 
travail,  fur-tout  quand  c’étoit  la  nuit, ou  qu’il 
demeurait  quelque  chofe  à faire  au  foir  qui  n’a- 
voit  pu  s’achever  de  jour  ; car  alors  ceux  même 
qui  avoient  commencé  à travailler  j alloientfe 
cacher  derrière  des  arbres. 

Tout 
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Tout  le  fervice  donc  qu’ils  rendirent,  fut  que 
de  nuit  auflî  bien  que  de  jour,  ilsfaifoient  une- 
garde  éxafte , afin  d’atraper  les  Noirs  quifor- 
toient  de  la  ville  , pour  cücillir  des  herbes , par- 
ce-qu’ils  vendoient  un  taiel  chaque  homme  v 
qu’ils  prenoient.C’étoit  la  qu’ils  marquoient  de 
l’éxadlitude  & dePernpreflementjfî-bien  qu’au- 
cunNoir  n’oroit  fe  montrer  hors  des  portes  de  la 
place,  qu’il  ne  fût  auflî-tôt  fait  prifonnier.  Mais- 
s’il  y avoit  quelqueBlanc  avec  un  ou  deux  Noirs», 
alors  les  Malais  s’enfu'roient  encore  plus  vite 
qu’ils  n’aprochoient  quand  les  Noirs  ctoienr 
ieuls.  Il  falloir  que  les  Hollandois  courufTcnt  à 
eux  , pour  arrêter  leur  fuite , & les  raffiirer  , 
quand  iis  fe  voioient  ainfi  foutenus,  ils  tâchoient 
d’atraper  encore  quelque  proie. 

Ainfi  ils  fervoient  à tenir  le  bois  libre, & l’on 
pouvoir  y paffer  en  feureté  ; ce  qui  ne  feroit  pas 
avivé  fans  leur  fecours  : car  les  Noirs  font  bien: 
plus  légers  à la  courte  que  les  Hollandois,  fc 
ceux-ci  n’auroienr  pu  les  pourfuivre , ni  fortir 
des  tranchées  fans  péril. 

Le  4.  de  Juin  l’Amiral  prit  des  mefures  pour 
affamer  la  ville, ne  voiant  aucun  moten  de  l’em- 
porter de  force.  Il  la  ferra  donc  de  fort  près , & 
pofa  des  corps  de  garde  à toutes  les  avenues , 
afin-que  perfonne  ne  pût  aller  chercher  des  her- 
bages. Il  fit  mener  d’abord  au  cloître  deux  pier- 
r-iers , puis  une  pièce  de  campagne  de  9.  livres  de 
balle,  pour  faire  connoître  aux  ennemis  qu’il 
gagnoit  chaque  jour  du  terrein:  car  Furtado 
tâchoit  toûjoprs  de  leur  perfuaderque  lesaflié- 
geans  ne  pafferoient  pas  la  rivière. 

Ceux-ci  commencèrent  aufli  à fe  perfuadèr 
que  l’armade  de  Goa  ne  viendroit  point  ; & en 
tout  cas  on  avoit  envoie  leLienBlanc  & un  yacht 
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prendre  pofte  auprès  de  Pulo  Parcelar,  afin-que 
s’ils  la  voioienr  paroître , ils  en  donnaient  in-. 
ceflammcnt  avis,  &:  qu’on  eût  letems  de  faire 
rembarquer  les  troupes.  Avecces  précautions?* 
l’Amiral  entreprit  de  faire jetter  un  pont  depuis 
le  cloître  jufques au  rivage , quien  étoit  à une 
portée  de  moufquer.  L’endroit  étoit  un  marais- 
tout-rempli  de  pins , plantez  fort-proche  les 
uns  des  autres , & y aïant  auflr  fait  conduire  du 
canon  j il  fit  continuer  l’ouvrage  jufques  au 
bout , où  il  fit  faire  un  fort  derrière  des  arbres  > 
qui  étoit  à-couvcft  du-mqufquet  desafliégezj  & 
pour  leur  canon  , il  n’y  faifoit  pas  grand  mal  * 
parcc-qu’ils  ne  pouvoienr  mirer. 

Ce  fort  fut  commencé  le  iS.  de  Juin  \6o6. 
dans  la  vue  d^y  porter  des  munitions,  parce- 
qu’on  avoir  trop  de  peine  à en  faire  venir  tous 
les  jours  de  l’autre  côté  de  la  riviére,&  qu’on  ne 
pouvoit  la  traverfer  que  pendant  le  vif  de  l’eau. 
L’ouvrage  étoit  de  terre  & de  bois  & bien-ftan* 
qué.  Les  deux  Rois  y allèrent  loger  » 8c  y firent 
fi-bien  travailler  leurs  cfclaves,  qu’ils  y purent 
demeurer  à l’abri  de  toutes  fortes  de  coupas.  ! 

Lesaffiégez  étant  ainfi  reflTerrez , on  aprit 
que  le  ris  avoir  beaucoup  enchéri  dans  la  place 
& par  cette  raifon.il  fut  réfolu  qu’on  nepren* 
droit  plus  de  prifonniers  ; qu’on  rechafferoft> 
dans  la  ville  ceinc  qu’on  en  verroit  fortir  ou 
qu’on  les  tuèroit  s’ils  n’y  vouloient  pas  retour-- 
ner.  Jean  de  Patuan  promit  d’ordonner^amf 
Orankaies  d’éxécuter  cette  réfolutîon  : mais  le- 
Raïa  Sabrang , plus  prévoïant  que  lui , dit  que 
puis-qu’ils  ne  donnoicnr  aucune  folde  à leurs 
gens , ils  ne  pouvoient  fc  difpcnfer  de  leur  aban- 
donner le  butin  qu’ils  faifoient,  qui  ne  confiftoît 
qu’en  efclavcs,  & qu’il  étoit  perfuadé,  qu’on 
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ne  pourroit  exécuter  la  résolution  qui  avoir 

été  p ri  le.  . 

En  cfet  les  Malais  nelaifférent  pas  de  fe  faifir 
de  tous  ceux  qui  ofcrent  lé  montrer.  L’Amiral 
.eut  beau  s'en  plaindre  à Jan  de  Patuan  , ce  Roi 
ne  lui  répondit  que  par  un  profond  filence.  Ce- 
pendaniFurrado  faifoit  ouvrir  tous  les  jours  une 
des  portes  de  la  ville-,  pour  faire  enterrer  fes 
morts  hors-de  la  place,  te  fes  gens  pêcboient  de 
baffe  eau  le  long  dcsmuralles , fans  que  l’Ami- 
ral pût  les  en  empêcher.  On  ne  manquoit  pas  de 
tirer  fur  les  pêcheurs , & d’en  tuer  quelques-uns 
de  rems  en  tems  ; mais  cela  n’étoit  pas  capa- 
ble d’arrêter  les  autres.  Ils  fe  mettoient  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , & s’expofoient  beau- 
coup plusqu’on  n’auroit  atendu , tant  la  nécef- 
fitédes  vivres  les  preffoit. 

Il  n’y  avoit  que  les  pirogues  de  Johor  , qui 
fuffent  capables  de  réprimer  cette  nardieffe,  ff 
on  eût  pu  en  obtenir  feulement  une  par  jour,  car 
quelquefois  il  ialloit  les  demander  15.  jours a- 
vant-que  de  les  avoir.  Les  gens  mêmes  qui  y é- 
toient,  laiffoicnt  paffer  tous  ceux  qui  vouloienr, 
fans  faire  femblant  de  s’en  apercevoir. 

Pour  remédier  à cedefordre,&  pour  conten- 
ter auffi  fesgens,  l’Amiral  s’avifa  de  faire  la 
nuit  des  aproches , avec  des  tranchées  de  bois  , 
Peau  empêchant  qu’on  ne  pût  les  conduire  dans- 
la  terre.  Le  Gouverneur  s’en  étant  aperçu,com- 
mença  de  craindre  qu’on  n’en -voulût  venir  à 
faire  brèche,  & à donner  affaut,  auquel  cas  il 
auroit  befoin  de  monde  ; & par  cette  raifon  il 
né  mit  plus  perfonne  dehors.  Les  Malais  ne  fu- 
rent pas  tout*à~fait  inutiles  au  travail  de  la 
tranchée i ils portoient  dubois  & des  gabions,- 
quand  les  Hollandois  avoient  commencé  l’ou- 
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vrage,&  mis  les  travailleurs  à-couvert  du  canon. 

Ces  aprocliesne  fe  firent  pas  fans  peine:  car 
les  ennemis  voiant  que  chaque  nuit  on  avançoit 
le  travail-,  tiroient  dès  le  matin  fur  les  travail- 
leurs , de  deflus  les  battions  de  S.  Domingo  , de. 
Madré  de  Dios,  de  S.  Jago , & du  cloître  de  S. 
Paul,  dans  le  cimetière  duquel  ils  avoient  dreffé 
des  batteries.  Ainfi  il  falloit  que  les  travaux  fuf- 
fent  mis  dans  une  nuit  à-couvert  du  canon,  ou- 
bien  il  les  falloit  abandonucr  quand  le  jour  é- 
toit  venu. 

Le  premier  retranchement  fut  fait  le  long  de 
l’eau  , Se  on  le  nomma  le  Pot-à-feu  vparce-que' 
la  nuit  qu’on  y travailloit  deux  cents  habitans 
firent  une  fortie  fur  les  ouvriers  , 8c  leur  jetté- 
rent  des  pots- à- feu.  Le  combat  même  hit  aflez 
rude;  mais  les  affiégez  furent  repoufifez  , avec 
perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens,  & d’un 
homme  du  coté  des  affiégeans.  En  cette  ocafion 
les  paliffades  furent  d’un  grand  fecours  pour 
ees  derniers;car  les  premiers  avaient  cru  fe  cou- 
ler de  baffe  eau  , à côté  du  retranchement;  mais 
comme  elles  étoient  garnies  de  pointes  de  fer  & 
de  doux  , elles  leur  firent  un  grand  obttacle. 

Un  avanrage  qu’on  avoit  dans  la  ville  , c’eft 
que  du  cloître  de  S.  Paul  on  pouvoir  voir  dans 
les  tranchées  , à moins  qu’elles  ne  fuflent  ex- 
trêmement hautes.  Pour  cet  éfet  il  auroit  fal- 
lu emploier  une  quantité  extraordinaire  de  bois, 
8c  faire  un  grand  travail , 8c  comme  cela  n’é- 
roit  pas  poffible,  onfemettoit  à- couvert  par 
des  blindes. 

L’Amiral  aïant  fait  dreffer  une  batterie  de 
deux  pièces  de  demi  calibre , furie  bord  de  la 
mer,  le  baftion  des  Onze-mille  Vierges  fut 
bien- tôt  abattu,  ce  qui  donna moien  aux  affié- 
geans 


Digitized  by 


Aux  Indes  0 rientules . 137 

geans  de  pouffer  les  tranchées  jufqucs  au  corps 
de  la  place , quoi-qu’ils  fuflent  encore  expofez 
au  canon  du  cloître  de  S.  Paul. 

Le  %6.  du  même  mois  de  Juin  1606.  on  fie 
encore  venir  4..  pièces  de  demi  cal  ibre , favoi  r , 
les  deux  qui  étoient  dans  l’iffe,  où  elles  ne  fer- 
yoient  plus  de  rien,  8c  deux  autres  des  vaifleaux. 
D’abord  on  les  fit  conduire  à la  Foire-des-paï- 
fans,  au  pié  de  la  montagne  du  cloître, & enfuite 
plus  près  de  la  ville.  Proche  de  cette  batterie , 
on  fit  faire  un  retranchement  de  bois,&  en  deux 
autres  endroits  fur  le  rivage , au  Nord  8c  au  Sud 
delà  place,  dans lefquels on  fit  mettre  les  ba- 
gages & les  uftenfiies  du  canon , afin  de  ne  né- 
gliger aucune  des  précautions  poffîbles.  Car 
l’Amiral  craignoit  que  l’armade  ne  vint  le  fur- 
prendre  de  morte  eau,  & que  les  chaloupes  ne 
pulTent  aller  au  rivage , pour  recevoir  le  canon, 
ainfi  qu’il  ariva. 

Dès  le  4.  de  ce  même  mois,  on  avoit  décou- 
vert en  mer  deux  frégates,  qui  venoient  des 
Moluques , 8c  qui  prirent  chafle.  Enfuite  aiant 
gagné  le  cap  Rachado,le  Gouvernenr  comman- 
da qu’on  les  brûlât, quoi-qu’ il  y eut  80.  bares  de 
clou  de  girolle*  Les  équipages  quiétoient  fort- 
foibles  eurent  ordre  de  fe  rendre  dans  la  ville. 
Mais  ces  frégates  prirent  la  toute  de  Queda  , a- 
vec  6.  Blancs  feulement , & quelques  Noirs  qui 
les  conduifoient , & le  refte  des  équipages  au 
nombre  dc^a.  hommes  , aiant  tâché  defe  jet- 
Æer  dans  la  place , il  n’y  en  eut  que  20.  qui  pu- 
rent y entrer.  Lesaffiégcans  en  prirent  1 6.  8c 
le  refte  périt.  Il  étoit  aufli  entré  dans  la  ville, 
avant-qu’elle  fût  bloquée  deux  galiotes  qui 
venoient  de  Pahan  avec  60.  Blancs. 

Les  chofes  étoient  dans  l’état  ci-deflùs  mar- 
qué. 
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que,  lors  qu’un  grand  nombre  des  affiégeans 
fut  ataqué  de  maladies.  Ils  faifoient  une  fatigue 
*extraordinaire.Ilfalloit:qu’ils  partaient  de  deux 
nuits  l’une  à la  tranchée , où  l’eau  les  incommo- 
doit  extrêmement  , parce-qu’il  pleuvoir  fins 
certe.Les  Malais  fe  difpenfoient  des  travaux,  & 
•.tous  les  jours  i-lfalloit  faire  venir  des  gens  frais , 
&renvoier  les  autres,  de-forte  qu’il  y avoit  à 
bord  de  quelques  vaiflfeaux , déjà  2<> . 30.  & 3 ? . 
.malades,  ou  bleffcz.  Si  lJon  mettoit  un  mo- 
ment les  armes  bas , pour  s’en  décharcher  & fe 
repofer,lesMalais  les  prenoient  & s’enfuïoient. 
Quand  l’Amiral  alloits’cn  plaindre , celui  qui 
avoit  fait  le  coup  ne  fe  trouvoit  plus. 

Il  y a auffi  beaucoup  d’aparence  que  les  armes 

• fe  perdoient  fouvent  parce-que  .les  foldats  a- 
voientbutrop  d’arack  5 niais  il  n’v  avoit  pas 
moien  de  les  en  convaincre;  ils  difeient  tou- 
jours qu’elles  s’étoient  perdues  pendanr-qu’ils 
travalloient.  Cette  ivrognerie  d’arack  fut  pouf- 
fée  à un  tel  excès,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fe  le 
-reprefenter.  Jamais  l’  Amiral  ne  venoit  vifiter 

• un  porte  qu’il  ne  trouvât  fes  gens  ivres.  Il  fut 
même  obligé  de  fe  lever  la  nuit,  & d’aller  rele- 
ver ceux  qui  étoient  en  cet  état  dans  les  tran- 
chées,pour  y en  faire  entrer  d’autres  qui  s’eni- 
vroient  aulli  bien-tôt  après.Souventil  n’y  avoit 
pas  dix  hommes  qui  ne  fartent  comme  des  bê- 
tes, & fi  les  ennemis  en  eufient  été  avertis , ils 
. auroient  pu  tout  tuer  fans  courir  aucun  rifque. 

L’Amiral  eut  beau  envoier  tous  les  jours  un 
Commis  de  fa  part , avec  un  Orankaie,pour  vi- 
siter les  pirogues  qui  venoient  relever  les  autres. 
Toutes  ces  précautions  étoient  inutiles.  Elles 
amendent  de  l’arack  , qu’on  tranfportoit  vite 
.dans  le  bois,  fans  que  lesinfpeéteurs  s'enaper- 
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.çuffent.  Le  Roi,  fur  la  requête  que  l’Amiral  lui 
en  fit,  tâcha  de  faire  acheter  pour  lui  tout  l’a- 
rack  quiétoitdanslaflote,  mais  les  matelots 
-furent  bien  le  tromper.  Enfin  il  fallut  fe  réfou- 
dre à foufrir-ce  qu’on  ne  pouvoir  empêcher , de  * 
quelque  conféqüencê  que  la  chofe  fut. 

D’ailleurs  les  matelots  avoient  leurs  raifons 
qui  étoient  fpécieufes.  Ils  feplaignoient  d’être 
emploiez  a un  fiégedefî-longue  durée  , quoi- 
qu’ils ne  fe  fuffent  pas  engagez  au  fervice  de 
terre.  Ils  y avoient  ufé  tous  leurs  habits , & 
ils  voioient  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  bu- 
tin à efpérer  pour  eux , fur  quoi  ils  puffent  fe 
dédommager. 

Sur  ces  plaintes  l’Amiral  leur  fit  distribuer  le 
provenu  des  cargaifons  de  deux  petits  bâtimens 
qu’on  avoit  pris , qui  venoient  de  Solor , & de 
quelques  autres,  qui  montoient  à 2200.  livresjle 
*■  bois  de  fantal  & quelques  autres  chofes  encore 
aïant  été  réfervées  pour  les  Directeurs  de  la 
•Compagnie.  Enfin  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
les  contenter , fans  ofer  leur  parler  fortement, 
ainfî-qu’il  auroit  été  quelquefois  néceffaire  , 
parce-que  tout,  le  faix,,  dontles  Malais  fe  dé- 
chargeoient,  tomboitfur  eux. 

Une  nuit  quelesaffiégcz  firent  une  fortie  , du 
-côté  de  la  maifon  desfalines , lafcntinelle  aïant 
crié , Aux  armes , & les.Hollandois  s’étant  mis 
en  état  de  recevoir  les  ennemis,  les  Malais  ne 
.voulurent  pas  fe  remuer , & dirent  qu’ils  ne  fe 
'battoient  point  de  nuit.  Quand  l’Amiral  en  fit 
le  raportau  RaïaSabrarig  , il  n’en  fit  que  rire. 
L’Amiral  lui  dît  qu’il  nes’étonnoit  pas  de  ce 
que  fes  gens  étoient  fi-peu  propres  à la  guerre  ; 

, qu’il  leur  manquoit  deux  chofes  néceffair?s 
pour -faire  un  bonfoldat,  le  châtiment  quand 
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ils  avoient  failli,  & la  recompenfe  quand  'fis. 
avoient  bien  fait  ; car  à ce  dernier  égard  , pour- 
quoi un  efclave  iroit-ilbafarder  fa  vie , s’il  n’en 
efpére  aucune  recompenfe,  & fi  cette  aélion  ne 
lui  peut  procurer  fa  liberté  ? Le  Raïaconvc- 
noit  de  tout,  mais  les chofes n’en  alloicnt  pas 
mieux.  m 

La  plupart  des  maladies  dont  les  matelots 
Te  trouvoient  ataquez , étoientleflux  de  fang 
& la  difienteric.  Ils  mangeoient  beaucoup 
de  fruits  : ils  buvoient  beaucoup  d’arack  , & 
quand  ce  "bruvage  les  avoit  échaufez , ils  bu- 
voient  quantité  d’eau  pour  fe  rafraîchir;  ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  produire  de  manvais  é- 
fets.  Outre  cela  il  y en  avoit  beaucoup  qui  cou- 
choient  fouvent  à l’air,  fur  la  terre,  ne  fc  don- 
nant pasla  peine  de  prendre  des  planches,  qui 
ne  leur  manquoient  pas  , pour  fe  coucher  défias. 
L’Amiral  leur  avoit  envoie  des  voiles,  qu’ils 
brûlèrent , ou  coupèrent  en  morceaux , de-peur 
d’être  obligez  de  faire  des  piquets , & de  drefîer 
des  tentes.  Aucun  n’auroit  voulu  faire  un  pas 
pour  rendre  fervice  à un  autre  , ou  pour  s’acom- 
moder  foi-même  ; & en  éfet  dès-qu’on  les  y 
contraignoit  ils  tomboient  malades.  Cc  qu’il  y 
avoit  encore  de  fâcheux  étoit  que  les  mouche- 
rons les  tourmentoient  à un  tel  point , que  non- 
feulementon  les  auroit  pris  pour  des  lépreux, 
mais  à peine  leurs  vifages  avoicnt-ils  confervé 
une  figure  humaine. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état , lors-que  les 
deux  vaifleaux  delaMeufe  Les  Provinces  Unies 
Zc  VEraf/ne  joignirent  la  flote  devant  Maîacca  ; 
cequi  fut  le  14.  de  Juin  1606  Ce  fecours  rani- 
ma ceux  qui  avoient  entrepris  lefiége.  Il  y eut 
145.  hommes  qui  allèrent  prendre  la  place  de 

* ceux 
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céux  qui  croient  trop  fatiguez  , & ils  y allèrent 
avec  beaucoup  d’empreflement , difant  qu’ils 
vouloient  par  leur  diligence  & par  leurs  fervi- 
ces  reparer  ce  que  leur  abfence  avoir  pu  caufex 
de  retardement. 

On  ne  fit  alors  plus  de  doute  de  l’heureux 
fuccès  du  fiége , à-moins  qu’une  puillante  arma- 
de  ne  vint  pour  le  faire  lever.  Cependant  lors- 
que les  Malais  avoient  découvert  ces  deux  navi- 
res , & qu’ils  les  avoient  vu  aprocher , ils  a- 
voient  cru  que  c’étoit  l’armade  qui  venoit , de- 
forte  qu’ils  fe  difpofoient  à la  fuite  lors-qu’ils 
aprircnt  que  c’étoit  un  fecours  pour  leur  parti. 

Le  iS.  de  Juillet  1606.  lesaffiégez  firent  une 
fortie,  & paflerent  avec  des  pirogues  au-delà 
de  l’eau , du  côté  de  Campo-clin  , proche  d’une 
batterie.  Comme  les  Malais  ne  faifoient  au- 
cune garde  le  jour , les  Hollandois,  ne  décou- 
vrirent point  les  ennemis,  <ju’il  n’y  en  eût  déjà 
150.  ou  zoo.  de  pafîcz.  Neanmoins  ils  furent 
repouflez  par  14.  hommes  feulement.  En  fe 
retirant  ils  tuèrent  une  fentinelle,  qui  félon  tou- 
te aparence  étoit  ivre,  car  fans  cela  ce  foldat 
auroit  pu  aifément  fe  fauver.  Ils  le  percèrent  de 
9.  coups  mortels , & lui  aïant  donné  un  coup  de 
labre  fur  chaque  bras  ils  lui  coupèrent  les  mains 
& la  tête,  & les  emportèrent  dans  la  place. 

Cette  fureur  irrita  les  afliégeans,  d’autant- 
plus  qu’il  avoit  été  déjà  commis  un  pareil  excès 
dans  la  perfonne  d’un  autre  homme  qui  avoit 
été  tué  tout-proche  de  la  ville.  On  lui  avoit 
coupé  la  tête,  on  l’avoit  miCe  au  boùt  d’une 
lance,  on  l’avoit  portée  dans  les  rues  de  la  vil- 
le , puis  on  l’avoit  plantée  fur  le  lieu  le  plus  é- 
minent.  Pour  contenter  les  matelots  qui  vou- 
loient abfolument  qu’on  fe  vengeât  de  çcs  bru- 
Tome  III.  L ta- 
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talitez , le  Confeil  de  guerre  ordonna  qu’on  fe- 
roit pendre  fur  l’heure  trois  des  prifonniers 
Portugais  qu’on  avoit  entre  les  mains. 

Cette  éxecution  paroiflant  exceffive  à l’A- 
miral , il  fit  enforte  qu’on  convint  qu'il  écriroic 
à Furtado  j Qu’en  ce  qu’il  avoit  fait  une  fortie, 
&furprisunel'entinelle,  il  avoit  agi  en  brave 
guerrier  5 mais  que  d’avoir  foufert  qu’on  trai- 
tât brutalement  le  corps  mort  de  cette  fenti- 
nclle , & un  autre  encore  auparavant , c’étoic 
line  chofe  odieufe  , inhumaine , & contre  la  rai- 
fon  : qu’il  falloit  qu’il  livrât  incefifamment  en- 
tre les  mains  des  afficgeans  celui  qui  avoit  com- 
mis cet  excès  , ou  qu’à  faute  de  ce  faire , lui  A- 
miral  feroit  le  lendemain  matin  pendre  un  des 
prifonniers  Portugais  qu’il  avoit  ; & que  s’il 
perfiftoit  encore  après  cela  dans  fon  refus , on 
en  feroit  encore  le  lendemain  pendre  deux  au- 
tres : qu’il  pouvoit  d’ailleurs  s’aflurer  qu’il  ne 
lui  en  prendrait  pas  bien,  d’avoir  mis  chaque 
tête  des  Hollandois  à prix , & promis^.  livres 
pour  chacune  de  celles  qu’on  lui  aporteroit. 

Un  prifonnier  Chinois  lui  aïant  dit  la  chofe 
débouché,  il  répondit  qu’il  n’avoit  point  mis 
■les  têtes  des  Hollandois  à prix , qu’il  ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  de  ce  qu’on  feroit , que  fi  F A- 
miral  vouloit  faire  pendre  tous  les  prifonniers 
qu’il  avoit,  il  le  pouvoit  faire. 

Sur  cette  réponce , on  fit  tirer  les  prifonniers 
au  fort , fuivant  lequel  un  nommé  Domingus 
TJonfalvo  fut  pendu  le  même  jour , tout-proche 
de  la  ville,  aprèsavoir  eu  quelque  tems  pour 
parleraux  hâbitans,  & les  émouvoir  à com- 
paffion.  Mais  il  n’eut  que  des  in  jures  pour  ré- 
ponce à la  harangue  qu’il  leur  fit.  C’étoit  un 
spétier  qu’ils entendoient  fort-bien  que  celui  de 
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• dire  des  injures.  Ils  croient  continuellement  iur 
leurs  murailles  à chanter  poüilles  aux  ttoilan- 
dois,  à qui  l’Amiral  ayoit  défendu  de  leur  ré- 
pondre. 

Le  4.  d’ Août  1606.  les  affiégez  firent  encore 
une  fortie  à Campo-clin,où  ils  perdirent  un  Ca«- 
pitaine  Japonois  1k  quelques  autres  gens.  Le* 
affiegeans  eurent  auflî  7.  hommes  de  morts , 8c 
14.  de  Mettez.  En  cette  ocafion  les  Portugais 
aiant  jette  quantité  de  pots  à feu,Ie  feu  prit  dans 
le  fécond  des  trois  retranchsmens  des  Hollan- 
dois  , où  la  plupart  des  gens  de  la  garde  étoient 
des  Malais  qui  s’enfuirent  aulü-tot.*  L’ennemi 
auroit  pu  s’en  rendre  maître,  parcc-que  prefque 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Hollandois  étoit  ivre , fi 
le  peu  qui  ne  l’éroit  pas  n’eut  tenu  ferme , & ne? 
fe  fut  vaillamment  défendu  jufques-à-ce  quo 
l’Amiral  y eût  mené  du  renfort»  Il  y alla  lui- 
meme  avec  le  Capitaine  Antoine  de  Cocq  , à 
la  tête  d’une  troupe  de  gens , & ils  repoufférent 
les  ennemis. 

LJn  ou  deux  jours  après , l’Amiral  étant  avec 
le  vieux  Roi , lui  propofa  de  prendre  des  mefu- 
res  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire , en  cas  que  Par- 
made  des  Portugais  parût.  Comme  c’étoit  vers 
lefoir,  & que  le  Roi  avoir  le  corps  plein  d’a- 
rack  3 il  ne  fit  aucune  réponce.  Le  lendemain  il 
envoia  trois  de  fes  principaux  Oficiers,  nom- 
mez Aga  Raia , In  ch  Befar , & Seripadun  , de- 
mander à l’Amiral  ce  qu’il  jugeoitêtre  le  plus 
expédient. 

L’Amiral  répondit  que  dès-qu’on  déeouvrï- 
roit  l’armade  il  feroit  rembarquer  le  canon  , 8c 
qu’il  falloir  que  les  Hollandois  8c  lesMalais  qui 
feroient  à terre , y demeurattent , jufques-à-ce 
que  l’embarquement  fût  fait:  qu’il  feroit  à-pro- 

L a pos 
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pos  que  le  Roi  y demeurât  auffi  ,parce-qu’autre- 
ment  tous  les  Malais  s’en  iroient:  que  par  ce 
moien  tout  s’embarqueroit  avec  ordre , & que 
la  retraite  fe  feroit  avec  fureté , puis-que  les 
forces  du  Roi  n’étoient  pas  fufifanres  pour  gar- 
der feulement  un  des  forts  qu’on  avoit  faits, 
quoi  qu’on  lui  eutofert  cent  Hollandois  pour 
les  renforcer  encore , fi  fes  gens  vouloient  l’en- 
treprendre : que  pour  lui , il  iroit  au-devant  de 
l’armade , afin  de  la  combattre  j & que  cepen- 
dant le  Roi  demeureroit  en  mer  avec  fes  bâti- 
mens , pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer  des 
vivres  dans  la  place. 

Les  OficiersMalais  dirent  qu’ils  alloient  fai- 
re leur  raport  au  Roi,  & qu’ils  reviendroient 
le  lendemain  donner  avis  de  ce  qui  auroit  été 
réfolu  j que  cependant  ils  déclaroient  qu’ils 
trouvoient  beaucoup  de  difficulté  à l’éxecution 
de  ce  projet, parce-quc  s’il  venoit  feulement  une 
jonque , où  il  y eût  treize  ou  quinze  Portugais  , 
toute  l’armée  de  leur  Roi  ne  feroit  pas  capable 
de  l’ataquer , & que  de  promettre  ce  qu’on  ne 
pourroit  tenir , ce  feroit  donner  aux  Hollandois 
ocafion  de  fe  plaindre. 

• Le  lendemain  le  Roi  dît  à l’Amiral,  qu’il 
agréoit  toutes  les  jpropofitions  qu’il  avoit  faites, 
pourvu  qu’il  laiflat  un  de  fes  navires  avec  les 
bâtimensMalais.L’  Amiral  répliqua  que  fi  l’ar- 
made  n’étoit  pas  trop-forte , il  pourroit  faire 
ce  que  le  Roi  défi roit  ; mais  que  fi  elle  étoit  con- 
fiderable , & qu’il  y eût  à craindre , il  ne  pour- 
roit détacher  aucun  de  fes  vaiffeaux. 

Les  Malais  s’étant  tenu  jufques  alors  hors  de 
la  portée  des  coups  , les  Hollandois  avoienc  ef- 
fuïé  feuls , dans  les  tranchées,  tout  le  feu  des  en- 
nemis , & avoient  eu  des  morts  & 4cs  blellcz,ce 
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que  l’Amiral  ne  pouvoir  fuporter  qu  avec  beau- 
coup d’impatience.  Enfin  il  demanda  forte- 
ment au  Roi  que  fes  gens  fiiflent  de  garde  à leur 
tour , afin-cpie  cela  les  obligeât  à travailler  pour 
fc  mettre  à-couvert.  Le  Roi  parut  d’abord  y 
confentir;mais  enfuite  il  fit  naître  des  difficultés. 

On  commença  auffi,en  ce  même  tems,à  croi- 
re que  la  ville  ne  pouvoit  plus  guéres  tenir.  On 
fut  qu’un  gantan  de  ris  y valoir  deux  ducats , Sc 
qu’il  y mouroit  chaque  jour  3 v à 40.  hommes  > 
<le-forte  qu’on  pouvoit  compter  que  fi  le  fiége 
duroit encore  un  mois,  il  faudroit  néceflaire- 
ment  que  la  place  fe  rendîtjee  qui  donnoit  quel- 
que confolation  à l’Amiral , qui  s’étoit  extrê- 
mement chagriné. 

En  éfet  les  gens  qui  fortoient  de  la  ville,  é- 
toient  pâles , défigurez , & plus  femblables  à 
<les  hommes  morts , qu’à  des  vivants.  L’ordure 
& l’infedtion  qui  éroient  dans  la  place  ne  con- 
tribuoient  pas  moins  à leur  langueur  que  la 
faim.  Il  fembloit  que  Furtado  eût  donne  la  li- 
berté aux  femmes  de  fe  retirer  , pour  empêcher 
la  confommation  des  vivres.  L’Amiral  auroit 
bien  voulu  les  faire  rentrer  dans  la  place  j mais 
il  auroit  rebuté  les  Malais;  s’il  les  eût  privez  du 
profit  qu’ils  efpéroient  retirer  en  les  vendant. 

Le  11.  d’Août  1606.  il  fit  aflembler  leCon- 
feil  général  & le  Confeil  de  guerre,  où  il  propo- 
fa  que  vu  le  grand  nombre  de  malades  & de 
bleflcz  qu’on  avoit , & qui  augmentoit  tous  les 
jours,  on  prît  un  des  trois  expédiens  fuivans  : fa- 
voir  ; ou  qu’on  battît  en  brèche,  pour  donner 
un  aflaut  ; ou  qu’on  abattît  les  retranchemens , 

Î'our  en  faire  de  plus  éloignez , en  atendant  que 
’armade  parût  ; ou  de  fe  rembarquer  $c  d’aller 
au-devant  d’elle. 

L $ Au 
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. Au  regard  de  l’aflaut,  peu  de  gens  furent  d’a- 
vis d’y  penfer,  puis-qu’à-peine  on  a voit  400. 
hommes  en  état  de  le  donner , & qu’on  n’étoic 
pas  afluré  de  pouvoir  faire  brèche.  Outre  cela 
l’on  confidéroit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparence 
deconfumerdela  poudre,  des  boulets  & de  là 
mèche , dont  on  auroit  befoin  pour  combattre 
l’armade  ; & qu’il  n’y  avoit  aucun  fonds  à faire 
fur  les  Malai-s , ainfi-qu’on  ne  l’avoit  que  trop 
éprouvé. 

On  ne  fut  pas  non-plus  d’avis  de  s’éloigner 
de  la  ville  j encore  moins  de  fe  rembarquer  , 
•fans  avoir  aucune  certitude  que  l’armade  vint. 
•Enfin  la  réfolution  fut  que  l’Amiral  iroit  enco- 
re trouver  le  Roi , pour  le  faire  expliquer  nette- 
ment , fur  le  nombre  de  gens  qu’il  pouvoir  four- 
*îr  pour  un  affaut.. 

; Le  même  jour  on  vit  venir  un  transfuge  de  !â 
Ville  , qui  dît  que  la  faim  l’avoit  contraint  lui  & 
fa  femme  à en  fortir,  quelque  danger  qu’il  y 
eût:  que  fa  femme  avoit  été  tuée  en  chemin, 
<i’un  coup  de  moufquet  desafliégeans  : que  quel- 
ques-uns des  afliégez  étant  allez  , dans  deux  pi- 
rogues, fur  la  côte  de  Pulo  Sambilan,  y en  a- 
voientpris  une  petite,  où  il  n’y  avoit  que  3... 
hommes, que  le  Roi  d’ Achin  envoioit  au  Roi  de 
Johor , pour  lui  donner  avis  que  l’armade  a voip 
fait  defeente  à Achin  ; qu’elle  y avoit  pris  un 
fort , où  il  y avoit  %.  pièces  de  cauon  ; mais  qu’il 
y avoit  déjà  un  mois  qu’elle  en  étoit  partie, 
parce-qu'il  y étoit  allé  deux  pirogues  de  Malac-. 
ca,  pour  donner  avis  que  cette  tille  étoit  aflié- 
gée  : qu’aufli-tbt  l’armade  avoit  remis  à la  voi- 
le, & que  fans  cet  incident  les  Portugais,  fans 
doute , fe  feroient  rendus  maîtres  d’Àchin  : que 
l’armade  étoit  compose  de  zo,  voiles , tant  en 
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grands  qu  en  petits  batimens:  que  les  trois  en- 
volez d’ Achin  étoient  à Malacca , dans  la  mai- 
fon  de  fon  maître  Antonio  Andrea , où  il  les  a- 
voit  vus , & leur  avoir  parlé. 

Ge  transfuge  parut  fufped  à l’Amiral  , tant 
parce-qu’il  parloit  trop-bien  Portugais,  qui 
parce- qu’il  difoit  qu’il  a voit  perdu  fa  femme  , 
&qu’ilne  faifoic  paroître  aucune  marque  de 
triftefle.  Ainfi  il  le  fit  mettre  à la  torture  , lui 
promettant  la  vie , s’il  avoüoit  la  vérité. 

D’abord  il  n’y  eue  pas  moien  de  tirer  rien  de 
lui  j mais  enfin  la  force  des  tourmens  lui  fit  a- 
voüer  qu’il  avoit  été  envoié  pour  épier  l’état  de 
la  batterie  de  le  Cocq  : que  les  aflîégcz  dévoient 
Jfegliflerparlesbrouflailles,  quinefont  laque 
de  la  hauteur  du  genou,  8c  ataquer  leretran- 
chement  où  elle  étoit  : que  cette  hardieflelcur 
étoit  infpirée  par  la  neccflité  de  la  faim:  que 
tout  ce  qu^l  avoit  dit  de  la  prife  d’une  pirogue 
d’Achin,  n’avoit  été  que  pour  épouvanter  les 
.Malais,  & les  obliger  à fe  retirer  dans  leur*, 
vaiifeaux  : qu’il  y avoit  encore  dâns  la  place  une 
provifion  raifonnable  de  ris  pour  lesfoldats  : 
qu’on  n’y  efpéroit  la  venue  de  l’armade  qu’à  la. 
petite  mouflon,  c’eft-à  dire  au  mois  d’Oéfcobre. 

Suivant  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  dans 
leConfeil,  l’Amiral  alla  dès  le  foir  trouver  le 
K.oi , & lui  demander  combien  de  gens  il  four- 
niroit  pour  l’aflaut  ? Le  Roi  lui  promit  d’y  en- 
voier  jufqu’au  dernier  homme , & d’y  aller  lui- 
même.  L’Amiral  lui  répondit  que  ce  feroit  af- 
fez  qu’il  y envoiât  fes  gens  ; que  pour  lui  il  pou- 
voir fe  tenir  en  repos  ; mais  qu’il  falloit  nécef- 
fairemenc  favoir  quel  étoit  le  nombre  de  fes 
gens , afin  de  prendre  des  mefures  juftes , les 
Hollandois  feuls  ne  pouvant  faire  une  telle  en- 
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treprife,  à-caulc  de  la  quantité  de  peuple  qui 
étoit  dans  la  place,  &:  du  peu  de  monde  qu’ils 
ctoient  eux-mêmes  , depuis  que  les  maladies 
regnoient  parmi  eux. 

Enfin  le  Roi  fe  voiant  prefifé  s’expliqua  , Sc 
ofrit  d’cnvoier  100.  hommes.  L’Amiral  ne  pur 
s’empêcher  de  rire , connoiflfant  bien  qu’il  étoir 
ivred’arack.  Il  lui  dît  qu’il  falloit  qu’il  en  dé- 
libérât avec  fes  Orankaies , & qu’on  atendroit 
jufqu’au  lendemain  matin,  pour  avoir  fa  ré- 
poncej 

Le  lendemain  les  Orankaies  s’étant  rendus 
auprès  de  l’Amiral , lui  dirent  que  c’étoit  par 
un  mal-entendu  qu’on  n’avoit  parlé  que  de  100. 
hommes,  parce-qu’on  avoitbien  plus  de  gens 
que  cela  : qu’ils  informeroient  le  Roi  des  plain- 
tes que  le  Confoil  faifoit , & de  ce  qu’il  deman- 
doit,  & qu’ils  yicndroient  rendre  réponcc  dès 
le  même  jour. 

Néanmoins  ils  ne  revinrent  que  le  lendemain 
déclarer  q^ue  le  Roi  fourniroit  Soo.  hommes. 
Mais  le  même  jour , quelques  Orankaies  , entre 
lefquels  croient  Aru  & Lafamana  , allèrent 
trouver  le  Vice  amiral,  & le  prier  de  dire  à 
l’Amiral,  qu’il  fcroit  bien  de  ne  pas  compter 
fur  les  Malais  j parcc-que  quand  le  Roi  aflem- 
bleroit  les  800.  hommes  qu’on  avoit  promis  , il 
y en  auroit  plus  de  700.  d’efclaves , & peut-être 
•à-peine  y auroit-il  un  cent  de  foldats  : qu’au 
premier  coup  de  moufquet  qu’ils  entendroient , 
-ils  prendroient  la  fuite;  & enfin  que  pour  af- 
femblerun  pareil  nombre  de  gens  , il  faudroit 
que  le  Roi  laiflat  vuides  les  portes  de  Campo- 
clin  , de  la  maifon  des  Salines , de  la  Foire  des 
paifans , & tous  les  autres. 

L’Amiral  aïant  été  informé  du  difcours  des 
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Orankaies,  voulut  s’entretenir  lui-même  avec 
quelques-uns  d’entre  eux  , de  qui  il  ne  reçut  pas 
grande  faiislattion  j car  ils  lui  dirent  tout-net 
qu’il  s’abuferoit  s’il  comptoit  fur  le  fervice  que 
leurs  gens  pourroient  rendre.  Aru  même  lui 
aflura  que  s’il  les  faifoit  marcher  à la  tête  des 
afîaillans , ils  ne  manqueroient  pas  de  les  met- 
tre en  defordre  -,  que  s’il  les  plaçoit  à la 
queue,  ils s’enfuiraient. 

Sur  cette  remontrance  l’Amiral  retourna  de- 
mander au  Roi  fi  les  gens  qu’il  fourniroit  fe- 
roient efclaves , ou  Orankaies  , c’eft-à-dire  , 
libres?  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  y aurait  <Soo. 
efclaves , & qu’encore  pour  cet  éfet  , il  fau- 
droit  que  toutes  fes  troupes  fu fient  raffemblées. 
L’Amiral  lui  demanda  s’il  croioit  qu’ils  vou- 
droient  bien  aller  à l’aflaut  ? Il  répondit  que 
ouï , moïennant  que  ce  fut  avec  les  Hollandois.  # 
Hé-bien , d ît  l’Amiral , les  Hollandois  feront 
donc  la  première  ataque  ; mais  s’ils  font  re- 
poufiez,  y a-t-il  lieu  d’efpérerque  les  Malais 
marcheront  à leur  tour  à la  brèche , pendant- 
que  les  Hollandois  fe  remettront  en  état  ? Le 
Koi  ne  fut  que  répondre  , croiant  bien  qu’ils  ne 
le  feroient  pas  : il  n’eut  rien  autre  chofe  à dire, 
Cnon  qu’ils  marcheraient  fans  doute , pourvu- 
que  ce  fût  conjointement  avec  les  Hollandois. 

Cette  converfation  acheva  de  confirmer  l’ A- 
miral  dans  la  penfée  qu’il  avoir  que  les  Malais 
ne  feroient  pas  mieux  en  cette  ocafion  qu’ils  a- 
voient  fait  auparavant.  Une  autre  difficulté  le 
retenoit  encore  ; c’eft  qu’il  ne  faudrait  pas  tirer 
moins  de  300.  ou  400.  coups  de  canon,  pour  fai- 
re brèche  , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparence  de 
confumer  tant  de  poudre  & de  boulets , de- peur 
d’en  manquer,  fi  i’armade  venoit. 
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Outre  cela,  félon  le  raport  de  plufieurs  tracts-**- 
fuges,  il  y avoir  dans  la  place  plus  de  3^0.  Por- 
tugais , & itfoo.  à 1000.  habitans , avec  des  ef- 
claves  , lï-bien  qu’il  n’y  avoir  pas  moins  de 
3000.  hommes.  Néanmoins  le  fentiment  de 
l’Amiral  croit , que  s’ihpouvoit  faire  brèche  , 
mener 400.  Hollandoisà  PafTaut,  faire  mon-., 
tre  de  Soo.  Malais , qui  panifient  bien-difpofez 
&■  prêts  à les  foutenir  , il  pourrait  -contraindre  . 
la  ville  à fe  rendre.  Mais  dès  le  foir  de  ce  même 
jour-là  , il  reçut  avis  de  l’aproche  de  l’armade, . 
par  une  pirogue  qui  vint  exprès  lui  en  aporter  la 
nouvelle,  de  la  part  du  Capitaine  du  yacht  le 
Petit  Soleil , qui  croifoit  fous  le  cap  Rachado. 

L’Amiral  fit  aufli-tôt  emmener  le  canon  qui  • 
dtoit  à Campo-clin , & diftribua  les  gens  qui  é- 
toient  à cette  batterie , en  partie  au  cloître , &: 

# en  partie  à là  maifon  des  Salines,  pour  empê-~ 
cher  les  forties  des  afliégez.  Le  i<j.dumême 
mois  d’Aout  tout  le  bagage  fut  aufl^rembar-- 
qué  , excepté  le  canon  qui  demeura  fur  le  riva*. 

à la  portée  de  celui  de  la  ville,  où  on  le  mit  - 
a’.' couvert  fous*  des  branches  d’arbres  & des  . 
feüilles  de  cocos , pour  en  dérober  la  vue. 

Le  26  < lors-que  prefque  tout  le  canon  & le  : 
laagage  fut  à bord  , on  découvrit  l’armade  de 
demis  les  vai(feaux._  Tous  les  Oficicrs  , d’une 
commune  voix  , defirérent  que  l’Amiral  re- 
tournât à fon  bord , au  commencement  du  flot  - 
«pii  venoit  alors  ; ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire 
<qu’eo  brûlant  quatre  afûts , à quoi  ilfallut  fe 
réfoudre,  le  Ccnfeil  général Pa ia-nt  ainfi  or- - 
donné. 

Cinq  ou  fix  jours  auparavant,  1T  Am  irai  aïant-r 
fait -la  revue  de  fes  gens avoir  trouvé  1200... 
Sommes >.  tanrçnperfonnesd’âge  qu’enmouf-  . 
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£es  & garçons  de  bord.  De  ce  nombre  il  yen  a- 
voit  32.  de  bleffez , & 1 61.  de  malades.  Il  a- 
voit  auffi  fait  travailler  les  prifonniers  Arabes  , 
au  défaut  des  Malais  qui  ne  vouloicnt  rien  fai- 
re 3 à conftruire  un  pont  au  bord  de  la  mer,  auflï 
avant  dans  l’eau  qu’il  fut  potfible  ; & cette  pré- 
voiance  lui  fut  d'une  grande  utilité  , parce- 
qu’elle  contribua  beaucoup  à la  promtitude  de 
rembarquements 

Car  à-peine  les  équipages  furent-ils  à bord  , 
à la  réferve  de  120.  hommes,  que  les  ennemis 
s’étant  avancez  commencèrent  l’ataque  , ne 
croïant  pas  qu’on  fut  encore  paré.  Mais  ils  fu- 
rent h-bien  reçus  , qu’ils  connurent  qu’ils  a- 
voient  mal  pris  leurs  mefures.  Leur  Amiral  fe 
vit  au  milieu  de  6.  ou  7.  morts , & quelques-uns 
dirent  qu’il  en  avoir  jufqu’à  Ç2.  à fon  bord. 
Quoi-qu’il  en  foit  le  refte  des  Hollandois  fe 
rembarqua , fans  faire  perte  d’un  feul  homme. 

Le  matin  du  17.  les  ennemis  mirent  à la  voile. 
Sur  le  midi  ils  s’aprochércnt  de  lafloteHol- 
landoife,  & l’onfe  canonna  jufqu’à  la  brune. 
L’armadeétoit  compofée  de  itf. grands  galions, 
4.  galères,  une  caravelle  , & 13.  ou  14»  fuftes. 

Le  iS.  un  des  vaiffeaux  Portugais  aborda  le 
NaJjfau  , avant  qu’il  eût  achevé  de  lever  l’an- 
cre, L'Orange  & le  Mjddelbourg.s'èia.ni  avan- 
cez pour  tâcher  de  le  dégager  s’abordèrent  eux- 
mêmes,  ce  qui  aiant  été  remarqué  par  Alva- 
ro Carvalho,  Vice-amiral  des  Portugais  y il 
accrocha  le  Middelbourg , Le  galion  de  Don 
Enrique  de  Norinha  aiant  abordé  Y Orange  en 
ilanc  , celui  de  Don  Duarte  de  Guerra r qui  a- 
voit  le  plus  fort  équipage  de  tous , l’aborda  auflï. 
par  l’avant , Sc  le  Maurice  aborda  ce  dernier; 
de-forte  qu’il  y eut  entre  eux  un  long  & opiniâ- 
tre combat..-  La 
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La  principale  manœuvre  que  faifoient  les 
Portugais,  étoitde  jetter  des  pots-à-feu;  & 
celle  des  Hollandois  étoit  de  faire  des  déchar- 
ges de  leurs  armes.  Enfin  le  Maurice  aiantmis 
le  feu  dans  le  galion  de  Guerra  , s’en  déborda; 
mais  le  Middelbourg  demeura  accroché  avec  ce 
galion  & avec  celui  d’Alvaro  Carvalho  , fans 
pouvoir  fe  déborder.  Ainfi  tous  les  trois  brûlè- 
rent, mais  la  plus  grande  partie  de  l’équipage 
du  Middelbourg  fe  fauva. 

Le  Vice-amiral  Carvalho  s’étant  jetté  dans 
la  chaloupe  du  Middelbourg , avec  40.  ou  50. 
hommes,  ils  furent  tous  tuci, , parles  déchar- 
ges de  VOrange , fans  que  l’Amiral  pût  l’em- 
pêcher. Don  Enrique  Norinha , étant  demeu- 
ré au  flanc  dcV  Orange  , perdit  deux  pavillons  , 
■qu’on  lui  enleva.  L’ Amiral  lui  commanda  d’a- 
mener &r  de  fe  rendre  ; à quoi  il  fit  une  réponce 
qu’on  ne  put  entendre  , à caufe  du  grand 
fcruit.  Enfuite  quand  l’ancre  de  l’Amiral  fut 
au  fond , & eut  mordu  , le  galion  de  Norinha 
fe  déborda,  & s’éloigna  de  lui  tout  d’un  coup 
à l’impourvu , & par  un  hafard , quoi-ejue  l’A- 
miral l’eut  fait  amarrer  avec  une  hanfiere  der- 
rière fon  mât  d’artimon  , afin  de  le  remorquer. 
La  chofe  même  avoit  paru  fi  fure  , qu’il  avoir 
défendu  aux^iutres  vaiileaux  qui  pafloient  , de 
ne  faire  plus  feu  fur  lui , le  tenant  pour  pris , vu 

3 u’il  avoit  mis  bas  fon  pavillon  & s’étoit  ren- 
u,  jufques- là  qu’un  matelot  y avoit  déjà  fau- 
té , & avoit  arraché  le  fiflet  au  Maître  , à qui 
l’Amiral  le  fit  rendre,  parce-que  le  matelot 
l’avoit  fait  fans  commandement. 

L’Amiral  lui  avoit  auffi  déjà  commandé  de 
mouiller  l’ancre , & comme  il  en  faifoir  la  ma- 
nœuvre , à l’arriére  de  V Orange , il  fe  laifla  dé- 
river 
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river  vers  le  Maurice  , arborant  un  pavillon 
blanc  lors-qu’il  en  aprocha , & les  gens  de  l’é-* 
quipage  levant  les  mains  en  haut.  Le  Maurice  • 
lui  envoia  fa  bordée;mais  il  n’y  avoir  pas  moien 
de  lever  l’ancre , parce-que  le  juflant  étoit  trop 
rapide,  ni  de  dériver  fous  le  yent  des  Portugais, 
ainfi  que  Don-Enrique  l’avoit  fait  avec  fucccs. 
Car  il  avoit  reçu  un  grand  fecours  des  galères  , 
qui  le  voiant  fous  le  vent  du  Maurice , s’avan- 
cèrent vers  lui  , 8c  le  remorquèrent  jufqu’au 
gros  de  l’armade,  achevant  ainfi  de  le  dégager 
des  Hollandois. 

Néanmoins  il  ne  fe  fauva  pas  fans  être  fort 
defemparé  : car  on  avoit  fait  un  feu  terrible  fur 
lui , & prefque  tous  les  coups  avoient  porté  j 
de-forte  que  c’étoit  une  chofe  étonnante  qu’il 
fe  fût  maintenu , aïar.t  été  fi-longtems  flanc  à 
flanc  avec  un  ennemi  c^ui  l’avoit  fi-peu  épargné. 
S’il  ne  fe  fût  point  dégagé  par  un  pur  éfet  du 
hafard  , fa  perte  auroit  beaucoup  découragé  les 
Portugais.  Mas  il  fcmble  qu’il  ne  doit  y avoir 
aucune  certitude  dans  les  opérations  de  la  guer- 
re , fur-tout  de  la  guerre  maritime,  & que  ce 
qu’oa  tient  pour  le  plus  certain , devient  en  un 
moment  le  plus  douteux. 

Le  Najfau  qui  avoit  un  des  vaifleaux  ennemis 
à chaque  bord,  fut  brûlé;  mais  les  deux  Por- 
tugais fe  débordèrent , & fe  retirèrent  par  le 
moien  des  galères  qui  les  fecoururent.  Tous  les 
gens  de  fon  équipage  fe  fauvérent , hormis  fix 
hommes  , qui  furent  tuez  pendant  le  combat. 

Ainfi  lesHollandois  perdirent  deux  vaiflfeaux, 
mais  ils  n’eurent  que  24.  hommes  de  morts, 
quoi-qu’ils  en  euffent  beaucoup  de  bleflez.  Les 
ennemis  perdirent  pareil  nombre  de  navires,  & 
curent , félon  ce  qu’on  en  put  aprendre , 300.  à 

L 7 500. 


Digitized  by  Google 


Votage  de  C.  MMeliitf 
500.  hommes  de  morts,  entre  lefquelson  compi- 
toit  des  Oficiers  & dç  la  Nobleflej  entre-autres, 
Alvaro  de  Carvalho  Vice-amiral , Fernando 
Silva  fon  parent , Duarte  da  Guerra , Capitaine 
d’un  galion,  Diego  Ortiz  da  Tavora,  Don  Ma-> 
nucl  Mafcarenhas , Manuel  d’ AIbuquerque,Se- 
baftiendeMeranda',  Antonio  de  Silveira,  Don 
Enrique  de  Caftro , Manuel  de  Mello , & deux 
Efpagnols  Gentis-hommes  du  Viqe-roi.  On 
nomma  ce  combat  , la  bataille  du  cap  de 
Bach  ado.- 

L’avantage  des  Portugais  étoit  très-grand , - 
en  ce  qu’ils  avoient  des  galères  & des  fuftes , qui 

Ï louvoient  nager , remorquer , tirer  en  oüaichc 
es  navires  par  le  calme.  Audi  avoient-ils  bien 
compté  là  deflus , étant  affurez  qu’ils  auroient  ' 
ce  fecours , & qu’ils  pourroient  etre  dégagez  , 
foit  qu’il  calmât , Toit  qu’il  ventât.  C’eft  un  fe- 
cours très- néceffàire  dans  les  pais  chauds,  0C1 
l’on  tombe  inceflamment  dans  le  calme,  - 
Dans  la  dernière  revue  que-  les  ennemis  a- 
voient  faite , ils  avoient  trouvé  3754vBlancs,& 
deux  fois  autant  de  Noirs  & de  matelots  In- 
diens. Leur  deflein  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
d’Achin , puis  du  pars  de  Malacca , de  Johor  , . 
dcPahan  , de  Patane , de  Bantam&  d’ Amboi- 
ne.  Déjà  ils  avoient  été  à Achin  , & le  Vice- 
roi  , qui  fe  nommoit  Don  Martin  d’ Alfbnfo  de  - 
Caftro, avoit  fait  déclarer  au  Roi  qu'il  étoit  ‘ 
venu  pour  le  châtier  , de  ce  qu’il  avoit  commer- 
ce avec  les  Hollandois  : qu’il  vouloir  que  le  Roi 
lui  païât  les  frais  de  fon  armement  ; qu’il  lui 
donnât  une  place  pour  bâtir  un  fort;  qu’il  lui 
livrât  tous  les  Hollandois  qui  étoient  en  fon  • 
pais, avec  leurs  éfets;&  qu’il  lui  fournît  Pour  dé-  - 
dommagement.-  la  .charge.  d’un  -vaiijfvau-  de  - 
poivre.  » ikl 
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A ces  menaces  le  Roi  d’ Achin  n’aYoit  point 
fait  d’autre  réponce,  fi-non  qu’on  ne  pouvoit 
lirela  lettre.  Au-dicu  de  la  lui  faire  expliquer, 
les  Portugais  s’étoient  rendus  maîtres  d’unre- 
tranchemcnt , où  ils  avoient  trouvé  deux  pièces 
de  canon.  Mais  enfin  ils  avoient  été  obligez  de 
le  retirer  avec  perte  de  300.  hommes. 

Le  19-  les  Hollandois  s’emploiérent  à met- 
tre toutes  chofes  en  état  pour  le  lendemain  , 
qu’ ils  fe  proposaient  de  retourner  au  combat. 
Car  ilsavoient  été  fufifamment  informez  de  ce 

2ui  fe  paffoit  parmi  les  ennemis,  par  le  moien> 
’un  jeune  garçon  de  Fleffingue,  qui  aïant  été 
fait  prifonnier , s’étoit  fauve  , quoique  mortel- 
lement blefle.  Ils  fe  promettoient  donc  une  vie-- 
toire  certaine , poutvu-que  dans  le  combat  ils - 
puffent  fe  garantir  de  l’abordage. 

Le  2a  du  même  mois  d’ Août  1606.  tous 'les- 
vaitfeaux  s?étant  racommodez  remirent  à la 
voile  , pour  ariver  fur  l’armade , au  vent  de  la- 
quelle iis  furent  contrains  de  moüilter,  parce- 
que  l’ebeavoit  fini.  Le  lendemain  ils  firent  en- 
core la  même  manœuvre , aïant  le  vent  & la 
marée  contraires.  M/ûsil$  moüillérent  fi-pro- 
che  des  ennemis , qu’on  pouvoit  fe  canonner  de  - 
part&  d’autre. 

Le  22:  les  deux  dotes  s’aprochérent,  & firent  - 
un  grand  feus  mais  les  Portugais  arivérent  au- 
tant qu’ils  purent.  Le  Maurice  , le  Lion  Blanc  , - 
le  Lion  Noir , VErafme  & le  Grand  Soleil , tom- 
bèrent fur  le  même  vaiflfeau  tjue.l’  Amiral  avoir- 
abordé  dans  le  combat  precedent , & qui  fans 
doute  étoit  tout-à-fait  defemparé  , puis-qu-’en" 
cette  ocafion  il  ne  fit  que  trois1  décharges.  Ce- 
pendant il  fut: impoflible. aux  Hollandois,  de 
rkn-éxécuter.% 
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Le  23.  Parmade  vint  fubitement  tomber  fur 
la  flote , ou  l’on  fe  trouva  fi-furpris,  qu’il  y eut 
des  vaiffeaux  qui  furent  obligez  de  couper  leurs 
cables.  Cette  manoeuvre  fe  fit  la  nuit , par  une 
grande  obfcurité , fi-bienque  quand  il  fut  jour 
les  vailfeauxHollandois  fe  trouvèrent  fi-écartez 
les  uns  des  autres,  qu’ils  ne  fe  pouvoient  plus 
voir.  Néanmoins  peu  de  tems  après  ils  fe  ralliè- 
rent , & montèrent  au  vent  des  ennemis , qui 
prirent  alors  leur  cours  vers  Malacca. 

Le  24.  d’Àoût,  avant  jour,  les  Hollandois', 
fuivant  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  le  jour 
précédent , firent  route  vers  Johor , & le  24.  ils 
perdirent  de  vue  l’armade.qui  fe  retiroit  à Ma- 
Jacca. 

Le  13.de  Septembre  1606.  la  flote  entra  dans 
la  rivière  de  Johor,  où  le  Roi  vint  au-devant 
■d’elle  jufques  en  mer.  Le  18.  l’Amiral  alla  dans 
la  ville  de  Batufauwer , tant  pour  folliciter  le 
Jioi  à la  fortifier , que  pour  donner  ordre  qu’on 

j>ortât  des  vivres  à la  flote , & tâcher  d’avoir  de 
a poudre  dont  elle  fe  trouvoit  dépourvue  ; & 
enfin  pour  faire  enforte  que  le  Roi  envoiât  deux 
pirogues  à Malacca , & une  à Achin,  afin  de 
fa  voir  s’il  y étoit  arivé  quatre  vaiflfeauxHollan- 
dois , felon-que  le  bruit  encouroit?  ce  qui  au- 
roit  été  une  chofe  très-avantageufe,  vu  l’etat  où. 
étoient  alors  leurs  afaircs  dans  les  Indes  Orien- 
tales. 

Sur  cette  requête , le  Roi  envoi  a une  pirogue 
à Malacca , au-lieu  qu’on  lui  en  avoit  demandé 
«Lux.  Mais  celle  qu’on  défiroit  faire  partir  pour 
Achin , fut  refufée.  A l’égard  de  la  poudre  , on 
n’en  put  trouver  que  pour  dix  taïels , & il  falloit 
paier  3.  mafes  pour  dix  gantans,  quoi-que  ce  ne 
fût  que  de  la  poudre  faite  de  farine , qui  par- 
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eonféquent  n’étoit  pas  fort-bonne.  Il  y a pour- 
tant lieu  de  faire  un  moulin  à poudre, avec  beau-» 
coupdefacilité,puis-qu’oHadubois  en  abon- 
dance,qu’il  y a des  courans  d’eau  avec  des  fauts, 
qu’il  eft  aifé  d’avoir  du  foufre  & du  falpêtre  , & 
qu’on  ne  manque  que  de  gens  pour  travailler, & 
pour  conduire  l’ouvrage. 

L’Amiral  étant  allé  avec  fes  Capitaines  vifi- 
ter  la  ville,  trouva  qu’il  étoit  aifc  de  la  fortifier, 
& de  la  garantir  des  infultes  desportugais.  Mais 
il  n’étoit  pas  poffible  de  réduire  les  Malais  au 
travail.  Il  leur  fit  pourtant  un  projet  de  la  ma- 
nière dont  il  falloit  en  faire  les  fortifications , & 
ils  promirent  de  le  fuivre,aïant  même  commen- 
cé à travailler  en  fa  prefence.  Cependant  dès-, 
qu’il  fut  retourné  à bord , ils  ceflerent  leurs  tra- 
vaux. Enfin  ilsauroient  pu  trouver  bon  que  les 
Hollandois  les  euflcnt  entrepris , car  pour  eux 
ils  ne  pduvoicnt  s’y  réfoudre. 

On  eut  beau  demander  une  pirogue  pour  en- 
voier  à Achin , il  ne  s’en  trouvoit  point.  On  en 
atendoitunedeBantam,mais  on  ne  la  voioit 
point  venir.  Le  Roi  donna  divers  ordres  pour 
faire  fournir  des  vivres,  fans  qu’on  en  vint  à 
l’éxecution.  On  ne  trouvoit  point  d’arack  à 
vendre,  & le  vin  commcnçoit  à manquer  dans 
la  flote. 

L’Amiral voiant  le  train  queîesafaires  pre- 
noient , crut  devoir  fe  retirer  à fon  bord  , d’où 
il  envoia  le  Vice-amiral  à Batufau  wer,pour  fai- 
re expliquer  le  Roi , afin  de  prendre  des  mefu- 
resj  car  il  fe  trouvoit  fort  en  peine.  S’il  pre- 
noit  le  parti  de  s’en  aller  à Bantam  , ou  à Am- 
boine  , il  craignoit  que  les  Portugais  n’allaffent 
aflieger  Batufauwer  , &•  qu’ils  ne  la  prirent.  De 
retourner  combattre  l’armade  àYÇC  le  peu  de 
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poudre  & de  plomb  qu’il  avoir , il  y auroît  at 
de  l’imprudence  & du  péril,  & il  n’y  avoir  au- 
cun moien  de  recouvrer  de  la  poudre  qu’à  A- 
cbin,  d’où  l’on  droit  fort  loin.  D'ailleurs  la 
faifon  fe  feroit  paflee  pour  le  voiage  que  VAmf- 
terdam  & le  Lion  Blanc  dévoient  faire  àBantam , 
afin  de  s’en  retourner  de  là  enHollande.De  laif— - 
fer  l’armade  Portugaife  dans  toute  fa  force , & 
de  fe  retirer,c’étoit  abandonner  lesRois  voifins> 
& les  lui  livrer , pour  foufrir  toutes  les  violen- 
ces qu’il  plairoit  à leurs  vainqueurs  d’exercer  t ' 
& avec  cela  c’étoit  expofer  les  Hollandois  au 
péril  inévitable  d’être  chaflcz  de  ces  quartiers- 
là,  où  il  leur  étoit  abfolument  nécelfaire  de  fe 
maintenir,  à-caufe  du  commerce  de  la  Chine; 

La  ville  de  Batufauwer,  ou  Bàtufabar , eft: 
fituée  fur  la  rivière  de  Johor,  à cinq  ou  fix  lieues 
de  la  mer.  Gëtte  rivière  eft  belle  8c  profonde.  Il 
y a flux  & reflux  jufques  au  devant  de  la  ville, 
mais  le  long  de  la  ville  l’eau  eft:  douce.  Prefque 
tout  le  pais  eft  bas.  Iln’eft  guéres  peuplé  que  le 
long  de  la  rivière.  Les  maifons  font  élevées  fur 
des  piliers  de  bois.  Il  y a deux  forterefles,  au- 
moins  on  leur  donne  cp  nom  : l’une  s’apelle  B.i- 
tufauwer , & l’autre,  qui  eft  au-delà  de  la  riviè- 
re fe  nomme  Cotta  Sabrang. 

La  première  a environ  1300.  pas  de  circuit, & 
eft  quarrée.  Elle  eft  entourée  de  palliffades  de  • 
40.  piés  de  haut , dont  les  pieux  fe  touchent , & 
fituée  dans  une  plaine,  au  bord  de  là  rivière 
qu’on  pourroit  aifément  faire  pafler  tout  au- - 
tour.  Les  plus  prochaines  montagnes  en  font  à 
un  quart  de  lieue. 

Les  maifons  font  faites  de  paille , & fort- fer-  - 
rées.  Il  y en  a pourtant  quelques-unes  des  - 
principaux  Seigneurs  qui  font  de  bois,aufli-bien 
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que  le  palais  du  Roi.  Il  y a dans  Batufaiwer  8c 
dansCottaSabrang , à-peu  près  trois  à quatre 
mille  hommes  capables  de  porteries  armes.,  la 
plus  grande  partie  du  peuple  demeurant  hors 
de  ces  villes , ou  fortereffes.  Ceux-ci , lors-que 
la  néceffité  le  requiert , brûlent  leurs  maifons , 
& fe  retirent  dans  les  villes  : & dès-que  le  péril 
eft  paflfé , ils  retournent , avec  leurs  efclavcs , fc 
faire  de  nouveaux  bâtimens. 

Toutes  les  terres  apartiennent  au  Roijmais  on 
ne  leseftime  pas  beaucoup.  Ceux  qui  en  deman- 
dent en  obtiennent  autant-qu’ils  veulent.Cepen- 
dant  elles  paroiflent  allez  Fer tiles;car  il  y a quan- 
ti té  de  beaux  arbres,  & l’on  y va  dans  les  herbes 
jufqu’à  la  ceinture.  C’eft  dommage  qu’elles  ne 
foient  pas  culti  vées;le  pais  abonderoit  fans  doute 
en  toutes  fortes  de  denrées, aulieu  qu’il  y a direc- 
te de  la  plupart  des  chofesdont  on  auroit  befoia. 

Le  Roi , qui  fouvent  faifoit  prefent  à l’Ami- 
ral de  rafraîchifTemcns , tels  qu’il  les  avoit , lui 
donna  un  jour , entr’autres  chofes , trois  cannes 
de  fucre,  de  1 8*.  pies  de  long  8c  de  7.  pouces  d’é- 
pais ; ce  qui  parut  furprenant;  parce-qu’on  n’cn 
avoit  jamais  vu  de  femblablcs. 

L’autre  forterelFe , nommée  Cotta  Sabrang, 
eft  auffi  quarrée , & a quatre  à cinq  cents  pas 
de  circuit.  Elle  n’eft  pas  bien  peuplée;  mais  elle 
eft  aulïï  entourée  de  paliftades.  Le  terrcin  eft 
bas,&  demeure  inondé  pendant  les  hautes  eaux, 
de-forte  qu’on  ne  peut  y faire  de  batteries  , ni' 
fe  fervir  du  canon.  L’Amiral  confeilla  d’y  éle- 
ver trois  baftions  , & les  habitans  parurent  goû- 
ter fort  fon  avis  ; mais  ils  haïlToient  trop  le  tra- 
vail pour  en  venir  à l’éxécution. 

Le  2-8 .'de  Septembre,  quelques  Malais  qui  a- 
voient  pris  un  pêcheur  devant  Malacca , Tarant 
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mené  à l’Amiral,  il  dît  que  dans  la  dernière  fof- 
tie  que  les  affiégez  avoient  faite  fur  les  Hollan- 
dois  qui  fe  rembarquoient , ils  avoient  perdu  fix 
Blancs , & 50.  autres  hommes,  tant  des  naturels 
du  pais , que  des  Japonois , outre  les  bleffez:que 
la  fraieur  avoit  été  fi-  grande  dans  la  place,qu’on 
n’avoit  pas  voulu  ouvrir  les  portes  aux  fuïards , 
& qu’on  les  avoit  tirez  avec  des  cordes  par-def- 
fus  la  muraille  : que  fi  l’armade  ne  fût  point  ve- 
nue , la  ville  ne  pouvoit  plus  tenir. 

Lez?.  leRaïa  Sabrang , & fa  Femme  légi- 
time qui  étoit  fille  de  Jan  de  Patuan , quelques- 
unes  de  fe  s Concubines,  fa  Mère,  fon  jeune 
Fils , allèrent  tous  rendre  vifite  à l’Amiral,dans 
fon  navire  ; ce  qui  étoit  le  plus  grand  honneut 
qu’ils  puffent  faire, & ils  nel’aToient  jamais  fait 
ni  aux  Portugais,  ni  à qui  que  ce  fût.  Aufli  le 
Raïa  fit-  il  beaucoup  valoir  cette  vifite  , difant  à 
l’Amiral  que  c’étoit  la  plus  grande  marque  d’a- 
mitié qu’il  lui  pût  donner.  Mais  l’Amiral  au- 
roit  bien  mieux  aimé  qu’il  lui  eût  donné  une  pi- 
rogue pour  aller  à Achin.  Cependant  il  reçut  la 
vifite  avec  beaucoup  de  marques  de  reconnoif- 
fance  de  l’honneur  qu’on  lui  faifoit. 

Trois  ou  quatre  jours  après , le  Raïa  revint  à 
la  flote  , accompagné  du  Benhara  , qui  eft  corm- 
me  le  Gouverneur.  Il  avoit  été  tenu  un  grand 
Confeil  à Batufauwer , fur  les  propofitinns  que 
l’Amiral  avoit  faites.  Car  comme  ce  qui  avoit 
été  arrêté  devant  Malacca  ne  pouvoit  être  exé- 
cuté en  quelques  points,  vu  qu’on  n’avoit  pas 
pris  la  ville,  & que  les  Etats  Généraux  n’en  é- 
toient  pas  en  pofleflion  , non-plus  que  le  Roi  ne 
pofledoit  pas  le  pais  qui  l’environnoit , on  avoit 
demandé  que  le  Roi  donnât  aux  Hollandois  au- 
tant de  terrein  qu’ils  en  defireroient , pour  bâtir 
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des  maifons , des  magafins , des  forts , des  a- 
teliers  de  conftrudtion  &c.  foit  le  long  de  la 
rivière  de  Johor,  foit  dans  l’ifle  de  Linga  , ou 
dans  celles  de  Bintam  , oudeCaryman. 

Ils  remontroient  pour  cet  éfet , qu’après  ce- 
la ils  feroient  venir  de  Hollande  des  ouvriers, 
& des  familles  entières  , qui  établiroient  le 
commerce  & les  manufactures  dans  le  pais  -,  ce 
qui  lui  feroit  fort  avantageux  , auffi-bien  qu’au 
Roi , parce-qu’on  y feroit  abonder  toutes  les 
chofes  qui  y manquoient.  Cependant  tous  les 
autres  articles  du  Traité  dévoient  demeurer  en 
leur  force  &:  vertu,  & il  ne  devoit  y être  rien 
changé  qu’à  cet  égard  j jufques-à-ce  qu’on  fût 
en  état  d’entreprendre  de  nouveau  la  réduction 
delavillede  Alalacca.  .» 

Le  Raia  & le  Benhara  firent  auili  leurs  de- 
mandes: favoir;  Premièrement  que  l’Amiral 

£t;êteroit  au  Roi  jufqu’à  mille  rcalesdehuit, 
>rs-qu’il  en  auroit  befoin  , qui  feroient  refti- 
tuées  en  marchandifes , telles  que  le  Commis 
les  defireroits  & que  le  Roi  ne  pourroit  faire 
d’autre  emprunt  que  le  premier  n’eût  été  rem- 
bourcé  : en  fécond  lieu  , que  les  Etats  Généraux 
l’affifteroient  de  toutes  leurs  forces  contre  tous 
t fes  ennemis  , fans  exception  , foit  qu’il  agît 
ofenfivement , ou  défenfî  vement  : en  troifîême 
lieu,  que  toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient  pa* 
lui  requis  , les  Etats  l’affifteroient  des  équipa- 
ges de  leurs  vaifleaux  , de  leur  canon,  de  leurs 
munitions  , & de  toutes  les  chofes  qui  y fe- 
roient , dont  il  pourroit  avoir  befoin  ; & que 
même  lors-qu’il  fe  trouveroit  des  vaiffeaux 
Hollandois  dans  les  parages  de  Johor , il  pour- 
roit les  emploier  à fon  fervice  : que  l’Amiral  & 
toute  fa  flore  demeurcroient  là  , pour  garder 

Johor, 
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Tohor  , jufques-à-cc  qu’il  vint  d’autres  vaifc 
féaux  de  Hollande  pour  les  relever  ; parce- 
que  tant  qu’il  y en  auroit  dans  la  rivière  , les 
habitans  de  Jobor  n’auroient  rien  à craindre 
des  Portugais  : mais  que  dès-qu’ils  fc  feroient 
retirez  , on  regarderoit  le  pais  comme  perdu. 

Le  Raia  dît  encore  fecrétement  à l’Amiral , 
que  tant  la  Noblefie  que  les  Bourgeois  de  Batu- 
fauwer,  paroilToientréfolasàlaiflerla  ville  à 
l’abandon,  & à s’en  aller  vers  le  haut  de  la  ri- 
vière, pour  s’y  établir:  qu’ils  lui  avoient  dit 
que  s’il  avoit  deflein  de  combattre  les  Portu- 
gais, il  pouvoir  le  faire  avec  les  Hollandois 
&:c.  qu’au-refte  fi  on  lui  acordoit  fes  deman- 
des , au-lieu  de  30.  toifes  de  terrcin , il  en  acor- 
deroit  120.  en  quarré. 

L’Amiral  fit  réponce  au  Raia  & auBenhara 
qu’on  n’agifioic  pas  ainfi avec  les  Seigneurs  E- 
tats  Généraux,  & qu’ils  ne  trouveraient  pas 
bon  qu’on  les  fît  engager  dans  un  Traité  pour 
500.  ou  1000.  réales  : que  fi  les  Hollandois  fai- 
foient  du  commerce  dans  le  pais  de  Johor,  ainfi- 
qu’ilsl’efpéroient , il  y auroit  des  jours  où  le 
Roi  tirerait  plus  de  1000.  réales  de  profit  : que 
par-conféquent  il  ne  pouvoit  faire  entrer  une 
telle  claufe  dans  un  Traité  : qu’^ncore  que  lui 
Amiral  ne  fut  qu’un  Particulier  , il  ofroit  an 
Roi , s’il  le  defiroit , & s’il  perfiftoit  dans  l 'al- 
liance des  Hollandois,  de  lui  faire  prefcnt  de 
1000.  réales  de  fa  propre  caifle,  & de  les  em- 
ploier  dans  les  Provinces  Unies , en  fufils,  fa- 
bres  , & telles  autres  chofes  qu’il  fouhaiteroit  : 
qu’il  s’étonnoit  que  le  Roi  fît  fi-peu  d’état  de 
l’alliance  des  Hollandois  J de  que  s’il  n’y  pré- 
tendoit  aucun  autre  avantage  que  celui  qu’il 
marquoit  par  cette  demande , cela  ne  valoir  pas 
. la 
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la  peine  de  s’unir  avec  eux  contre  les  Portugais. 
Cette  réponce  fit  qu’on  ne  parla  plus  de  ce 
premier  article. 

Sur  le  fécond,  l’Amiral  dît  que  l’intention 
des  Etats  n’étoit  pas  de  faire  des  guerres  injuf- 
tes,  ni  de  hafarder  la  vie  de  leurs  Sujets  pour 
une  mauvaife  caufe , ou  pour  des  caufes  qui  leur 
feraient  inconnues  : qu’ils  entreraient  volon- 
tiers dans  une  ligue  défenfive  , mais  non  pas 
dans  une  ligue  ofenfive  , ficen’étoit  contre  les 
Portugais , qui  s’étoient  déjà  déclarez  leurs  en- 
nemis. Le  Raïa  demanda  ; Si  en  cas  que  le  Roi 
de  Bantam , dans  la  ville  duquel  les  Hollan- 
dois avoient  des  Commis  & un  comptoir,  vint 
à déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor , les  Hol- 
landois voudraient  fecourir  ce  dernier  Roi  ? 

L’Amiral  répondit  que  les  Hollandois  don- 
neraient au  Roi  de  Johor  tout  le  fecours  qu’il 
leur  ferait  poffible,  contre  quelque  Puiffance 
quecefût,  qui  viendrait  l’ataquer:  mais  que 
de  leurs  amis  s’en  faire  des  ennemis  , au  gré  & 
félon  le  caprice  d’autrui , ce  n’étoit  ni  leur  def- 
-fein,  ni  leur  manière  d’agir,  & qu’il  falloir 
qu’auparavant  ilsfuflent  informez  du  fujet  de 
la  guerre , & du  fonds  des  afaires  qui  l’auraient 
fait  naître.  Cette  réponce  parut  jufte  &équi. 
table , & les  Malais  en  furent  allez  contens. 

Sur  le  rroilïême  point , l’Amiral  dît,  qu’il 
n’étoit  pasbefoin  d’y  faire  une  ample  répliqué} 
-parcc-que  lors-que  les  Hollandois  feraient  là 
établis  , & qu’ils  y auraient  leurs  vailfeaux , ils 
feraient  obligez  eux-mêmes  de  fe  tenir  en  état 
de  défenfe  ; ce  qui  regarderait  les  Malais  com- 
me eux:  qu’eux,  leurs  gens,  & leur  canon  ren- 
draient de  meilleurs  fervices  au  Roi  que  les 
Malais  ne  fauroient  faire , Sc  quec’étoit  là  leur 

inten- 


Digitized  by  Google 


Volage  de  C.  Matelief 
intention,  comme  leur  devoir , & une  chofc  né- 
ceffaire  pour  leur  propre  fcürcté. 

Mais  il  remontra  que  l’ofre  qu’on  lui  faifoit 
d’üne  place  de  30.  toifes  d’étendue,  étoit  une 
chofe  tout-à-fait  furprenante  : que  fi  les  Hol- 
landois  venoient  à. faire  là  l’étape  de  leurs  mar- 
chandifes , il  leur  faudroit , feulement  pour  l’a- 
telier de  leurs  vaiffeaux  , un  cfpace  fix  fois  auffi 
grand  que  celui  qu’on  lui  ofroit  : qu’il  ne  requé- 
roit  donc  pas  feulement  trente  toifes  de  terrein , 
mais  autant  qu’il  en  pourroit  avoir  befoin , fans 
aucune  reftriétion  ; parce-que  plus  on  ocupe- 
roit  de  place , plus  il  faudroit  que  le  commerce 
fût  étendu  , ù par-conféquent , avantageux 
pour  le  pais;  que  d’ailleurs  l’efpace  ne  devoir 
. pas  entrer  en  confédération  dans  un  lieu  où  le 
terrein  eft  de  fi-peu  de  prix  , & fi-peu  eftimé. 

Il  y avoir  toute  aparence  que  cette  reftric- 
tion,  & fixation  de  l’étendue  du  terrein,  que  les 
Malais  vouloient  faire , venoit  de  ce  qu’ils  s’i- 
maginoient , que  les  Hollandois  étoient  de  mê- 
me humeur  que  les  Portugais.  Car  ceux-ci-ne 
demandoient  jamais  d’abord  qu’une  place  pour 
bâtir  une  maifon  ; mais  enfuite  ils  s’emparoient 
de  tout  le  païs , & réduifoient  les  habitans  dans 
l’efclavage  . . 

L’Amiral  qui  en  eut  du  foupçon  , dît  au  Raïa 
& au  Benhara  , que  le  Roi  avoir  deu  ordonner 
aux  Ambafladeurs  qu’il  avoir  envoiez  en  Hol- 
lande, de  s’enquérir  bien  éxa&ement  du  gou- 
vernement de  l’Etat:  qu’ils  auroient  apris  & 
connu  que  l’efprit  & le  génie  de  la  Régence  n’é- 
toit  nullement  de  s’emparer  des  pais  d’autrui; 
mais  d’établir  le  commerce,  & de  négocier  par- 
tout où  il  étoit  poffible.  Il  les  affura  même  que 
fi  le  Roi  fouhaitoit  avoir  l’Iflc  d’ Amboine,que 
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les  Hollandois  avoienc  prife  fur  les  Portugais, 
les  Etats  la  lui  céderaient,  moïennant  qu’il  leur 
fit  voir  qu’il  la  pouvoir  conferver,  & qu’il  s’en- 
gageât à n’y  laiiïer  trafiquer  perfonne  que  ceux 
de  la  nation  , qui  n’avoient  en  vue  que  le  com- 
merce qu’ils  y pouvoient  faire , & nullement  la 
propriété  & la  poiïeffion  du  fonds. 

Le  Raia  répondit  qu’on  n’avoit  aucun  mau- 
vais foupçon  des  Hollandois  , & qu’on  faifoic 
alfez  paraître  qu’on  avoir  de  la  confiance  en 
eux;  mais  qu’on  avoit  raporté  qu’ils  vouloient 
que  leur  établilfepient  fût  dans  Batufauwer  , Sc 
que  c’étcit  là  qu’ils  demandoient  une  place  : 
qu’on  fa  voit  que  cette  fortereffe  avoir  peu  d’é- 
tenduë  ; que  la  plupart  de  la  NoblefTey  faifoic 
fa  demeure , avec  alfez  d’autre  peuple;  & que 
s’il  ne  s’agiffoit  que  de  donner  de  l’efpace  hors 
de  l’enceinte  de  cette  ville,  on  en  acorderoic  au- 
tant que  les  Hollandois  endefireroient. 

Cettecondition , qu’on  imputoit  aux  Hol- 
landois d’avoir  voulu  impofer,  favoir,  qu’ils 
vouloient  s’établir  dans  Batufauwer , ne  fut  in- 
ventée que  pour  couvrir  la  confufion  que  les 
Malais recevoient , en  fe  voiant  fi-bien  relever 
à l’égard  des  propolîtions  peu  raifonnables 
qu’ils  avoient  ofc  faire.  Mais  il  ne  s’agiffoit  pas 
de  faire  feulement  femblant  qu’on  s’en  aperçût: 
il  s’agifToic  d’établir  le  commerce,  & d’em- 
braflfcrles  ocafîonsde  faire  du  profit.  Ainfi  la 
fignaturedu  Traité  fut  différée  : mais  on  pro- 
mit verbalement  de  céder  autant  de  terrein 
que  les  Hollan  fois  en  auroient  befoin,&  dans 
le  lieu  qu’ils  délireraient. 

Sur  la  demande  que  les  Malais  faifoient , que 
la  flote  Hollandoife  demeurât  fur  leurs  cotes, 
iufques-à-ce  qu’il  y fût  venu  d’autres  Yaifîeaux 
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de  Hollande,  on  leur  fie  connoître  que  la  cho- 
fe  n’étoit  pas  poffible  ; qu’il  falloit  renvoier 
au  mois  de  Décembre  deux  vaiffeaux  en  Hol- 
lande, ou-bien  qu’il  faudroit  qu’ils  fiffent  en- 
core un  an  de  féjour  j ce  qui  les  mettroit  hors 
d’état  d’y  retourner , tant  à-caufe  qne  lescor^s 
des  vaiffeaux  en  feroient  incommodez , qu’a- 
çaufe  de  la  consommation  qui  fe  feroit  des 
vivres , des  voiles , des  cables  , & des  autres 
munitions  & agreils. 

Mais  on  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu’ii 
feroit  poffible  pour  ne  s’éloigner  pas  de  Malac- 
ca avant  le  mois  de  Décembre  i & il  y avoir 
bien  de  l’aparence  que  tant  qu’il  y auroit  des 
vaiffeaux  Hollandois  dans  cette  mer,  les  Por- 
tugais n’oferoient  rien  entreprendre.  Le  Raia 
parut  fort -content  de  cette  promeffe , & dît 
qu’il  alloit  en  faire  Son  raport  à fon  frère.  En 
ce  tems-là  on  fit  la  revue  fur  la  flore , & l’on  y 
trouva  1034..  hommes. 

Lerf.  d’O&obre  i<So<5.  furlefoir,  l’Amiral 
étant  allé  à Batufauwer,  propofa  au  Raïa  de 
ligner  le  fécond  Traité,  qu’il  avoit  refufé  de 
ligner  entre  les  mains  du  Vice-amiral , dans  le 
deffein  d’obtenir  encore  quelqu’une  des  condi- 
tions qu’il  vouloit  propofer.  L’Amiral  lui  dît , 
que  fi  l’on  n’avoit  pas  deffein  d’éxécutcr  le 
Traité  qui  avoit  été  fait  devant  Malacca  , on 
n’avoit  qu’à  le  déclarer  : qu’il  étoit  prêt  de  s’en 
défifter , & de  laiffer  les  Malais  en  pleine  li- 
berté : qu’au-reftefi  l’on  ne  Youloit  plus  pren- 
dre de  part  àl’afaire  de  Malacca,  il  l’enrre- 
prendroit  feul  quand  l’ocafion  s’en  prefente- 
roit,  fachantbien  prefentement  ce  qu’il  y a- 
voità  faire:  que  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  affez 
fort  pour  une  telle  expédition , il  feroit  allian- 
ce 
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ce  avec  les  Rois  voifins , comme  ceux  d*  Achin* 
de  Queda  , de  Siam  , ou  de  Pegu , & les  apelle- 
roit  a Ton  fecours  : qu’on  pouvoir  compter  pour 
une  chofe  afifurée , que  jamais  les  Etats  ne  fc- 
roient  la  paix  avec  les  Portugais , qu’ils  n’y  fif- 
lent  comprendre  tous  leurs  Alliez. 

Le  Raia  répondit  qu’ils  vouloient  entretenir 
le  Traité  fait  devant  Malacca  : fur  quoi  l’A- 
miral alla  trouver  le  Roi , qui  ratifia  tout  ce 
que  fon  frère  avoit  fait.  On  fit  coucher  par  é- 
crit  le  fécond  Traité  , &on  le  figna.  Au-relfe 
le  Roi  dit  à l’Amiral,  que  fi,  félon  la  parole 
qu’il  en  avoit  donnée,  ildemeuroit  deux  mois 
fur  les  côtes  dejohor,  ou  aflez  près , pour  em- 
pêcher, pendant  ce  tems-là,  que  les  Portugais 
ne  vinffent  ataquer  fa  ville,  ilefpéroit  la  faire 
fï-bien  fortifier,  qu’il  n’auroitplus  lieu  de  les 
craindre  j & que  pour  cet  éfet  il  y avoit  déjà 
beaucoup  de  gens,  quictoient  allez  couper  du 
bois  dans  les  îfles  voifines. 

La  plupart  de  fes  Oficiers  marquèrent  aufli 
qu’ils  étoient  dans  ce  fentiment  ; entre-autres 
le  Delli , le  Semachi , le  Delela  qui  étoit  un 
homme  d’efprit , le  Tomongon  ou  Amiral , & 
leSeragaraïa.  Ils  prièrent  tous  l’Amiral  Hol- 
landois  de  faire  de  fortes  inftances  auprès  du 
Roi,  pour  l’engager  à faire  ces  fortifications , 
&même  de  paffer  jufqu’à  la  menace  de  partir 
à l’heure  même  & de  l’abandonner,  fi  l’on  n’y 
travailloit  pas  inedfamment. 

Ils  difoient  qu’ils  auroient  bien  pu  le  pref- 
Xer  eux-mêmes,  s’ils  avoient  ofé  : mais  qu’il 
-ne  pouvoit  ouïr  parler  d’afaires  d’Etat  fans  fe 
chagriner , & fe  mettre  en  colère  j qu’il  ne 
vouloit  palier  fon  terns  qu’à  boire  & à faire 
bonne  chère,  ëc  qu’il  continuéroit  bien  cet 
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exercice  huit  jours  entiers  fans  en  être  las. 

Le  Seragaraïa  e'tant  feul  avec  l’Amiral  lui 
dît  familièrement , que  s’il  vouloir  envoier  des 
Hollandois  travailler  aux  fortifications , il  ren- 
droitun  grand  fervice  au  Roi.  L’Amiral  lui 
répliqua  que  cette  propofition  n’étoit  pas  rai- 
sonnable j queceferoit  unechofe  honteufeque 
des  gens  de  guerre,  qui  favent  manier  les  ar- 
mes, & qui  n’ont  jamais  tourne  le  dos  devant 
l’ennemi , s’emploïaflent  à des  ouvrages  fervi- 
les , & que  des  efclaves  oifîfs,  qni  ne  méritoient 
pas  d’être  mis  en  comparaifon  avec  le  moindre 
de  fesgens,  les  regardaflènt  faire:  que  quand 
les  Hollandois  pourroient  s’y  réfoudre,  ce 
qn’ils  feroient  bien  en  casdenéceffité  , il  croioit 
que  le  Roi , au  fecours  duquel  ils  étoient  ve- 
nus, ne  voudrait  pas  les  prier  de  faire  une  cho- 
fc  que  fes  efclaves  pouvoient  & dévoient  faire 
pour  fa  fureté , & pour  la  leur  propre.  Le  Se- 
ragaraïa plein  de  confufion , dît  que  ce  qu’il  a- 
voit  propofé  n’étoit  que  par  raillerie  , & que 
l’Amiral  ne  devoir  pas  l’avoir  pris  fi  féricu- 
fiement. 

Au  refte  la  Noblefle  ne  paroifioit  point  non- 
plus  portée  à la  paix  avec  les  Portugais  , ainfi 
.que  plufieurs  l’avoient  témoigné  à l’Amiral  en 
diverfes  rencontres.  Car  ils  lui  avoient  fouvent 
parlé  des  rufes  de  ces  gens-là  , de  leurs  fourbes, 
du  deflein  qu’ils  avoient  de  jetter  de  la  divifion 
entre  le  Roi  & les  Hollandois , afin  de  le  tenir 
dans  l’efclavage , aufli-bien  que  fon  peuple. 

Le  7.d’G6lobre  1606.  l’Amiral  alla  au  palais, 
pour  prendre  congé  du  Roi.  Pendant-qu’il  a- 
tendoit  qu’il  pût  lui  parler  , le  Raia  Sabrang 
lui  dît  qu’on  avoir  mené  à Muar  7.  ou  S.  pri- 
fonniers,  quirA  voient  raporté  que  les  Portu- 
. ..  gais 
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gais  avoient  réfolu  de  ne  rien  épargner  pour  fai- 
re la  paix  avec  ceux  de  Johor  ; parce-que  Don 
Antonio  de  Menefes , fils  de  Don  Duarte  de 
Menefes  autrefois  Vice-roi  des  Indes , qui  de- 
voir être  Gouverneur  de  Malacca , avoir  dé- 
claré qu’il  n’accepteroit  pas  le  Gouvernement, 
fi  l’on  nefailoit  la  paix  avec  le  Roi  de  Johor. 

Ainfi  le  Rata  pria  l’Amiral  de  fonder  le  Roi , 
& de  tâcher  de  pénétrer  l'on  intention  , parce- 
que  fi  ce  Prince  paroiffoit  porté  à la  paix  , il  a- 
voit  réfolu  de  partir  avec  les  Hollandois , & de 
fe  retirer  dans  l’ille  Linga , qu’il  fe  promettoit 
de  défendre  j moiennant  leur  fecours , contre  les 
ennemis  communs.  L’Amiral  aïant  entretenu 
le  Roi , le  trouva  fi-bien  difpofé , qu’il  ne  jugea 
pas  devoir  le  preffer  davantage  fur  ce  point.Gar 
ce  Prince  lui  dît  qu’il  ne  defiroit  point  une  paix 
qu’il  fa  voit  qui  ne  feroit  pas  de  durée , & qu’on 
ne  propoferoit  que  dans  la  vue  de  quelque 
tromperie. 

Le  9.  l’Amiral  fe  rendit  à fon  bord,  & le  il. 
le  Roi  étant  allé  le  vifiter , lui  dît  qu’il  avoit  eu 
nouvelles  que  deux  navires  Portugais , -trois  ga- 
lères & quelques  fuftes  croifoient  proche  de 
Pulo  Carimaon-,  poursefeorter  des  jonques  qui 
dévoient  venir  de  Macafiar  & de  Java,  char- 
gées de  marchandifes  & de  vivres  pour  Malac-*- 
ca:  que  7..  autres  vaiffeaux  de  la  même  nation 
avoient  pris  leur  cours  vers  le  Nord  , fois 
pour  retourner  à Achin,  ou  pourefeorter  un 
bâtiment  qu’ils  atendoient  de  Coromandel , ou 
de  S.  Thomas. 

Sur  cet  avis,  on  prit  la  réfolution  de  partir  , 
& d’envoier  en  même  tems  à Amboine,  une 
galère  qui  étoit  prête , pour  y mener  20.  oü  2Ç. 
foldats  , 15.  ou  20.  matelots,  & avec  eux  40. 

M $ Noirs 
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Noirs  qui  avoient  été  pris  devant  Malacca , 8c 
qu’on  avoit  reteaus.  Pour  la  flore,  elle  devoir 
pafifer  par  le  détroit  de  Sincapura , afin  d’aller 
devant  Malacca , voir  ce  qu’elle  y pourroit 
entreprendre  contre  l’ennemi. 

Mais  il  fe  trouva  un  grand  obftacle  à l’éxécu-  - 
tion  de  ce  deffein.  Les  équipages  ne  pouvoient 
s’y  ré  foudre  , & l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à 
les  y réduire.  Ils  faifoient  trois  demandes.  La 

{•remiére  , que  comme  par  le  Réglement  de 
’ Artykel-brief  chaque  matelot  n’avoit  d’hipo- 
téque  pour  le  paiement  de  fes  mois  de  gages  , 
que  fur  le  corps  du  vaiflfeau  où  iLfervoit,  on 
leur  promît  que  fi  le  vaififeau  vcnoit  à pé- 
rir, l’hipotéque  dcmeureroit  affignée  fur  tou- 
te la  flote.  La  fécondé,  que  fi  quelqu’un  étoit 
cftropié  dans  le  combat,,,  on  l’en  dédomma- 
geât. La  troifîême  regardoit  la  diftribution  du 
butin.  Enfin  après  beaucoup  de  raifonnemens 
de  part  & d’autre , on  les  contenta , & ils  pro- 
mirent de  faire  leur  devoir. 

Le  iS.  la  flote  fe  trouva  par  la  hauteur  de 
Malacca,  mais  elle  en  étoit  encore  fï-loin,  au 
large,  qu’à-peine  pouvoit-on  de  deflus  les  hu- 
nes découvrir  la  ville,  ou  les  vaifleaux  qui  é- 
toient  au  port.  Le  20.  il  fut  réfolu  d’aller  ata- 
quer  ces  vaiffeaux  à leur  rade,  & que  trois  de 
ceux  de  la  flote  , favorr , Orange , le  Grand  So- 
leil , 8c  les  Provinces  Unies , iroient  enfemble  jet- 
ter  le  grapin  à un  de  ceux  des  ennemis , pendant 
que  les  fîx  autres  feroient  têteau  reftedeleur 
armade. 

Quoi-qu’il  calmât  ce  jour  là  les  Hollandoïs 
ne  laifférent  pas  de  s’aprochcr  affez  pour  comp- 
ter les  yaiffeaux  Portugais , qui  étoient  au  nom- 
bre defept , fîx  grands  & un  petit , dont  deux 

avoient 
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avoient  les  mâts  de  hune  bas.  Le  navire  du  V i- 
ce-roi,  qui  fe  nommoit  La  Conception , étoit 
le  plus  grand  & le  plus  fous  le  vent,  comme 
aïant  le  cap  au  juflant.  Don  Manuel  de  Mafca- 
renhas  en  étoit  le  Capitaine. 

Le  fécond  étoit  le  galion  de  S.  Nicolas , qui 
portoit  1 9.  pièces  de  canon  de  fonte,  monté  par 
Don  Fernando  de  Mafcarenhas  , qui  étoit  af- 
filié de  Don  Pedro  fon  frère.  Le  troifième  étoit' 
le  S.  Simon , monté  par  le  Capitaine  Don  Fran- 
cifco  de  Sotomaïor,  qui  fut  tué  , & André 
Pefoa  fut  mis  en  fa  place.  Le  quatrième  s’a- 
pclloit  Todos  los  Santos , monté  par  le  Capitai- 
ne Don  Francifco  de  Norinha.  Sébaftien  Soa- 
res  Vice-amiral  montoit  le  cinquième , nommé 
Santa  Cruz.  Le  Capitaine  Don  PaulodePor- 
rugal  montoit  un  des  deux  autres  dont  les  mâts 
de  hune  étoient  bas , & qui  étoit  un  des  plus 
grands.  L’autre  qui  portoit  le  nom  de  S.  An- 
toine  étoit  le  plus  petit , & étoit  monté  par  le 
Capitaine  Antonio  de  Souza  Falcaon. 

Le  21.  fur  le  foir,  P Amiral  fit  venir  à fort 
bord  les  Capitaines  de  fes  deux  vai (féaux  mate- 
lots , & il  fut  réfolu  qu’à  deux  heures  après  mi- 
nuit , à la  fin  du  flot , lors-que  la  Lune  fe  leve- 
roit , ils  iroient  tomber  fur  le  Vice-amiral  qui 
étoit  le  plus  au  Sud  , au-lieu  d’ataquer  le  navi- 
re du  Vice-roi , qui  par  le  flot  feroit  le  plus  au 
vent.  Cependant  à minuit,  l’Amiral  étant  pa- 
ré , & aiant  encore  fait  venir  fes  deux  féconds  , 
ils  dirent  qu’ils  n’étoient  pas  d’avis  d’éxécuter 
le  projet,  parce-qu’il  n’y  avoir  point  de  mer, 
& qu’on  courroit  rifque  de  dériver  fous  le  vent 
de  tous  les  vaiffeaux  ; que  par-conféquent  il  fe- 
roit bon  d’atendre  que  le  jour  fût  venu. 

Le  matin  du  22.  d’O&obre  1606.  après  la  , 
M 4 prié-; 
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pricre , l’Amiral  fit  lever  l’ancre  , & vers  la  fin 
de  l’ebe  il  mit  le  cap  fur  Pifle  Das  Naos , dans 
le  deffein  d’aborder  le  galion  Santa  Cmz , qui 
é.toit  alors  fous  le  vent  de  tous  les  autres..  Mais 
aiant  vu  le  banc  qui  s’étend  de  Pille  vers  lelar- 
ge,  il  revira.  Alors  l’eau  commençant  à mon- 
ter & le  vent  à forcer , il  ne  put  joindre  ce  na- 
vire, ni  aucun  des  autres,  que  le  S.  'Nicolas , 
qui  étoit  le  plus  grand  après  celui  du  Vice-roi , 
éc  le  plus  au  Nord  de  tous. 

Quand  il  fut  à moitié  chemin  de  la  flote,  le 
Maître  de  fon  navire,  qui  fe  nommoit  Simon 
Mau,  alla  lui  demander  s’ilneferoit  pas  bon 
de  virer  de  bord  encore  une  fois  , & de  courir 
encore  une  bordée , afin  d’aborder-  plus  facile- 
ment. Le  Pilote  fut  auffi  du  même  avis.  Mais 
l’Amiral  voiant  que  s’il  mettoit  à l’autre  bord  , 
le  courage  de  fes  gens  fe  refroidiroit  , & crai- 
gnant d’être  furpris  par  le  calme,  & de  man- 
quer fon  coup , il  répondit  qu’il  ne  vouloit  ni 
qu’on  changeât  de  bord , m qu’on  fit  aucune 
autre  nouvelle  manoeuvre  que  d’aborder  le 
S.  Nicolas.  Il  alla  même  parler  au  Timonnier  , 
Zc  lui  dît  que  dès-qu’il'en  recevroit  le  comman- 
dement, il  eût  à pouffer  la  barre  fous  le  vent  , 
a quoi  il  promit  de  ne  pas  manquer. 

. Dès-que  l’Amiral  prefenta  le  flanc  au  S.  Ni * 
€ olas , la  barre  fut  poufïée  fous  le  vent , & les 
grapins  furent  jettez  aux  écubiers , de-forte  que 
les  deux  navires  demeurèrent  accrochez.  Mais 
avant-que  d’en  venir  là-,  l’Amiral  fit  faire  une 
décharge  de  fes  pièces  de  chafife  de  l’avant , qui 
dtoient  de  24.  livres  de  balle  , de  fes  pièces  de 
l’embelle , qui  étoient  de  1 8.  livres  de  balle , & 
de  celles  qui  étoient  fur  le  château-d’avant , 
dout  tous  les  coups  portèrent.  En  paflant  le 

. ' - long 
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long  des  autres  vai fléaux  , il  ne  fît  point  tirer 
defuisj  mais  il  vint  une  volée  du  galion  du  Vi- 
ce-roi , qui  lui  emporta  deux  hommes. 

Dès-qu’il  eut  accroché  l’ennemi , il  fit  faire 
des  décharges  de  moufqueterie  par  40.  homJ 
mes , qui  tir  oient  fans  cefle , & il  y en  avoir 
quatre  fur  fa  grande  hune  qui  jettoient  des  gre- 
nades , & d’autres  artifices.  Il  lui  avoit  été  im- 
poflîble  de  monter  au  vent , & il  avoit  été  obli- 
gé d’aborder  le  S.  Nicolas  à bâbord  , fans  le 
prolonger  tout- à-fait  j mais  étant  un  ' peu  plus 
a fon  arriére  : le  Grand  Soleil  l’aborda  auffi  à 
ftribord , au  vent  , & le  navire  les  Provinces 
Unies  l’aborda  par  L’arriére^ 

Alors  chacun  fe  mit  en  devoir  de  fauter  à l’a* 
bordage.  L’Amiral  commença  par  faire  cou* 
per  les  ancres  de  la  carraque,  la  carraque 
par  le  moien  d’un  cable  qu’elle  avoit  amarré 
d’un  bout  au  navire  du  Vice-roi,  commença  à 
tirer  avec  elle  les  ennemis  qui  la  prefloient.  Mais 
on  coupa  ce  cable , & les  trois  Hollandois'dé-- 
rivèrent  enfcmble avec  elle  vers  le  large,  à la* 
faveur  du  vent  qui  venoit  de  terre.  - 

Les  autres  vaifleaux  faifoient  auffi  tous  -leurs  - 
éfortspour  incommoder  les- Portugais , & ils 
y réüffirentaflezfouvent  , car  ils  en  étoient  afl- 
fez  proche  L’Amiral  avoit  ordonné  aux  Caw  - 
nonniers  de  tirer  horifontalemenc-,  plutôt  ' 
un  peu  plus  haut-,  que  plus  bas  3 parcc-qu’U' 
falloit  tacherdc  tuer  des  gens , étant  difficile  dé  - 
couler bas  les  vaifïeaux  dans  ce  parage,  où  li- 
mer n’eft  prefque  jamais  groffb  , ainfi-qtiel’ex^  - 
périence  Pavoit  déjà -fait  cormoître  en  la  pté- - 
cédente  bataille,  parle  moien^duva-iffeau  de 
Don  Enriquedc  Norrnha.j-quiavoit  rcçmrarec 
de  coups  en  bois , Sc  dans  les  flancs-,  fans  qtCil 1 
lui  en  fut  arrivé  d’accident»  - MT  5 , La.  - 
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La  raifon  pourquoi  l’Amiral  s’étoit  ainfi  a- 
taché  à aborder  les  galions , venoit  de  ce  qu’on 
manquoit  de  poudre  5 de-forte  qu’il  aimoic 
mieux  expofer  fa  yie  & celle  de  fes  gens , que  de 
ne  pas  aborder , parce-qu’il  ne  voioit  pas  qu’il 
pût  remporter  de  grands  avantages  par  le 
moien  du  canon.  Cependant  il  falloir  en  rem- 

Cjrter  fur  l’armade , la  diffiper , fi  l’on  vou- 
it  fe  procurer  la  paix  dans  les  Indes  car  fans 
cela  le  Roi  de  Johor  auroit  toujours  été  en  alar- 
me , & les  Hollandois  auroient  été  décréditez. 

Quand  les  trois  vaiffeaux  Hollandois  furent 
au  large  avec  1 c S.  Nicolas  3 les  gens  de  l’Ami- 
ral , voiant  que  les  grenades  & les  moufquets 
ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  paroître 
fur  le  pont , voulurent  fauter  à fon  ljord  : mais 
l’Amiral  ne  le  voulut  pas  permettre  , te  dît 
qu’il  étoit  encore  trop-tôt.  Cependant  il  ne 
fut  pas  obéi.  On  y pafîa  avec  une  efpèce  de  fu- 
reur. Les  matelots  des  Provinces  Unies  s’y  jetté- 
rent  par  leur  beaupré  : ceux  de  V Orange  Se  du 
Grand  Soleil  s’y  précipitèrent  de  tous  côtés. 

Il  fc  fit  alors  un  violent  combat , &: beau- 
coup de  carnage.  Il  y eut  quantité  de  Hollan- 
dois bleflfez  , mais  il  n’en  fut  pas  tué  un  feul. 
Comme  les  Portugais  vouloient  fe  jetter  à la 
mer , on  les  tuoit  tous , hormis  quelques-uns 
que  l’  Amiral  fit  fauver  fur  fon  bord  ; Se  leFif- 
cal  Martinus  Appius , fur  le  bord  des  Provinces 
Unies , Enfin  il  ne  refta  dans  le  galion  que  7.  ou 
S.  hommes  en  vie , qui  s’étoient  cachez  au  fond 
de  cale , danslelefte. 

Cette  a&ion  fe  pafla  du  côté  des  Hollandois 
avec  tant  de  courage,  qu’encoreque  l’Amiral 
eût  eu  beaucoup  de  confiance  en  fes  matelots , 
il  avoua  qu’ils  croient  encore  allez  plus  loin 
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qu’il  ne  l’a  voit  atendu  : carie  S.  Nicolas  étoit 
monté  de  z6^.  foldats , outre  les  Noirs. 

Lors-que  le  Vice-roi  vit  que  les  vaiflfeaux 
Hollandois  avoient  accroché  le  galion,&  qu’ils 
le  tiraient  au  large , il  fit  mettre  fes  4.  autres 
vaifleaux  à la  voile , pour  le  fuivre , car  ils  n’en 
étoient  qu’à  une  portée  de  moufquet.  Le  Maî- 
tre Simon  Mau  &c  le  Pilote  dirent  à l’Amiral 
qu’il  falloir  s’alarguer  du  S.  Nicolas  où  il  n’y  a- 
>oit  plus  rien  à faire  , puis-que  le  Capitaine 
Mafcarenhas,  fon  frère  Do»  Pedro,  & tout 
l’équipage  e'toit  mort  , parce-qu’on  pourrait  • 
demeurer  engagé  avec  les  autres  Portugais  qui  ■ 
fuivoient.  L’Amiral  leur  dît  qu’il  nevouloit 
pas  qu’on  fe  débordât,  qu’ils  n’eufiTent  plus  à 
lui  tenir  un  pareil  difeours , & qu’il  ne  preten- 
doit  pas  qu’ils  lui  fifient  perdre  le  galion , ainfî- 
qu’il  étoit  auparavant  arivé  à l’egard  de  celui 
de  Don  Enrique  Norinha.  . 

Enfin  Gerrit  Hendrickfz  Roobol  , Maître  ‘ 
du  Soleil , cria  qu’on  pouvoir  fe  déborder  ; qu’il 
promettoit  de  bien  garder  la  prife  , Si  qu’il 
croioit  qu’il  valoit  mieux  fe  laifler  dériver  ait  ? 
large,  pour  tâcher  d’y  atirer  le  relie  des  enrte-- 
mis.  L’Amiral  trouva  ce  confeil  bon , mais  il 4 
craignoit  de  perdre  le  S.  Nicolas.  Il  ordonné 
donc  au  Maître  Roobol,  que  s’il  voioit  qu’il  ‘ 
*ie  le  pût  conferver , il  eût  à y mettre  le  feu , ce  : 
qu’il  promit. 

Alors  l’  Amiral  aïant  fait  retirer  fes  gfapins,  » 
fe  déborda,  dans  le  delfein  d’aller  auffi  abor-  • 
der  le  Vice-roi.  Dès-qu’il  fe  fut  alargué  de  la  ’ 
prife , un  des  ennemis  alla  aborder  Roobol , ou  - 
le  Soleil y mais  audi-tôt  ils  s’écartèrent  i’undé* 
l’autre. 

Cependant  l’ Am  irai  s’étant  raprOchè  dé  ■ 
M 6 > Roo- 
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Roobol,  vit  qu’il  n’avoit  amarré  le  S.  Nicolas 
qu’avec  le  bras  de  fa  miféne , qui  n’étoit  qu'une 
corde  fort  médiocre  & vieille , & que  pour  lui, 
il  avoit  bordé  toutes  fes  voiles  : fur  quoi  l’Ami- 
ral lui  cria  de  brûler  le  galion.  Toutefois'  crai- 
gnant que  fon  ordre  ne  fütpas  éxécuté , . il  lui 
envoia  deux  hommes  dans  un  canot  , pour  lut 
commander  d’y  mettre  le  feu  en  25.  endroits  j 
parce-que  file  bras  qui  le  tenoit  amarré  venoic 
à rompre  , la  prife  demeureroit  aufîl-tôt  de 
l’arriére  au  vent , & les  galer.es  viendroient  la 
remorquer. 

Roobol  répondit  à ces  2;  hommes  qu’il  gar- 
deroit  bien  la  carraque , Se  que  fi  l’ Amiral  vou- 
loir qu’elle  fût  brulee , il  falloir  qu’il  vint  lui- 
même  y mettre  le  feu.  Alors  même  le  bras  rom- 
pit , le  galion  fut  dégagé.  Roobol  voiant  cet 
accident,  s'écarta  de  la  flore  autant  qu’il  put-, 
Si  jufqu’àune  lieue  &.  demie. 

Pendant-que  cela  fe  pafloit , le  Vice-amiral 
Hollandois  fut  abordé,  par  le  galion  S.  Simone 
& incontinent  après  encore  par  un  autre,  de- 
forte  qu’il  en  avoir  un  de  chaque  côté.  Le  Lien- 
Noir* s’étant  avancé  vers  lui , tomba  fur  cet  au- 
tre Portugais , . & le  Maurice  l’aïant  auffi  abor- 
dé,. ils  y mirent  le  feu.,.  & il  brûla  avec  tout 
fon  équipage.. 

De  fon  côté  VErafme  aborda  1 e SatitaCruZj&t 
ils  fe  canonnérent  l’un  l’autre  : mais  ils  fe  fépa-r 
rérenttout-auffi-tôt.  L’amiral  cria  vite  à 1 E- 
raftr.e qu’il  retournât  l’aborder  à {tribord,  de 
VErafme  le  fit.  L’Amiral  vouloit  l’aborder - 
auffr  à bâbord  j mais  le  calme  l’en  empêcha. 
Cependant  en  .paflant  le  plus  proche  de  fon  cô- 
té qu’il  put , il  lui  envoia  fes  bordées.  LePon- . 
ÊUgais  s’étant  débordé  de  VErafme  pour  la;fe-- 

cou-  - 
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conde  fois , après  avoir  perdu  cent  hommes , le 
Maurice  alla  l’aborder;,  & l’Amiral  avec  un 
autre  vaififeau  encore  l’aïant  fuivi  . le  galion, 
dont  le  Capitaine  étoit  dangereufement  blcfle , 
fe  rendit  fans  plus  combattre.  Il  yavoit  àfon 
bord  il.  piéces-de  canon  de  fonte , & 4.  de  fer; 
Pour  le  Vice- roi  il  dériva  par  le  calme  j puis  a- 
près  il  vint  un  grain  avec  un  vent  de  mer,  à la 
faveur  duquel  iL  s’éloigna  beaucoup  des  Hol- 
landois. 

La  brune  étant  alors  furvenuë  les  galcres  ti- 
rèrent en  oüaiche  le  S.  Nicolas.  Les  Hollandois 
fe  trouvoient  acablez  de  fatigue , d’autant-plus 

Su’ii  faifoit  extraordinairement  chaud.  Il  y eut 
x des  principaux  Oficiers  de  l’atmade  Portu- 
gaife  tuez  dans  ce  combat.  Au  regard  des  au- 
tres gens  des  équipages,  on  en  fut  le  nombre 
quelque;  tems  après  par  une  lettre  du  Vice- 
roi  à Don  Alvaro  de  Menefcs , Capitaine  Ma- 

Î'orde  l’armade  qui  étoit  fur  la  côte  de  Pulo 
îuton , qui  fut  interceptée  devant  Queda , le 
24.  de  Novembre  fuivant.  On  J’aprit  encore 
par  une  lettre  d’un  Portugais , nommé  Antonio 
de  Prado  d’ Almeda , écrite  à Francifco  de  Li- 
ma un  de  fes  amis , qui  étoit  dans  la  même  ar- 
made. Cette  perte  montoit  à 52i.foldatsBlancs. 

La  lettre  du  Vice-roi  portoit  défences  à cet? 
te  armade  de  s’engager  au.  combat  avec  les 
Hollandois,  fi  tous  leurs  vailfeaux étoient  en-? 
femble.  Une  autre  lettre  auflï  d’un  Portugais , 
marquoit  tant  d’éfrohque  celui  qui  l’avoit  écri- 
te  difoitque  ceux  qui  pourraient  conferver  à 
l’avenir  leur  vie  dans  les' Indes  feroient  bien- 
heureux. Ces  deux  dernières  lettres  étoient  da* 
tées  à Malacca  le  12»  de  Novembre. 

Le  matin  du  23 . d’Ottobrc , les  Hollandois 
M y.  ; -por-?- 
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portèrent  fur  le  Vice-roi,  qui  étoit  beaucoup 
de  l’avanr  vers  terre.  Ils  ne  purent  le  joindre  i 
mais  ils  virent  fous  le  vent  à eux  le  galion  S. 
Simon  y fur  qui  l’Amiral  alloit  tomber,  lors- 
que les  Portugais  fe  rendirent  ; pour  prévenir 
le  feu  qu’il  auroit  fait  fur  eux.  Il  n’y  avoit  plus 

2ue  20.  hommes  à fon  bord , car  il  en  avoit 
té  tué  45.  qu’ils  avoient  jettez  à la  mer.  L’A- 
miral en  fit  enlever  14.  canons  de  fonte  & 2.  de 
fer,  avec  environ  trois  milliers  de  poudre,  du 
vin,  de  la  viande,  &dupoiffon. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  combat  naval , où  les 
Hollandois prirent  ou  firent  périr  4.  galions 
fans  avoir  prefque  perdu  de  gens  dans  l’aftion. . 
Cependant  on  ne  laiffa  pas  d’y  faire  une  groffe 
perte , car  le  Lion  Blanc , le  Lion  Noir , les  Pro- 
vinces Unies  3 & le  Vice- amiral , aiant  envoié 
leurs  chaloupes  armées  de  hommes,  entre 
lefquels  étoient  Nicolas  Janfz  Melcknap,  Maî-  - 
tre  du  Lion  Blanc , Jaques  de  Colenaar  pre- 
mier Commis  , Hans  van  Hagen  Sous-com- 
mis du  Lion  Noir , pour  piller  les  gens  qui  for- 
toient  du  galion  Santa  Cruz  qui  brûloir , ils 
fautèrent  tous  avec  le  galion  même , & péri- 
rent ainfi  miférablement. 

Il  refloit  trois  vaiffeaux  à l’ennemi , qu’il  ' 
avoit  halez  fur  le  fec , quel’ Amiral  avoit  gran- 
de envie  de  détruire.  Pourcetéfetil  fut  refolu,  - 
que  le  lendemain  31.  d’Oélobre,  on  iroit  moüil- 
ler  à un  jet  de  pierre  d’eux , tant  afin  de  ne  cou- 
rir aucun  rifque , au  cas  que  les  Portugais  y 
euffent  mis  des  artifices , que  pour  tâcher  à les 
faire  brûler  du  lieu  où  l’on  feroit.  Mais  à So- 
leil couchant , les  artifices  qui  étoient  dans  ces 
vaiffeaux  faifant  leur  éfet , ils  furent  mis  en  feu 
& épargnèrent  la  peine  qu’on  auroit  prife  à 

fai- 
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Faire  cette  éxécution.  Cet  incident  fit  connoi- 
tre  que  la  terreur  étoit  bien  grande  parmi  les 
ennemis , puis-qu’ils  n’avoient  ofé  entrepren- 
dre la  défencc  de  ces  navires. 


Autre  Relation  particulière  de  P Artnade 
des  Portugais. 


LE  ROI  d’Efpagne  voiant  que  les  Hol- 
’>3landois  poufloient  leur  commerce  dans  les 
„ Indes , & qo*ils  y étoient  trcs-bien  reçus  & 

33  favorifez  de  quelques  Rois  qui  ne  pouvoieat 
33  plus  fuporter  fa  tirannie,  voulut  empêcher 
33  leurs  progrès.  Pour  cctéfet , l’An  itfoç.il  en- 
„Yoia  aux  Indes  un  nouveau  Vice- roi , qui  a- 
33  voit  été  longtems  à la  Cour  à Valladolid,oà 
* a il  s’étoit  marié.  Il  fe  nommoit  Don  Martin 
33  Alfonfo  de  Caftro , & étoit  le  plus  jeune  des 
33  fils  de  Don  Antonio  de  Caxcais. 

33  Ce  Seigneur  étant  bien-avant  dans  la  fa- 
5,  veur  du  Roi , partit  avec  9.  navires,  dont  la 
3,  plupart  étoient  des  galions  montez  de  gros  é- 
3,  quipages , y en  aiant  4.  qui  dévoient  aller  en 
33  droiture  de  Portugal  à Malacca;  mais  ils  ter- 
33  rirent  à Goa.  Les  premiers  foins  du  Vice- 
33  roi  furent  donnez  à faire  des  préparatifs  pour 
3,  chaffer  les  Hollandois  des  Indés , & fur  tout 
,,  pour  châtier  les  Rois  qui  avoient  négocié 
3,  avec  eux.  Car  il  ne  favoit  pas  encore  que  les 
33  Hollandois  fe  fulfent  emparez  de  quelques 
„ forts , & il  ne  pouvoir  fe  l’imaginer,  jufques- 
33  à-  que  le  Jéfuite  André  Pereira , un  des  prin- 
cipaux de  ceux  qui  étoient  aux  Moluques 
33  fût  venu  d’ Amboine  à Goa , & lui  eût  fait  1 
3,raport  de  la  prife  des  ifles  d’ Amboine  & deTi- 

L 33  dore  y 


Digitized  by  Google 


<*  y 


i8o  Voiage  de  C.  Matellef 
„dore,  par  l’Amiral  Etienne  van  derHagenJ 
„ Cette  nouvelle  aïant  obligé  le  Vice-roi  de 
9,hâter  l’exécution  de  ièsdefleins,  il  partit  de 
„ Goa , au  commencement  de  Mai , qui  étoit 
„ le  tems  de  la  grande  mouflon , parce-que  s’il 
,,  eut.  retardé , il  lui  auroit  fallu  atendre  juf- 
„ qu’au  mois  de  Septembre.  Avant  fôn  départ 
„ il  fit  publier  au  nom  du  Roi  que  tous  les  No- 
,,  blés  euffent  à venir  s’embarquer  avec  lui  pour 
cette  expédition,  fur  peine,  à faute  de  ce 
3, faire  , de  perdre  leurs  inercedes,  c’efl-à-dire, 
„ teurs  emplois  de  Capitaines  des  places  où  ils 
a5  avoient  été  établis. - 

„ Il  prit  aufli  tous  les  revenus  du  Roi , & 
a,  touti’argent  qui  lui  apartenoit  dans  les  Indes: 
a,  il  fit  contribuer  tous  les  Marchands  au-dela 
arde  leur  pouvoir  : il  n’épargna  pas  les  maifons 
,j  publiques.  Par  le  moien  des  grofles  finances 
a,qu’ilamafla,  ilfit'Un  grand  armement,  qui 
a,  confiiloit  en  1 8.  galions , 4.  galères,  une  ca- 
ravelle & 23.  miles.  Tous  ces  vaiffeaux  é- 
„toientmontezde37i4.  Blancs,  favoir2934, 
a,foldats qui pafloient  en  revue,  & 7S0.  mari- 
„ niers  Blancs , outre  les  Noirs,  quLlesfurpaf- 
a,  foienten  nombre., 

„ Comme  jamais  on  n’àvok  vu  dans  leslndes 
a,un  fi-puiflant  armement  , les  Portugais  ne 
a,  doutoient  point qtfils  n’allaflent  fi-bien  né- 
3,  toïerd’ Hérétiques  tout  le  quartier  méridio- 
3,  nal , qu’à  l’avenir  perfonne  qu’eux  n’y  oferoit  ' 
3, .plus  trafiquer.  Enéfét  ils  avoient  raflemblé 
3,  toutes  leurs  forces  pour  réüfîîr  en  ce  deflein  , 
3,  & ils  n’ avoient  pas  laiflc  un  feul  de  leurs  na- 
3,  vires  de  relie  dans  toutes  les  Indes ,. de-forte 
„ que  fi  en  ce  tems- là  il  y fût  venu  des  vaifleaux 
33; de  Hollande , ils  y auroient  faittout  ce.qu’ils  • 
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V,  auroient  voulu , &n’auroient  trouvé  aucune 
,,  réfiftance  fur  toute  la  côte  de  Malabar. 

3, 1.  Le  navire  que  montoit  le  Vice-roi,  8c 
,,  qui  fe  nommoit  Nojfa  Senhora  da  Conccception, 

. «étoit  du  port  de  1000.  tonneaux,  ou  plus.  Le 
„ Capitaine  fe  nommoit  Manuel  Mafcarenhas* 
,,  Ilportoit  24.  canons  de  fonte,  & 1S0.  fol- 
«dats  Blancs,  outre  les  matelots  Blancs  & les. 
,,  Noirs.  Le  Vice-roi  fit  brûler  luirmême  ce 
„ galion  devant  Màlacca , le  29.  d’O&obre 
,,  fuivant,  de-peur  qu’il  ne  tombât  au  pouvoir. 
,,  des  Hollandoisv 

„ 2.  Le  navire  que  montoit  le  V ice-amiral  > 
„ étoit  le  S.  Salvador  y du  port  de  900.  tonneaux*- 
y,  Le  Capitaine  fe  nommoit  Alvaro  de  Car- 
„ valho.  Il  portoit  18.  piécesde  canon  , & 1S0. 
>>  foldats  Blancs , outre  les  matelots  Blancs  de 
»,  les  Noirs. L’Amiral  Matelief brûla  ce  galion, 
,,  le  18.  d’ Août,  fous  le  cap  Rachado. 

,,3.  Le  S.  Nicolas  e'toic  du  port  de  800.  ton- 
neaux, monté  parle  Capitaine  Fernando 
y,  Mafcarenhas.  Il  portoit  19.  canons  de  fonte 

& 3.  de  fer.  L’Amiral  Matelief  l’aïant  abor- 
„dé  le  22.  d’Oétobre  devant  Malacca-,  s’en 
,,  rendit  maître  ,&  il  n’y  refia  que  8.  hommes 
„ en  vie.  Cependant  s’étant  encore  fauvé  , il 
„ fut  brûlé  le  29.  du  même  mois  par  ordre  du. 
,,  Vice- roi. 

,,  4.  Le  galion  de  Don  Enrique  de  Norinha , 
,,  étoit  du  port  de  900.  tonneaux , monté  de 
„ 14.  canons  de  fonte  & de  160.  foldats»  L’A- 
„ mirai  Matelief  s’en  rendit  maître  le  18. 
,,  d’Août,  fous  le  cap  Rachado. 

„<).  Le  Santa  Cruz  étoit  du  port  de  600. 
«tonneaux  , monté  parle  Capitaine  Sébaftien 
,,  Soares..  Il  portoit  io.  pièces  de  canon  dtf 
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3,  fonte , & So.  foldats  Blancs.  L’Amiral  Ma- 
3,tcliefleprit  devant  Malacca  le  22.  d’Ofto- 
,,  bre  3 le  pilla , & le  brûla. 

3, 6.  Le  San  Simaon  étoit  du  port  de  900.  ton- 
3,  neaux , monté  par  le  Capitaine  Don  Fran^ 
,j  cifco  de  Sotomaior.  Il  portoit  16.  canons  de 
33 fonte,  2. de  fer,  & itfo..  foldats  Blancs.  Il 
3,  fut  pris  le  23.  d’Oétobre,  devant  Malaccfc, 
3,  pillé  & brûlé. 

3,  7.  Le  Todos  Ios  Santos  étoit  du  port  de  800. 
r„  tonneaux,  monté  par  le  Capitaine  Don  Fran- 
„ cifco  de  Norinha,  a.vec  130.  foldats.  Il  fur 
3,  brûlé  le  22.  d’O&obre  devant  Malacca , fans 
33  qu’on  en  pût  rien  fauver. 

„ 8.  Le  galion  du  Capitaine  Duarte  de  Guér- 
ira étoit  du  port  de  <îoo.  tonneaux,  monté  de 
3,  i<).  canons  de  fonte  & de  itfo.  foldats  Blancs. 
„ Il  fut  brûlé  le  18.  d’ Août , fous  le  cap  Rachat 
3,  do,  fans  qu’il  s’en  fauvat  rien. 

„ 9.  Le  Nojfa  Senborra  de  Scorro  étoit  du  port 
3,  de  800.  tonneaux, monté  par  leCapitaine  Gu-. 
3,tierre  de  Monroi,  & portoit  15.  canons  de 
a,  fonte,  avec  140.  foldats  Blancs. . 

„ 10.  Le  galion  S.  Antonio  étoit  du  port  de 
33  280.  tonneaux  , monté  par  le  Capitaine  An- 
3,  tonio  de  Falcaon  , &:  portoit  10.  canons  de 
3, fonte,  avec 47*  foldats  Blancs.  Il  fut  coulé  à 
„ fond  le  29.  d’O&obre,  devant  Malacca. 

„II.  Nojfa  Senhoradas  Mer  ces  étoit  du  port 
3, de  800.  tonneaux,  monté  par  le  Capitaine 
3,  Don  Alvaro  de  Menefes,&  portoit  14. canons 
3,  de  fonte,  avec  120.  foldats  Blancs. 

„I2.  Le  galion  de  Jacobo  de  Morais  Sar- 
„ mento  étoit  du  port  de  Soo.  tonneaux , mon- 
3,  té  de  14.  canons  de  fonte,  avec  80.  foldats 
»,  Blancs. 

3,13.  Le 
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„T3.  Le  galion  de  Jean  Pinto  de  Morais  é- 
„ toiç  du  porc  de  Soo.  tonneaux , monté  de  iç. 
y3  canons  de  fonte  & de  140.  foldats  Blancs. 

„ 14.  Le  Galion  de  Jeronimo  Borelho  étoit 
„ du  port  de  500.  tonneaux  monté  de  12.  canons 
33  de  fonte , & de  100.  foldats  Blancs. 

« iç.  Le  Galion  de  Manuel  Baretto  étoit  du 
a,  port  de  500.  tonneaux , monté  de  12.  canons 
33  de  fonte  & de  100.  foldats  Blancs. 

3j  1 6.  Le  San  Martinbo  étoit  du  port  de  S00J 
3,  tonneaux , monté  par  le  Capitaine  Don  Luis 
3,  Lobo , & portoit  vingt-deux  canons  de  fon- 
35  te  j avec  cent-cinquante  foldats  Blancs.  Il  pé- 
3,  rit  proche  de  Manar  , fur  la  côte  de  Tille  de 
„ Ceilon.  * 

„ 1 7.  Le  galion  monté  par  le  Capitaine  Don 
3,  Pedro  de  Portugal,  étoit  du  port  de  1200. 
3,  tonneaux  , & portoit, 12.  pièces  de  canon, 
a,  fans  foldats  paflans  en  revue.  Mais  il  y avoic 
3,àfonbord  quantité  de  Marchands  & d’au- 
3,  très  paflagers.  Il  étoit  deftiné  pour  la  Chine  , 
3,  & au-lieu  de  faire  ce  voiage , il  fut  brûlé  le 
3,  29.  d’Oélobre  , devant  Malacca , par  or- 
,,  dre  du  Vice- roi de-peur  qu’il  ne  tombât  en- 
3,  tre  les  mains  des  Hollandois. 

,,  iS.  Le  galion  du  Capitaine  Don  Antonio 
3,  de  Menefes,  à-prefent  Gouverneur  de  Ma- 
3,  lacca , fur  lequel  il  n’y  avoit  point  de  foldats, 
33  mais  beaucoup  beaucoup  de  Marchands  & de 
3>  paflagers  j aufli  deftiné  pour  la  Chine.  Il  pé- 
„ rit  fous  le  cap  de  Comorin. 

3, Des  quatre  galéres,il  y en  eut  une  qui  demeu- 
3,  ra  fort  incommodée  au  combat  du  cap  deRa- 
3,chado.  Ces  quatre  galères  & les  23.  fuftes, 
3»  portoient  854.  foldats  , outre  les  matelots  , 
3,  les  rameurs  , garçons  de  bord  &c. 

j.  Le 
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a,  Le  Vice-roi  prétendoit  mener  d’abord  cet- 
3>  te  armade  à Achin  5 y bâtir  une  fortereffe  fur 
33  le  rivage  oùle  Roi  d’ Achin  a la  ficnne,  & 
châtier le  Roi,  ouïe  rendre  tributaire.  En- 
3,  fuite  il  devoit  aller  à Johor , & en  exterminer 
3,  le  Roi.  De  Johoril  devoit  aller  à Pahan&à 
a,  Patane,  pour  y faire  la  même  expéditions 
s,  puis  aux  ifles  de  Ternate  & d’ Amboine. 

„ L’armade  n’aiant  pas  exécuté  aflez  prom- 
« tement  fes  projets  à Achin , fut  obligée  d’al- 
3,  ler  aufecoursdeMalacca,  où  le  Viceroi  a- 
3,  voit  apris  qu’il  y avoir  des  vaifleauxHollan- 
: 3>  dois  pour  infulterla  ville.  Cette  nouvelle  le 
3j  réjouit  , car  il  crut  aller  furprendre  fesen- 
33  nemis  à terre , & avant  qu’ils  pufîent  fe  rem- 
33barquer.  Au-moins  comptoit-il  que  des 
33  gens  fatiguez  d’un  blocus  qui  leur  auroit  don- 
33  né  beaucoup  de  peine  , où  ils  auroient 
33  Confumé  prefque  route  leur  poudre , ou  n’o- 
,3roientl’atendre,  ou  ne  feroient  pas  en  état 
r » de  faire  une  grande  réfiftance. 

,3Sur  cette  préfupofition  , il  ordonna  que 
33  dcs-qu’on  ferait  engagé  , les  Portugais  en 
3,riendroienr  à l’abordage  , & qu’ils  met- 
3,troient  le  feu  par-tout,  parce  que  quand  ils 
3,  perdroient  deux  vaitieaux  , pouren  faire  per- 
3rdre  un  aux  Hollàndois  , ils  trouverôient  a-  • 
33  voir  encore  atiez  gagné  , leur  Roi  voulant 
3,  qu’on  n’épargnâtm  vailfeaux,ni  argent , pour 
>,.chatier  fes  ennemis  des  Indes-,  ou  pour  les 
33  y faire  périr. 

3>  Les  Portugais  s’étoient  encore  vantez , que 
3r  cette  puiflante,  armade  alloit  mettre  leur  for- 
3,  tune  en  fureté  dans  les  Indes,  où  ils  difoient 
3>xju’il  n’y  avoit  point  d’Etat  qui  fut  capable  de 
33  mettre  tant  de  forces  en  mer  en  fix  ans  dc.tems, 

33  vd 
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„-vu  fur-tout  que  les  profits  croient  devenus  /1- 
„ médiocres  , & que  les  Marchands  ne  pou- 
,3  voient  plus  contribuer  comme  ils  avoient  fait. 

a,  André.  F urtado  avoir  pourtant  écrit  au  Vi- 
3,  ce-roi  3 que  les  Hollandois  avoient  près  de  30. 
s,  vaiffeaux  dans  le  quartier  méridional  des  In- 
33  des.  Néanmoins  les  Portugais  étoient  fi-fiers 
a,  & fi-téméraires,  qu’ils  s’imaginoient  que  dès- 
33  qu’ils  paroitroient  tout  leur  céderoit,  ne  pou- 
3,  vaut  pas  comprendre  que  perfonneofât  réfî- 
„ lifter  à leur  Viccroi,  & à toutes  les  forces 
.a,  maritimes  qu’ils  avoient  dans  ces  pais-là. 

Defcription  de  la  ville  de  Malacca. 

a,  CETTE  Ville  eft  fituée  fur  la  côte  qui  por- 
.33  te  le  même  nom  ; dans  le  détroit  que  forme 
.3,  l’ifle de  Sumatra  avec  cette  même  côte,  par 
a,  les  z.  degrés  & demi  de  latitude  Nord  , en  une 
3,  rafe  campagne , où  il  n’y  a qu’une  hauteur  qui 
eftau  milieu  de  la  ville , dontlepié  faitpref- 
3,  que  toute  la  ville , puis  qu’il  n’y  a d’uni  qu’un 
,3  petit  efpace  du  côte  du  Nord-eft.  La  côte 
.33  court  Sud-eft  & Nord  ouëft. 

3,  Au  Nord-ouëft  coule  une  rivière  le  long 
,, de  la  ville,  qui  fe  rend  dans  la  mer.  Enbaf- 
,3  fe  marée  l’eau  y eft  douce , & fomache  quand 
la  mer  a monté.  Elle  a 100.  pies  de  large.  Le 
,3  flux  & le  reflux  y font  rapides.  Il  y a un  pont 
.3, de  bois  deflus.  Les  terres  qui  font  au  delà, 
3,  font  aflez  hautes.  Au  Sud-eft  le  terrein  eft 
.3,  marécageux  ; dès  qu’on  y donne  un  coup  de 
3, bêche  3 on  trouve  l’eau.  Il  y a même  plu- 
.a,  fieurs  endroits  qui  en  font  couvers,  particu- 
33  liérement  quand  il  pleut , car  alors  prefque 
3,  tout  ce  côté-là  demeure  inondé  hormis  le  ri- 
33  vage  qui  demeure  au-delfus  de  l’eau,  de  la 
„ hauteur  du  genou.  „ Il 
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„ Il  y a hors  de  la  ville  une  cfpèce  de  mare, 
9,  ou  d’étang , où  l’on  fait  écouler  les  eaux  de  la 
„ campagne,  & qu’on  pafle  fur  un  pont  de 
9,  pierre.  La  ville  cil  entourée  de  jardins  & de 
,,  cocos , ce  qui  fait  un  objet  fort-agréable,  fur- 
9,  tout  du  côté  du  Nord-ouëft. 

,,  Prefque  toute  l’année  il  y pleut  deux  ou 
5, trois  fois  la  femaine  , hormis  aux  mois  de 
„ Janvier , Février  & Mars.  La  ville  peut  avoir 
j,  iSoo.  pas  de  circuit.  Du  coté  de  la  mer  elle 
„ eft  enfermée  d’une  forte  muraille  déplus  de 
9,  6oo.  pas  de  long.  Elle  a 6oo.  pas , ou  un  peu 
„ moins  le  long  de  la  rivière,  &plusde<5oo. 
9?pas  du  côté  oriental  le  long  des  terres.  La 
9,  muraille  qui  eft  le  long  de  la  rivière , eft  auf- 
9, fi  très- forte,  & il  y a au  Nord-eft  unbaftïon 
9,  revêtu  de  pierre  , nomme  San  Domingo. 

De-là  jufques  à la  mer  , la  muraille  eft  de 
„taypa,  qui  va  jufqu’à  un  efpèce  de  baftion 
,,rond,  quieft  auSud  eft  , aubordde  la  mer, 
„ & qu’on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San 
,,  Domingo  jufqu’à  celui  ci , il  y a deux  boule- 
„ varts,  l’un  de  taypa,  nommé  S.  Antonio, 
.9,  ou  Madré  de  Deos  j qui  eft  à moitié  chemin  ; 
9,  l'autre  qui  eft  quarré  , & qui  a été  fait  depuis 
*9,  deux  ou  trois  ans-,  à chaux  & à fable,  nofa- 
9,mé  As  onze  milVirgines,  eft  entre  Madré 
9,  de  Deos  & San  Jago. 

. 9,  Il  y a aufli  une  eftacade  de  pieux  de  iS.  pies 

•,,de  haut  , depuis  S.  Jago  jufqu’à  Madré  de 
9,  Deos,  en-dehors  à deux  toifes du  rempart  ; 

depuis  Madré  de  Deos  jufqu’à  S.Domin- 
„ go  il  y a un  folfé  nouvellement  fait , qui  a peu 
,9  de  largeur. 

j,  Au-haut  de  la  ville,  c’eft-à  dire  prefque 
i} au  milieu,  on  voit  le  couvent  desjcfuites  , 

,,  nom^ 
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ï, nommé  S.  Paul , d’où  l’on  découvre  toute  la 
„ ville  qui  eft  autour,  &d’où  l’on  peut  battre 
,,  du  canon  toute  la  campagne  qui  environne  la 
„ place.  Sur  la  plus  prochaine  montagne  eft 
,,  le  couvent  des  Cordeliers  , qui  fe  nomme 
„ Madré  de  Deos,  jufqu’à  laquelle  monta- 
„gne  un  petit  canon  du  poids  de  quinze- 
cents  livres  a de  la  peine  à porter.  Les  au- 
,,tres  font  fort  éloignées.  Du  côté  de  la  mer 
,,  le  terrein  eft  uni  8c  de  baffe  eau  le  rivage 
„ eft  à fec  jufqu’à  la  portée  dedeux  coups  de 
,,  fufil.  Le  fond  y eft  mou  8c  vafard  , de-for- 
„ te  que  même  en  morte  marée  on  ne  peut 
„ abfolument  y prendre  terre  , 8c  on  y a 
a,  beaucoup  de  peine  par  un  flot  ordinaire. 

„ Aflez  près  de  la  ville  gifent  deux  iiles , une 
„ au  Sud-eft,  qui  fe  nomme  Ilha  das  Naos, 
„ où  le  canon  de  la  ville  peut  porter  : l'autre  au 
sjNord-ouëft  , nommée  IlhadePedra,  où  le 
„ canon  ne  peut  porter.  On  en  tire  de  la  pierre, 
03  pour  bâtir  dans  la  ville.  C’eft  entre  ces  deux 
„ illes  que  moüillent  les  carraques , les  galions 
„ 8c  les  autres  grands  navires , fur  4.  ou  5 . braf- 
„ fes  d’eau  î & ils  y font  hors  de  la  portée  du  ca- 
a,  non  de  la  pla-;e  , mais  non-pas  de  l’iflede 
3,  Naos.  Les  plus  petits  bâtimens  moüillent 
3,  dans  la  rivière,  8c  ceux  qui  font  un  peu  plus 
„ grands  entre  Pille  de  Naos  & la  côte  de  Ma- 
„ lacca , où  il  y a un  chenal  ; où-bien  tout-pro- 
„chedu  rivage  j car  comme  le  fond  eft  mou, 
„ rien  ne  les  y peut  incommoder. 

,,  Lors-que  l’Amiral  Matelief  étoit  devant 
,,la  ville,  il  y avoir  environ  iaooo.  Ames-, 
3,  dont  il  y avoir  3000.  hommes  capables  de 
3,  porter  les  armes , outre  les  étrangers  qui  y 
3,  abordoient  inceflamment  , ainft-qu'il  fut  a- 

„fir. 
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3,  firme  par  un  Moine  qu’on  fit  prifonnïer,  '& 
3,  qui  dît  qu’il  avoit  vu  les  régîtresdes  Eglifes. 
S3  II  dît  qu’il  y avoit  cinq  paroifles  dans  la  vil- 
„ le-,  & dans  les  fauxbourgs  dont  tous  les  habi- 
„ tans  fe  retirèrent  dans  la  ville.  La  première, 
„ qui  fe  nommoit  de  S.  Thomas , étant  à Cam- 
,,  po-Clin,  auNord-ouèft,  de  la  ville  , avoit 
„ acoo.  âmes  dans  Ton  étendue.  Dans  celle  qui 
,,  étoit  tout-proche  de  la  rivière , il  y en  avoit 
„ iSoo.  Dans  celle  de  S.  Lorenzo,  au  Sud,  il 
„ y en  avoit  2000.  Dans  celle  de  NoflaSenho- 
„ ra  da  Peidade , auSud-eft,  fur  le  rivage,  il 
,,  y en  avoit  2000.  Dans  celle  de  Nofla  Senho- 
„ ra  de  Guadalupe , à <> . lieues  en  remontant  la 
,,  rivière , il  y en  avoit  600.  Dans  l’enceinte 
,,  des  murailles  de  la  ville  deMalacca,  il  y en 
,,  avoit  3000.  ce  qui  fait  11400.  perfonnes  , tant 
3, en  Blancs  qu’en  Noirs. 

3,  Dans  tout  ce  peuple  il  n’y  avoit  pas  plus  de 
3,  3000.  Blancs.  Prefque  tout  le  refte  étoicnt 
3,  des  métifs , des  habitans  du  pais,  & des  Noirs 
3,  tant  libres  qu'efclaves.  On  avoit  afiiiré  à l’ A^ 
3,  mirai  que  l’air  étoit  fort  mal-fain  à Malacca; 
„ mais  il  éprouva  le  contraire  ; ik  il  fut  confir- 
3,  mé  dans  ce  fentiment  par  les  enquêtes  éxaéles 
3,  qu’il  fit. 

„D’ailleurs  il  eft  aflfez  difficile  de  deviner 
3,  d’où  viendroit  la  mauvaife  qualité  de  l’air. 
„ La  ville  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  mer  , Sz  fur 
„ une  pointe  qui  s’y  avance.  Elle  eft  prefque 
„ toute  bâtie  fur  une  petite  montagne.  Elle  eft 
3,  arrofée  d’une  rivière  dont  les  eaux  font  forr- 
3,  claires.  Celles  qu’on  boit  le  font  auffi  , y 
„ aïant , entre-autres  , un  puits  au  pié  du  cou- 
3,  vent  de  Madré  de  Dcos,  où  l’on  puife  la 
« meilleure  eau  du  monde. 

33  La 
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,,  La  campagne  eft  rafraîchie  par-tour , û. 
3,  capable  de  bien  produire  tout  ce  qu’on  7 fe- 
3,  meroit,  fi  elle  étoit  bien  cultivée.  Il  y avoir 
„ alors 3.  ou  4.  ans  qu’on  avoit  commencé  à J 
„ femer  du  ris  , qui  y venoit  en  abondance , fit 
jj  qui  étoit  excellent.  Pour  peu  que  les  Portu- 
j,  gais  fulTent  curieux  & laborieux , on  feroit  de 
j,  ce  lieu-là  le  plus  charmant  païs  du  monde,  & 
„ l’on  feroit  aifémcnt  palier  la  rivière  autour 
3,  des  murailles  delà  ville. 

,,  L’endroit  le  plus  éloigné  qui  foit  habité 
„par  les  Portugais , eft  Nofla  Senhora  de  Gua- 
j,  dalupe,  qui  eft  à 5.  lieues  de  la  ville  en  re- 
3,  montant  la  rivière.  Après  cela  on  trouve  des 
a,  peuples  nommez  Mauancambos  , qui  relèvent 
3,  du  Roi  de  Johor.  Cependant  ils  croient , pour 
j,  la  plupart  en  paix  avec  ceux  de  Malacca  , où 
3,  ils  alloient  vendre  de  la  betells  , de  l’arack,&: 
a,  des  fruits  î mais  le  fiege  qu’on  mit  devant 
3,  cette  ville , fit  que  les  Porugais  rompirent 
3,  avec  eux. 

,,  A 6.  lieuës  de  Malacca,  au  Sud-eft,ontrou- 
3,  ve  une  autre  rivière  nommée  Muar.  -Ceux  qui 
a,  habitent  fur  fes  bords  , font  auffi fujets  du  Roi 
a,  de  Johor,  qui  y a un  Sabandar.  On  n’a  pas 
j,connoiiïance  qu’il  y ait  aucun  Portugais  qui 
3,  habite  au  Nord-ouëft  , loin  de  la  ville. 

„ Cette  place  eft  admirablement  fîtuée  pour 
a,  le  commerce  de  la  Chine,  des  Moluques,  & 
3,  de  tous  les  autres  pais  voifins.  Si  le  commerce 
3, y étoit  libre,  il  y a toute  aparence  qu’el- 
3,1e  deviendroit  une  très-grofte  5c  très- 
„ puiftante  ville.  Mais  la  tirannie  des  Ca- 
„ pitaines , qui  changent  tous  les  trois  ans , & 
3,  qui  pendant  ce  tems-là  ne  vifent  qu’à  mrt- 
tre  environ  200000.  écus  à couvert,  en 
Tome  III.  K em- 
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empêche  l’accroiiïement.  Car  au-lieu  de  pro- 
-3j  curer  par  leurs  foins  l’avantage  du  païs  & du 
„ peuple , ils  ne  s’ocupent  qu’à  faire  leurs  pro- 
. j,  près  afaires  : ils  tourmentent  les  étrangers,  & 
a,  épargnent  li-peu  leshabitans , qu’il  n’y  en  a 
-5,  pas  un  de  riche. 

„ Cet  obftacle  .à  leur  profpérité  eft  acom- 
9,  pagnéd’un  autre  qui  vient  de  leur  propre fau- 
,,  te.  Ils  font  beaucoup  de  dépence , & vont 
j,jufqu’àla  prodigalité,  tant  dans  leurména- 
5,ge,  que  dans  la  magnificence  & l’entretien 
„ de  leurs  maifons  ; & tout  cela  n’eft  fondé  que 
j,  fur  les  profits  qu’ils  font  de  jour  à autre. 

3,  Il  eft  vrai  que  ces  profits  étoient  comme  un 
3} revenu  certain,  avant-que  les  Hollandois 
33  euflent  paru  dans  les  païs  méridionaux  des  In- 
des.  Mais  depuis  ce  tems-là  ils  font  tellement 
33  diminuez , qu’il  femble  qu’il  faudra  que  Ma- 
,3  lacca  périfte,  fi  la  navigation  des  Hollandois 
„ continue , fans  qu’ils  foient  obligez  de  la  dé- 
33  truire  par  un  fiége.  Auflî  les  Portugais  ne 
33  font-ils  pas  leur  compte  de  la  pouvoir  con- 
„ferver>  car  (lie  commerce  demeure  toûjours 
dans  le  déclin  où  il  eft , il  n’y  aura  pas  moicn 
a,  de  vivre  dans  un  lieu  où  toutes  les  denrées 
,33  font  extrêmement  chères. 

3,  Selon  les  régîtres  des  Eglifes , il  périt  en- 
j,viron  dooo.  hommes,  pendant  le  fiége  que 
fit  l’Amiral  Matelief.  Outre  cela  il  s’y  fit 
„ unefi  grande  deftruétion  des  jeunes  palmiers, 
„ que , quand  même  il  n’y  auroit  plus  de  guerre, 
a,  les  chofesne  pourroient  de  feize  ans  fe  réta- 
■33  blir  dans  1 ’ctat  où  elles  étoient. 

APRES  Avoir  inféré  , pour  un  ulus  ample 
dclaircilTementa  cette  dernière  Relation  , & 

cet- 
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cette  nouvelle  defeription  de  Malacca , nous 
allons  reprendre  le  fil  de  nôtre  précédent  dif- 
•cours,  & la  continuation  du  Journal  du  Voiage. 

Lors  que  le  combat  naval  fut  fini,  l’Ami- 
ral Matelief  fit  enlever  le  canon  de  defius  les 
galions  qu’il  avoit  pris,  au  nombre  de  2.  piè- 
ces de  fer  & de  22.  de  fonte , dont  il  y en  avoic 
un  du  poids  de  4300.  livres , un  de  4000.  livres , 
2.  de  2300,  2.  de  2200.  2'.  de  2000. , 2.  de 
1700,  2.  de  iôoo,  2.  de  1400,  1.  deSoo,  2. 
de  700,  2.  de  600,  2.  de  500.  livres. 

Comme  les  corps  des  galions  étoient  tout- 
. criblez  de  coups,  on  les  brûla.  Ce  combat  ne 
s’étoit  pas  fait  fans  que  les  vaifigaux  Hollan- 
dois  en  eu  fient  été  incommodez. L’0;v2//gt?  avoit 
reçu  àfonavant,  à-fleur  d’eau,  un  coup  d’une 
pierre  qui  auroit  pefé  plus  de  iooo.  livres,  û 
ç’eût  été  un  boulet  de  fer.  Aiufi  la  plupart  a- 
voknt-des  voies  d’eau , à quoi  ils  n’avojsnt  pu 
remedier comme  il  falloir,  à-caufe  des  vents 
de  terre  & du  calme , qui  aiant  duré  quelques 
jours,  les  avoient  empêchez  d’aprocher  du 
rivage. 

Cependant  l’Amiral  chercha  les  moiens  de 
fe  décharger  de  ce  qu’il  y avoit  de  Portugais 
blefisz  & prifonniers,  foldats , matelots  Sc 
marchands , de  les  faire  mettre  à terre.  Il  fie 
propofer  au  Vice-roi , que  s’il  vouloir  lui  ren- 
voier  tous  les  Hollandois  qu’il  avoit  dans  foti 
armade,  àMalacca,  & en  quelque  endroit  des 
Indes  que  ce  fût , il  rendroit  auffi  tous  les  fol- 
dats Portugais  qu’il  avoit , tant  les  fains  qu* 
les  blefiez.  Mais  que  pour  lesCapitaines  & les 
gens  riches  , ils  paiçroient  une  petite  rançon  de 
4.  5.  ou  €.  cents  écus  , chacun  félon  fon 
pouvoir. 
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Le  Vice-roi  répondit  qu’il  renvoieroit  les 
Hollandois  qui  étoientà  l’armade  & dans' les 
autres  endroits  des  Indes  : mais  qu’il  s'étonnoit 
delà  demande  qu’on  lui  faifoit  d’une  rançon 
pour  quelques  perfonnes  : que  c’étoit  une  chofe 
qui  ne  fe  pratiquoit  point  dans  les  Indes:  qu’il 
aemandoit  qu’on  lui  rendît  non-feulement  les 
foldats , mais  aufli  les  Capitaines  & les  Mar- 
chands. 

'L’Amiral  lui  écrivit  que  la  partie  n’étoit 
pas  égale , & que  fi  les  Portugais  prétendoient 
fe  moquer  de  lui,  en  demandant  environ  200. 

* hommes  pour  4.  ou  5 . Hollandois  qu’ils  avoient 
entre  les  mains,  il  leur  feroit  connoître  qu’on 
neletraitoit  pas  de  la  forte  impunément:  que 
fi  dans  cette  même  nuit-là , qui  étoit  celle  du 
2$.  d’Ottobre , on  ne  lui  renvoioit  fes  gens , il 
feroit  jetter  le  lendemain  tous  fes  prifonniers  à 
la  mer  ; & qu’il  aprendroit  au  Vice-roi,  par 
cet  exemple,  à ne  traiter  pas  les  Hollandois 
comme  des  innoccns:  que  comme  ils  favoient 
vaincre  ils  favoient  auffi  tirer  le  fruit  de  leur 
viéloire  : que  fi  c’étoit  par  la  fuggeftion  de 
quelque  mauvais  Confeîl  que  le  Vice-roi  eût 
fait  une  pareille  proportion  (car  oncroioit  bien 
que  c’étoit1  Fur  tado  de  Mendofa  qui  l’y  a voit 
porté  ) il  devoit  regarder  comme  un  méchant 
nomme  celui  qui  ofoit  ainfi  hafarder  la  vie  de 
200.  hommes  , & le  foupçonner  de  vouloir 
rendre  fa  conduite  odieufeàtoutlemonde. 

Il  fut  réfoludans  le  Confeil  général qu’An- 
dré  Pcfoa  & Sébaftien  Soaret  Capitaines  de 
deux  galions,  les  deux  jeunes  neveux  de  Soarez  , 
«Jean  Braevo  Capitaine  du  galion  de  Don  An- 
tonio de  Menefes  qui  devoit  être  gouverneur 
<le Malacca.  un  Marchand  nommé  Fernando 
. ' ' dcl 
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del  Mercado,  & un  Prêtre,  paieroient  cha- 
cun , pour  leur  rançon  , tfooo.  ducats  Malais  , 
qui  feraient  diftribuez  aux  matelots , pour  les 
encourager  à combattre  les  7.  vaifl'eaux  qui  ref- 
toientde  l’armade  : car  ils  étoient  rebutez  de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  eu  de  butin , apres  s’ê- 
tre battus  avec  tant  de  courage  & de  péril. 

Cette  réfolution  chagrina  P Amiral.  Il  avoir 
dudéplaifir  de  ce  qu’il  feroit  regardé  comme 
celui  qui  aurait  introduit  dans  les  Indes  les 
rançons  des  prifonniers.  Mais  il  fallut  fuivre  la 
pluralité  des  voix.  Cet  argent  fut  paié  avec 
beaucoup  de  peine.  Chaque  homme  en  eut  pour 
fa  part  cinq  réaies  de  huit  ; car  tous  les  équi- 
pages confiftoient  alors  en  951.  hommes,  de 
tous  âges. 

Le  matin  du  28.  d’Oétobre , l’Amiral  ne  re- 
cevant point  de  réponce  du  Vice-roi,  & voïantr 
qu’omie  lui  renvoioit  point  fes  gens , prit  la  ré- 
folution de  faire  jetter  tous  les,  prifonniers  à la. 
mer.  Pour  cet  é fer  il  fit  le  lignai  de  Confeil. 
Pendant  -qu’on  y délibéroit , il  vint  deux  piro- 
gues qui  amenèrent  trois  Hollandois,  qui  dé- 
clarèrent qu’il  n’y  en  avoit  plus  d’autres  à Ma- 
lacca , mais  qu’il- y en  avoit  encore  4.  ou  5-avcc 
Parmâde,  proche  de  Nicobar. 

Les  Portugais  qui  furent  rendus  pour  ces  trois 
hommes,  étant  defeendus  dans  les  pirogues, 
l’Amiral  chargea  PEnvoié  du  Vice-roi , nom» 
rné Rodrigo d’Acoft a , d’un  mémoire  par  le- 
quel il  demandoit  qu’on  mît  en  liberté  les  Hol- 
landois qui  étoient  furies  vaiffeaux  de  l’arma- 
de , & tous  ceux  qui  pouvoiènt  être  retenus  aux 
Indes,  & qu’on  les  envoiât  à Johor.  Acctéfet- 
il  délivra  un  pafleport  àcetEnvoié,  pour  na- 
viger  durant  tu»  an  par-tout  où  il  voudrait,  fanÿ 
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être  infulté  par  les  Hollandois,  pourvn-qit’il 
n’eût  avec  lui  que  pour  la  valeur  de  2000.  du- 
cats de  marchandées,  qui  feroîent  franches  à 
fou  profit  j &r  que  s’il  s’en  trou  voit  davantage , 
le  tout  feroit  confifqué.  Cette  gratification  plut 
beaucoup  à Rodrigo  d’Acofta  , 5e  lui  fut  un  é- 
guillon  à procurer  le  renvoi  des  prifonniers 
Hollandois  à Johor. 

Le$2.  3.  &r  4.  de  Novembre  ido6.  les  équi- 
pages s’ocupérent  à décharger  le  S Jago  , qui- 
avoir  été  pris  comme  il  revenoit  de  Negapa- 
tan.  Il  y avoit  tant  de  ris  gâté,  que  quand  on- 
l’eut  jetté  à la  mer  le  vaifleau-demeura  lége.  Il  y 
avoit  37.  balles  de  toiles  ou  mouchoirs  de  co- 
ton , dont  le  Confcil  général  ordonna  qu’il  en 
feroit  diftribué  17.  aux  équipages , pour  les  en- 
courager à un  nouveau  combat.  Les  autres  20.. 
baies  furent  laiflfées  dans  la  prife  qui  foc  envoies 
à Amboine , avec  ordre  de  relâcher  à Macaf- 
fttr  3 &d’y  acheter  du  ris,  pour  le  porter  à la 
garnifonde  cette  ifle.  Ou  fit  aufiL embarquer 
une  petite  partie  de  poudre  à canon , 20.  mate- 
lots, 20.  foldats,  &40.  Noirs,  pour  travail- 
leraux  fortifications , jufques-à  ce  que  l’Ami- 
ral pfit  s'y  rendre  lui-même , ainfi  qu’il  efpéroit 
le  pouvoir  faire  à la  fin  de  Décembre. 

C^uand  ce  petit  bâtiment  fot  parti , les  HoU 
landois  allèrent  chercher  le  refte  de  Parmade. 
JLen.  de  Novembre , fe  trouvant  for  Ja  côte  de 
Fulo  Pïnaon  , l’Amiral  détacha  le  Grand  So - 
/«/pont  aller  croifer  au  large , & le  Petit  Soleif  ’ 
pour  aller  à Qpeda  , avec  l’ Ambafiadeur  que  le 
Roi  avoit  envoie  à celui  de  Johor  , pour  prier 
l'Amiral  de  vouloir  fe  rendre  à Queda  , où  iP 
lui  ofroit  de  fe  faifir  de  tous  les  Portugais  qui  é- 
toient  dans  le  pais,,  pendant-que  l’Ami- 
ral' 
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r-âl  prendrait  ceux  qui  feraient  fur  mer. 

Il  lui  avoir  même  écrit  qu’il  fouhaitoic  tra- 
fiquer avec  les  Hollandois , & que  fi  l’on  vou- 
loit  lui  envoicr  un  yacht , il  confentoit  que  tout 
ce  qui  feroit  dans  les  vaifleaux  Portugais  fût 
pour  les  Hollandois , de-même  que  ce  qui  fe 
trouveroit  fur  terre  feroit  pour  lui.  L’Ambaf^ 
fadeur  difoit  qu’il  croit  ainfi  animé  contre  cette 
nation , parce-qu’ils  l’a  voient  fait  prifonnier  en 
fe  jcunefïe,  & qu’ils  avoient  fait  paier  ioo.  ba-. 
res,  oubahars,  de  poivre  pour  fa  rançon.  De- 
puis ce  tems  la  il  avoir  toiYj ours  cherché  à fa 
venger  j mais  il  n’avoit  ofé  les  infulcer  feul , 
parce-qu’il  confidéroit  que  quand  il  auroit  fait 
mourir  ceux  qui  fe  trouveroient  à terre,  il  n’jr 
auroit  bas  eu  grand  profit,  puis-qu’ilstenoicnr 
toûjours  la  plus  grande  partie  de  leurs  cfets  dans 
leurs  vaiffeaux  , & qu’à  la  première  alarme  il 
leur  étoit  facile  de  s’enfuir. 

Non-obftant  cette  haine , il  eft  certain  qu’il 
redoutoit  fort  les  Portugais , car  quand  le  Vi- 
ce-roi pafla  par  le  travers  de  Queda  , poua  al- 
ler à Malacca  , il  envoia  un  Ambaffadeur  lui 
faire  compliment  , & lui  fie  mettre  entre  les 
mains  la  lettre  que  l’Amiral  lui  avoir  écrite*. 
Quoi-qu’il  en  foit , on  peur  compter , que  foit 
Hollandois , foit  Portugais , chacun  trouve  là 
des  amis  à-proportion  des  forces  qu’il  a pont  fe 
faire  craindre  , & que  tous  ces  Rois  MaLhonaé*- 
tans  haïffent  également  tous  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Chrétiens. 

Cependant  l’Amiral  ne  voulut  pas  négliger 
d’entretenir  correfpondance  avec  lui  , afin  de 
loi  aider  à foutenirla  haine  qu’il  avoit  pour  les 
Portugais , & de  l’obliger  à leur  en  donner  des 
marques.  Il  envoia  donc  avec  l’ Ambaffadeiw  le 
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îremier  Commis  de  YAmjierdam , nommé  Jaf- 
>er  Janfz  , acompagné  d’un  Affiliant , pour  fa- 
! uer  ce  Roi , & pour  lui-déclarer  qu’il  écoit  ve- 
nu lui  ofrir  fes  ferviccs,  & luiaider  à chaffer 
les  Portugais.. 

Le  19.  du  même  moisde  Novembre  itfotf.  la 
flore  fe  rendit  devant  Queda  , où  les  deux  hom- 
mes que  l’Amiral  avoir  envoiez  auparavant 
vinrent  à fon  bord  avec  des  Officiers  du  Roi  qui 
aportérent  des  lettres  de  créance.  L’Amirat 
leur  dit  qu’il  étoit  là  venu  pour  complaire  à leur 
Prince,  que  s’il  avoit  dcfTein  d’entretenir  a- 
initié  avec  les  Hollandois,  il:falk>itquedès- 
i-prefent  il  déclarât  la  guerre  aux  Portugais , 
tt  qiPence  cas  on  étoit  prêt  à lui  aider  à les  dé- . 
truire.  2.  Qu’il  Falloir  lui  donner  des  afluran- 
ces  pour  l’argent  qu’il  avanceroit.  3 . Que  s’il  y 
avoit  là  dequoi  charger  un  vaifîeau , il  voudroit 
bienquecela  fe  fît  promtement  j parce-qu’ü; 
étoit  dans  la  néceffité  de  pourfuivre  lés  Portu- 
gais , de-peur  qu’ils  ne  lui  échapaffent. 

Les  Officiers  du  Roi  répondirent  que  lors- 
que leur  Prince  avoit  écrit  à l’Amiral,  il  y a- 
voit  beaucoup  de  Portugais  à Queda  , au-lieu 
qu’ily  enavoit  très-peu  prefentemente  que  par 
conféquent , s’il  fe  déclaroit  maintenant , il  y 
auroiü  peu  d’avantage  à efpérer  pour  lui  , éc 
qu’il  s’atireroit  furies  bras  les  Portugais , qui- 
pourroient  aifément  ruiner  fon  pais:  que  ce- 
pendant fi  l’Amiral  vouloir  lui  promettre  de 
féjourner  fur  fes  côtes , ou  dans  les  mers  voifî*- 
nés,  il  étoit  prêt  à fairetoutcequ’illuiplai- 
roit:  que  pour  des  rafraîchiffemens , il  en  fe- 
rait fournir  autant  que  la  flore  en  auroit  befotn  , 
& qu’on  avoit  déjà  donné  par-tout  des  ordres, 
pour  y en  faire  porter. 

- . j Quoi- 
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Quoi  que  ce  procédé  fît  affez  connoître  quel- 
les gens  c’étoient  que  les  Malais , l’Amiral  crut' 
qu’il  étoit  à propos  de  diffimuler.  Il  répondit 
donc  avec  toute  l’honnêteté  poflible , & enroia. 
encore  deux  hommes  trouver  le  Roi  , avec  des. 
inftru  étions  touchant  ce  qu’ils  avoient  à faire. 

' Ces  Envoiez  étant  retournez  à bord , apor-> 
térent  à l’Amiral  un  prefent  de  la  part  d’un  desf 
quatre  principaux  Confeillers-du  Roi,  qui  étoir 
Féguan , & qui  lui  fit  dire  en  fecret  qu’il  ne 
defcendît  point  à terre,  jufques-à-ce  qu’il  eût 
conclu  fon  Traité  avec  le  Prince  , de  qui  le 
fond  du  cœur  ne  lui  étoit  pas  connu  , quoU 
qu’extérieument  il  parût  ennemi  des  Portu- 

Ëais.  Cet  avis  fut  donné  fous  la  condition  du 
?cret  , parce  , difoic-on  , qu’il  en  auroit  coû-.- 
té  la  vie  à celui  qui  le  donnoit. 

Quand  l’Amiral  l’eut  reçu  , il  ne  fut  plus  à-  , 
quoi  s’en  tenir.  IL  y avoir  lieu  de  le  regarder 
comme  fufpeét  ; car-  le  Péguan  pouvoir  bieir 
ctre  gagné  par  les  ennemis,  & prendre  cette-  ~ 
voie  pour  jetter  de  la  divifion  entre  le  Roi  8c 
les  Hollandois.  En  éfet  c’étoit  un  peu  trop^ 
rifquer  pour  lui  que  d’avoir  tant  de  confiance 
en  des  étrangers , & de  leur-déclarer  des  chofes> 
qui  alloient  contre  le  fervice  du  Roi , & qui  cx- 
pofoient  à toute  fa  colère  celui  qui  ofoit  le  tra- 
hir. Mais  quoi-que  les  Indiens  niaient  pas  eu. 
Machiavel  pour  maître  , ils  ne  font  pas  moins: 
bien  infiruits  dans  fes  maximes  que  les  Flo- 
rentins. 

Le  24.  de  Novembre  r le  Roi  fit  avertir  TA-* 
mirai,  par  deux  Officiers , qu’il  faifoit  tenir: 
en  garde  à Pembouchure  de  la  rivière,  qu’il  y- 
avoir  2.  petites  pirogues  Portugaises  , S.  Portu- 
g^&:  3z..Noirsqui  vouloient  fe  retirer  , afin-- 
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qu’il  les  en  empêchât.  Ce  Prince  avoir  meme 
ordonné  à cesOfficiers , en  les  envoianr  à ce 
pofte  , que  quand  ils  verroient  que  quelques 
Portugais  voudroient  partir  , ils  allaient  en-, 
donner  avis  aux  Holland  ois. 

JL1  Amiral  détacha  un  yacht  & une  galère 
pour  aller  faire  fentinelle  jour  & nuit-dans  l’em- 
Douchurei  & tout  le  Gonfeil  enfemble  prit  la 
réfolution  de  faire  prefent  au  Roi  des  efclaves- 
Noirs  qui  avoienc  été  pris  dans  le  petit  bâti- 
ment qui  venoit  de  Negapatan. 

Dès  la  même  nuit  Pierre  van  der  DufTen,  Ca- 
pitaine de  la  galère  Hollândoife  qui  étoit  en 
fentinelle  5 fe  rendit  à bord  de  l’Amiral  avec  . 
Portugais , qui  venoient  du  pais  Malais.  Il  y 
ayoir  1 3.  jours  qu’ils  étoient  partis  de  Malacca 
avec  1.  pirogues , & ilsavoient  aporté  des  ltt-~ 
très  pour  le  Roi  & pour  le  Sabandar  de  Queda  ; 
comme  auffi  pour  l’armade  , qu’ils  devoicnr- 
trouverfur  la  côte  de  PuloBoton,  ou  de  Ta-1 
tanga.  Ces  lettres  leur  avoient  été  prifes  par  les 
Malais  , & l’Amiral  envoia  fur  l’heure  des. 
gens  à terre  pour  les  demander. 

Le  25.  II  reçut  réponce  fur  les  propositions 
qu’il  avoir  faire*  ; mais  ce  fut  félon  Pefprit 
le  génie  des  Malais.  Le  Roi  n’ofoit  infulter  les- 
Portugais  , de-crainte  qu’ils  ne  le  chaflaflenc- 
defonpais.  Mais  fi  l’Amiral  defiroit  qu’il  les- 
fît  tous  maflàcrer  j il  étoit  prêt  de  le  faire... 
Pour  leur  petit  bâtiment , il  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  le  faire  brûler , qu’il  ne  les  eût  tou» 
Mit  mourir.  En  un  mot  -,  ce  n’étoient  que  des  • 
amufemens>  caron  paflfà  4.  jours  en  allées  & 
venues,  & chaque  fois  on-  mettoit  fur  le  tapis  • 
quelque  chofe  de  nouveau. 

En/m  le  Roi  fît  dire  à l’Amiral  que  s’il  vou-.- 
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loit  aider  à brûler  le  petit  bâtiment  des  Portu- 
gais, il  yconfentoit,  pourvu-que  cela  fe  fîc 
fous  le  nom  des  Hollandois , parcc-qu’il  pour- 
roit  dire  qu’il  ne  leur  auroit  aidé  que  par  crain- 
te. Le  Confeil  réfolut  que  des  le  foir  même  g* 
chaloupes  à rames  & deux  yachts  à voiles  bien- 
armez  , iroient  mettre  le  feu  au  bâtiment , & à 
deux  fuftes  qui  l’accompagnoient , fans  en  don- 
ner connoifïance  au  Roi  j expédient  qui  tut  fort 
agréable  à fon  Envoie , comme  croiant  que  la 
Roi  l’aprouveroit. 

Ce  détachement  aiant  navigé  toute  la  nuit  , 
fe  trouva  le  lendemain  matin  proche  du  petit 
bâtiment,  qui  étoit  d’environ  180.  tonneaux,  & 
proche  des  deux  fuftes  ou  galiotes.  Les  équipa- 
ges le  voiant  aprocher  fc  iàuvérent.  Il  n'y  eut 
qu’un  Malais , qui  paroiflbitêtreun  Orankaie  , 
qui  vint  de  terre  à bord  du  bâtiment  & deman»  - 
da  aux  Hollandois  ce  qu’ils  vouloient  ? 

LelV^aître  Nicolas  Gerritsz  qui  commandoit  ' 
le  détachement  avec  Loüis  Ifaackfz , dît  quils  - 
étaient  là  venus  , du  confentement  du  Roi  , . 
pour  brûler  les  trois  vai fléaux  : que  les  Malais 
pouvoient  piller  tout  ce  qu’ils  voudroient , par- 
ce-qu’il  fallait  qu’ils  fuffent  brûlez. 

L’Orankaie  répondit  que  cela  croit  fort- 
bien,  & à l’inftant  les  Malais  vinrent  faire  la 
pillage , pendant-qu’otr  y mettoit  le  feu j car 
l’Amiral  avoit  expreffément  défendu  de  rien - 
piller  , & de  mettre  le  pié  à terre.  Sur  le  foir  * 
le  détachement  étant  retourné  à bord  , y porta 
gn  ou  deux  petits  paquets  de  grofles  toileqdç 
coton , de  deux  cofres  pleins  de  hardes.  Com- 
me le  Maître  afliira  que  ce  butin  s’étoit  fait  far» 
péril , l’ Amiral  le  fit  diftribuer  aux  équipages. 

Le  même  foiton  décauv  rit  4.  pcdis  bâiimens- 
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le  long  de  la  côte  , fur  qui  la  galère  & leyachr* 
tirèrent  : mais  ils  ne  purent  les  joindre , ni  les'- 
empêcher  d’entrer  dans  le  port  de  Queda.  Le 
lendemain  matin  27.  de  Novembre , l’Amiral^ . 

3ui  en  aYoit  été  averti,'  envoia  ordre  au  yacht» 
e mettre  à la  voile , & d’aller  chercher  l*ar-» 
made.  Carcesbâtimensétoientles  4.  galiotes* 
dont  le  Vice-amiral  Portugais,  parloit  dans  la* 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à l’armade  & au  Capi-* 
taine  , & dont  Don  A lyaro.de  Menefes  parloit- 
auffi  3 à bord  defquellcs  il  y avoit  fïx-vingt9- 
Blancs,  beaucoup  de  Noirs , de  la  poudre,  de 
là  mèche  j & d’autres  munitions  de  guerre.  Edi- 
les avoient  ordre  d’empêcher  les  Hollandois  de 
mettre  du  monde  à terre,  & dévoient  aller  fe 
porter  entre  eux  & le  rivage,  en<^is  qu’ils  fu(V 
fent  fur  cette  côte , & en  donner  inceflammenp 
avis  aux  Commandans  de  l'armade. 

L’Amiral  auroit  pu  demeurer  encore  quel- 
que tems  devant  Queda , d’autant-plus  qu’il  re- 
çut ce  même  jour-là  des  nouvelles,  que  leRor 
avoit  fait  arrêter  tous  les  Portugais  : mais  il  a- 
voit  trop  de  paffion  de  combattre  lesenncmis* 

Car  il  comptoir  que  s’il  pouvoit  détruire  leur 
ilote,  il  viendroit  aifément  à bout  de  tout  ce> 
qu’il  entreprendroit  i & il  tâcha  de  le  faire  > 
comprendre  au  Roi.  - . • 

Le  27.  la-  flore  Hollandoife  prit  fon  cours  .- 
▼ers  Lankevy,  où  ellemoiiilla  l’ancre  le  len*  • 
demain.  On  y mit  à terre  les  gens  qui  avoienc 
dté  pris  fur  le  petit  bâtiment  qui  venoit  de  Nc- 
gapatan  , favoir-,  premièrement  10S.  efclave* , 
Noirs ,.  dont  le  Roi  de  Queda  pouvoit'difpofer 
àfongré:  9 3- Noirs  libres;'  & 101.  Lafcares  , 1 

hommes,  femmes  & enfans  , qui  étôtent  des  : 
anatelcas  Mores  3 à qui  le.Roi  ne  devoir  pas  per-- 


Digitized  by  Gooflk  ^ 


Aiix  Hier  Orientale*;  30* 
mettre  qu’on  fit  aucune  infulte , comme  étant: 
pourvus  d’un  pafleport  de  l’Amiral. 

Outre  cela,  il  y avoit  32.  Portugais  qui  a- 
voient  un  pafleport  , & permiflion  d’aller  où. 
il  leur  plairoit  ; & l’on  en  retint  encore  huit  à » 
bord, avec  un  Gentilhomme  nommé  Don  Louis 
Lubo,  qui  avoit.  promis  tfooo. ducats  pour  fa. 
rançon.  Celui-ci  envoia  fon  neveu  Don  Blas.. 
Lubo,  &le  Prieur  des  Auguftinsà  Queda , pour; 
en  aporter  cet  argent. 

Le  matin  du  1.  de  Décembre \6a6.  la  flote  fe 
trouva  furies  côtes  de  Pulo  Boton , & l’on  vit# 
l’armade.au  Nord  de  cette  ifle  , entre  deux* 
iiles,  fans  pouvoir  compter  combien  il  y avoit 
de  vaifleaux.  Il  fut  réfoluqu’on  iroit  i'ataquer , 
& qu’au-lieu  de  trois  vaifleaux  quiétoient  au- 
paravant aller  aborder  un  des  ennemis,  il  n’y. 
en  iroit  plus  que  deux , parce-qu’on  fayoit  que- 
les  équipages  Portugais  n’étoient  plus  fi-forts. 

Le  7.  la  flote  aïant  pafle  entre  les  ifles  de  Pu-,- 
lo  Boton  on  vit  7.  navires  Portugais  8c  3.  ga- 
liotes , moüillez  fur  une  ligne , aïant  vent  &v 
marée  pour  eux , fous  un  cap  , dont  il  n’étoit- 
pas  aifé  de  s’aprocher.  Ils  étoient  moüillez  en  •• 
croupière,  fur  une  ancre  par  proue  & une  par , 
poupe,.  &.  ayoient  tous  leurs  canons  pa/fezi 
d’un  bord.  , 

Le  8.  il  fut^réfolu  dans-le  Gonfeil  général- 
qu’on  feroit  dé- la  galibte  un  brûlot,  où  l’on* 
mettroitfix hommes,  favoirceux qui  s’y  ofri-r 
roient  volontairement*  à chacun  defquels  ont> 
donneroit  20.  réales  de  S.  s’ils  adrefloient  le, 
brûlot-  à l’avant- des  vaifleaux  Portugais.  Ce 
projet  fut  éxécuté-  la  *niiit  füivantc  j mais  le  » 
brûlot  ne  fit  point  d’éfet.  Ci  n’cft  pas  qu’iL 
n-leût  été-bien  adrefle , & qu’il  n’eût  abordée 
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l'éperon  de  l’ennemi  : mais  il  fat  détourné  par 
le  moien  des  gaffes , pontilles , & autres  tels  fe-- 
cours  ; & enfuite  deux  chaloupes  allèrent  le  re- 
morquer au  large.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  bienr 
fait  : le  feu  y prit  trop-promtement  >fi-bien  que 
ceux  qui  le  conduifoient  furent  obligez  de  le 
quitter  plutôt  qu’il  ne  falloir.  Néanmoins  ils 
eurent  toute  la  recompenfe  qui  leur  avoir  été 
promife  , quoi -qu’ils  ncdeufléntpas  l’ avoir  en 
cas  de  mauvais  fuccès. 

Le  9.  Abraham  van  derBeets  s’en  alla  dans 
une  pirogue , porter  une  lettre  de  créance  de 
l’Amiral  à l’armade  , pour  demander , en  con- 
féquence  du  Traité  fait  devant  Matacca , les 
prifonniers  Hollandois  qui  lui  dévoient  être 
rendus.  Mais  le  principal  but  de  cette  démar- 
che étoit  de  reeonnoîtrel’armade,  &de  péné- 
trer par  les  difeours  de  ceux  d’entre  les  Portu- 
gais qu’on  connoifïbit,  ladifpofition  oàils  pou- 
voient  être. 

Lors-que  là  pirogue  fut  affez  proche  . Van 
derBeets  fit  arborer  une  bannière  blanche,  & 
il  vint  au-devant  de  lui  une  autre  pirogue,  de 
la  part  des  Portugais , qui  nevroulut  pas  pren-' 
dre  la  lettre  de  créance  fans  le  confentement  de 
fon  Général.  Quand  elle  fut  de  retour,  l’Ofi- 
cier  qui  y étoit  dît  que  le  Capitaine  Major  ne 
vouloir  recevoir  aucune  lettre  de  la  part  des 
Hollandois  > mais  que  fi  l’Amiral  defiroit  de  lui 
quelque  chofe , il  n’avoit  qu’à  la  venir  chercher 
les  armes  à la  main  ^ & qu’iiferoit  reçu  comme 
il  falloir.  • ~ ' • • • 

1/ Amiral  ne  crut  pas  devoir  ataquer  les  en- 
nemis dans  un  pofte  qui  leur  étoit  avantageux 
en  diverfes  manières.  Car  premièrement  Pulo 
Boton  contient  pluficurs  ilks,  & particuliè- 
re- 
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rement  dorx  grandes , dont  le  canal  qui  les  ré- 
pare s’étend  Sud.  & Nord.  L’ifle  qui  eft  à l’Eft 
de  ce  canal,  a une  baie  de  fable,  qui  forme  un* 
grand  enfoncement,  qui  eft  pourtant  plus  grand 
au  bout  feptentrional  de  la  baie , qu’au  bout 
méridional.  Outre  cela  il  y a un  haut  cap  que 
forment  des  rochers , de-forte  que  dans  la  baie 
on  eft  à l’abri  des  vents  de  Nord  & de  Nord-eft 
qui  fouftenr  continuellement  dans  ces  parages  j 
& des  courans  qui  font  fi-extraordinaires  & fi- 
variables  entre  ces  iftes , qu’on  ne  peut  compter 
fiir  rien  à cetrégard ... 

De-plus  il  n’y  a dans  cette  baie  qu’une  efpéce 
de  ras  de  marée  , & lors-que  par  un  vent  frais , 
ou  forcé  , du  Nord , on  vient  du  lieu  où  les  Hol- 
landois  étoient  moüiilez , pour  tomber  fur  des 
vaifTeauac  qui  y font , on  fe  trouve  pris  de  cal- 
me, dès-qu’on  aproche  du  cap  des  rochers  qui  y- 
eft , ce  qui  eft  caufé  par  la  grande  hauteur  de 
ces  rochers , & l’on  dérive  malgré  qu’on  en  ait  ,\ 
du  côté  où  le  ras  de  marée  vous  porte , fans 
pouvoir  gouvernera 

Mais  lors-qu’on  pafle  plus -avant  dans  ren- 
foncement de  la  baie , on  y trouve  un  vent  de> 
terre,  qui  vient  d’une  valée,  fi-bien  que  ceux* 
qui  fe  font  avantageufement  poftez  vers  lés  ter- 
res , y font  toûjours  au  lof,  & fi  l’on  vouioit  s’a- 
vancer vers  eux  avec  8.  ou  9.  vaifleaux,  com- 
me les  Hollandois  auroient  fait , on  peut  bien» 
penfer  ce  qu’il  en  pourrait  arriver , comment 
on  ferait  en  dangerde  s’aborder  en  dérivant  lés  - 
ons à l’avant  des  autres  > & en  ne  pouvant  plus 
gouverner.-  _ 

Il  y avoit  longtems  que  les  Portugais  avoient- 
jetté  les  yeux  fur  ce  poire , car  ils  avoient  reçu 
deuxou  trois  fois  des  avis  de  Malacca , fur-tour 
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ïors-queles  Hollandois  y allèrent  pour  la  fe-* 
conde  fois.  Ainfi  dès-qu’ils  les  découvrirent  ve— 
nantversPuloBoton,  ils  fe  retirèrent  là  com- 
me dans  un  fort , & fc  mirent  tous  fur  une  ligne, 
mouillez  en  croupière , une  ancre  à l’avant  & 
une  à l’arriére  au  large , & affourchez  d’un  ca- 
ble à l’kvant , & d’un  autre  à l’arriére  vers  ter- 
re , afin  de  prêter  le  côté»,  & d’être  tout—  • 
parez  au  befoin  , de-forte  que  chaquevaif- 
leau  étoit  fur  quatre  ancres.  Outre  cela  , ils  é- 
toient  tous  amarrez  l’un  à l’autre , chacun  par 
une  hanfiére , pour  fe  dégager  les  uns  les  autres,; 
& chaque  vaiffeau  pouvoit  être  toüé  comme 
onvouloit,  pour  mieux  faire  joüer  les  canons,» 
chacun  aiant  fait  paffér  tous  les  fiens  d’un  bordy 
c’eft-i  dire , du  côté  du  large -,  par  où  il  fal- 
loir néceflairement?  que  leurs  ennemis  allaf- 
fent  à eux. 

Ils  avoient  même  eir  la  précaution  de  fairev 
dans  leurs  vaifleaux  des  retranchemens  d’ar- 
bres , & mis  des  pipes  remplies  de  fable , qui» 
par  ce  moien  étoient  à l’épreuve  du  canon.  En-; 
fia  pour  dernier  recours , ils  avoient  difpofé  des  » 
artifices,  rafin-que,  fi  l’on  en  venoit  à l’abor- 
dage , & qu’ils  ne  fuffentrpa&enétat  de  le  foute- 
air,  ilspuffent  y mettre  le  feu  , & faire  fauter 
leurs  ennemis  mêmes,  ainfi  que  l’Amiral  l’apric 
par  un  déferteur  Flamand-,  qui  fe  rendit  à bord' 
d’un  vaiffeau-jHollândois.  - 

Il  fut  encore  avec  certitude  que-tous  les  Ca- 
pitaines avoient  ordre  dé  mettre  le  feu  à leurs»  > 
navires,  & de  ne  craindre  pas  d’en  faire  périr 
deux  , pourvu-qu’il  y eût  lieu  d’en  détruire  em- 
ménie temsun  H&llàndois.  Carilscomptoient 
que  ces  derniers'  croient  des  vaiffeaux  mar- 
chands., qui  en  périiTàntminoicnt  le- commère 

ce  • 
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cède  leurs  maîtres:  au-lieu  qu’ils  regardoienc; 
les  leurs  comme  les  navires  d’uB  Roi  qui  ne  fe. 
trouverait  nullement  incommodé  de  leur  perte, , 
& qui  la  compteroit  pour  rien,  moïennant  qu’il: 
parvint  à fonbut. 

Ainfî  les  chofes  étoient  dans  un  tel  état,  que 
c’eût  été  une  grande  imprudence  de  fe  hafar- 
der  à l’abordage.  Il  s’agifloit  moins  encore  de 
faire  feu  fur  eux  ; car  outre  qu’ils  étoient  trop-  : 
bien' pauez  contre  les  coups,  le  peu  de  muni- 
nitionsde  guerre  que  les  Hollandois  avoient,. 
ne  leur  permettoit  pas  de  prendre  ce  parti , fur-; 
tout  aiant  encore  un  grand  voiage  à faire.  De 
tirer  à couler  bas , c’étoit  une  voie  peu  fure,  qui 
tout-de-même  aurait  confumé  beaucoup  de- 
_ -poudre  & de  boulets  ; mais  urrmeonvénient  in- 
furmontable  étoit  qu’on  ne  pouvoit  maintenir 
les  vaifleaux  dans  un  pofte  fixe , & que  les  ras 
de  marée,  qui  les  fai  fbienE  dériver  les  uns  par- 
mi les  autres,  faifoienr  en  meme  tems  qu’ils- 
s’embaraflbient  trop  pour  réüfliJT  dans  ce  der- 
nier deflein. 

D’adreflèr  un  ou  plufieursbrulots,ainfi-qu’on' 
l’avoit  auparavant  réfolu,on  voioit  que  les  Por- 
tugais avoient  trois  fuftes  prêtes  pour  aller, lors- 

3u’ils:aborderoient , les  remorquer  fous  le  vent 
es  vaifleaux  Hollandois , d’où  ils  dériveraient 
au-delà  des  leurs.  Pour  faire  avantageufement 
cette  manoeuvre , il  aurait  fallu  être  moüillé. 
proche  des  ennemis,  adrefler  les  brûlots  à la 
faveur  du  canon , &avoirvent  & marée  pour>- 
foi , avantages  qui  fe  rencontrent  rarement  tous 
cnfemble.  Encore  y auroit-il  eu  le  rifque  du 
calme  qui  pouvoit  furvenir  & non -feulement 
empêcher  les  brûlots  d’aborder , mais  même  les 
faire  déri  ver  . fur  les  vaifleaux.  Hollandois } 8c 

l’on  » 
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l’on  peut  juger  quel  defordre  auroic  caufé  un  tel*' 
accident  j dont  on  n’auroit  pu  éviter  l’éfet  fau- 
te de  vent  pour  naviger.  Avec  cela  il  auroit  fal- 
luencore  hafarder  le  Petit  Soleil , & fi  l’éfet  en 
eût  manqué , la  flore  auroit  été  inutilement  a- 
foiblie  d’un  vaiflfeau.  D’ailleurs  quoi-qu’elle  ne 
fût  pas  fî-proche  des  ennemis  qu’il  auroir  fallu, 
pour  la  certitude  du  fuccès , toutefois  elle  n’au- 
roit pu  en  être  loin , & elle  auroit  toujours  été 
expofée  au  dernier  inconvénient  dont  il  vient 
d’être  parlés  quoi-que  pourtant  elle  y eût  été  ' 
beaucoup  moins  expofée  que  fi  elle  avoit  été 
plus  proche  d’eux. 

Il  fut  donc  arrêté  dans  le  Gonfeil  général  que 
Air  le  foironfe  metrroit  au  large , comme  à la 
dérobée,  & qu’on  prendtoit  fon  cours  comme' 
pouraller-à  Achin  ; mais  que  dès-que  la  brune 
feroic  venue , on  fevi'-eroit  fur  Lanckevy  , afin 
d’atirer  l’ennemi  hors  de  fon  avantage  : car  ou- 
tre les  autres  raifons  qu’on  avoit  de  fe  hâter  , on> 
pêreOTrtwS  ÎC5  jsr.rs  ancres-,  & l’on  crai- 
gnoit  d’en  manquer  auffi. 

Pendant-qu’on  étoit  fi-proche  des  ennemis , 
oncherchoit  fansceffe  les  ocafions  de  les  infini-  - 
ter.  On  mit  encore  en  brûlot  le  yacht  du  Vi- 
ce-amiral , & l’on  donna  de  certains  ordres- 
pour  canonner  l’arma  de  , & l’ataquer  de-nou- 
veau d’une  autre  manière:  mais  ni  la  difpofi- 
tion  des  lieux  où  l’on  étoit , ni  le  vent , ni  les 
eourans  ne  permirent  pas  qu*on  exécutât  ce  def- 
lfein  auffi  promptement  qu’il  auroit  été  à defirer. 

Toutefois  le  ij.  de  Décembre  1606.  le  vent 
étant  affèz  favorable , on  leva  l’ancre , & l’on 
porta  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blanc  alla  mouil- 
ler tout  proche  d’eux,  & le  Petit  Soleil  moüil- 
là  auprès  de  lui.  L’Amiral,  le  Vice-amiral,  & 
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tous  ks  autres  vaiffeaux  les  aïant  fuivis  ,ils  for- 
mèrent une  demi-lune.  Mais  les  Portugais  a- 
voient  l’avantage  de  prêter  le  flanc  tout  entier, 
& de  pouvoir  tous  envoier  toutes  leurs  bor- 
dées à leurs  ennemis.  IPailleurs  l’ombre  des 
terres  proche  desquelles  ilsétoient,  empêchoit 
les  Hollandois  de  von*  bien  leurs  vaiffeaux,com- 
me.ils  voioient  les  nôtres,  qui  croient  du  coté 
du  large. 

Pour  lebrulotonne  pouvoit  l’adrefler  fau- 
te de  vent,  &il  y avoir  des  frégates  ennemies 
en  fentinelle  pour  le  détourner.  En  cette  oca-f 
fïon  il  fut  tiré  plus  de  750.  coups  de  canon,  dont 
les  Hollandois  en  tirèrent  plus  de  400.  prefque 
tous  de  5.  navires.  Enfin  après  4»  ou  <>.  heures 
de  canonnadesjoù  lesvaififeaux  Hollandois  fou- 
frirent  beaucoup  , & eurent  à leur  bord  quel- 
ques gens  de  tuez  & de  bleflci , ils  fe  retirèrent 
fans  faire  rien  de  plus. 

Le  20.  après  avoir  été  un  jour  lus  lacère  de 
Pulo  LandiSYy  , il  fut  réfolu  que  le  Lion  Blanc 
ifoit  à Qucda,  & qu’il  ferait  acompagné  de 
l’ Orange  que  monroic  P Amiral , afin  de  voir  fi 
l’on  y trouverait  une  partie  de  la  charge  de  ce 
premier,  pour  aller  enfuite  prendre  le  refte  à 
Achin , & lerenvoicr  en  Hollande , où  ih  étoit 
abfolumentnécefFaire  défaire  favoir  des  nou- 
velles de  la  flote.  Les  7.  autres  vaiflfeaux  dé- 
voient demeurer  là  , pour  obferver  l'ennemi- 

On  avoir  eu  avis  qu’il  y avoit  près  de  4oo.ba- - 
res  de  poivre  à Queda  , &■  jo.  bares  de  clou  de 
girofle.  D’ailleurs  on  étok  proche  delà  nouvel- 
le récolté  du  poivre,  qui  commence  à la  fin  de 
Janvier.  Cependant  cette  courfe  fut  inutile, 
parce-que  deux  vaiffeaux  de  Gufarattc,  quia- 
voient  près  de  200.  bares  de  poivre , étoient  fur 
le  point  départir.  Le 
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Le  qo.  de  Décembre,  comme  on  vit  qu’en 
ne  pouvoit  atirer  l’ennemi  hors  de  fon  pofte , 
qu’il  n’y  avoir  point  de  poivre  à Queda , que  la. 
mouflon  était  prête  à commencer  j il  fut  réfolu  * 
que  l’Amiral  iroit  aux  Moluques  avec  ç.  navi- 
res , & que  le  Vice-amiral  iroit  à Achin  avec 
fon  vaifleau  Amfterdam , & avec  le  Lion  Blanc  & 
le  Grand  Soleil , où  il  tâcheroit  de  charger  la 
Lion  Blanc , & de  le  renvoier  en  Hollande. 

Après  fon  départ , l’ Amfterdam  & le  Grand 
Soleil  dévoient  aller  fur  la  côte  de  Coromandel,' 

& s’ils  y trouvoient  leur  cargaifon  , s’en  retour- 
ner auflï  en  Hollande  ; fi-non  ils  en  deyoîent 
partir  inceflamment  pour  fe  rendre  à Bantam, 
Cependant  ils  dévoient  tâcher  de  faire  avec  le  • 
Roi  d’ Achin  unTraité  pareil  à celui  de  Johor , 

& d’obtenir  qu’aucune  autre  nation  d’au  delà' 
du  Cap  , ne  pourroit  trafiquer  dans  fes  Etats. 

Mais  pour  donner  le  change  aux  ennemis  ^ - 
afin-qu’ils  ne  puflent  favoir  ce  que  feroit  deve- 
nue la  flore , on  prit  le  parti  d’aller  fur  la  côte 
de  Pulo  Pinaon , de  d’en  partir  de  nuk  tous  à 
la  fois  ; les  fix  vaifleaux  deftinez  pour  les  Molu- 
ques prenant  leur  cours  de  ce  côté-là, fc  les  trois 
autres  vers  Achin. 

Le  1.  de  Janvier  1607.  Ia  flote  mouilla  fur  la 
côte  de  Pulo  Pinaon,  où  l’on  fit  préparer  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  voiage.  auquel  on 
fe  difpofoit.  On  y fit  la  revue  detous  les  équH 
pages  des  9.  vaifleaux,  quimontoient  à 857. 
hommes  de  tous  âges,tant  fains  & difpos, qu’in- 
commodez. Onenmitfurrlesfix  vaifleaux  def- 
tinez  pour  les  Moluques  589.  qui  étoient  en 
fanté , au-moins  paflablement.  Le  refte  demeu- 
ra fur  les  2. -navires:. qui  dévoient  retourner  en 
Hôllande.- 

lÆ 
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Le  6.  la  flote  remit  à la  voile.  Comme  il  y 
a voit  eu  des  matelots , quin’avoient  pas  gardé 
le  fceret  , aiant  dit  à des  vivandiers  Malais  de 
Queda  , qu’on  devoir  faire  un  détachement 
pour  aller  à Achin , & que  les  ennemis  pou- 
voient  en  avoir  eu  connoillance , puis-que  mê- 
me on  aprit  qu’il  y avoit  deux  galiotes  Portu- 
gaifesqui  croifoient  entre  Queda  Sc  Pulo  Pi- 
naon  , l’Amiral  fît  répandre  le  bruit  , que  tous 
les  vaifTeaux  retourneroient  devant  Malacca. 
Mais  il  alla  lui-même,  pendant  la  brune,  à 
bord  de  chacun  des  3.  vaifTeaux  deflinez  pour 
retourner  en  Hollande , & leur  ordonna  de  fai- 
- re  route  vers  Achin  j à quoi  aiant  obéi , ils  fu- 
rent dès  le  matin  hors  de  la  vue  des  autres. 

Le  iS.les  fix  vaifTeaux  qui  allaient  aux  Môlu- 

Îues  fe  trouvèrent  proche  du  cap  Rachado. 

j * Amiral  avoit  encore  fur  fon  bord  Don  Louis 
'Lubo,  qui  avoit  promis  tfooo.  ducats  pour  fa 
rançon  , & quelques  autres  Portugais , qui  au- 
roient  fort  fouhaité  qu’on  les  eût  renvoiez  à 
Malacca  , & qui  auroient  volontiers  paie  ce 

3u’on  leur  avoit  demandé.  Mais  on  en  faifoit 
ifficulté.  On  craignoit  que  Don  Lubo  ne  per- 
fuadât  au  Vice-roi , d’envoier  à la  rade  d’A- 
-chin  l’armade  qui  étoit  fur  les  côtes  de  Pulo 
•Boton,  où,  fi  elle  n’avoit  pu  infultcr  les  trois 
navires  qui  y étoient  allez,  du-moins  elle  au-* 
roit  troublé  leur  commerce. 

On  auroit  affez  voulu  mettre  ce  Gentilhom- 
me à terre , parce-»qu’on  ne  pouvoir  l’emmener 
plus  loin  , • fans  lui  caufer  beaucoup  de  perte  & 
d’incommodité.  De  plus  il  étoit  d’une  Maifon 
-de  Portugal  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  Don  Ar- 
•tonio  , & qui  avoit  beaucoup  foufert.  Son  pé- 
,re  avoit  eu  la,tête  coupée  à Lisbonne,  par  or- 
dre 
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are  eu  Cardinal , & le  frère  defon  Grand-père 

avoir  eu  la  même  deftinéeà  Cafcais  par  ordre 

duDucd’Albe.  Néanmoins  il  n’y  avoir  point 

d’aparencedes’expofer  à quelque  danger  en  fa 

eonfidération  , & il  fut  obligé  de  prendre 

patience. 

Le  22.  la  flore  alors  compofée  de  6.  navires  , 
pafla  entre  les  bancs  qui  font  entre  Sumatra  , 
Sabon  & Tille  de  Banca  , prenant  leur  cours 
vers  Bantam , où  ils  avoient  un  befoin  extrême 
de  relâcher,  vu-que  depuis  qu’ils  .étoient  aux 
Indes,  ils  n'avoient  jamais  eu  le  tems  de  fe  ra- 
fraîchir comme  il  faut.  Les  prifonniers  Portu- 
gais, qui  favoient  ce  qui  s’étoit  paflé  à cet  é- 
gard , étoient  étonnez  que  les  Holtandois  puf- 
fent  fuportertantdefatigues  , aïant  jufquesa- 
lors  eftimé  qu’il  étoit  impoffible  de  demeurer 
fi-longtems  f ur  mer , fans  prendre  de  repos. 

Le  dernier  de  Janvier,  ils  moüillérent  l’an- 
cre à la  rade  de  Bancam-,  où  le  premier  Com- 
mis & d’autres  gens  du  comptoir  fe  rendirent 
atifli-tôt  à bord.  Ils  dirent  qu’il  y avoir  déjà 
trois  jours  que  le  Dclft  s qui  venoit  deMafuli- 
patan , étoit  parti  pour  Amboine  , avec  des 
-Envoiez  du  Roi  de  Ternate , qui  étoient  venus 
à Bantam  pour  demander  du  fecours  contre  les 
Efpagnols  , qui  fe  promettoient  de  reprendre 
•facilement  cette  ifle. 

L’Amiral  aprit  aulfi  qu’outre  le  Dclft , il  y a- 
■voit  encore  aux  Moluques  deux  yachts  , favoir 
le  Médeublick  & le  Pigïonneati  > & que  les  infu- 
laires  de  Banda  continuoient  à être  mal-inten- 
tionnez  , faifant  tous  les  jours  de  nouvelles  ma- 
chinations pour  troubler  le  commerce  des  Hol- 
iandois,  & contre  leurs  propres  perfonnes.Mais 
il  fut  en  même  tems  que  les  Rois  de  Macaffar 
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-&  de  Tuban  , qui  auraient  bien  voulu  fe  rendre 
•maîtres  de  ces  iiles  avoient  déclaré  qu’ils  y rc- 
•nonçoient  en  faveur  des  Hollandois. 

• On  travailla  incdTamment  à pourvoir  la  flote 
d’arack  & de  toutes  fortes  de  vivres,  & TA- 
• mirai  permit  aux  équipages  d’aller  à terre  tour 
à tour,  chaque  quart  un  jour  entier,  à-condi- 
tion  de  revenir  le  foir  coucher  à bord  , fur  peine 
d’être  exclus  de  la  liberté  d'y  aller  à l’avenir,  & 
encore  d’être  punis  arbitrairement.  Cependant 
quelques  moiens  qu’on  y emploiât  on  ne  pou- 
voir plus  faire  rembarquer  ceux  qui  avoient  une 
-fois  mis  le  pié  à terre.  Ils  en  .ufoient  avec  une 
brutalité  extrême.  Ils  étoient  toujours  ivres-, 
•buvant  fans  ceffe  de  l’arack  , ioù  ils  mettoient 
du  fucre  & des  œufs , de-forte  qu’on  recevoit  à 
tous  momens  des  plaintes  touchant  les  infolen- 
-ces qu’ils ’Commetroient  par  tout,  &iln’ya- 
■ voit  point  de  remède  à y aporter. 

.L’Amiral  fe  donna  lui-même  la  peine  d’al- 
Jer  de  cabaret  en  cabaret,  mais  le  nombre  de 
•ces  débauchez  étoit  fi  grand  , que  quand  il  les 
avoit  fait  fortir  d’un  lieu,  la  plus  grande  par- 
tie s’écouloit  & retournoit  dans  un  autre.  Le 
mal  étoit  qu’il  n’ofoit  les  châtier,  de-peur 
d’en  avoir  encore  à faire  auxMoluques,&  qu’ils 
ne  ramenaflent  leur  ancien  prétexte  pour  fe 
difpencer  de  combattre  , alléguant  qu’ils  ne 
s’étoient  pas  engagez  pour  le  fer  vice  de  terre  , 
& pour  y combattre*  ou  faire  des  fiéges.  Ce 
fut  une  fauteque  firent  les  Directeurs , qui  fut 
de  grande  conféquence , car  fi  en  les  engageant 
ils  euflent  fait  mention  de  ce  fervice , il  n’y  au- 
rait pas  eu  un  feul  homme  que  cette  condition 
eût  empêché  de  s’engager. 

Ces  ivrognes  ne  craignoient  donc  ni  Maîtres, 
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•ni  Commis.  S’ils  avoient  encore  quelque ref- 
peft  pour  leur  Amiral , il  n’ofoit  entreprendre 
defefervir  de  Ton  autorité  , de-peur  qu’à  la  fin 
•elle  ne  fut  auffi  foulée  aux  piés.  Il  fallut  donc 
-qu’il  prît  le  parti  de  diffimulcr , pour  demeurer 
•en  état  d’en  tirer  encore  du  fervice  à l’avenir. 

Il  alla  faluer  le  Roi , qui  n’avoit  que  n.  ans, 
& lui  rendit  la  lettre  du  Prince  Maurice , lui  o- 
•franten  même  tems  les  prefensquiluiétoient 
deftinez.  Il  y en  avoir  auffi  pour  le  Gouverneur, 
le  Tomongon  & le  Sabandar.  Il  fitofre  defes 
ferviccs  au  Roi  & à fes  Oficiers,  & d’cmploier 
fa  flote  pour  eux , s’ilenétoitbefoin.  Il  leur  fit 
auffi  le  récit  de  fon  expédition  de  Malacca , du 
liège  qu’il  avoirmis  devant  cette  ville , du  com- 
bat qu’il  avoit  livré  à l’armade  Portugaife' , 
-qui  avoit  ofé  menacer  toutes  les  Indes. 

On  lui  répondit  qu’on  avoit  apris  les  nouvel- 
les de  la  guerre  de  Malacca  , & qu’on  avoit  eu 
beaucoup  de  joie  de  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  cette  redoutable  armade  avoit  été  détruite. 
»On  lui  dir  que  l’intention  de  cette  Cour  étoit  de 
vivre  en  amitié  & bonne  intelligence  avec  le 
•Roi  de  Hollande , & de  ne  faire  jamais  la  paix 
avec  les  Portugais  i ce  qui  fut  acompagné  de 
■plufieurs  autres  proteftations  & civilités  de 
•Cour,  c’eft-à  dire,  de  pures  diffimulations. 

En  éfet  ces  traîtres , quelques  jours  avant  la 
venue  de  la  Ilote , avoicnt  encore  pris  une  fufte 
•Hollandoife , qu’ils  avoient  abordée  parfurpri- 
fe , pour  s’être  fiée  à leurs  belles  paroles.  Mais 
dès-qu’ils  avoient  fu  qu’on  venoit  les  vifiter , ils 
l’avoientrelâchée.Le  premicrCommisde  Ban- 
•tam  afiura  que  fi  les  Portugais  n’eufîent  pas  été 
battus , ftrefquetout  le  monde  fe  feroit  déclaré 
contre  nôtre  nation.  Car  les  infulairesdc7ava 
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aïant  eu  nouvelles  des  forces  de  l’armade  , 
n’avoient  fait  que  de  très-foiôles  démarches 
pour  fe  mettre  en  état  de  défence  , & Ton 
faifoit  par-tout  fort  mauvais  vifage  aux  Hol- 
landois.  Le  fuccès  avoit  tout  fait  changer 
de  face.  Le  crédit  de  ces  derniers  étoit  ré- 
tabli , pour  durer  autant  que  leur  fupériorité 
fur  leurs  ennemis. 

DonLoüis  de  Lubo-eut  la  liberté  d’aller  à' 
Bantam,  de-même  que  les  autres  prifonniers, 
afin  de  donner  ordre  à -ce  que  fa  rançon  fût 
païée.  Toutefois  l’Amiral  retint  Don  Blas  Lu- 
oo,  fils  du  frère  de  Don  Loüis , pout  ôtage. 
Mais  comme  la  rançon  avoit  été  promife  aux 
équipages , l’Amiral  les  avoit  auparavant  fait 
aflembler  pour  fiavoir  s’ils  y confentoient.  Ils 
y donnèrent  leur  confentement  , à-condition 
qu’on  leur  avanceroit  l’argent  de  la  rançon.  ! 

L’Amiral  fe  trouva  fort  embaraffé  , car  en 
les  refufant  ilnedoutoit  pas  qu’on  ne  les  mît 
dans  la  difpofition  de  fe  mutiner.  Il  leur  ré- 
pondit donc  qu'il  n’étoit  pas  encore  tems  de 
parler*  de  cela,  & que  pour  lors  ils  ri’avoicnt 
point  afaire  d’argent  ; que  quand  on  feroit  aux 
Moluques  ils  pourraient  marquer  s’ils  auroient 
befoin  de  quelque  chofe.  Il  avoit  en  vue  de  les 
tenir  en  bride  par  cette  confidération  , de-peur 
qu’étant  aux  Moluques  ils  ne  fe  mutinafîent,  au- 
quel cas  on  aurait  refiifé  deleur  faire  ce  paie- 
ment , leur  promettant  de  le  faire  , s’ils  de- 
meuraient dans  leur  devoir. 

On  aprit  auffi  à Bantam  une  fâcheufe  nou- 
velle , favoir  que  le  petit  bâtiment  que  l’on 
avoit  fait  partir  de  devant  Malacca  pour  aller 
à Amboine  , avoit  fait  naufrage  dans  le  dé- 
iroit  de  Sabon  , fur  la  cote  de  Tille  Duri  : 
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que  les  éfets  & l’argent  avoient  été  fauvez 
dans  des  pirogues,  dont  deux  avoient  pris  la 
route  de  Bantam , &r  la  troifiême  étoit  allée 
à Johor  ï que  celles  qui  venoient  à Eantam 
avoient  repris  la  route  d’Amboine  avec  le 
Delft  ; & que  celle  qui  étoit  allée  à Johor  dc- 
Toit  les  fuivre. 

Le  7.  de  Février  , la  flote  partit  de  Ban- 
tam , pour  aller  acheter  de  l’arack  à Jacca- 
tra,  où  elle  mouilla  l’ancre  le  n.  Le  l’A- 
miral alla  faluer  le  Roi  , qui  fut  furpris  de 
ne  recevoir  point  de  lettre  au  Prince  Mauri- 
ce , à qui  il  difoit  avoir  écrit  & envoié  des 
prefens  , par  l’Amiral  Wolphart  Harmenfz. 
L’Amiral  , qui  connoifloit  bien  ce  qui  lui  te- 
noit  le  plus  au  cœur , lui  fit  prefent  de  deux 
pierriers  de  fonte,  qu’il, avoir  pris  fur  les  en- 
nemis , de  fix  balles  de  dattes , & de  quelques 

Siéccs  de  toile  de  coton  , qui  lui  avoient  été 
onnées  au  comptoir  de  Bantam.  Ce  Roipa- 
roifloit  être  un  btave  homme  & intelligent. 
Il  s’enquit  fort  éxa&ement  de  l’état  de  la  Hol- 
lande , & de  beaucoup  de  particularités.  Il 
■fâvoit<faire  des  fufils  & fondre  du  canon.  On 
pourvut  la  flote  de  17.  gros  tonneaux  d’arack. 

La  ville  de  Jacattra  eft  bâtie  à la  manière 
des  autres  villes  de  l’ifle  de  Java , - c’efl-à-dire, 
que  les  maifons  font  faites  de  paille  , & en- 
vironnées de  clôtures  de  bois.  Elle  eft  fort 
mal  bâtie,  & fort  fale,  &n’a  l’air  que  d’un 
village.  Le  Roi  avoit  envie  de  la  faire  entourer 
de  murailles. 

Une  belle  rivière  , dont  l’eau  eft  fort-bon- 
ne, pafle  au  travers.  L’air  y eft  frais  A agréa- 
ble. Le  pais  eft  bas  , mais  il  eft  beau  & di- 
.-vertiffant.  Le  Roi  peut  mettre  furpié  4000. 

hom- 
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hommes  des  habitans  de  la  ville.  Son  palais 
eft  paffable  : il  eft  bâti  de  rofeaux  fendus , 8c 
a plufteurs  iftuès.  L’Amiral  vit  ^ouy.  de  fes  ga- 
le res,  chacune  dans  un  baffin  particulier, fous  ua 
feul  couvert.  Elles  croient  contînmes  à la  ma- 
nière de  Java,  la  place  des  rameurs  étant  au  bas, 
& celle  des  foldats  par-deïïiis.  Le  Roi  ne  peut 
vendre  par  an  que  300.  facs  de  poivre}  mais  il  en 
fait  tous  les  jours  augmenter  le  plant. 

Le  13 . la  flote  fit  voiles  de  Jaccatra,&  le  ma- 
tin du  1.  de  Mars  1607.  on  vit  la  pointe  méri- 
dionale de  Ce'lébes.  Le  2.  aïant  un  peu  couru  au 
Sud,  on  porta  le  cap  fur  la  cote,  & l’on  entra, 
dans  une  rade , juftement  au  Sud  de  la  haute 
montagne.  L’Amiral  envoia  promrement  des 
gens  à terre  qui  ne  lui  firent  aucun  raport,  qui 
pût  lui  donner  de  l’éclairciflement.  Ils  n'a- 
voient  rencontré  que  des  paifans  & des  pê- 
cheurs, à qui  l’on  avoit  demandé  oùétoitla 
ville  de  Teilo,  & ils  avoient  montré  le  Nord 
par  fignes. 

Le  l endemain  on  mit  encore  des  gens  à terre, 
qui  parlèrent  à un  Orankaie  8c  à un  Malais , 
qu’ils  amenèrent  à bord,  Ils  dirent  que  levéri- 
table  Orankaie  étoit  allé  à Tcllo  ? On  leur  de- 
manda combien  il  7 avoit  de  chemin  de  là  juf- 
qu’à  Tello  ? Ils  répondirent  qu’il  falloit  cinq  à 
fix  jours  pour  faire  le  chemin  d’allée  & de  ve- 
nue. Ils  dirent  aufli  que  depuis  10.  jours  il  avoit 
parte  là  un  grand  & un  petit  vaifleau  Hollan- 
dois , qui  alloient  à Amboine. 

Le  village  par  le  travers  duquel  les  Hollan- 
dois  étoient  moüillez,  fe  nommoit  Rakeka. 
Le  pais  de  Macaflar  paroirtoit,  au-moinsà  le 
confidérer  de  dehors , le  plus  agréable , le  plus 
beau  8c  le  plus  fertile  qu’on  eût  encore  vu.  Il 

O % é- 


Digitized  by  Google 


f i 6 Voiage  de  C.  Mateïttf 
toit  tout  uni  & couvert  de  verdure , m.iis  non- 
pas  de  tant  d’arbres  que  beaucoup  d’autres 

Î>aïs  des  Indes.  On  y voioit  les  villages  proches 
es  uns  des  autres,  & tout  y étoit  bien-peuplé. 

• Le  28.  de  Mars  r<îo7.  la  dote  moüilla  l’ancre 
àlaraded’Amboine,  & le  lendemain  fous  le 
fort  , dont  le -Gouverneur  nommé  Frédéric 
Houtman,  alla  tout-auffi-torfaluer  l’Amiral, 
& lui  dît  que  tout  étoit  paifible  & en  bon  état 
dans  l’ifle.  On  y rencontra  un  vaiflfeau  de  la 
compagnie  de  l’Amiral  Etienne  Verhagen, 
nomme  Enchuife , qui  avoit  chargé  près  de 
.200.  bares  de  clou  de  girofle,  Sc  qui  écoit  fur 
le  point  de  partir  pour  Bantam.  Le  Dc/ft  a- 
;Voit  fait  voiles  le  jour  précédent  pour  aller  à 
Banda,  parcc-que  la  faifon  étoit  déjà  avan- 
cée, & qu’on  n’avoit  plus  lieu  d’efpérer  que 
la  flotevmt. 

On  trouva  auffi  à Amboine  les  Envolez  de 
Ternate,  qui  avoient  été  à Bantam  chercher  du 
fecours  contre  les  Caftillans  qui  s’étoient  cm- 

{>arez  de  cette  ifle.  Ils  prièrent  l’Amiral  de  ne 
es  pas  abandonner,  & de  délivrer  leur  pais 
de  l’opreflion.  Il  leur  répondit  que  ce  feroit 
bien  fon  dellèin,  mais  qu’il  falloit  qu’il  confidé- 
rât  fl  la  chofe  fe  pouvoir , & par  quels  moiens: 

3 u’il  falloit  qu’il  fût  quelles  ctoient  les  forces 
es  ennemis , & ce  que  le  Roi  de  T ernate  pou- 
rvoit en  fournir  contre  eux. 

Ils  dirent  que  les  Efpagnols  avoient  300. 
hommes  dans  leur  fort,  qui  avoient  travaillé 
à le  fortifier  depuis  qu’ils  y étoient.  Le  Con- 
feil  général  aïant  été  aflemblé,  il  fut  rcfolu 
qu’on  donneroit  au  Roi  de  Ternate  tout  le  fe- 
cours qu’il  feroit  poffible  , à-condition  qu’il 
iourniroir  2000.  hommes  éfe&ifs,  & que  s’il 
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ên  manquoit  un  fcul , on  fe  retireroit , & on 
1? abandonnerait  à la  mauvaife  fortune.  Ils 
s’engagèrent  à ce  qu’on  demandoit  d’eux  à cet 
égard , laiiïant  à régler  avec  le  Roi  le  relie 
des  conditions. 

Le  Gouverneur  Houtman  quiétoitau  Con- 
feil , fut  fort  d’avis  qu’on  donnât  fecours  aux 
habitans  de  Ternate.  La  chofe  aiant  été  ar- 
rêtée l’Amiral-déracha  levailfeau  les  Provin - 
ces  Unies,  qui  étoit  le  moinsbon  voilier , pour 
aller  à Banda  , d’où- il  eut  ordre  de  faire  re- 
venir le  Delft  à Amboine  , pour  demeurer 
joint  à la  Ilote,  à \ay>\ace  des  Provinces  Unies, 
qui  devoit  prendre  la  cargaifon  deftinée  pour 
le  Delft , & s’en  retourner  en  Hollande. 

Le  iz.  d’ Avril  1507.  il  fut  aufli  arrêté  dan9 
le  Confeil  qu’on  renvoieroit  en  Hollande  le 
Lion  Noir , & qu’on  retiendrait  YEncbuife pour 
le  mener  à l’expédition  de  Ternate. 

Le  23..  le  Gouverneur  Houtman  revint  des 
ifles  voifines  qu’il  étoit  allé  vifîter,  à-caufe  de 
quelques  troubles  qui  s’y  étoient  élevez.  Celles 
qui  dépendoient  de  Ternate  ne  vouloient  pas 
reconnoître  le  nouveau  Roi.  Les  habitans  di-> 
foient.  Notre  Roi  eft  mort,  nous  n’en  avons 
plus.  Nous  voulons  vivre  en  République , com- 
me ceux  do  Banda  qui  font  ce  qu’il  leur  plaît  j &; 
qui  ont  tué  des  Hollandois,  fans  qu’on  ait  pu 
les  en  châtier.  ; : • .1 

Houtman  amena  deux  Noirs  des  principaux 
inftigateurs  du  trouble , & qui  avoient  mis  tous 
les  autres. en  mouvement.  Il  avoit  auflTi  fait  con- 
venir ceux  de  Cambelle  & de  Louho  , qu’ils 
donneraient  la  bare  de  clou  pour  yo.  réales  de 
8.  à- condition  qu’on  leur  donnerait  les  toiles 
de  coton  à auffi  pas  prix  que  les  donnoient  les 
Jayanois  & les  Malais.  O 5 Peoj 
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Pendaiit-que  l’Amiral  fur  à Amboine*  it 
connut  que  les  foldats  de  la  garnifon  y vi-- 
voienc  avec  beaucoup  de  déréglement , qu’ils 
s’enivroient , & qu’ils  avoient  prcfquetous  cha- 
cun fa  concubine  j dequoi  les  habitans  étant 
fort-fcandalifez  perdoient  toute  l’afeétioa 
qu’ils  avoient  eue  pour  les  Hollandois.  Ils  di-. 
foient  que  les  Portugais  fe  marioient  & pre-».. 
noient  des  femmes  parmi  eux,  ce  qui  lioit  les 
deux  nations  5 mais  que  ne  fe  faifant  point  de 
mariages  avec  les  Hollandois,  on  ne  pouvoit 
auffi  felier  d’afe&ion  enfemble:  que  les  infu- 
laires  n’avoient  pas  feulement  le  tems  de  con- 
cevoir de  l’amitié  pour  des  gens  qui  s’en  al- 
loierit  avec  les  premiers  vaifTèaux  qui  Venoicnt  : 
que  les  autres  qu’on  laiffoit  en  leur  place,étoient  - 
aes  vifages  tout-nouveaux  & inconnus  , qui  fe 
retiroient  à leur  tour  dès-qu’on  comtnençoit 
à les  connoître,  n’aïant  ni  la  volonté  ni  la 
permiffion  de  fe  marier  , 8c,  de  s’établir, 
«ans  Pille. 

Ces  raifons , & l’intention  que  les  Direéleurs- 
avoient  d’envoier  des  familles  Hollandoifes- 
s’établir  dans  ces  ifles,  engagèrent  l’Amiral 
& le  Confeil  à permettre  à ceu*  qui  demeu- 
roientà  Amboine,  de  s’y  marier.  On  voioit 
pourtant  bien  qu’avant-que  ,d’en  venir  là,  il 
eût  été  à propos , qu’on  s’en  fût  tout-à  fait  af- 
furé  la  pofleffion.  Mais  il  falloit  céder  à lané- 
ceffité  ; & d’ailleurs  il  falloit  dès  lors  fe  met- 
tre fur  le  pié  d’en  tenir  la  pofTeffion  pour  af- 
fûtée , & de  ne  regarder  plus  la  chofe  comme 
douteufe,  car  autrement  il  auroit  mieux  valu  : 
y renoncer. 

; ~ De-plus,  puis-que  les  malots  avoient  bien  - 
Voulu  combattre  la  puiffante  armade  des  Por- 
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ttfgais,  ilyavoit  bien  de  l’aparence  qu’ils  ne 
refuferoient  pas  de  marcher  contre  eux  dans  ces 
ifles.  Au  refte  il  ne  falloit  plus  qu’un  an  ou  deux 
pour  mettre  le  fort  d’Amboine  en  état  defou- 
Ténir  un  liège  j & pendant  ce  tems  là  ilétoit  à- 
propos  d’y  envoier  des  Blancs  pour  y demeurer, 
afin-que  fe  liant  de  familiarité  avec  les  Noirs  , 
ils  puflTent  naviger  par-tout,  aller  aux  ifles  voifi- 
nes,  & y trafiquer.Car  bien-que  le  commerce  ne 
fôit  pas  fort  étendu  en  ces  païs-là  , il  y eft  pour- 
tant avantageux,  & l’on  y gagne  au-moins 
cent  pour  cent  ; deforte  qu’on  y peut  vivre 
dans  l’abondance. 

C’eftunechofe  admirable,  que l’ifle d’Am- 
boine pui/refepafler  des  livres  des  autres  païs  5 
car  il  y a des  bois  entiers  de  Sagus  qui  four- 
niflent  leur  moelle  pour  faire  du  pain.  Cet  ar- 
bre eft  fl-épais  qu’à  peine  un  homme  le  peut-il 
embrafler;  & il  eft  auffi  fort-haut.  Ses  feüilles 
font  femblab  les  à celles  des  cocos,  mais  enco- 
re un  peuplus  grandes.rfll  a par-dehors  une  c* 
corce d’un  pouce' d’épaiiïeur,: & tout  le  refte 
de  fon  dedans  n’eft  qu’une  moelle , qui  eft  com- 
me du  bois  brifé,  & toute  blanche.  On  peut  * 
même , au  befoin , la  manger  comme  elle  vient 
de  l’arbre.  Cependant  elle  eft  traverfée  de 
quelques  veines  , qui  font  prefque  comme 
du  bois.  .>  : fini- j ' . - t 

Les  habitans  d’Amboine  vont  dans  un  bois, 
la  hache  à la  main  î ils  coupent  tout-autour  les 
arbres  qui  ne  font  pas  durs;  ils  les  fendent  par  le  , 
milieu  tout-droit  ; ils  font  une  efpèce  d’ermi- 
nette  de  de  Bambu,  Bambouc  ou  rofeau  ,un  peu 
recourbée,  avec  laquelle  ils  tirent  la  moelle, 
qui  paroit  être  brifée,  & comme  le  Sumac 
d?Efpagne,  ficc  n’eft  que  le  Sumac  eft  jaune  , 
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& que  le  Sagu  eft  tout-blanc.  Enfuite  ils  pren- 
nent une  feuille  du  même  arbre,  & la  mettent 
contre  l’arbre  , s’en  fervant  comme  d’un  bac- 

3uet,  dont  ib  coufcnt  le  bord  au  tronc  , c’eft-à- 
ire  à Pécorce  de  l’arbre , avec  un  petit  rofeau, 
& c’eft  là  leur  tamis.  Ils  y jettent  une  cer- 
taine  portion  de  Sagu , & chaque  fois  qu’ils  y 
en  jettent,  ils  l’arrofent  d’eau,  & l’eau  deve- 
nant comme  du  lait,  pafle  par  le  tamis,  où  il 
ne  relie  que  les  veines  de  bois  qui  étaient  dans 
Jefagu,  qu’on  jette  quand  ou  en  a tiré  tout  le 
fuc  à force  de  le  laver.  La  liqueur  qui  fe  fait  de 
l’eau  &du  Sagu  tombe  dansun  bacquet  fait  de 
deux  feuilles ;de  l’arbre  jointes  enfemble.  Là 
la  matière  blanche  fe  précipite  au  fond  du  bac- 

2uet , & c?efl  proprement  le  Sagu , l’eau  qui  eft 
emeurée  au-aeffus  s’écoulant  par  un  petit  ca- 
nal. On  fait  fe'cher  le  Sagu , & il  devient  com- 
me de  la  farine..' 

Pour  le  cuire , on  prend  une  forme  quarrée  de 
brique,  où  iLy  a cinq  ou  fix  trous,  chacun  de 
trois  doigts  de  creux , d’tui  empan  de  longueur  j 
& de  largeur  à mettre  le  petit  doigt.  On  mec 
cette  pierre  fur  le  feu , & quand  elle  eft  bien  é- 
chaufée,  on  jette  de  la  farine  dans  les  trous,  où 
elle  fe  lie  & fê  cuit  promtement.  Un  homme 
feul  en  peut  faire  cuire  en  urr  jour  autant  qu’il 
en  faut  pour  nourrir  ioo.  hommes. 

. Pour  leur  bruvage,  ils  le  prennent  au  haut  des 
palmiers,  & ils  le  nomment  Tuack.  Chaque 
cocos  en  fournit  deux  cannes  par  jour,  c’eft-à- 
dire,plusde  deux  bouteilles.  .C’eft  une  boiffon 
dont  on  s’enivre  aifément.  Le  Gouverneur 
Hollandois  , & tous  les  autres  qui  s’y  étoient 
acoutumez-,  enbuvoient  ordinairement,-  l’ni- 
moient  mieux  que  le  vin  d’Efpagrïe  ; emais  1 * A- 
pairal  ne  le  trouYoit  pas-bon.  On; 
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üri  prend  les  nouvelles  feüilles  duSagu,  & 
l’on  en  fait  un  efpèce  de  lin  , ou  de  coton,  8c 
enfuite  des  étofes  qu’on  teint  en  diverfes  cou- 
leurs: mais  elles  ne  font  pas  fortes  ni  de  du-^ 
rée.  Les  vieilles  feüilles  fervent  à couvrir  les 
maifons,enlesapliquant  doubles  fur  un  petit 
bâton , 8c  les  toits  qui  en  font  couverts,  fe  trou- 
vent fort  bons.  Le  milieu  de  ces  vieilles  feuil- 
les , qui  eft  à-pen-près  de  l’épaifleur  du  bras 
d’un  homme , à l’endroit  où  il  eft  le  moins  gros, 
fert  à bâtir  les  maifons , an-lieu  de  perches  , ou 
de  lattes  , ;aïant  dix  ou  douze  pies  de  longueur. 

Le  fil  qui  fe  tire  dçs  nouvelles  feüilles  fert  aufli  à 
faire  les  voiles  des  vaifleaijx. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d’arbre  que  les 
Efpagnols  nomment  Sagueirro , qui  a aufli  du 
fagu  pour  moèllç..  Celui-ci  n’eft  pas  fi-bon  que 
Vautre , & ne  fe  conferve  pas  fi-longtems*  Les 
habitansd’  Amboine  le  nomment  Nava,  8c  l’ar- 
bfeLepia.  Les  feüilles  n’en  font  pas  propres  à 
çouvrir  les  toits , ni  le  milieu  des  feüillles  à fai- 
re des  bâtimens.  lia  aufli  d’autres  propriétés: 
il  fournit  du  chanvre,  ou-une  matière  à peu  * 
près  femblable , dont  on  fait  des  cordes.  Elle  ' 
croît  entre  les  feüilles  8c  l’arbre , & eft  prefqup 
çomme  du  crin  de  chevaL  On  la  nomme  Got 
mûri.  L’Amiral  en  vit  des  cables , qui  étpient 
aufli  bons  & meilleurs  que  ceux  qu’on  fait  du  > 
brou  des  noix  de  cocos.  - 

Lors- que  cet  arbre  eft  vieux  , on  en  tire  tout-' 
de-même  un  bnlvage,  qui  eft  aufli  amer  que  la  ■'* 
bière  la  plus  amère.  Car  alors  il  produit  un 
früit aufli  gros  que  lé  poing  d-’un  homme,  qui  a 
trois  ou  quatre  pépins  an-dedans  , & qui  n?eft 
pas  bon  à manger. rOn  l’ouvre  , é^otratache  k 
fa  qusuè  unxofeau,  qui  fe  remplit  pluâcurs  fois.  ^ 
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il  en  eft  de  même  à l’égard  des  cocos:mais  leSa-, 
gueirro  en  fournit  trois  fois  plus  que  ces  derniers/ 
Jri  s’apelleauffi'  le  Sagu  mâle , & le  viéritablé 
Sagufe  nomme  le  Sugu*femelle.  La  liqueur  qur 
en  provient  eft  propre  à faire  du  vinaigre  , & dé 
l’arack  ou  eau-de-vie , auffi-bien  que  celle'  qui 
■vient  des  cocos.  * 

Le  fagu  qu’il  fournit  ne  peut-  fè  manger  cru 
comme  celui  du. vrai- arbre  de  Sagu  fémelle.- 
Mais  on  n’eft  pas  longtemsà  le  préparer , car: 
on  fe  pourvoit  fur  l’heure  de  pots  & de  feu 
dans  le  bois.  On  prend  im  bambou  >/■  ou  ro- 
feau,  qu’on  coupe  en  deux- r onen  creufeunè 
pièce  d’un  bout  a l’autre  , on-  en  racle  tout  le* 
dehors,  & ce  qu’on  eu  ôte  eft  comme  du  lin, 
oudel’éroupe,  qu’on  met  dans  le  creux  qu’on 
a fait.  Enfuite  on  prend  l’autre  pièce  dé  ce 
rofeau  j & on  la- frote  fi  rudement  contre  la 
pièce  creuféc  qu’elles  rendent  du  feu , qui  prend 
a cette  étoupe  , & cela  fe  fait  fort  adroite- 
ment. Un  autre  bambou  fert  auffi  de  pot  : 
on  le  met  fur  le  feu,  &l’on  tourne  ce  qui  eft- 
dedans  jufques-à-ce  qu’iLfoit  cuit;  Gomme 
l’Amiral  étoit  à Amboine  & à Ternate  il 
▼it  ainfi  cuire  du  poiffôn  frais  , & il  avoiia 
qu’il  n’auroit  pas  cru  que  cela  fe  pût  faire  ^ 
s’il  ne  l’avoir  vu,  ■'  , ' • .j  •; 


Avant  fo»  départ  il  fit  affembler  les  prin- 
cipaux d’ Amboine  , & leur  fouhaita  route 
forte  de  profpérité  fous  la  Régence  des  Etats 
Généraux , lesremerciant  de  ce  qu’ils  conti- 
nuoient  à marquer  leur  afeâion  pour  leurs  Sou- 
verains , parues  ofres- volontaires  de  travail- 
ler aux  fortifications  du  château.  ■ Il  les  ex- 
horta auffi  à fuporter  patiemment  ce  travail  ; 
puis-qu’il  devoir  contribuer  à leur  propre  ton  * - 
.■*  > fer- - 


Digitized  by  Google 


Aux  Tndès  Orientâtes.  323 
fêrvation,  leur  promettant  qu’on  les  foulage- 
r-pitdès-.que. la, place  ferait:  en  état  de  défenfc. 
Il  leur  aflura  qu’on  leur  rendroit  bonne  jufti* 
ce  , qir’on  les  garantirait  des  infultes  des 
Mores.  -,  aufli-bicn  que  des  defordres-  que  Iéà 
foldats  avoient  commencé  de  faire  , leur  fai-* 
fant  coanoître  que  s’il  étoit  arivé,  à ce  der- 
nier égard,  quelque  chofequi  leur  eût  déplu, 
la  faute  endevoitêtre  rejettéefur  les  circonf- 
tances  du  items  qui  n’avoit-  pas  encore  per- 
mis qu’on  pourrait  à tout  , &,  que  dans  Jçsî 
commcncemens  d’un  établiflcment , il  n’étoic 
prefque  pas  poffible  que  toutes  chofes  allai- 
lent  d’un  même  pié  , & également  bien.  Il 
leur  dit  qu’il  étoit  venu  pour  donner  ordre  à 
tout  , & peur  redrefler  ce  qui  fe  trouveroit 
n’avoir  pas  été  fait  , comme  il  faut;  que  s’ils 
avoienc  des.  plaintes  à porter  contre  le  Gou- 
verneur, ou  contre  les  foldats,  ils  pouvoient 

£arler  librement  & fans  rien  craindre  j qu’on 
]ur  donneroit  toute  la  fatisfaélion  qu’ils  pour- 
roi  en  t defirer. 

Ils  répondirent  tous , d’une  commune  voix  , 
qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  loüer  du  Gouverneur  > 
& qu’ils  ne  fe  plaignoicnt  point  de  lui  , ni 
même  des  foldats , quoique  d’abord  ils  euf-i 
lent  été- un  peu  incommodes  j mais  que  main-, 
tenant  ils  étoient  plus  traitables.-  Ils  -déclarè- 
rent auffi  que  la  régence  des  -Hollandois  leur 
étoit  beaucoup  plus  fuportable  que  celle  des 
Portugais,  qu’on  n’ufoit  plus  de  violence  con- 
tre eux  , éc  que  chacun  étoit  maître  de  ce  qu’il 
avoit  : qth’il  n’y  avoit  qu’une  chofe  dont  ils 
fe  plaignoicnt  , qui  étoit  qu’onr  ne  leur  don- 
noit  aucune  inftru&ion •>  & qu’on  les  laifloit  vi- 
vre.comme  des  bêtes.  L.’ Amiral  leur  promit 
l...  Q - qn’oa 
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qu’oit  donneroit  tous  les  ordres  néceffaires  , - 
afin  que  la  jeuneffe  fût  inftruite , ■ & qu’on  leur 
fit  des  Sermons.  .j"  -•  *>  /•  - 

* Ces  ge»s-là  font  doux  & d’un  bon  [naturel  r 
ilsdifoient,  fi  les  Portugais  nous  ont  mal  in  f- 
truits,  faites  le  mieux  , nous  fournies  prêts  à 
vous  entendre.  Ils  furent  forc-contens  quand 
ils  aprirent  que  l’Amiral  avoir  permis  aux  - 
HoMandois  de  fe  marier  dans  leur  ifle  , & 
qu’ils  virent  qtt’on  les  recompenfa  de  ce  que  ~ 
les  matelots  avoient  pu  leur  caofer  de  perte  par 
leur  ivrognerie.-  Ils  ne  le  furent  pas  moins  de 
ce  que,  par  provifion , & en  atendant  de  nou- 
veaux ordresde  Hollande , Jean  Wogma  Doc- 
teur /que l’Amiral  Vcrhagen  avoit  laifle  dans 
le  fort , avoit  ordre  de  tenir  école , deux  heu- 
res au  matin & deux  heures  après  midi , pour  ' 
enfeigner lescnfâns  à prier  Dieu  , à lire,  &: 
à écrire  , à-condition  qu’il  aur-oit  18.  livres 
par-mois,  s’ils’aquittoit  bien  de  cet  emploi'. 
Faute dequoi  le  Gouverneur  l’en  pourroit  pri- 
ver, & ne  lui  paieroit  point  fes  gages.  - 

L’Amiral  recommanda  au  Gouverneur  de 
donner  dans  trois  mois  , à chacun  des  cinq 
nouveaux fbid'ats  qu’il  laiffoit  dans  le  fort/  u« 
habit  du  prixde  4.  à réales  à déduire  fur 
leur  part  de  la  rançon  de  Dort  Loüisjfi.  elle  étoit 
paiée , fi-non  fur  leurs  mois  de  gages.  • 

Il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  / 
chacun  de  10;  ou  12.  ans , dont  un  étoit  le  plus 
jeune  des  deux  fils  du  Capitaine  Hicto  , qui 
n’étoit  pas  encore  circoncis  , pour  lé  tranfporr  :r 
duquel  ifon  père  donna  deux  bares , c’eft -à-dire 
plus  de  1000.  livres  dé  clou  de  girofle , & 142.  - 
pièces  de  huit.  Ce  Capitaine  étoit  celui  de  ‘ 
tous  les  inful aires  qui  avoit  -le  plus-  d’afe&ion 
pour  les  Holland  ois»--  - Lcr--' 
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Les  deux  autres  étoient  fils  de  deaxde  leurs 
plus  mortels  ennemis  , & qui  étoient  le  plus 
afe&ionnez  aux  Portugais.  L’un  fe  nommoit 
Laurens , & croit  fils  de  Don  Marcos  , chef  , 
de  la  famille  Alteyves  : l’autre  fe  nommoit’ 
Martinho  , & étoit  fils  d’ Antonio , chef  delà 
famille  Ta  vires  , deux,  familles  qui  étoient* 
Chrétiennes  , qui  étoient  toujours  demeurées 
dans  les  interets  des  Portugais  , & qui  n’a- 
voient  jamais  voulu  avoir  ac  commerce  avec 
les  Mores  , ni  les.  Mores  avec  elles.  Néan- 
moins ils  commençoicnt  alors  à conYcrfer  les. 
uns  avec  les  autres:  » 

- Laivuë  de  l’  Amiral -,  en  prenant  le  premier 
de  ces  trois  jeunes  garçons  , fut  de  lui  faire 
voir  la  Hollande,  de  lui  faire  prendre  les  ma- 
nières du  pais,  afin-que  s’il  parvenoit  un  jour 
aux  charges  Sz  aux  emplois  de  l’ifle- , il  put  con- 
tribuer à la  propagation  de  la  Religion.  Il 
prit  les  deux  autres,  pour  fervir  d’otages  de  la 
fidélité,  de  leurs  parens  » & leiir  faire  con-î 
noîcreque  la  Hollande  n’étoit  pas  un  pais  fi‘ 
barbare  que  les  Portugais  le  leur  avoient  per- 
fuadé..  Au-refte-ces  familles  étoient  pauvres  r 
& ces  deux  garçons  ne  portèrent  que  leurs 
Corps  fur  le  vaifleau.  Don  Marcos  , père  de  l’uni 
desdeux,  avoir  été  àGoa,  où  le  Vice-roi  l’a- 
voit  comblé  d’honneurs , jufqu’à  le  faire  aller 
à' cheval  à fes  côtés.  C’eft  ainfi  qu’ils  en  ufenr 
pour  gagner  les  chefs  d’un  païs , & comme  cet-, 
te  métode  eft  bonne , les  Hollandois  feront  bien 
de  la  pratiquer  auffi.  • ; 

L’Hle  d’Amboine  gît  par  les  4..  degrés  , ou 
bien-peu  moins , de  latitude  Sud  , environ  deux 
lieues  au  Sud  de  la  grande  ifle  de  Céram,  dont 
la  plus  grande  partie  eft  fousl’obéiffancc  duRoi 
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deTernate,  & dont  les  habitans  font  encore 
fauvages,  idolâtres  & même  antropophages, 
pillant  tout  ce  qu’ils  trouvent  j hormis  ceux  qui 
font  le  plus  près  d’Amboine,  & entre-autres  ■ 
ceux  de  Cambalon Gambelou , ou  Cambelle, 
& de  Louho , ou  Luho  , où  il  y a beaucoup 
de  clou  de  girofle.  Amboine  & Banda  gifent  ' 
Sud-eft  & Nord-ouëft  l’une  avec  l’autre,  & 
font  à la  diftance  de  24.  lieues. 

Il  y a diverfes  ifles autour  d’Amboine , com- 
me Burro  qui  en  eft  à 8.  ou  9*  lieues  à l’Ouëft  ; 
Manippa  & Liliboi  qui  font  au  Nord  , & plu--* 
fleurs  autres  , qui  obéiflent  toutes  au  Roi  de 
Ternate.EUc  peut  avoir  20.  ou  24.  lieues  de  cir- 
cuit, & eflr’prcfque  divifée  en  deux  ifles  > car 
au  côté  occidental  il  y a un  grand  port  qui  s’en- 
fonce bien  lïx  lieues  dans  les  terres  , & où  l’on 
peut  mettre  à l’abri  autant  de  vaiffeaux  qu’on 
veut;  Ce  port  eft  prefque  par-tout  fans  fond  , 
jufqucs  en  aprochant  du  fort , où  le  fond  eft  de 
bonne  tenuë,&  cet  endroit  a d’abord  deux  lieues 
de  large,  puis  une  lieuë  feulemenr. 

Au  côté  oriental , il  yaauffi  un  grand  gol- 
fe , qui  répond  vis-à-vis  de  ce  havre  , de  forte 
qu’dr  nîy  a entre  les  deux  qu’un  efpace  de  ter- 
re d’environ  quatre-vingts  perches,  le  terrein 
y étant  bas  & fablonneux.  On  n’auroit  à creufcr 
que  jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme , pour  faire 
joindre  ces  deux  golfes.  Déjà  même  les  piro- 
gues & les  corcorres  qui  viennent  de  l’Eft , 
pour  fe  rendre  fous  le  fort,  aiment  mieux  en- 
trer dans  le  golfe,  & fe  faire  tirer-par  deflus 
cette  efpèce  d’ifthme,  cequife  fait  en  moins 
de  deux  heures  , que  d’aller  faire  le  tour  de 
l’ifle. 

: Le  fort  eft  au  Sud  du  port,  & tous  ceux  qui 
: j ha- 
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habitent  de  ce  côté-là  font  Chrétiens. 


ceux  qui  habitent  au  Nord,  ou  dans  l’iflefep- 
tentrionale , font  Mahométans.  Il  y a plufieurs 
races  en  toute  l’ifle,  & chaque  race  a fon  villa- 
ge particulier.  Les  Atey ves , les  T avires , lés 
HalonSjJesBaguales,  lesPutas,  lesRoflani- 
▼es , Si  plufieurs  autres , qui  ont  chacune  leur 
quartier  Si  leur  Commandant. 

L’air  y eft  fain.  Le  pais  eft  arrofé  d’excel- 
lentes eaux.  On  n’y  a point  befoin  d’aller 
chercher  du  pain  ailleurs , y aiant  des  fagus  fu- 
fifamment  pour  en  fournir.  Il  y a de  très-bons 
fruits , Si  paflablement  du  poifîon.  Le  ris  y 
croît  fort-bien  ; mais  les  guerres  continuelles 
qui  ont  été  dans  l’ifle,  ont  empêché  qu’on  n’y 
en  ait  femé.  Elle  fournit  plus  de  tfoo.  bares 
de  clou  de  girofle , en  y comprenant  celui  qui 
vient  deCambelou  & de  Luno,  où  il  y en  a 
plus  qu’à  Amboine. 

Elle  commence  auffi  à produire  des  noix 
mufcades,  qui  y viennent  fort-bien.  Cepen- 
dant les  gens  du  pais  ne  veulent  pas  s’adonner 
à les  préparer , comme  ceux  de  Banda  ne  veu- 
lent pas  auffi  s’afïujettir  à préparer  le  clou. 
Ils  difent  que  Dieu  les  pnniroit  s’ils  fs  mê- 
lôient  d’une  chofe  à quoi  il  a voulu  apeller 
d’autres  nations , Si  dont  il  les  a exclus;  8c 


que  chaque  nation  a fufifamment  dequoi  s’o- 
cuper  l’une  aux  doux , l’autre  à la  mufcade.  . 
Si  l’on  pouvoit  être  en  paix  à Amboine,  on  y 
recüeilleroit  par  an , avec  le  tems , jufqu'à  mil- 
le, ou  même  douze  cents  bares  de  clou,  ce  qui 
fufiroit  pour  charger  un  vaiffeau  de  plus  de  6ooi  - 
tonneaux  -,  chaque  bare  faifant  tfoo.  livres  » 
poids  de  Hollande. . *»  ■ . ’ vn 

s La  plus  grande  partie  du  pais  eft  inculte. 

On 
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On  y pl'anteroit  autant  de  girofles  qu’on  vou- 
droit , s’il  y avoit  des  efclaves  pour  recüeillir 
le  fruit  j mais  les  frais  feroient  trop  grands, 
& la  marchandife  ne  lés  pourrait  fuporter. 
Cette  ifle  gît  dans  un  endroit  admirablement 
propre  pour  maîtrifer  & pour  conferver  tou- 
tes celles  dont  elle  eft  entourée.  Les  bois  de 
conftruttion  n’y  manquent  pas,  & l’on  pour- 
roit avec  le  tems  y faire  des  cordages  de  brou 
de  cocos. 

Voici  l’état  où  étoient  l’ifle  & le  fort  d’ Am- 
boine  l’an  1^07.  fuivant  la  defeription  qu’eu 
fit  Frédéric  Houtman , qui  en  étoit  alors  Gou- 
verneur. 

Cette  ifle  eft  divifée  en  deux  parties,  ou  en 
deux  ifles  , n’y  aïant  qu’un  efpace  de  terre 
de  80.  perches  qui  joigne  ces  deux  parties.1 
Il  y a dans  la  petite  ifle  , où  eft  le  fort  20. 
petites  villes,  ou  villages,  qui  peuvent  four- 
nir 2000.  hommes  propres  à porteries  armes, 
qui  font  tous  profeffion  d’être  Chrétiens , au- 
moins  ils  en  portent  le  nom.  Je  compte  qu’il  y 
en  a la  moitié  qui  font  afeétionnez  aux  Hol- 
landois. 

Il  y a dans  la  grande  ifle  quatre  villes  prin- 
cipales , fous  la  juridiction  de  chacune  def- 
quelles  il  y en  a fept  petites.  Elles  peuvent 
fournir  1500.  hommes  pour  la  guerre  , la  pliu 
part  Mores  ou  Mahométans,  qui  ont  en  gé- 
néral-le  nom  de  Hitto  , & qui  relèvent  du 
fort  , c’eft-à-dire  , qu’ils  font  fous  la  domi- 
nation de  L.  H.  P;  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies. 

L’utilité  qu’on  retire  de  ce  fort  eft  de  te-* 
tiir  en  bride  tout  le  pais-  qui  l’environne  x 
• L.  j ' ' . » • • „ ; Sç 
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te  les  ides  voifînes  , jufqu’à  celle  de  Banda, 
8c  les  autres  qui  font  de  fa  dépendance.  Sans 
la  crainte  qu’on  a de  cette  place  , il  n’y.au- 
roit  pas  lieu  de  faire  aucun  commerce  dans 
toutes  ces  ides  , , & encore  moins  d’y  avoir 
.des  comptoirs  pour  faire  le  marché  des  épi- 
ceries à recücillir.  Car  comme  André  Fur- 


tado  avec  fes  Portugais  avoit  déjà  aupara- 
vant rangé  Amboine  fous  l’obéiflance  du 
Roi  d’Efpagnc  , il  tenoit  audï  dans  une  gran- 
de crainte  les  infulaires  de  Banda  , qui  font 
des  fçélérats  , ainfi  que  les  Hollandois  l’ont 
•allez  éprouvé.;  8c  ils  réprouveraient  bien 
autrement  , s’ils  n’étoient  retenus  par  l’a- 
•préhenfion  qu’ils  ont  de  la  garnifon  du  fort 
d’ Amboine. 

En  fécond  lieu  il  empêche  la  nation  de 
paier  les  doüanes  8c  impôts  que  nous  avions 
.acotitumé  de  paier  on  divers  lieux  , & que 
j’ai  fait  abolir  à Amboine  , à Louho  8c  à 
:-Cambelou  , qui  font  des  places  fituées  fur  la 
•côte  , vis-à-vis  d’ Amboine  , & qui  font 
-Nord  & Sud  avec  cette  ifle  ; laquelle  côte 
s’étend  vers  Céram  & vers  Banda , & four- 
nit du  clou  de  girofle,  fi-bien  que  nous  fom- 
mes  obligez  d’y  entretenir  deux  maifons  , 
pour  y trafiquer. 

Il  y a encore  fous  la  dépendance  du  fort , 
-quatre  autres  ifles  , qui  fe  nomment  les  îlles 
d’Uliafifer,  où  l’on  trouve  quantité  de  fagu, 
qu’on  vient  prendre  de  Banda  & d’ailleurs  , 
par  troc  , pour  des  toiles  de  coton.  ‘ Les  Noirs 
de  ces  4.  ifles  portent  le  nom  de  Chrétiens, 
-&  mangent  pourtant  de  la  chair  de  leur  en- 
nemis, quand  ils  les  peuvent  prendre.  Ils  font 
- . obli- 
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obligez  , comme  tous  les  autres  vaflaux  des 
Etats  x devenir  fervir  & de  fe  rendre  fous  le 
fort , avec  toutes  leurs  caracorres,  lors-qu’ils 
font  mandez  par  le  Gouverneur. 

Tous  les  habitans  de  ces  pais  font  divifez 
en  fa&ions,  comme  on  a vu  en  Hollande  les 
♦Hoeks&  lesCabelliaus,  & en  Italie  les  Guel- 
phes  & les  Gibelins.  Audi  les  uns  fe  nom- 
ment Olifivas  , & les  autres  Olilimas.  La 
plupart  des  Mores  font  Olilimas , quoi-qu’il 
■y  en  ait  pourtant  auffi  qui  font  Olifivas.  S’ils 
n’avoient  point  de  guerre  étrangère  à foate- 
nir  , ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  la  faire 
les  uns  aux  autres,  ou-bien  il  faudroit  qu’une 
force  fupérieure  les  en  empêchât.  Ce  fut  par 
le  moien  de  la  fadtion  des  Olifivas  que  les 
Portugais  furent  apellez  & admis  dans  ces 
ifles. 

Les  races  , familles,  tribus  , ou  nations  , 
qui  habitent  rifle  d’Amboine  , parlent  cha- 
cune une  langue  particulière  , qui  n’eft  pas 
entendue  de  l’autre.  Elles  y font  venues  de 
différens  pais.  Une  des  deux  fadtions  qui  y 
font  , fe  nomme  Olifivas  , comme  qui  di- 
roit  , Neuf  Pais  s l’autre  fe  nomme  , Olili- 
mas, c’eft-à- dire , Sept  Pais.  Tous  les  Oli- 
mas  font  Mahométans  : les  Olifivas  font  Chré- 
tiens , Mahométans  & idolâtres  Les  mê- 
mes fadlions  régnent  dans  toutes  les  ifles  voi- 
Enes. 

• Dans  la  plus  petite  ifle  d’Amboine  ; il  y a 
32.  races  d’Olifivas,  toutes  Chrétiennes , qui 
peuvent  mettre  fur  pié  J23v  hommes  , de- 
puis Page  de  17.  ans  & au-deffus , & 11.  ra- 
ces d’ Olilimas . dont  celle  qu'on  nomme  Rof- 
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fanïve  eft  demi-Chrétienne.  Elles  peuvent 
mettre  fur  pié  1190.  hommes. 

AHitto,  ou  dans  la  plus  grande  ifle,  il  y a 
fept  races  d’OlifivaS,  3.  Chrétiennes,  z.  Ma- 
hométanes,  &c  a.  idolâtres,  qui  peuvent  met- 
tre fur  pié  iQio.  hommes.  Il  y a 30.  races 
d’Olilimas,  toutes  Mores,  qui  peuvent  met- 
tre fur  pié  2515.  hommes. 

Les  4.  ides  d’Ulialïer  fe  nomment  en  par- 
vticulier,  Hatuaha,  Tuaha,  Ihemaho,  Neu- 
* felaho  , & font  fous  TobeifTance  des  Etats. 
A Hatuaha  il  y a 4.  races  d’Olilimas  , qui 
.peuvent  mettre  fur  pié  950.  hommes  , tous 
Mahométans  : il  y a 4.  races  d’OIifivas , deux 
Chrétiennes..,  & deux  idolâtres,  qui  peuvent 
mettre  fur  pié  500.  hommes.  A Tuaha  il  y 
a 2.  races  d’Olifivas-,  qui  font  2,20.  hommes, 
tous  idolâtres.  A Ihemaho  il  y a 4.  races 
d’Oliiimas  qui  font  1400.  hommes , tous  Ma- 
hométans.;} & 3.  races  d’OIifivas  , qui  font 
2S0.  hommes  , tous  idolâtres.  A Neufelaho 
il  y a 4.  races  d’OIifivas,  qui  font  doo.  hom- 
mes, tous  idolâtres.  Ainfi  dans  Tille  d’Am- 
'boine  & dans  les  4.  d’Uliaffer,  il  y a 9940. 
hommes  depuis  l’âge  de  17.  ans  & au-def- 
; fus  , tous  fujets  de  L.  H.  P. 

Un  jeune  homme  nommé  Sapori  de  la  race 
des  Rofifanives,  qui  avoir  fait  un  aflez  long  fé- 
jour  à Ceiram  , ou  Céram  , grande  ille  qui  gît 
vis-à-vis  d’Amboine,  au  Nord,  fit  à l’Amiral 
, Matelief  le  raport  qui  fuit. 

Leshabitans  de  Ceram  font  en  partie  Mo- 
-res,  & en  partie  idolâtres.  Ils  relèvent  du  Roi 
de  Ternate:  Il  y a parmi  eux  4.  races  d’Oli- 
rlimas , qui  font  $200.  hommes  prefque  tous 

Mo- 
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Mores.  Il  y a 6.  races  d’Olifivas  , qui  font 
260.  hommes.  Il  dît  qu’il  y en  avoir  encore 
beaucoup  d’autres  plus  avant  dans  l’.ifle  3 
anais  qu’elles  lui  étoient  inconnue^. 


F nde  la  première  partie  du  Tome  Troificme, 
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SU  I T T E D U 

V O I AGE  DE 

CORNEILLE  MATELIEF 

LEJEUNE 

. AUX  INDES  orientales;  - 

Voici  un  Extrait  d'une  autre  Relation  , qu'oti  - 
rnfére  ici , parce-qtt'  on  croit  quy H peut  donner' 
quelque  éclaircijfenient  far  les  chofes  qui  re- 
gardent la  fote  de  l'Amiral  Matelief. 

AQUES  L’HERMITE  aïant 
reçu  ordre  de  s’embarquer  fur 
le  Médenblick  , pour  retourner 
à Bantam  , & y réfider  ea  - 
qualité  de  premier  Commis  , 
partit  d’Amboine  le  3.  de  Mai  ; 
„ 1607.  Le  1 3 . on  découvrit  i’ifle  de  Célébes  , 

3,  & le'iç.  on  mouilla  l’ancre  devant  la  ville  de 
3,  Tello,  où  les  Hollandois  ont  une  loge.  Le 
a,  lendemain  on  porta  des  prefens  au  Roi  de  1a 
3,  part  de  P Amiral , & ce  Prince  parut  les  re- 
3,  cevoir  agréablement.' 

„ Le  aç.  on  leva  l’ancre,  & l’on  prit  Ton 
3,  cours  vers  Grece  , Greffi  , ou  Greffick , où 
3,  l’on  relâcha  Ici.  de  Juin  KÎ07.  & leg.àSor- 
„ baia , où  l’on  fit  auffi  des  prefensau  Roi.  On  > 
,,  le  pria  fort-inftamment  de  défendre  à fes  fu-  • 
3,  jets  le  tranfport  des  vivres  & des  épiceries  des 
„ Moluqucs  aux  places  des  Portugais  ennemis  • 
,,  des  Hollandois  , qui  tiroient  de  grands  fe- 
„ cours  par  cette  voie.  On  lui  déclara  en  même  * 
3,  tems  qu’on  avoir  réfolu  d’empêcher  la  navi- 
gation à Malacca,  & ’qae  fi  fesgensconti-  - 

P nuoient!  :: 
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nuoient  à y faire  commerce,  ilspourroientr 
„ faire  de  grofles  pertes  dont  ils  n’atfroient 
„pas  lietr.de  fc  plaindre  , . vu  les  avis  qu’on 
^lcur  donnoit. 

„ Le  Roi  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pis  em* 
,,  pêcher  que  les  Hollandois  n^euflènt  guerre  a- 
„ vec  les  Portugais  ; que  ce  n’étoit  pas  là  fon  a- 
„ faire  j- mais  que  pour  lui  » il  fouhaitoit  de  n’a- 
voir  la  guerre  avec  perfonne,.  qu’il  ne  pouvoit 
„ interdire  le  commerce  à fes  Sujets , qui  ne 
„ fubfiftoient  que  par  cette  voie:que  néanmoins, 
,,  afin  de  marquer  à l’Amiral  les  égards  qu’il  a- 
„ voit  pour  lui , il  confentoit  qu’il  fit  fairélui-- 
,,  même  en  fon  nom  cette  dé fence  pour  un  an, 

3,  pourvu-qu’il  ne  parut-  point  que  le  nom  dû 
3,  Roi  y entrât,  ni  qu’il  fïit  engagé  à la  faire 
P3 valoir;./  - > { 

„ Ce  fut  tout  ce  qu’on  put-  obtenir  de  lut 
’„  Le4.  du  même  mois  de  Juin  , les  Hollanr- 
,,-dois  prirent  congé  & retournèrent  à Greflick 
„ où  ils  moüillérent  l’-ancre  le  même  jour.  Là 
3,  on  leur  dît  la  nouvelle  du  maffacre  que  le  Roi 
de  Bengarmarffin  avoit  fait  faire  de  leurs 
„ compatriotes,  que  Jean  Willemfz  Verfehoor 
3,  avoit  envoiez  pour  trafiquer  dans  fon  pais. 

3,  On  ne  voioit  aucun  autre  prétexte  de  ce 
„ meurtre,  que  l’envie  que  les  habitans  avoient 
Si  eue  de  piller  la  cargaifondu  vaififeau. ... 
r „ Les  Commis  qui  étoient  à Succadana,  a? 

voient  aufl*  écrit  qu’ils  étoient  dans  une  gran- 
3,  de  apréhenfion  d’être  infuhez , parce-qu’ils 
a, avoient  une  groflfe  partie  de  pierreries  ; priant 
,3  qu’on  leur  . envoiât  au  plutôt  un  vaifftau,  ou 
j,  une  chaloupe  , .poun  les  retirer  d’un  lieu  ou 
33  ils  étoient  d'ans  un  fi-grand  péril;. 

,,  Le  i?..  du  même  mois  de  Mai3  on  moüiL-  - 

.... 
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j,  la  1 ancre  a la  rade  de  Bantam,  & 1 on  y a. 

„ prit  que  le  Ouëfl-frife,\ aifleau  très-richement 
„ chargé,  avoit  fait  naufrage  fur  la  côte  de  l’ifle  . 
3,  Maurice.  \S  Am  fier  dam  & le  Lion  Blanc  é - 
35  raient  à la  même  rade,  étant  revenus  d’ Achiti 
3,  fans  y avoir  rien  acheté.  Ils  prirent  leur  char  - 
3,  ge  entière  à Bantam  , & en  partirent  le 
3,  même  mois  de  Mai. 

3,  On  avoit  encore  eu  nouvelles  en  ce  lieu  là 
3,  que  le  vaifieau  la  Concorde , dont  il  y avoit  fi- 
3,  long-tems  qu’on  n’avoit  ouï  parler  qu’on  le 
3,  croioit  péri , avoit  pris  terre  à Samanca  païs 
„ de  Pille  de  Sumatra , & qu’il  étoit  extraordi- 
3,  nairement  incommodé , aïant  perdu  fon  gou- 
3,  vcrnail , & prefque  tout  fon  équipage  : car  il 
3,  n’y  étoit  demeuré  que  il.  ou  12.  hommes  en 
„ vie , dont  il  n’y  en  avoit  que  trois  en  fanté. 

3,  On  envoia  des  gens  pour  ramener  ce  Yaiffeau  , 

3,  &ilterrit,  le  13.  de  Juillet  fuivant,  à lara- 
3,  de  de  Bantam. 

3,  Les  Commis  qui  étoient  à Succadana , s’f 
a,  rendirent  aulli,  fur  la  chaloupe  qu’on  leur  a- 
3,  voit  envoiée.  Ils  aportérent  leurs  pierreries  ; 

J,  mais  ils  lailférent  encore  un  homme  après  eux, 
3,  pour  tâcher  défaire  païer  quelque  chofe  qui 
3,  étoit  deu.  Cet  homme  fit  enfuite  ceflïon  de  fes 
3,  droits  au  Roi,  qui  fe  chargea  de  faire  païer  les 
„ débiteurs , & de  faire  tenir  à Bantam  ce 
3,  qu’il  recevroit  : d’où  l’on  eut  lieu  d’efpcrer, 
,,  qu’à  l’avenir  on  pourrait  établir  un  commer- 
,,  ce  réglé  dans  ce  païs-là. 

„ Le  27.  d’Août  leGrandSoleil , laifia  tom- 
,3  ber  l’ancre  à la  rade  de  Bantam.  Ilvenoit  de 
3,  la  côte  de  Coromandel , & s’étoit  rendu  mai- 
,,  tre , fur  fa  route , de  deux  vaifieaux  Portugais, 
,,  dont  le  plus  grand yenoit  de  Bengale,  char- 
Tome  III.  Ct  » 
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-5J  gé  de  ris , de  fucre  , de  toi!  es  de  coton  & d’au- 
„ très  marchandées  de  ce  païs-là  , qu’on  enle- 
3,  Va  du  bâtiment , puis  on  le  brûla.  L’autre  ve- 
-5,noit  de  Malacca , chargé  de  noix  mufcades’, 
•>,  de  macis,  de  clou  de  girofle,  deboisdefan- 
3,  tal , & de  divcrfes  marchandées  de  la  Chine. 

„ Le  30.  le  Lion  Noir  vint  auflfi  terrir  à Ban- 
3,  tam.  Il  revenoit  d’ Amboine  avec  fa  cargaifon 
S3  entière  de  clou  de  girofle , de  macis,  & de  fil 
3,  de  coton  qu’il  avoit  prisa  Grefîick.  Le  5.  de 
3,  Septembre  , on  y vit  encore  mouiller  les  Pro- 
'3,  vinces  (/»/«,  qui  venoit  de  Banda,  tout  chargé 
•3,  de  fleur  de  mufcadc  , de  macis , & de  clou.  Le 
5, 14.  d’O&obrc , il  fit  voiles , en  compagnie  du 
„ Lion  Noir , pour  retourner  en  Hollande. 

„ Le  <5.  de  Novembre  le  yacht  le  Pigeonneau 
3,  partit  de  Bantam,  pour  aller  à Ternate,char- 
-jjgédedixleftesdc  ris,  & de  70.  grands  ton- 
3,  neaux  d’arack.  Il  avoit  ordre  de  relâcher  à 
3,  Greflïck , pour  y charger  encore  ce  qu’il  pour- 
3,  roit  de  ris  & de  fèves , & enfuite  aller  en  droi- 
3,  ture&  en  diligence  aux  Moluques. 

Le  Rejle  de  cette  R élation  cjl  tiré  du  Journal 
de  P Amiral  Matelief. 

L’AMIRAL  partit  le  3.  de  Mai  1607.  pour 
aller  à Ternate.  Sa  flore  étoit  compofée  de  S. 
vaiéeaux , P Orange  qu’il  montoit , le  Maurice  , 
VErafme,  VEnchtt'tfe , le  Delft , le  Petit  Soleil,  le 
Pigeonneau  le  yacht.  Les  équipages  confif- 
toient  en  481.  hommes  Blancs , de  tous  âges,  & 
en  s o.  Noirs,  faifant  en  tout  531.  hommes.  Son 
deflfein  étoit  de  fecourir  T ernate , & de  tâcher 
de  s’emparer  d’un  fort  àTidore. 

Le  io.la  flore  moüilla  fur  la  côte  de  Bachinn, 
où  l’ Amiral  fit  diftribuer  des  armes  aux  équi- 
pa- 
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pages , nomma  des  Oficiers , Capitaines,  Lieu- 
tenans  & Sergeans , & choifit  250.  hommes 
pour  les  mettre  à tert*,*,  en  cas  de  befoin,  ex- 
hortant les  foldats  &:  les  équipages  à obéir 
exactement  à leurs  Oficiers.  Ceux  de  VOrange. 
ne  paroifloient  pas  difpofez  à vouloir  faire  de!  - 
ccntej  mais 011  dit  à l’Amiral  que  les  autres  y 
confentoient. 

Le  11.  la  flote  fe  trouva  par  le  travers  de  Ma- 
chian  , ou  Macian  , qui  étoit  auffi  fous  le  pou- 
voir des  Efpagnols  , & qui  avoir  pour  voifines 
d’un  coté  Pille  deTidore,  de  l'autre  celle  de 
Tcrnate.  Le  14.  on  fe  rendit  devant  Tcrnatc» 
d’où  l’Amiral  dépêcha  un  Ternatois , qui  étoit 
venu  d’Amboine  avec  lui , & le  fit  mettre  dans 
une  petite  pirogue , pour  aller  à Gilolo , avertir 
de  fa  venue  le  Roi  de  T ernate , & lui  dire  de*re- 
venir  incefiamment. 

Le  13.  il  eut  réponce , & le  Rei  promettoit 
de  venir  le  lendemain  : maiis  il  n’avoic  que  4. 
corcorres  & quelques  pirogues , deforte  qu’il  11e 
fa  voit  comment  mener  du  monde  avec  lui.  Le 
jour  précédent , la  flote  aïant  moüilléà  la  rade 
deTalingama,  il  y eut  un  Noir  de  l’ille  qui  fe 
rendit  à bord,  & raporta  qu’il  y avoir  beaucoup 
de  malades  j mais  qu’il  n’y  en  avoir  que  30.  à 
TiJore. 

Ilfutréfolu  qu’on  s’en  iroit  à Tidoi'e,  & 
quels  lendemain pn  verroit  fi  l’on  y devroit  a- 
tendre  les  T ernatois , fans  le  feeours  defquels  il 
étoit  fort-difficile  de  mettre  des  gens  à terre, 
parce-qu’il  falloit  qu’au  tîioment  de  la  defeente 
ils  travaillaient  à faire  des  retranchemens. 

Le  1 6.  furie  midi  ,onmoüilla  l’ancre  devant 
la  ville  deTidore,qui  eft  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale de  cette  ifle,  & qui  eft  tellement  environnée 
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de  bois,  que  lors-qu’on  en  eft  feulement  à une 
portée  de  moufquet , on  n’en  peut  prefque  pas 
voir  quatre  ou  cinq  maiforis.  Du  côté  de  la  mer 
elle  eft  défendue  d’un  retranchement  de  cail- 
loux entaffez  les  uns  fur  les  autres , au-moins  de 
la  hauteur  d’un  homme , & de  la  longueur  d’en- 
viron deux  fois  la  portée  d’un  moufquet , s’é- 
tendant du  Nord  au  Sud.  A fon  bout  méridio- 
nal , il  y a une  montagne  ronde , alOfez  haute  , 
où  il  eft  difficile  de  monter  tant  du  côté  de  la 
ville,  que  de  l’autre  côté. 

On  crut  voir  fur  cette  montagne  3.  pièces  de 
canon , &•  quelques  Efpagnols  qui  y faifoient 
garde,  & qui  étoient  retranchez  du  côté  du 
Nord.  A une  portée  de  petit  canon  de  la  mon- 
tagne eft  le  vieux  fort  des  Portugais , fi-couverc 
de  orouffailles , qu’on  ne  le  voioit  point  pa- 
roîtrede  deffusles  vaiffeaux. 

Il  y a devant  la  ville  une  chaîne  de  roches  é- 
troite,  qui  eft  à un  jet  de  pierre  du  rivage,  de 
qui  affècne  de  baffe  eau  j mais  pendant  le  vif  de 
l’eau , la  marée  monte  en  quelques  endroits  juf- 
qu’à  trois  piés  au-deffus , & moins  en  d’autres 
endroits.  Il  y a 4-  Ç.&  6.  piés  d’eau  entre  les 
terres  & cette  chaîne  qui  depuis  la  montagne 
court  au  Sud , jufques  par-delà  le  fort  des  Por- 
tugais , de-forte  qu'il  n’y  a pas  moien  que  des 
chaloupes  chargées  de  gens  s’aprochent  de  la 
ville  pour  les  mettre  à terre , fi  ce  n’eft  en  quel- 
ques endroits,  où  il  y a de  l’aparence  qu’on 
pourroit  paffer , en  faifant  descroupiats,  pen- 
dant la  haute  marée/ 

L’Amiral  s’étoit  imaginé  qu’on  pouvoit  s’a- 
procher  jufqu’au  rivage , & qu’il  feroit  débar- 
quer fes  gens  à la  faveur  du  Canon;  mais  il  con- 
nut que  des-qu’on  auroit  fait  trois  pas  à terre,  le 
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canon  ne  fervirott  plus  de  rien,parce  qu  on  paf- 
feroit  auffi-tôt  fous  les  arbres)  & les  noirs  é- 
toient  auffi  propres  & plus  propres  pour  agir  en 
ces  lieux-là  que  les  Hollandois.  Par  cette  rai- 
fon  il  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  débar- 
quât , que  les  Ternatois  ne  fufTent  venus. 

Le  17.  le  Roi  de  Ternatefe  rendit  à la  flote 
avec  fon  frère , & avec  le  Roi  de  Gilolo  , tous 
trois  jeunes , & de  l’âgede  iz.  13.  & 14.  ans.  Ils 
étoient  à bord  du  Soleil,  acompagnez  d’une 
cprcorre&de  5.  ou  6.  pirogues,  qui  ne  por- 
taient que  iço.  hommes  : mais  le  lendemain  il 
en  vint  encore  ço.  L’Amiral  ne  voiant  qu’un  fî- 
foible  fecours , ne  favoit  quel  parti  il  devoir 
prendre.  En  éfet  quand  il  fe  feroit  rendu  maître 
deTidor,  dequoi  néanmoins  il  voioit  lieu  de 
douter , il  n’y  avoit  point  d’aparence  que  les 
Ternatois  puffentla  conferver. 

Il  fit  donc  aiïembler  leConfeil  du  Roi,  & 
demanda  fi  , en  cas  qu’on  prît  Tidor , ce  Prince 
pourroit  la  conferver , avec  le  fecours  de  deux 
vaiffeauxdc  la  flote  qu’il  lui  laifferoit.  On  ré- 
pondit que  les  forces  du  Roi  étoient  extrême- 
ment diminuées , que  les  foldats  s’étoient  dé- 
bandez, qu’il  en  étoit  beaucoup  mort , & qu’on 
craignoit  que  fi  le  Roi  demeuroit  à Tidor , il  ne 
pût  y raflembler  fes  Sujets  difperfez , qui  fe- 
roient  peu  difpofez  à s’y  rendre , mais  que  fi 
l’Amiral  vouloit  faire  conftruire  un  fort  à Ter- 
nate , & y laiffer  deux  vaiffeaux , on  fe  pro- 
mettoitdele  pouvoir  défendre , contre  les  for- 
ces qui  étoient  alors  à Ternate  & à Tidor  j car 
on  ne  pouvoir  pas  deviner  s’il  n’en  viendroit 
point  d’autres  des  Manilles. 

Outre  cela  les  Ternatois  remontroient  que 
s’ils  étoient  dans  leur  ifle , ils  rccüeillcroient  du. 
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clou  de  girofle  malgré  les  Efpagnols  , & qu’ils 
feraient  tous  les  jours  en  état  de  les  incommo- 
der j au-lieu  qu’étant  à Tidor  ils  ne  pourraient 
faire  ni  l’un  ni  l’autre , parce-qu’ils  en  feraient 
empêcher  par  les  habitans  de  cette  ifle*,  qui  ne 
fe  hâteraient  pas  de  quitter  leur  propre  pais 
- pour  s’aller  habituer  ailleurs;  condition  fâcheu- 
fe , à laquelle  perfonne  ne  fc  foumet  volontiers. 

Ilsdifoient  qu’il  y avoit  à Ternate  deux  en- 
droits qu’on  pouvoir  fortifier,  l’un  nomme 
Maukonora  , qui  eft  à une  petite  lieue  de  la  vil- 
le , fur  une  colline  qui  étoit  déjà  naturellement 
fortifiée  ; l’autre  nommé  Maleïequi  eft  à trois 
ïieués  de  la  même  ville,  dansune  plaine,  où  il? 
ferait  befoin  de  faire  des  fortifications.  Ils  pré- 
fendoient  que  s’ils  nouvoient  fe  rétablir  en  ces 
Jieux-là , tous  les  Ternatois  difpcrfez  s’y»ren- 
droient  auprès  du  Roi,  dès- qu’ils  fauroient 
«ju’on  aurait  conftruit  un  fort  capable  de  les  ga- 
rantir de  leurs  ennemis  ; & que  les  autres  Sujets 
«ui  relevoient  de  Ternate , iraient  leur  donner 
cufecours.  Car  ils  favoient  trop  bien  de  quel 
préjudice  il  leur  avoir  étédefe  féparer,&:  on 
nedoutoit  pas  qu’ils  ne  demeuraient  unis  à l’a- 
Tenir , fi  l'on  pouvoir  les  faire  raflembler. 

Us  atribuoient  la  première  caufe  de  leurs 
malheurs  à la  foibleffe  de  leur  Roi, qui  ne  s’ocu- 
poit,  qu’à  manger  de  Pamfion,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  rien.  Enfuite  ils  en  chargeoient  les 
Hollandois , comme  y aïant  le  plus  de  rart.Car 
lors- que  Corneille  Baiftiaanfz  avoit  le  fort  & le 
Roi  de  Tidor  en  fon  pouvoir,  il  n’avoit  voulu 
entendre  à aucune  des  deux  propofitions  qu’on 
lui  avoit  faites,  favoir;  De  faire  mourir  ce 
Roi,  & d’annexer  par  là  l’ifle  de  Tidor  à celle 
de  Ternate,  pour  en  rendre  les  habirans  Sujets 
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du  même  Roi  ; ou , de  laiflcr  à Tidor  allez  de 
forces  pour  la  pouvoir  conferver.  En  cfet  les 
Ternatois  tenoient  pour  une  choie  certaine  que 
lesinfulaires  de  Tidor  ne  ncgligeroient  pas  la 
première  ocafion  qu’ils  trouveraient  de  le  ven- 
ger : de-forte  qu’il  falloir  compter  que  les  en- 
nemis du  Roi  de  Ternate  & des  Hollandois  ne  ^ 
celferoient  pas  de  confpirer  contre  eux  , pen- 
dant-quc  ceux-ci  auroicnt  les  mains  liées  par  un 
Traité  de  paix. 

De  plus  ils  difoient  que  Corneille  Baftiaajnfz 
& fon  Confeil  les  avoient  aflurez  qu’ils  n’a-» 
voient  plus  d’ennemis  à craindre*  qu’on  ne  pou- 
voir envoier  aucune  armade  au  fecours  des  Por- 
tugais i qu’ils  le  favoient  parce-qu’ils  avoient 
été  fur  les  côtes  deGoaj  que  ceux  qui  étoient  aux 
Manilles  j n’étoient  pas  alfez  forts  pour  entre- 
prendre une  telle  expédition  ; & que  toutes  ces 
raifons  avoient  endormi  les  Ternatois. 

L’Amiral  voïant  le  peu  de  penchant  qu’ils  a- 
voient  à demeurer  à Tidor,  lit  alfembler  le 
Confeil , dont  quelques-uns  ne  jugèrent  pas  9, 
propos  d’ex  poferleurs  gens  pour  brûler  feule* 
ment  quelques  maifons  de  paille , qui  feraient 
bien-tot  rebâties.  Cependant , après  être  venus 
là  fe  prefenter , il  y alloit  auffi  beaucoup  de  I9 
réputation  des  Hollandois , de  fe  retirer  fans 
rien  faire , & de  n’ofer  ataquer  la  ville  : au-lieti 
qu’en  le  faifant,  ils  jetteraient  la  fraïeur  dans 
les  efpriiÿ  de  tous  les  infulaires  qui  relevoient  dç 
Tidor  & de  Ternate,  & qui  etoient  toujours 
difpofez  à prendre  le  parti  du  plus  fort. 

Le  même  jour  on  vit  venir  une  pirogue  avec 
quelques  gens,  de  Machiaa , ifle  qui  avoit  été  de 
la  dépendance  de  Ternate,  & qui  par  crainte 
s’étoitmife  fous  la  protection  de  Tidor.  Çes 
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gens  étoient  ertvoicz  par  le  Sangiac  , ou  Gou- 
verneur de  Tiflc , pour  prendre  connoiffance  de 
l’état  des  afaires , & voir  ce  qui  fe  parteroit.  Ils 
dirent  à l’Amiral  de  la  part  duSangiac,quedès- 
qu’il  fauroit  que  les  Hollandois  auroient  un  pié 
dans  T ernate , il  fe  déclareroit  pour  eux. 

Ils  raportérent  aufli  qu’il  y avoit  trois  femai- 
nes  que  le  Roi  de  Tidor  avoit  mandé  quarante 
hommes  de  Machian , pour  fortifier  la  mon- 
tagne qui  eft  au  Sud  , où  les  Caftillans  vouloicnt 
fe  loger  : que  les  habitans  de  Machian  aïant  re- 
fufé  d’y  aller , il  lesavoit  menacez  de  les  faire 
extirper  par  ^es  Efpagnols , qui  les  prendroient 
tous , & les  vendroient  en  d’autres  pais , pour 
êtreefclaves;  fi  bien  qu’ils  étoient  obligez  de 
iéder au  plus  fort,  & que  d'eux-mêmes  ils  ne 
pouvoient  s’afranchir. 

» Non-obftant  ce  raport  il  fut  réfolti  qu’on  fe- 
roit  defcente  le  lendemain , qu’on  brûlerait  les 
roaifons , & qu’enfuite  on  irait  à Ternate.  En 
cfet  fur  les  huit  heures  du  matin  fuivant,  pen- 
dant le  vif  de  l’eau , on  fit  embarquer  501.  hom- 
mes des  équipages  dans  les  chaloupes,  & 150. 
Tematois.  L’Amiral  lui-même  s’étant  mis 
dans  un  canot,  avec  fon  Chirurgien , i.  valets, 

& quatre  rameurs , fe  fit  nager  à la  tête  de  tous  * 
les  autres  bâtimens.  Car  quoi-qu’il  vît  «;o.  Ef- 
pagnols  retranchez , & qu’il  fallût  aller  droit 
à leur  porte,  ilefpéroit  fi-bien  les  en  charter, 
qu’il  vouloir  être  le  premier  à terre,&anarcher 
au  premier  rang. 

Mais  quand  il  fut  au  banc  de  roches , le  canot 
ne  le  put  travcrfcr.  Sur  cette  difficulté  infur- 
montable  il  cria  aux  chaloupes  qu’il  falloir  s’en 
retourner.  Le  bruit  du  canon  fit  que  ces  cris  ne 
furent  pas  entendus,  & la  fumee  qui  empê- 
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choit  qu’on  ne  fe  vît , n’y  aporta  pas  moins 
d’obftacle.  Cependant  deux  ou  trois  chalou- 
pes touchèrent.  On  les  remit  pourtant  bien- 
tôt à flot. 

Les  Efpagnols  aiant  découvert  ces  bâtimens, 
prirent  la  fuite  félon  lesaparences,carpluson 
aprochoit  du  rivage , & moins  on  les  entendoit 
tirer  ; mais  lors-que  les  chaloupes  eurent  touché 
& qu’on  fe  retira , ils  commencèrent  à faire 
grand  feu  , & tuèrent  z.  hommes.  Pour  eux , on 
ne  put  fa  voir  quelle  perte  ils  avoient  faite. 

Cette  chaîne  de  roches  aiant  fait  un  obftacle 
infurmonrable  à la  defcente , on  ne  fut  pas  d’a- 
vis de  tenter  d’autres  voies,  ni  de  s’expofer  à 
tant  d’inconvéniens,  feulement  pour  brûler  ces 
maifons  de  paille.  Ainfî  on  leva  l’ancre  pendant 
la  brune,  & l’on  prit  fon  cours  vers  Ternate, 
où  l’on  remoüilla  fous  Maleïe , le  19.  du  mois 
d’ Avril,  fur  le  midi.  Dans  le  même  inftant  l’ A- 
miraldefceudità  terre  avec  12.  moufquetaires 
{^'quelques  Ternatois.  Au  foir  il  fe  rendit  à fon 
bord  , amenant  avec  lui  3.  Chinois  qu’il  avoit 
pris.  Ils  étoient  fortis  du  fort  de  Ternate  depuis 
q.  jours,  & leur  raport  fut  qu’il  y avoit  300. 
Efpagnols  dans  les  deux  ides , fa  voir  200.  à 
Ternate,  & 100.  àTidor,  avec 20.  Portugais, 
50.  Chinois,  & quelques efclaves. 

Le  2o.les  vaifleaux  aiant  moüillé  l’ancre  fous 
Telingama,  l’Amiral  acompagné  de  tout  fon 
Confeil  & de  cent  cinquante  hommes  , s’en 
alla  vers  Maukonora , qui  eft  à une  demi-lieuc 
de  la  fortereffe  des  Efpagnols.  Quand  on  eut  vi- 
fïté  la  place,  on  ne  jugea  pas  à-propos  de  la  for- 
tifier , parce-qu’encore  qu’on  pût  le  faire  avec 
peu  de  travail,  & qu’on  pût  même  la  rendre  im- 
prenable , on  ne  pouYoit  pas  y tenir  les  pirogues 
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«les  Tcrnatois  à couvert  ; & il  auroit  été  diffici- 
le d’y  mener  des  vivres  de  Gilolo,  parce-que 
lesTidoriensauroient  pu  les  découvrir , & les 
couper  entre  Tidore  & Ternate:  ils  auroient 
même  pu  facilement  empêcher  quion  n’y  eût  de 
l’eau  douce , en  la  détournant. 

Le  même  jour,  l’Amiral  & les  Oficiers  qui 
formoient  le  Confeil , allèrent  vifiter  Maleie 
qui  eft  au  Nord-eft  de  l’iile , dans  une  plaine  qui 
n’cfl  commandée  par  aucune  hauteur , d’où  on 
la  puiffe  incommoder.  Elleétoit  entourée  d’u- 
ne muraille  de  pierre  fèchej  faite  depuis  cin- 
quante ans , c’eft-à-dire  dans  le  tems  que  les 
habitans  avoient  guerre  contre  les  Portugais. 
Elle  avoir  deux  toifes  de  hauteur  en  quelques 
endroits , & en  d’autres  moins  , avec  8.  ou  io. 
pies  de  largeur.  A la  vérité  il  y en  avoir  plu- 
sieurs pans  de  tombez  j maison  pouvoit  les  re- 
lever, &la  mettre,  dans  cinq  ou  fix  jours,  en 
état  de  défenfe , contre  les  incurfions  des  en- 
nemis. 

Il  y a devant  la  place  un  banc  long  & étroit , 
qui  afleche  fort  dcbaflfecau,  de-forte  qu’on  y 
peut  tenir  les  pirogues  en  fureté.  Les  grands  na- 
vires ne  peuvent  s’aprocher  de  terre  plus  avant 
qu’à  la  portée  du  petit  canon  , & au-dehors  du 
banc  il  y a bon  moüillage.  Ce  fut  donc  cette 
place q,u’on réfolüt  de  fortifier,  d’autant-plus 

3ue  c’étoit  auffi  le  fentimentdcs  Tcrnatois.  Us 
toient  alors  au  nombre  de  300.  à qui  l’Amiral 
lit  diftribuer  des  haches  & des  hachereaux,  afin- 
quedèsle  lendemain  ils  commençaflent  à cou- 

Î>er  les  halliers.  On  en  envoia  deux  ou  trois  vers 
e fort  des  Efpagnols , pour  tâcher  d’en  amener 
quelqu’un  ; mais  n’aiant  trouvé  perfonne , ils 
raportéreut  feulement  qu’on  avoit  brûlé  les  ar- 
bres 
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f>res  tz  les  bmlïons  autour  du  fort , jufqu  a une 
allez  grande  diitance  , afin  de  découvrir  de  plus 
loin  , en  cas*  que  les  Hollandois  voulurent 
l’affiéger. 

Le  21.  tous  les  halliers  qui  étoient  autour  de 
Maleïe , li-épais  qu’on  ne  pouvoir  reconnoître 
les  rempars  , furent  coupez.  Le  lendemain  l’A- 
miral alla  mefurer  l’efpacc  , & marquer  les  en-r 
droits  où  l’on  devoir  faire  les  ouvrages.  Après 
cela  il  fit  venir  au  Confeille  Roi  & le  Hokkum, 
pour  .délibérer  fur  le  relie  de  ce  qu’il  y auroit  à 
faire.  Quand  ils  furent  arivez  l’Amiral  leur  de- 
manda où  étoient  leurs  gens,  croiant  qu’ils  é- 
toient  encore  à la  rade  de  Telingama  ? Ils  ré- 
pondirent que  la  plupart  étoient  allez  à Gilolo 
chercher  des  vivres,  quoi-que  dès  le  matin  on 
leur  eut  fait  diftribuer  une  tonne  de  ris. 

Cette  avanture  fi-furprenante  fit  perdre  pa- 
tience à l’Amiral.  Il  s’écria  comme  s’il  eut  été 
hors  du  lens , & en  éfet  il  étoit  dans  une  agita- 
tion fi-extraordinaire  , qu’il  marchoit  au-tra- 
vers  des  halliers,  Sc  nefavoit  ce  qu’il  faifoit.  Le 
Holckum dîoqu'il  ne  pouvoir  mieux  faire,  & 
que  les  gens  ne  lui  obéïffbicnt  point  5 qu’il  fau- 
droit  que  le  Gugugo  & le  Capitaine  L:.ud  fuf- 
fent  là;  que  c’étoït  eux  qui  avoient  l’autorité  en 
main  , & à qui  l’on  obéifloit , & point  à d’au- 
tres. Ceux  qui  venoient  de  Gilolo  difoient  toùr 
jours  que  leurs  gens  reviendroient  le  lendemain, 
mais  ce  lendemain  ne  venoit  point. 

L’Amiral  fit  donc  partir  une  pirogue  avec 
un  de  fes  hommes , pour  aller  à Gilolo-  déclarer 
au  Gugugo  que  les  Hoîlandoisn’étoientpasaf- 
fez  de  loifir  pour  demeurer  là  fi-long-tems:  que 
de  la  part  de  leur  Prince  ils  prenoient  Dieu  Ôc 
lo  monde  à témoin  de  leurs  diligences,  §c  de  ce 
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qu’ils  n’étoient  pas  coupables  de  l’état  où  al- 
loient  être  les  Ternatois:  qu’ils.  étoient  prêts 
de  les  fecourir  s’ils  le  vouloient;  mais  que  les 
Ternatois  agiffoient  comme  ne  voulant  pas  être 
fecourus:  que  ce  n’étoit  pas  là  une  aélion  de  gens 
d’honneur,  d’avoir  apellé  une  telle  flote  à leur 
fecours  ,&  de  re  moquer  de  ceux  qui  la  cjitî- 
mandoient , quand  ils  l’avoient  amene'e. 

Le  25.  & le  24.  de  Mai  1607.  re  pafiférent 
fans  rien  faire  qu’atendre  le  Gugugo,  avec  une 
impatience  extrême,  & avec  des  tranfports 
que  l’Amiral  ne  p.ouvoit  cacher.  Le  25.  le  Ca- 
pitaine Laudfe  rendit  à fon  bord,  & dît  que 
le  Gugugo  ne  manqueroit  pas  de  venir  le'foir. 
L’Amiral  l’aïant  aeufe  de  négligence,  il  ré- 
pliqua qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  pirogues  pour 
revenir.  On  lui  demanda  fi  l’on  nedélibéreroit 

Î»as  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  ? Il  répondit  que 
e Hokkum  n’étoit  pas  un  homme  diligent , 8c 
que  le  Gugugo  feroit  plus  capable  que  lui. 

Le  même  jour  on  prit  un  homme  & une  fem- 
me qui  défertoient  le  fort  des  Efpagnols.  Ilsra- 
portérent  qu’on  y travailloit  fans  Ce(fe  aux  for- 
tifications , & qu’on  obligeoit  les  efclaves  à 
faire  des  travaux  extraordinaires  ; ce  qui  les 
aiant  defefpérer  il  y en  avoit  plufieurs  qui  a- 
voient  fui  dans  les  bois,  & quiviendroient  cher- 
cher les  Hollandois. 

< Le  z6.  le  Gugugo  revint  à la  flote,  mais  fi- 
tard  qu’on  ne  put  lui  parler.  Le  lendemain  ma- 
tin , il  fe  rendit  auprès  de  l’Amiral  qui  étoic 
allé  à terre,  8c  au  bord  duquel  ils  retournèrent 
enfemble,  avec  le  Capitaine  Laud,  ou  Lauth, 

3ui  étoit  frère  duGugugo,  & avec  le  Pontife 
es  Ternatois,  le  Hokkum,  le  Sangiac  de  Sa- 
bonhoj  & d’autres  encore,  L’Amiral  leur  dît 
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'que  puis  qu’ils  l’avoient  envoié  quérir  à Kan- 
tam , ils  euflent  à lui  déclarer  ce  qu’ils  dcfi- 
roient  de  lui  ? 

• Ils  lui  dirent  qu’ils  lui  demandoient  Ton  re- 
cours pour  fe  rétablir  dans  leur  partie , & quHl 
ctoit  venu  bien  à propos  pour  eux,  parce-que 
ceux  de  Tidore  & les  Efpagnols  avoicnt  formé 
un  deffein  pour  achever  de  les  détruirejmais  que 
maintenant  ils  efpéroient  faire  tête  à leurs  en- 
nemis. L’Amiral  ne  manqua  pas  de  leur  repro- 
cher leur  négligence , & le  peu  d’ardeur  qu’ils 
avoient  pour  l’exécution  de  leur  projet , au-lieu 

3u’ils  avoient  à faire  à des  ennemis  qui  ne  s’en- 
ormoient  jamais.  Enfin  après  cette  cenfure  il 
fallut  qu’il  s’apaifât. 

Il  leur  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ari- 
xé  3 du  combat  qu’il  avoit  livré  au  V ice-roi  de- 
vant Malacca , de  ce  qu’il  y avoit  foufert , & 
leur  déclara  l’état  où  il  fe  trouvoit  alors  j & 
qu’il  ti’étoit  pas  en  pouvoir  de  faire  plufieurs 
expéditions  par  terre  : qu’aufli  n’avoit-il  point 
d’ordre  de  fon  Prince  devenir  aux  Moluques» 
mais  qu’aïant  apris  les  pertes  qu’ils  avoient 
faites,  & qu’ils  étoient  fur  le  point  de  périr  , 
il  avoit  ofe  entreprendre  de  venir  à leur  fe- 
cours , pour  les  mettre  en  état  de  refpircr  , & 
tâcher  de  les  rafîemblcr , afin-que  les  premiers 
vailfeaux  qui  viendroient  de  Hollande  puflfent 
faire  le  refter  qu’à  la  vérité  il  avoit  beaucoup 
de  navires , mais  peu  de  gens  , & qu’il  étoit 
obligé  de  prendre  garde  à ne  s’expofer  pas  mal 
à-propos,  & à n’entreprendre  que  ce  qu’il  é- 
toit  capable  d’éxécuter. 

Il  fe  plaignit  de  ce  que  leurs  En  voiez  lui  a- 
voientalïuré  que  le  Roi  pouvoir  raffembler  en 
deux  ou  £.  jours  jufqu’à  deux  mille  hommes  ,,  & 

que 
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que  cependant  à-peine  en  pouvoit-il  fournir 
au-deffus  de  cent  capables  de  porter  les  armes, 
ou  tout-au  plus  jufqu’à  trois  cents , en  y com- 
prenant les  jeunes  gens  & lesefclaves.  Les  Ter- 
natois  répondirent  que  la  guerre  avoit  extrême- 
ment diminué  leur  nombre,  outre  que  ceux  qui 
étoient  encore  alors  dans  leur  parti , & de  leur 
dépendance  , les  avoient  enfin  abandonnez  , 
de-forte  qu’ils  n’avoient  aucune  reffource  à 
efpérer , fi  ce  n’étoit  par  le  moien  de  l’Amiral. 
Ils  le  fupliérent  donc  de  demeurer  là,  & d’y 
faire  féjourner  fa  flote , parce-que  fur  fa  feule 
réputation,  & fur  la  confiance  qu’on  auroit  en 
lui , Gilolo , Machian , & beaucoup  d’autres 
places  , ne  manqueraient  pas  de  fe  déclarer 
pour  lui.  IlsefpéroientauffiqueplufieursTer- 
r.atois  qui  étoient  à T.idore , reviendraient  fe- 
joindre  a eux. 

L’Amiral  ofrit  de  leur  laiffer  trois  vaiffeaux, 
difantqu’il  falloir  néceflfairemenc  qu’il  menât 
les  autres  à la  Chine.  Sur  cette  ofre  ils  deman- 
dèrent la  liberté  d’aller  en  conférer  avec  leurs 
autres  compatriotes  qui  étoient  dans  l’ifîe  , & 
promirent  de  venir  dès  le  foir  même  rendre  ré- 
ponce, à quoi  l’Amiral  confentit. 

Mais  il  n’atendit  pas  qu’ils  revinrent  lui  dé- 
clarer ce  qu’ils  auraient  réfolu  ; il  alla  lui-mê- 
me les  trouver , & ils  le  preflerent  fort  de  vou- 
loir demeurer  avec  fa  flote  entière  , n’eftimant 
pas  que  3.  navires  fuffentfufifans  pour  les  met- 
tre en  fureté  , parce-qu’ils  n’avoient  plus  de 
corcorres,  & que  les  habitans  de  Tidore  les 
leur  avoient  toutes  prifes.  Ils  lui  remontrèrent 
que  par  ce  moien  ces  derniers  étoient  tellement 
maîtres  delà  mer , qu’aucun  Ternatois  n’ofoit 
plusnaviger,  quand  même  ils  auraient  desbâ.-r 
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timens  pour  cet  éfct  : que  toutes  les  ifles  Yoifi- 
nes  voiant  qu’on  laiireroit  les  ennemis  dans  cet- 
te fupériorité  , croiroient  qu’on  n’auroit  ofé  > 
les  ataquer  , & qu’elles  fubiroient  tel  joug  qu’il 
plairoit  aux  Efpagnols  de  leur  impofer , lequel 
joug  il  feroit  impoffible  après  cela  de  leur  faire 
fecoüer  : qu’on  diroit  , ainffi-qu’on  l’avoit  dé- 
jà publié  par-tout , que  les  Hollandois  n’e'toient 
gens  qu’à  venir  faire  un  tour , ou  une  expédition 
d’un  mois  de  tems , ou  de  3 . mois  tout-au-plus, 
en  vue  de  leur  profit  particulier  ; qu’enfuite  ils 
fe  retiroient  & abandonnoient  ceux  qui  s’é- 
toient  mis  fous  leur  proteélion  ; au-lieu  que  les 
Caftillans  & les  Portugais  faifoient  desétablif- 
femens  fixes,  par  le  moien  d-equoi  ilsétoient 
toûiours  en  état  de  foutenir  leurs  alliez  : qu’à 
la  vérité  les  Hollandois  étoient  plus  doux  ££ 
plus  traitables  5 mais  que  puis-qu’on  ne  pou- 
voir compter  fur  leur  fecours  ni  fur  leur  protec- 
tion dans  le  befoin , comme  on  faifoit  à l’égardr 
des  Portugais , il  valoir  encore  mieux  s’acom- 
moder  avec  ceux-ci , que  de  devenir  leur  proie, 
en  demeurant  dans  le  parti  des  autres. 

Il  y eut  encore  plufieurs  raifons  alléguées  de 
part  tk  d’autre  ; mais  les  Ternatois  perfiftérent 
toujours  dans  leur  requête , & l’Amiral  perfifta 
dans  Tes  refus  ; de-forte  qu’ils  fe  féparérent  fans 
rien  conclure.  L’Amiral  fe  rendit  à fou  bord , 
dans  l’intention  de  fe  difpofer  à mettre  à la  voi- 
le , quoi-que  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  re- 
gret 8c  de  dépit. 

Le  a$.  le  Confeil  s’étant  afifemblé  pour  déli- 
bérer fur  les  propofitions  qui  avoient  été  faites 
le  jour  précédent , les  Ternatois  pafferent  au 
bord  où  il  tenoit  confeil , & déclarèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à fcfoumettre  à toutes  les  condi- 
tions 
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tions  qu’il  plairoit  aux  Hollandois  de  leur  im- 
poferj  qu’ils  demeurcroient  volontiers  à Ter- 
nate,  fi  onleleurordonnoit  j qu’ils  voulorent 
vivre  & mourir  fous  leur  domination.  Sur  cette 
déclaration,  il  fut  réfolu  qu’on  iroit  travailler 
aux  retranchemens.  Enéfet,  dès  l’après-midi 
l’Amiral  defeendit  à terre  avec  ioo.  hommes , 
& fit  travailler  au  baftion  du  Sud  , qui  le  len- 
demain 29.  du  même  mois  de  Mai , fut  élevé  à 
la  hauteur  d’un  homme , d’ouvrage  de  bois  8c 
de  terre  mêlez  enfemble. 

Néanmoins  il  n’y  avoir  pas  moien  de  ranger 
lesTernatois  à obferver  aucun  ordre,  ils  fai- 
foient  tout  en  confufion  , fans  vouloir  obéir  à 
aucun  commandement  , & fouvent  ils  s’en- 
fuïoient  fans  qu’on  put  les  faire  revenir.  Cent 
gommes  des  gens  du  Gugugo  , avoient  eu  ordre 
de  travailler  à relever  les  murailles  de  Maleie  ; 
mais  quand  l’après-midi  l’Amiral  y alla  pour 
vifiter  les  travaux,  il  n’y  trouva  plus  que  cinq 
ou  fix  hommes , & quand  on  le  vit  aprocher  des 
ouvrages,  ceux  qui  y étoient  encore  s’enfuirent. 
Leurs  fupérieurs  font  dans  l’impuiffance  de  les 
contraindre  , parce-qu’ils  ne  leur  fourniffent 
point  de  vivres,  8c  que  les  ouvriers  font  obli- 
gez d’en  aller  chercher  dans  les  bois,  & d’y 
emploier  la  plus  grande  partie  de  leur  tems. 

Le  jo.  l’  Amiral  fit  tous  fes  éforts  pour  les 
ranger  fous  4»  Capitaines , 8c  chaque  dixaine 
fous-un  Caporal .-  mais  ce  fut  inutilement.  Ils 
vouloient  continuer  leurs  ouvrages  avec  la  me- 
me confufion  qui  leur  avoit  déjà  fourni  les  voies 
d’échaper  quand  il  leur  en  prenoit  envie  j car 
ceux  qui  s’éxemtoient  de  porter  de  la  terre , al- 
léguoient  qu’ils  étoient  allez  quérir  du  bois. 

L’Amiral  en  parla  fortement  à leurs  fupé- 
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rieurs , & leur  dît  que  fi  l’on  prétendoit  fe  mo- 
quer de  lui , il  y donneroit  bon  ordre , & qu’il 
s’en  iroit , mais  non- pas  fans  avoir  caffé  la  tête 
à deux  des  principaux  d’entre  eux.  Tout  cela 
n’y  fit  rien  j ils  ne  changèrent  point  leurs  ma- 
nières , & l’on  fut  enfin  contraint  de  laifler  tra- 
vailler qui  voulut , & de  laifler  aller  les  autres. 
Cependant  les  ouvrages  avancèrent  encore  paf- 
fablement,  & l’on  commença  d’efpèrer  qu’on 
en  viendroit  à bout. 

- Sur  le  foir  un  Ternatoisqui  avoic  dèfertè  le 
fort  des  ennemis,  étant  venu  joindre  les  autres , 
ne  fit  aucun  raportconfidérable,  linon  qu’il  y 
avoit  une  jonque  de  la  Chine  chargée  de  clou  de 
girofle,  qui  étoit  prête  à partir.  Sur  cet  avis 
l’Amiral  n’aïant  pas  le  tems  d’aflembler  le 
Confeil  général , délibéra  promtement  avec  ce 
qu’il  y avoit  d’Officiers auprès  de  lui,  & d’un 
commun  confentement  on  détacha  le  Soleil , 
Enchuife  , Delft  , & le  Pigeonneau  , pour  al- 
ler, fous  le  commandement  du  Fifcal  Martin 
Aep  , ouAap,  tâcher  de  prendre  la  jonque  , 
ou  de  la  brûler , fi  on  pouvoir  le  faire  fans  ex- 
pofer  les  vaifleaux  à s’aprocher  trop  du  rivage  ; 
l’Amiral  ne  voiant , en  cette  expédition,  que 
cefeul  danger  à craindre. 

Le  foir  du  même  jour , les  Ternatois  amenè- 
rent à bord  deux  déferteurs  dont  l’un  étoit  Pro- 
vençal , & l’autre  Vénitien.  Ils  déclarèrent 
qu’ils  n’étoient  partis  du  fort  desEfpagnols  que 
le  matin  de  ce  jour-là , & qu’ils  y avoient  enco- 
re laifTé  la  jonque  de  la  Chine,  avec  un  autre  . 
petit  bâtiment  deftiné  pour  porter  des  avis  aux 
Manilles  5 ce  qui  obligea  l’Amiral  de  hâter  le 
départ  des  4.  vaifleaux  qui  dcYoient  les  aller 
ataquer. 

Ils 
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Ils  raportérent  encore  qu’il  y avoit  au  fort 
quatre  compagnies  d’Efpagnols  3 chacune  de 
70.  hommes  3 parmi  lefquels  il  y avoir  plufieurs 
malades 3 de-forte  qu’il  n’y  en  avoit  pas  plus 
de  2<>o.  qui  fuffent  en  état  de  porter  les  armes  5 
& qu’il  y avoit  eu  100.  hommes  à Tidore , dont 
il  en  étoit  revenu  20.  à T ernate.  ' 

Le  dernier  de  Mai  , on  s’apliqua  au  travail 
avec  beaucoup  d’ardeur  » quoi-qu’il  ne  fût  pas 
poffible  de  faire  garder  aucun  ordre  aux  Terna- 
tois  : ils  faifoient  tout  en  confufion , & ne  tra-  • 
vailloient  pas  la  moité  dujour.  L’Amiral  leur 
fit  porter  du  ris3  comme  il  avoir  déjà  fait  le  jour 
précédent  : ils  le  reçurent  avec  plaifir  3 cepen- 
dant ils  n’en  firent  pas  plus  de  befogne. 

Le  matin  du  1.  de  Juin  1 <507.  l’Amiral  alla 
vifîter  toutes  les  pirogues , & envoia  les  Terna- 
tois  à terre  3 où  il  n’en  retrouva  pas  un  fur  le 
midi.  Dans  fa  colère  il  hacha  en  pièces  une  pe- 
tite pirogue  qui  aparcenoit  à un  miférable  3 de 
quoi  il  fut  fâché  quand  il  le  fut.  Il  tira  auffi  dans 
la  pirogue  du  Sangaia  de  Savonho , un  coup  de 
fufil  3 dont  la  baie  bondit  de  deflus  l’eau  jufques 
aux  nattes  de  la  pirogue:  mais  tout  cela  n’y  fit 
rien  ; les  gens  ne  retournèrent  qu’à  trois  heures 
à l’ouvrage , & ils  n’y  demeurèrent  que  julqu’à- 
cinq  heures  du  foir. 

Le  2.  il  plut  beaucoup  , & l’on  travailla  peu. 
Le  Roi  fe  trouvant  indifpofé  fit  retraite  à Gilo- 
lo  3 & emmena  2.  ou  3.  pirogues.  L’Amiral  y 
envoia  le  Hokkum  5c  le  Sangiac  Ciloro  3 pour 
amener  les  femmes  Ternatoifes3  5c  tous  les  gens 
qu’ils  pourroient  rencontrer.  Lerefte  des  plus 
confidérables  voulut  être  de  la  partie , 3c  al- 
ler eux-mêmes  chercher  leurs  familles.  L’A- 
miral y confcntit  3 efpérant  que  lors-que  les 
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pnncipanx  ameneroient leurs  femmes,  les  au- 
tres fuivroient  leur  exemple  j 8c  que  quand  les 
femmes  feroient  venues  les  maris  auroientplus 
de  cœur  à pourvoir  à leur  confervation. 

Le  même  jour  l’Amiral  acheta  deux  Chinois 
pour  le  prix  de  il.  Balachos,  dans  le  dc/Tein  de 
les  faire  fervijr  d’interprètes  à la  Chine  , où  il 
vouloir  bien-tôt  aller.  Le  3.  le  baftion  fut  ame- 
né à fa  jufte  hauteur  , hormis  le  parapet.  On  fie 
alors  mener  à terre  deux  pièces  de  petit  canon  , 
du  poids  de  3000.  livres , 8c  2.  afùts , avec  trois 
pierriers  de  fonte , 8c  un  de  fer. 

Le  4.  le  détachement  des  vaiiTeaux  revint 
fous  le  pavillon  , & amena  le  Pelo,  ou  bâti- 
ment de  la  Chine  qu’ils  avoient  pris , où  il  y a* 
voit  25.  Chinois , qui  déclarèrent  qu’ils  avoient 
5oo.  quintaux  de  clou  de  girofle , qu’ils  avoient 
achetez  fixréales,  aïant  outre  cela  paié  33.  8c 
un  tiers  par  cent , ce  qui  eft  la  valeur  d’une  li- 
vre fur  trois  livres.  Ils  avoient  aufli  une  petite 
partie  d’argent  & 500.  pièces  de  bombafin  , 
qu’ils  difoient  mener  à Manille , 8c  enfuite  à 
la  Chine.  Leur  déclaration  s’acordoit  avec  les 
écrits  qu’ils  avoient , & l’on  ne  trouva- rien  qui 
pût  faire  foupçonner  que  le  clou  ne  leur  apar- 
tint  pas. 

L’Amiral  fut  embarafle  de  cette  avanture. 
Selon  les  loix  de  la  guerre , les  vaifleaux  qui 
partent  d’un  pais  ennemi  pour  aller  dans  un  pais 
ennemi , font  de  bonne  prife.  Mais  comme  on 
avoir  deffein  de  trafiquer  à la  Chine,  il  n’y  a- 
voit  point  d’aparence  de  tirer  les  chofes  à la 
rigueur. 

Le  5.  avant  midi,  on  retourna  au  travail  , 
mais  la  pluie  étant  furvenuë  les  principaux  des 
Tcrnatoisfe  retirèrent  dans  leurs  pirogues,  8c 
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le  commun  voulue  abfolument  les  fuivre  , de 
quoi  l’Amiral  fut  fort  irrite.  La  plupart  con- 
venoient  que  le  Gugugo  & le  Capitaine  Lauth 
étoient  trop  négligens  s mais  cet  aveu  ne  fervoit 
de  rien  pour  avancer  les  ouvrages , le  naturel 
de  ces  gens-là  étant  d’aller  lentement  en  be- 
fogne , & ne  pouvant  être  forcé.  * 

Cependant  les  afaires  de  l’Amiral  éxigeoient 
de  la  promtitude  dans  l’éxécution  du  deffein 
qui  avoit  été  formé  en  faveur  des  Ternatois  , 
parce-que  la  faifon  propre  pour  le  départ  fe 
paflbit.  Car  il  n’y  avoit  point  d’aparence  qu’il 
partît , que  le  baftion  du  Sud  ne  fût  en  état  de 
défenfe , tenant  pour  certain  que  dès-qu’il  au- 
roit  fait  voiles  les  ennemis  viendroient  l’ata- 
quer.  C’étoitce  qui  l’obligeoit  à maltraiter  les 
ouvriers,  & à parler fi-durement  à leurs fupé- 
xieurs , quoi-que  ce  fût  en  vain.  Ma  is  qui  auroit 
pu  conferver  fon  fang  froid  en  pareille  ocafion  ! 

Le  6.  on  continua  detravailler  lâchement, 
comme  à l’ordinaire.  LeHokkum  revint  avec 
3oo.  personnes  tant  hommes  que  femmes.  Le 
Soleil  fiïf  commandé  pour  aller  à Gilolo  quérir 
encore  des  femmes. 

Il  fut  réfolu  que  la  flote  mettroit  à la  voile  le 
lo.  qu’on  laifleroit  40.  hommes  dans  le  fort  , 
6.  pièces  de  petit  canon  du  poids  de  3000.  li- 
vres , & 4.  pierriers.  Il  fut  auflî  arrêté  qu’on 

I>rendroit  le  clou  de  la  jonqueChinoife,&  qu’on 
e tranfporteroit  à bord  de  V En  ebuife  ; qu’on 
laifferoît  la  jonque  pour  les  Ternatois  , afin- 

Îju’ils  s’en  ferviflent  à aller  querirdu  ris  & du 
àgu  à Manado  : que  fi  l’on  étoit  reçu  à trafi- 
quer à la  Chine , on  paieroit  le  clou  aux  Chi- 
nois , & on  les  dédommagerait , & que  fi  l’on 
n’y  étoit  pas  admis,  le  tout  feroit  déclaré  de 
bonne  prife.  ' Le 
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Le  7.  l’Amiral  envoia  la  plus  grande  partie 
des  équipages  à terre , pour  hâter  les  travaux  , 
& faire  une  palifTade  contre  le  mur , afîrf  de  fé- 
parerle  baftion  de  la  ville.  Quand  ils  furent 
defeendus.,  la  plupart , c’eft-à-dire  les  plus  mu- 
tins , s’atroupérent , & coururent  enfemble  le 
long  du  rivage.  D’abord  l’Amiral  ne  favoit  ce 
que  cela  vouloit  dire  ; mais  on  lui  fit  entendre 
queprefque  perfonne  ne  vouloit  travailler.  Ils 
crioient , tempêtoient  & hurloient  comme  des 
forcenez , fans  dire  ce  qu’ils  vouloient. 

On  leur  envoia  deux  Maîtres  de  vaiffeau 
pour  les  folliciter  à fe  rendre  au  fort , & y ex- 
pliquer leurs  intentions.  Ils  répondirent  qu’ils 
n’y  vouloient  pas  aller,  &que  fi  leFifcal  en- 
treprenoit  de  les  venir  menacer,  ils  lui  cafïe- 
roient  la  tête.  L’Amiral  y alla  pourtant  feul 
avec  le  Fifcal , & leur  demanda , fans  ôter  foa 
chapeau,  s’ils  vouloient  s’aquiter  de  leurs  en- 
gagemens , félon  le  ferment  qu’ils  en  avoient 
fait , ou  s’ils  ne  le  vouloient  pas  ? Ils  répli- 
quèrent que  non  j & l’Amiral  s’étant  retiré  , 
envoia  encore  deux  Maîtres  leur  demander  ce 
qu’ils  prétendoient  donc  faire  ? Ils  dirent  qu’ils 
vouloient  avoir  le  butin.  L’Amiral  fit  réponce 
que  fi  la  jonque  étoit  déclarée  de  bonne  prife, 
ils  l’auroient  fans  doute  ; mais  que  fi  elle  ne  l’é- 
toitpas,  il  ne  pourroit  pas  la  leur  donner  : que 
fi  néanmoins  ils  la  vouloient  avoir  à quelque 
prix  que  ce  fût , foit  qu’elle  fût  de  bonne  prife  , 
ou  non , il  la  leur  donneroit  par  contrainte , & 
contre  fon  gré.  Ils  répliquèrent  que  fi  la  jon- 
que étoit  de  bonne  prife,  ils  la  vouloient  a- 
voir;  que  fi  elle  n’en  étoit  pas , ils  n’en  vou- 
loient point  ; mais  qu’il  falloit  ou  la  décharger 
fi  elle  étoit  de  bonne  prife , ou  la  renvoier  fur 
riictïie  fi  elle  n’en  étoit  pas.  Cet* 
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Cette  réponce,  qui  étoit  fi-peu  de  faifon , 
acheva  de  defoler  l’Amiral , car  il  n’y  avoit 
point ct’aparence  de  laififerainfi  aller  la  jonque 
aux  Manilles  , & moins  encore  à Ternate.  Il  ai- 
ma donc  mieux  renoncer  à les  faire  travailler. 
Se  il  leur  envoia  commander  de  retourner  à 
bord,  de  quoi  ils  firent  refus.  Cependant  il  fit 
continuer  les  travaux  , St  fit  tranfporter  quel- 
ques canons  du  rivage  fur  le  baftion. 

Comme  les  mutins  n’avoient  point  d’eau,  & 
que  l’heure  de  midi  aprochoit , ils  s’avancèrent 
en  ordre,troisà  trois,  & parlèrent  au  travers  de 
ceux  qui  travailloient  à tranfporter  & à plan- 
ter le  canon,  pour  aller  au  côté  feptentrional 
duTort,oùilyavoitdePeau.  L’Amiral  qui  ne 
pénétroit  pas  leur  intention  , 8c  qui  crut  qu’ils 
venoient  s’opofer  à ce  qu’on  continuât  de  tra- 
vailler, defcenditde  defihsle  baftion,  avecuti 
fabre  court  de  Japon  au  poing  , 8c  voulut  en  fra- 
per  le  Capitaine  , qui  marchoit  le  premier  , te- 
nant un  bâton  dans  fa  main,dont  il  para  le  coup. 
l’Amiral  s’avançant  vers  ceux  qui  fuivoient 
le  Capitaine , chacun  s’écoula , 8c  ils  fe  mêlè- 
rent parmi  les  travailleurs,  de-forte  qu’on  ne 
les  pouvoit  plus  diftinguer.  La  plus  grande  par- 
tie prit  la  fuite  vers  le  Sud , y en  aïant  quelques- 
uns  qui  crioient  , faites  ferme.  "Mais  s’il  y 
en  avoit  eu  quelqu’un  quieûtofé  faire  ferme, 
l’Amiral  l’auroit  fendu  de  fon  fabre  j ce  que 
chacun  craignant , il  y en  eut  un  grand  nombre 
qui  fe  rangea  peu-à-peu  au  travail.  L’Amiral 
ne  fit  pas  femblant  de  s’en  apercevoir , jugeant 
à propos  de  les  divifer.  Après  midi , ceux  qui 
avoientété  les  plus  mutins  , furent  les  plus  ar- 
dens  à travailler  ; 8c  le  refte  étant  retourné  à 
bord  dès  le  midi  , la  mutinerie  fut  entière- 
ment apaifée.  * Le 
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Le  8.  l’Amiral  retourna  au  fort,  te  nric  les 
Holiandois  te  les  Noirs  en  befogne.  Sur  le  mi- 
di , il  fit  aflembler  le  Confeil  à fon  bord  pour 
faire  choix  du  Commandant  qu’il  falloir  éta- 
blir dans  l’ifle.  Ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort 
embaraflez  , n’y  aïant  que  le  Fifcal  Martin 
Aap,  qui  fût  capable  de  cet  emploi.  D’abord 
il  fit  difficulté  de  l’accepter;  mais  enfin  il  y 
donna  fon  confentement.  On  conclut  en  mê- 
me tems  qu’il  lui  faudroit  laiffer  hommes  : 
la  difficulté  étoit  de  les  trouver  , car  il  n’y 
en  avoir  pas  un  qui  voulût  demeurer , s’il  n’a- 
voit  une  augmentation  de  gages  de  n.  ou  iz.  li- 
vres par  mois. 

Quand  l’Amiral  fut  de  retour  au  fort  , il 
n’y  trouva  pas  un  des  Noirs  , ce  qui  avoit  auflt 
empêché  les  autres  de  travailler.  Il  s’en  alla 
chercher  le  Gugugo  te  le  Capitaine  Lauth  , 
chacun  dans  fa  pirogue,  te  comme  il  n’avoit 
perfonne  avec  lui  qui  pût  leur  parler , il  eut  re- 
cours à faire  grand  bruit:  il  s’emporta,  jetta 
toutes  les  nattes  de  Lauth  à la  mer,  te  le  me- 
naça de  fon  fabre.  Cependant  après  avoir  fait 
tout  ce  fracas,il  fut  contraint  de  s’apaifer,  étant 
impoffible  d’obtenir  de  ces  gens-là  de  changer 
de  manières.  S’il  eût  pu  demeurer  là  encore  z. 
mois,  te  faire conftruire la  forterefle  à loifir, 
la  chofe  auroit  pu  réüffir  félon  fon  fouhait.Mais 
il  falloir  aller  à la  Chine , te  c’étoit  dequoi  les 
Ternatois  fe  mettoient  peu  en  peine. 

Le  9.  ils  fe  rangèrent  tous  de  bon  matin  au 
travail , te  il  s’y  en  trouva  plus  de 400.  à.  caufe 
de  la  colère  où  l’Amiral  s’étoit  mis  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  la  porte  de  la  forterede , te. 
chacun  s’y  emploia  diligemment.  Sur  le  midi, 
on  fit  affembler  Je  Confeil,  pour  y parler  de 
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l’établifTement  d’un  Capitaine.  LeFifcalqui, 
le  jour  précédent  , ayoit  paru  vouloir  bien  en  ac- 
cepter la  charge , n’en  vouloit  plus  entendre 
parler.  Ce  nouvel  incident  chagrina  beaucoup 
l’Amiral , qui  ne  favoit  plus  où  il  en  étoit.  En- 
fin comme  le  Fifcal  perfifta  en  fes  refus , on  fit 
choix  de  Gerrit  Gerritz  pour  Capitaine  du  fort, 
&de  Jean  RofTegeyn  pour  Capitaine  fur  mer  j 
fous  condition  de  fe  foumettre  tous  deux  à un 
Confeil  de  S.  perfonnes , fans  l’avis  defquels  ils 
ne  pourroient  rien  entreprendre  j & tout  le 
Confeil  devoit  fe  conformer  aux  InftruCtions 
qui  feroient  laiffées  par  l’Amiral, 

Le  11.  lesfoldats  firent  revue  au  fort , & le 
Traité  fait  avec  les  Ternatois  fut  figné.  Les 
deux  auteurs  de  la  mutinerie  précédente  furent 
auffi  jugez  & condamnez.  L’Amiral  prit  congé 
des  habitans  de  Ternate , & fit  fes  dépêches 
tant  pour  les  Sieurs  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie , que  pour  Amboine,  & pour  Bantam,afin- 
qu’à  la  mouflon  prochaine  on  envoiât  du  fe- 
cours  à Ternate.  Knfuite  il  fit  apareiller  pour 
mettre  à la  toile  fur  la  brune  $ mais  le  vent  de 
mer  l’en  empêcha. 

Le  matin  du  iz.de  Juin  1^07.  les  vaiffeaux 
Orange , Maurice , Erafme , & un  yacht , levè- 
rent l’ancre  de  devant  Ternate.  Tous  les  équi- 
pages confiftoient  en  2&<>.  Blancs  de  tous  â- 
ges,  & en  30. Noirs,  outre  les  Chinois 
qu’on  avoir  pris  fur  la  jonque.  L’Amiral  avoit 
intention  d’aller  en  droiture  à Macao  , fans  re- 
lâcher nulle  part,  & de  prendre  tous  les  bâtir 
mens  Chinois  qu’il  rencontreroit , fi  les  gens  de 
cette  nation  ne  lui  vouloient  pas  donner  la  li- 
berté de  négocier  dans  leur  païs. 


Mc- 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales. 


Mémoire  drejp  par  V Amiral  C.  Matelief , an 
fuj'ct  de  l'état  & du  commerce  des  Indes. 

Quand  je  confidére  l’état  de  nôtre  Patrie  , 8c 
les  guerres  dont  elle  eft  afligce , de  la  part  d’uii 
aulli  puiflant  ennemi  qu'eft  Albert  d’Autriche  , 
qui  eft  foutenu  par  la  Maifon  d'Efpagne , & par 
la  propre  Maifon  d’Autriche,  il  me  femble 

Ju’onne  peut  pas  fe  promettre  que  les  afaires 
es  Indes  puiflent  profpérer,  fi  elles  demeu- 
rent entre  les  feules  mains  des  SieursDiredteurs. 
Cat  je  ne  voi  pas  que  leur  autorité  feule  puifle 
être  affez  grande  & aflcz  refpe&ée  ici  dans  les 
Indes , pour  en  atendre  un  grand  éfet. 

On  y a pour  adverfaires  les  Efpagnols  & les 
Portugais , qui  ont  commencé  à s’y  établir  de- 
puis plus  de  cent  ans , & qui  ont  pénétré  en  plu- 
fieurspais , où  ils  ont  des  forterelTes,  beaucoup 
de  peuple,  & un  gouvernement  réglé.  Ainfï  ils 
peuvent  faire  leurs  afaires  avec  plus  de  fureté, & 
par  des  voies  plus  commodes  que  nous,qui  fom- 
mes  obligez  d’amener  de  Hollande  des  gens  qui 
font  atténuez  des  fatigues  du  voiage,au-lieu  que 
les  Sujets  des  Portugais , qui  font  dans  le  païs,fc 
trouvent  frais  & pleins  de  fanté. 

Car  encore  que  lesPortugais  n’aient  pas  alfcz 
de  monde  dans  les  Indes , pour  faire  toutes  les  a- 
faires  qui  fe  prefentent  à eux , & en  même  tems 
fe  défendre  contre  nôtre  nation , il  leur  eft  beau- 
coup plus  aifé  d’y  en  envoier  qu’à  nous.  Les 
vaiffeaux  qui  viennent  de  Portugaise  font  obli- 
gez de  venir  que  jufqu’à  Goa  , où  leurs  gens  dé- 
barquent, & fe  rafraîchiftcnt  : puis  ils  en  for- 
ment leurs  armades  , ainfi  que  des  autres  Efpa- 
gnols qui  viennent  des  Manilles. 
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Si  donc  nous  voulons  auffi  nous  établir  avan- 
tageufement  & folidement  dans  les  Indes , il 
faut  de  néceffité  avoir  quelque  endroit , où  nous 
puiflions  être  reçus  & libres  , en  venant  de  Hol- 
lande.Ce  feroit  le  moien  de  faire  de  grands  pro- 
fits. On  y trouveroit  des  rafraîchiflTeuiens’prêts 
pour  les  équipages  Sz  pour  les  vaiflfeaux  , & ce- 
la augmenteroit  nôtre  réputation  chez  les  Prin- 
ces Indiens,  qui  jufques  à-prefent  n’ont  ofc 
prendre  une  entière  confiance  en  nous.  Ils  de- 
meurent aflez  d’acord  que  les  Hollandois  font 
de  bonnes  gens,  qu’ils  font  plus  doux  & plus 
traitables qu îles  Efpagnols.  Mais,  difent-ils, 
que  nous  fait  cela  ? Ils  viennent  ici  en  pafTant , 
8z  comme  en  courant.  Dès-que  leurs  vaifleaux 
font  chargez  ils  s’en  retournent.  Nous  demeu- 
rons alors  abandonnez  aux  Efpagnols  & aux 
Portugais , étant  dans  l’impuiflance  de  nous  dé- 
fendre contre  eux;&  ils  viennent  fondre  fur  nous 
parce-que  nous  avons  trafiqué  avec  les  Hollan- 
dois leurs  ennemis.  Au-contraire , en  nous  te- 
nant atachez  aux  Efpagnols , au- moins  ils  nous 
protègent  au  befoin.  D’un  autre  côté , quand 
même  les  Hollandois  auroient  des  forces  fufi- 
fantes  pour  nous  protéger , nous  n’avons  rien  à 
craindre  de  leur  part , ils  ne  nous  traitent  point 
en  ennemis  ; quoi-que  nous  trafiquions  avec  les 
Portugais,  ils  nous  laiffent  vivre  en  repos,  8c 
nous  n’avons  à ménager  que  ceux  qui  nous  trou- 
blent.C’eft  donc  le  meilleur  parti  que  nous  a ions 
à prendre , que  de  favorifer  les  Portugais , de- 
peur  qu’ils  ne  nous  exterminent. 

Ce  font  là  les  réflexions  que  font  tous  les  In- 
diens. Outre  cela  les  Portugais  font  tous  leurs 
éforts  pour  leur  perfuader  que  c’efl:  que  nous 
a’aYons  point  de  forces,  que  nous  ne  fommes 
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uc  des  gens  ramaflez , qn  a-peine  nous  avons 
es  demeures  fixes  dans  notre  propre  pais,  bien- 
loin  de  pouvoir  faire  des  établiffemens  folides 
aux  Indes:  que  pour  eux,  ils  s’y  font  établis  en 

Éens  qui  veulent  s’y  maintenir  , & contribuer  à 
iprofpéritëdes  nations  qui  y font.  Il  faut  donc 
que  nous  cherchions  les  voies  de  gagner  les  In- 
diens, de  leur  faire  connoître  que  nous  avons 
des  forces,  & que  nous  voulons  auflï  faire  un 
établiflfement  parmi  eux  ; ou-bien  il  faut  s’a- 
tendrequenos  afaires  iront  mal. 

Le  commerce  des  Indes  confifte  principale- 
ment : i.  En  poivre , qui  fe  charge  à Bantam , à 
Johor , à Patane , à Queda , & à Achin  : z.  En 
doux  de  girofle , qui  fe  chargent  à Amboine  £c 
aux  Moluques:3.  En  noix  mufeades  & en  macis, 
ou’fleur  de  mufeade  , qui  fe  chargent  à Banda:4. 
Dans  le  commerce  de  Cambaie:  >.  Dans  le  com- 
merce de  la  côte  de  Coromandel:  6.  Dans  le 
commerce  de  la  Chine  & du  Japon. 

Si  chacun  de  ces  commerces  ne  demeure  dans 
une  feule  main  , fait, dans  celle  des  Portugais , 
foit  dans  les  nôtres , il  arivera  qu’on  fe  détruira 
les  uns  les  autres  : qu’on  fera  haufler  le  prix  des 
marchandifes  dans  les  Indes , & qu’elles  fe  don- 
neront à bas  prix  dans  l’Europe. 

Néanmoins  à l’égard  du  poivre,  il  n’éft  pas 
poflible  que  nous  puiffions  en  atirer  le  commer- 
ce à nous  feuls.  Car  outre  les  Portugais,  les  An- 
glois  ont  aufli  entrepris  la  navigation  de  Ban- 
tam : ils  y ont  leurs  comptoirs  & des  maifons  : 
ils  y trafiquent  paifiblement , pen&ant-que  nous 
avons  la  guerre  contre  les  Portugais.  Nous  dé- 
fendonsBantam  & eqx  enfemble, pendant-  qu’ils 
y font  des  profits  qui  ne  leur  coûtent  ni  dépen- 
des, ni  fang , ni  inquiétudes.  '•  ■■ 

Kl  II 


Digitized  by  Google 


3%  . . Voiage  de  C.  Matelief 
11  n’eft  pas  poffible  d’agir  auprès  du  Roi  de 
Bantam,  qui  n’eft  encore  qu’un  enfant,  pour 
l’engagcrà  ne  trafiquer  qu’avec  nous:  il  n’eft 

Î>as encore  capable  de  prendre  de  fermes  réfo- 
utions. Il  faudroit  même  lui  donner  de  trop 

Sroflcs  fommes  d’argent,  qu’on  feroit  en  danger 
e perdre , parce-qu’aparemment  la  chofe  ne 
pourroit  reüffir.  Car  je  tiens  pour  certain,  que 
quand  ce  Prince  ,&  tous  les  autres  Princes  In- 
diens , auroient  fait  avec  nous , ou  avec  quelque 
autre  Etat,  Prince  , ou  nation  que  ce  foit , les 
alliances  du  monde  les  plus  étroites,  & le  plus 
faintement  jurées , dès-qu’ils  fe  trouveront  dans 
quelque  péril,  ou  qu’ils  verront  un  plus  grand 
profit  à faire  que  ceux  qu’ils  feront  avec  .leurs 
alliez,  ils  ne  manqueront  pas  de  rompre  l’al- 
liance. 

D’ailleurs  nous  fommes  en  paix  & en  bonne 
intelligence  avec  les  Anglois  : il  ne  feroit  pas 
honnête  de  chercher  les  voies  de  les  exclure  d’un 
commerce  qu’ils  ont  déjà  commencé.  Ainfi  il 
n’y  faut  pas  penfer.  Mais  on  peut  bien  prendre 
des  mefures  pour  empêcher  qu’ils  n’entrent  dans 
le  commerce  des  autres  épiceries.  A l’égard  du 
poivre , il  faudroit  le  faire  fervir  de  left  , & par 
ce  moien  on  pourroit  le  donner  à fi-bon  marché, 

3ue  les  autres  nations  n’y  trouvant  prefque  plus 
e profit , feroient  obligées  de  cefter  d’elles-mê- 
me  ce  négoce  j ne  comptant  de  notre  part  que 
fur  les  profits  qu’on  tireroit  des  autres  mar- 
chandifes. 

Car , félon  mon  fentiment , on  pourroit  aifé- 
ment  s’atirer  tout  le  commerce  des  noix  mufea- 
des  & du  macis.  Pour  cet  éfet , au-lieu  de  s’em- 
parer de  Banda,  & d’y  bâtir  un  fort,  ce  qui 
coûtçroit  extrêmement , & nous  donneroit  une 
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mauvaife  réputation  parmi  les  Princes  Indiens, 
voici  ce  que  je  croi  qu’il  y auroit  à faire. 

Comme  le  Roi  ae  MacaiTar  eft  un  Prince 
puiflant , dont  le  pais  eft  fort-peuplé  , & abon- 
dant en  ris  & en  toutes  fortes  de  denrées , & 

3ue  c’eft  lui  qui  en  fournit  à Malacca  & à Ban- 
a , il  faudrait  faire  un  Traité  , avec  lui , & 
lui  envoier  3.  vaifleaux,  avec  200.  hommes 
pour  mettre  à terre.  Ce  nombre  de  gens  fu- 
firoit  avec  ceux  de  Macaffar , pour  ataquer 
Banda,  qu’on  promettrait  au  Roi  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains , fans  prétendre  aucune 
chofepour  ce  fecours,  fi-non  que  nulle  autre 
nation  que  la  nôtre,  ne  pourrait  y aller  char- 
ger des  marchandifes , & qu’on  prendrait  tous 
les  ans  les  noix  & le  macis  à un  certain  prix 
qui  ferait  fixé,  c’eft-à-dire,  au  prix  qu’on  les 
vendrait  au  tems  de  l’expédition. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  de  Macaffar  ne 
prêtât  l’oreille  à cette  propofition  , à laquelle 
on  pourrait  ajouter  qu’il  nous  ferait  là  bâtir , à 
fes  dépens , une  maifon  aufli-grande  & auffi- 
forte  que  nous  le  fouhaiterions , pour  y tenir  nos 
marchandifes  , & y être  en  fureté  contre  les  • 
entreprifes  de  nos  ennemis  , dans  un  endroit  qui 
nous  ferait  commode  , & tel  qu’il  nous  plai- 
rait de  l’indiquer.  Comme  le  Roi  ne  ferait 
pas  fon  féjour  dans  cette  ifle,  & qu’elle  ferait 
gouvernée  par  un  Orancaie , il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’en  faifant  des  prefens  à celui-ci,  on  n’ob- 
tint de  lui  tout  ce  qu’on  voudrait.  Par  ce  moien 
on  fufeiteroit  un  dangereux  ennemi  aux  Portu- 
gais , & nous  pourrions  aquérir  un  puiflant  ami. 

On  pourrait  même  encore  propofer  d’autres 
conditions,  pour  la  fureté  dupais:  paréxem- 
ple  ; qu’il  tranfporteroit  les  Nobles  de  Banda 
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dans  Ton  Roïaume  , où  il  leur  afligneroit  un 
lieu  pour  y habiter  : qu’il  envoieroit  une  par- 
tie de  la  Noblefîe  de  Jvlacaffar  à Banda,  pour 
y tenir  leur  place,  qu’on  obligerait  toute  la 
Nobleflc  d’y  demeurer  dans  un  fcul  endroit , & 
qu’au-lieu  de  cinq  ou  fix  villes  qui  y font  pre- 
fentement , on  n’y  en  laifTeroit  qu’une,  où  fe- 
rait nôtre  maifon  : que  les  gens  du  pais  feroient 
tenus  de  venir  tous  les  1 5.  jours  au  marché,  & 
d’aporter  leurs  marchandifes  à nôtre  comp- 
toir: que  dès-que  les  fruits  feroient  rccüeilîis 
& mis  en  état,  ils  les  délivreraient  au  Commis , 
qui  les  paieroit  fur  le  champ  : que  pour  préve- 
nir les  defordres  que  caufent  les  grandes  dettes , 
que  les  habitans  de  Banda  ont  coutume  de  faire, 
& qu’en-fuite  ils  ne  peuvent  paier , il  leur  fc- 
rairdéfendu  de  fe  cautionner  les  uns  les  autres, 
fur  certaines  peines.  Si  les  chofes  étoient  mifes 
fur  cé  pié  la , il  femble  que  nous  ferions  aflez 
les  maîrres  de  Banda  , & que  le  Roi  deMa- 
caflar  ferait  lié  avec  nous  d’un  lien  prefque 
indilToluble. 

Pour  le  ne'goce  des  doux  de  girofle,  iTcfl: 
bien  difficile  de  nous  en  rendre  maîtres.  Nous 
avons  ce  qu'en  produifent  Amboine,  Luho  & 
•Cambelo  ; mais  nous  n’avons  pas  ce  qu’en  don- 
. nent  les  Moluques.  Le  feul  moien  d’y  parve- 
nir eft:  de  chaflerles  Efpagnols  de  Ternate,  & 
l’on  peut  bien  penfer  que  l’entreprife  n’eft  pas 
aifée  àéxécuter.  Je  ne  laiflferai  pourtant  pas 
di’ccrire  ici  mon  fentiment  fur  ce  point. 

La  chofe  ne  me  paraît  pas  impoffible  , fi 
l’on  veut  bâtir  fur  un  bon  fondement , qui  eft  de 
reprendre  encore  l’afaire  de  Malacca.  Car  fi 
les  Portugais  avoient  perdu  Malacca  , il  ne  leur 
ferait  pas  aifé  d’aller  de  Goa  fecourir  les  Molu- 
ques ; 
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ques } & je  croi  qu  on  n’auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à empêcher  qu’il  ne  paflat  des  vivres  des 
Manilles  à Ternate. 

Il  faudrait  premièrement  mener  g.  ou  4-  na- 
vires auRoi  de  Mindanao  , dont  le  pais  eft  bien- 
peuplé  , & qui  j félon  ce  qu’on  en  dit  peut  met- 
tre 50.  corcorres  en  mer.  Toute  cette  armée  i- 
roit  à Panama,  ouPanati,  qui  eft  proche  des 
Manilles,  &oùil  y a un  lieu  nommé  Octing, 
qui  n’eft  gardé  que  par  iS.  foldats  Efpagnols, 
avec  à-peu-près  autant  d’habitans  , de-forte 
qu’en  tout  il  n’y  a pas  plus  de  4.0.  Blancs.  On 
détruirait  cette  place  , ou-bien  fi  les  Noirs 
de  Mindanao  la^ouloient  garder  , on  la  leur 
livreroit,  carc’cftun  pais  abondant  en  ris  8c 
en  plufieurs  autres  denrées,  qu’on  tranfportc 
à Ternate. 

De -la  je  voudrois  qu’on  allât  promtement 
aux  Manilles  , détruire  tous  les  vaiflcauxqui 
feroient  dans  les  ports , aSn-qu’ils  ne  puffent  fer 
courir  Ternate.  Enfaitconrenvoieroit  à Min- 
danao un  vaiffeau  de  160.  ou  zoo.  tonneaux, 
qui  croiferoit  avec  les  corcorres  du  Roi , dans 
le  détroit  de  Tagima,  pour  prendre  les  bâti- 
mens  qui  voudroient  encore  aller  à Ternate, 
parce- qu’il  n’y  a point  d’autre  route  5 & fi  l’on 
en  avoit  pris  un  ou  deux,  il  n’y  en  auroit  plus 
qui  ofaftent  s’y  hafardcr  ; de  forte  qu’on  y pé- 
riroit  de  faim.  Car  de  prétendre  prefentement 
fe  rendre  martre  de  cette  ille  par  la  force,  je 
croi  que  lesEfpagnols  s’y  fortifieront  tellement, 
& y tiendront  tant  de  monde , qu’il  faudrait  de 
grolTesarmées  pour  les  en  chafler. 

Il  leur  ferait  difficile  de  la  pourvoir  de  toiles, 
le  peu  qu’ils  y en  portent  maintenant  leur  étant 
aporté  par  les  Chinois  aux  Manilles.  Cédé- 
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faut  de  toiles  ne  manqueroit  pas  de  chagriner 
les  habitans  ; car  il  faudroit  qu’on  leur  en  en- 
voiât  de  Malacca , & cela  ne  fe  feroit  pas  fans 
peine.  Si  l’on  pouvoit  auffi  mener  une  galè- 
re à Ternate  , elle  incommoderoit  beaucoup 
les  Efpagnols. 

Le  commerce  delà  Chine  dépend  encore  de 
Malacca.  Si  l’on  avoir  chaffé  les  Portugais  de 
cette  place,  il  faudroit  qu’ils  renonçaient  à ce 
trafic.  Pour  ce  qui  rcgatde  les  Chinois , je  n’ai 
rien  à en  écrire  prefentemenr.  Quand  j’aurai 
fait  un  voiage  dans  leur  pais } j’en  parlerai  avec 
plus  de  connoiffance. 

Le  commerce  des  toiles  de  coton  qu’on  fait 
à Coromandel  eft  de  grande  importance  , par- 
ce-que  tous  les  peuples  des  Indes  s’habillent  de 
ces  toiles,  & qu’il  leur  en  faut  à quelque  prix 
que  ce  foit.  11  y en  a differentes  fortes  pour  cha- 
que nation,  félon  fon  goût  ,&  elles  fe  fabriquent 
auffi  en  differens  lieux.  On  en  fait  d’une  forte  à 
Négapatan , & d’une  toute  autre  forte  à Mafu- 
lipatan.  Si  l’on  enlevoit  Malacca  aux  Portu- 
gais , ils  n’auroient  plus  d’ocafion  favorable 
pour  le  trafic  des  toiles,  quand  même  ils  pour- 
roient  conferver  Negapatan. 

Que  fi  l’on  ne  trouve  point  de  moien  de  re- 
tourner affiéger  Malacca , ils  pourront  fe  fervir 
<le  leurs  fuftes , pour  empêcher  nôtre  commer- 
ce à Coromandel.  Car  comme  toute  cette  côte 
eft  baffe,  & qu’il  y a peu  de  profondeur,  ils 
peuvent  toûjours  fe  pofter  entre  le  rivage  & nos 
vaiffeaux.  D’ailleurs  il  y a beaucoup  de  péril 
pour  les  vaiffeaux  qui  y navigent.  Si  les  ennemis 
ufent  de  diligence , ils  peuvent  porter  en  huit 
jours  des  nouvelles  à Goa , d’où  il  leur  eft  fa- 
cile d’envoier  leurs  armades  contre  nous. 
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Il  eft  confiant  que  fi  l’on  pouvoir  chafïer  les 
Portugais  de  Malacca , il  faudroit  qu’ils  renon- 
çaient au  commerce  de  la  côte  de  Coromandql, 
car  il  n’y  auroir  point  de  chemin  feur  pour  eux , 

3uand  ils  voudraient  en  emporter  destoiles  j & 
s n’en  tireraient  aucun  profit,  parce-queles 
frais  furpafferoient  le  gain.  Ainfi  je  croi  que 
tout  leur  commerce  dans  les  Indes  Orientales, 
roule  fur  Malacca , & que  pour  le  fapper  c’eft 
par  là  qu’il  s’y  faut  prendre. 

Après  cela,  il  ne  faut  pas  douter  que  lesha- 
bitans  de  Bantam  ne  fe  miffent  à la  raifon  , 
quand  ils  nous  verraient  des  établiffemsns  fixes, 
& qu’ils  comprendraient  que  les  Anglois 
n’aïant  aucun  autre  commerce  dans  les  Indes 

3ue celui  du  poivre,  n’y  voudraient  pas  faire 
e fréquens  voiages , ni  de  grottes  dépenfes.  Le 
poivre  de  Jambeo,  d’Andragyri  , & d’autres 
endroits,  qu’on  porte  à Bantam  , ferait  porté 
à Malacca,  où  l’on  trouverait  des  toiles  pour  le 
retour , tout-de-même  qu’à  Bantam. 

Je  n’ai  pas  apris  que  les  Portugais  foient 
puîfTans  à Bengale.  Tous  ceux  à qui  j’ai  entendu 
parler  de  ce  pais-là  , difoient  qu’on  y pourrait 
faire  un  bon  commerce.  Il  y a deux  ports , l’un 
nomme  Porto  Pequeno  , l’autre  Porto  Grande. 
Autant  qu’il  m’en  peut  fouvenir  , ce  dernier  eft 
le  plus  à l’Ouëft , & le  Roi  de  Cambaie  en  eft  le 
maître.  On  n’y  peut  trafiquer  que  de  ris , mais 
on  y en  trouve  une  grande  abondance , & on  le 
trànfporte  à Cochin.  Porto  Pequeno  eft  plus  à 
l’Eft  : on  y fait  un  bon  commerce  de  toiles. 

Il  ferait  bon  d’envoier  deux  vai fléaux  à Arra- 
can  , pour  tâcher  d’y  trafiquer,  d’autant  plus 
que  le  Roi  nous  en  follicite  beaucoup.  Un  Por- 
tugais nommé  Philippe  de  Britto,  y pofféde  un 
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fort  , où  il  y a une  garnifon  de  80.  hommes, 
& qui  eft  à 50.  lieues  dans  les  terres  par  le 
moien  duqnel  il  tient  tout  le  pais  en  bridai 
Quoi-que  le  Roi  d’ Arracan  foit  puiffarit , il  n’a 
pu  jufqu’à  prefent  trouver  moien  d’enchaffer 
ce  Portugais , qui  met  en  alarme  tout  leRoiau- 
me  de  Pegu , prefentement  qu’il  eft  troublé  par 
des  guerres  civiles  ; & il  a des  richcfles  im- 
menfes,  entre-autres  en  pierreries. 

Jene  croi  pas  qu’on  puilfe  rien  faire  à Cam- 
baie  , pendant-que  les  Portugais  feront  forts 
fur  la  côte  de  Malabar , & que  le  Roi  ne  fora 
pas dansde meilleurs fentimens pour  nous.'  Il 
faut  atendre  qu’il  nous  connoifle  mieux  , & 
qu’on  l’ait  defabufé  fur  le  chapitre  des  Efpag- 
nols.  Car  tant  qu’il  ne  nousacordera  pas  la  li- 
berté de  trafiquer  dans  fes  ports,  il  y aura  tou- 
jours beaucoup  de  péril, les  grands  vaifteaux  n’y 
pouvant  entrer.  D’ailleurs  ce  païs-là  eft  fi-pro- 
che  de  Goa , que  dès-que  nous  y ferions  arivez , 
les  Portugais  en  étant  promtement  avertis , 

- viendraient  avec  leurs  forces  fondre  fur  nous, 
qui  n’aurions  ni  fecours  ni  proteélion  à efperer. 

- Tout  ce  que  j’ai  dit , fait  voir  de  quelle  im- 
portance eft  Malacca  , pour  l’établiffement 
qu’on  veut  faire  aux  Indes.  C’eft  pourquoi  l’on 
y doit  bien  faire  réflexion.  Car  enfin  il  eft  tems 
de  s’aflurerun  lieu  fixe  & une  retraite;  & ce 
lieu  , cette  place  qu’on  choifîra  , coûtera  des 
fournies  prodigieufes  avant  qu’elle  foit  dans 
l’état  où  eft  prefentement  Malacca  ; outre 
qu’il  fera  bien  difficile  de  trouver  une  ficua- 
tion  aufli  avantageufe. 

REPRENONS  maintenant  la  fuite  de  nô- 
tre Journal.  Le  29.  de  Juin  1607.  les  4.  yaiffeaux 
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ci-deflus  tnentionez  enfilèrent  le  détroit  de  Ta-* 
gima.  Sur  le  midi  , ils fe  trouvèrent  par  letra- 
versducapde  Mindanao,  oùilsmoüillérent, 
parce-que.la  marée  leur  étoit  contraire,  por- 
tant à l’Eft,  de  étant  plus  forte  qu’au  cap  de 
Fleflingue.  Ils  avoient  pafle  3.  ou  4,  jours,  à 
chercher  un  des  golfes  de  Mindanao , de  quand  ' 
ils  l’eurent  trouve,  il  leur  fallut  encore  aller 
10.  ou  iz.  lieues  plus  loin , à-çaufe  qu’il  n’ell 
pasdansles  cartes.  C’elHe  troifiêmc  golfe,  à 
compter  de  la  ville  de  Mindanao,  & les  cartes 
n’en  marquent  que  deux.  Le  cap  de  Mindanao 
gîr , félon  l’eftime , par  les  6.  degrés  de  trois 
quarts.  Le  détroit  s’étend  à l’Ouëif-quart-de- 

nord-ouèft.  • ■...<  . 

Quelques  pêcheurs  étant  venus  à bord , pre- 
fentérent  à vendre  du  poilïon , de  la  canelle  fau- 
vnge , & de  la  cire.  L’Amiral  fit  mettre  à terre 
les  deux  Ambafiadeurs  qu’on  envoioit  de  Ter- 
nateauRoi  de  Mindanao  à & comme  ils  n’c- 
toient  pourvus  de  rien  y on  leur  donna  quelques 
pièces  de  toile.  Ce  Roi  de  tous  fes  fujets  font 
■Mahométans.  On  aprit  des  habitans  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  la  paix  avec  les  infulai- 
res  de  Solor , chez  qui  ils  ont  befoin  de  prendre 
des  rafraîchiflemens.  Mais  il  ne  leur  fera  pas  fi 
facile  de  la  faire  avec  ceux  de  Mindanao,  qui 
Trouvent  leur  compte  à pirater  jufques  aux  Ma- 
nilles. Ils  avoient  pris  en  ce  tems-là  quelques 
Efpagnols  , qu’ils  ne  vouloient  pas  relâcher. 

" Il  vint  au  bord  de  P Amiral  un  Sauvage  qui 
ldi  fit  voir  un  billet  écrit  de  la  main  de  Don  Pe- 
dro d’Acuna,  daté  le  <S.  de  Février  1606.  par 
lequel  D.  Pedro  recommandoit  à tous  ceux  qui 
*verroiént  ce  billet , de  ne  faire  aucun  tort  au 
porteur , ni  à tout  ce  qui  lui  apartenoit , parce- 

R 6 qu’il 


^•ji  Voîagede  C.  Matelttf 

qu’il  avoit  bien  reçu  & favorifé  les  Sujets  de  Sa 

Majefté,  c’eft-à-aire  du  Roi  d’Efpagwe. 

Le  i.  de  Juillet  1607.  lesvaifTeaux  enfilèrent 
le  détroit  de  Tagima,  & après  beaucoup  de 
peines,  ils  paflerent  entre  les  iiles  & en  comptè- 
rent jufqu’  à 45.  en  un  jour.  Le  ai.  ils  retrouvè- 
rent aflez  proche  de  terre,  & découvrirent  1 6. 
ou  17.  jonques,  dont  une  étant  venue  au  bord 
de  l’Amiral , le  Patron  lui  dît  qu’il  y avoitonze 
jours  qu’il  étoit  parti  de  Canton , & qu’il  fal- 
loir encore  deux  jours  à la  flore > pour  tcrrit  à 
Macao. 

L’Amiral  chagrin  de  ce  qu’il  avoit  ainfî  dé- 
rivé à l’Eft , quoi-que  le  vent  fût  Sud-ouëft,  de- 
manda au  Patron  s’il  vouloit  le  mener  àMacao, 
©frantdel’en  bien  recompenfer.  Le  Patron  j 
confcntit , & étant  allé  quérir  frs  hardes  daas 
la  jonque,  il  larlaifla  continuer  fa  route.  Il  é-. 
toit  bon  pilote  & avoit  beaucoup  fréquenté  les 
côtes  de  cette  mer , a’iant  acoutumé  de  faire 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  voiages  à Canton, 
de-forte  que  l’Amiral  fe  félicitoit  fort  del’ar 
voir  rencontré.  Ilraporta  que  lors-qu’il  étoit 
parti  de  Canton  , les  Portugais  y étoient  enco- 
re 5 qu’ils fehâtoient de  faire  leurs  achats,  & 
de  charger  > mais  il  ne  put  dire  s’il  y avoit  quel- 
qu’un de  leurs  bâtimens  à Macao. 

Le  25.  fur  le  foir , les  vaiffeaux  fe  trouvèrent 
près  de  Lamao  , ifle  qui  eft  à une  lieue  de  la  cô- 
te, & qui  a trois  ou  quatre  lieues  de  long.  Il  y a 
.plufieurs  autres  ifles  à l’Eft:  & à l’Ouëft,  dont 
celle  ci  eft  la  plus  grande.  Parle  travers  de  fa 
côte  occidentale , il  y a un  grand  golfe  dans  le 
continent , au-delà  duquel  on  découvre  d’abord 
deux  collines,  puis  une  troifiême.  Une  lieue 
plus  avant,  en  remontant  la  rivière , eft  la  vil- 
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le  de  Tieuchieu , où  fe  fabriquent  la  plupart  des 
armoifîns  de  la  Chine.  Elle  cft  à deux  journées 
de  Chincheo , tant  par  eau  que  par  terre. 

L'ifle  de  Lamao  cft  prefque  divifée  en  deux  j 
par  une  fente  qui  y eft  entre  les  terres , où  l’eau 
entre  , du  bout  de  laquelle  on  découvre  la  mer 
de  l’autre  côté. La  ville  eft  à l’Eft  dans  l’enfon- 
cement d’un  beau  golfe , où  l’on  eft  à l’abri  de 
tous  les  Yents.Le  pais  eft  haut,  pierreux  & mon- 
tueux  : il  n’y  a prefque  point  d’arbres.  Comme 
les  pirates  du  Japon,  & même  ceux  delà  Chi- 
ne , en  faifoient  une  retraite  pour  eux , il  y a 
environna  ans  que  l’Empereur  de  la  Chine  y 
établit  un  Mandarin , ou  Mandorin , ou  Man- 
dorlin , avec  600.  hommes  fous  lui , & plufîeurs 
jonques  d’environ  40.  tonneaux. 

Il  ne  s’y  fait  aucun  commerce.  Les  jonques* 
«nême,  qui , pour  aller  à Chincheo  & à Can- 
ton , vont  pafler  entre  le  continent  & l’ifle , n’y 
relâchent  point  ; & les  pêcheurs,  félon  ce  qu’on 
en  dit , n’oferoient  y defeendre  à terre.  Elle  gît 
dans  un  endroit  bien-commode,  fa  voir,  entre 
les  grandes  villes  de  Canton , Tieuchieu,  Chin- 
cheo , Lamkin , & plufîeurs  autres  petites , & 
l’on  peut  y aller  de  toutes  parts , auffi-aifément 
2c  plus  qu’à  Canton. 

Dès-que  les  vaiffeaux  eurent  moüillé  l’ancre 
on  vit  venir  à bord  fîx  Sous-mandarins , ou  Ofi- 
oiers  du  Mandarin , qui  dirent  qu'il  étoit  allé 
avec  fa  flore  au  continent , où  en  c'fet  on  voioit 
près  de  20.  jonques.  Ils  demandèrent  de  quel 
pais  venoient  ces  vaiffeaux , à quelle  nation  ils 
apartenoient , ce  qu’ils  defîroient,  s’ils  apor- 
toient  la  paix  ou  la  guerre  ? Ils  étoient  vêtus 
d’un  long  habit  de  toile  noire  3 & paroiifoient 
gens  de  gravité. 

R 7 L’A- 
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L’Amiral  répondit  qu’il  avoit  dépêché  mi; 
homme  au  Mandarin  à Chincheo^  ne  Tachant 
pas  qu’il  étoit  avec  la  flote , & que  cet  homme 
aVoit  ordre  de  lui  dire  à quelle  nation  les  vaif- 
feaux  apartenoient  : mais  que  puis-que  ceux  qui 
lui  partaient,  étoient  envoiez  par  le  Manda- 
rin, il  vouloitbien  les  en  éclaircir.  Il  déclara 
donc  que  lui  & Tes  gens  étoient  Hollandois;que 
leur  Roi  les  avoit  envoiez  pour  trafiquer  à la 
Chine  ; qu’ils  étoient  pourvus  de  marchandées 
& d’argent , & qu’ils  ne  youloient  faire  la  guer- 
re à perfonne.  s -;--- 

Après  cette  téponceils  retournèrent  à ter- 
re; mais  avant-que  de  ‘partir  ils  demandèrent 
qu’on  leur  donnât  quelque  chofe  pour  boire. 
JL’Amiral  pria  l’ Interprète  de  lui  dire  ce  qu’on 
pouvoit  leur  donner  ? L’Interprète  lui  aiant  dit 
qu’il  pouvoir  donner  à chacun  une  demie  réale 
de  huit , il  crut  que  ce  n’étoit  pas  affez  , & ü 
leur  fit  donner  une  réale  entière  ; mais  il  fallut 
que  ce  ce  fût  avec  cérémonie  : on  envelopa  bien 
les  réales  dans  un  papier  , & on-  les  mit  dans  un 
plat  pour  les  prefenter.  Lors-qu’on  les  leur  o* 
frit , ils  dirent  qd’il  y avoit  encore  trois  de  leurs 
hommes  hors  du  navire , pour  chacun  defquels 
on  en  mit  autant , & l’on  y en  ajouta  encore 
une  pour  les  foldats , fi-bien  qu’il  en  emportè- 
rent fept. 

Le  z6.  le  Chinois  que  l’Amiral  avoit  envolé 
à terre , revint  à bord , acompagné  de  quelques 
autres.  Sur  la  demande  qu’on  lui  avoit  ordonné 
de  faire , qu’un  Hollandois  pût  defcendre  pour 
parlerai;  Mandarin,  il n’aporta point  d’autre 
réponce  fi-non  que  le  Mandarin  y avifero.it.  A 
l’égard  des  rafraîchiffcmens , le  Mandarin  a- 
Yoit  dit  qu’il falloit  que  les  vaiffcaux  doublaf- 

fent 
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fentlecap  ',  & qu’il  yauroit  des  gens  qui  leur 
en  porteroient , fans  néanmoins  qu’il  parût  que 
de  fut  de  fon  confentement , à-caufe  des  Man- 
darins de  Canton  & de  Chincheo.  Mais  comme 
il  étoic  nommé  pour  être  Mandarin  de  Can- 
ton, où  il  devoit  aller  dans  un  mois  prendre 
poirdfion  de  cet  emploi  , il  promit  d’être  favo- 
rable aux  Hollandois. 

L’ Amjral  aprit  qu’on  craignoit  beaucoup  qu’il 
ne  voulût  s’emparer  de  la  petite  ville  qui*  étoit 
dans  l'ifle,fi-bien  que  les  habitans  avoient  tranf- 
porté  tous  leurs  éfets  dans  le  fort.  Il  fembloit 

Î>ar  là  que  tout  le  deflein  qu’on  avoit,  s’en  al- 
oit  renverfé  : car  d’un' autre  côté , comme  l’A- 
miral ne  vouloir  envoier  aucun  de  fes  gens  à ter- 
re, que  du  confentement  du  Mandarin,  il  n’y 
avoir  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  fût  bien  informé 
de  l’état  des  chofes.  Le  mal  étoit  qu’on  avoir 
afaireà  un  Mandarin  du  plus  bas  ordre,  qui 
n’ofoitfe  charger  de  rien.  L’Amiral  fit  donner 
à chacun  des  Chinois  qu’il  avoir  pris  à Terna- 
te , cent  réales , & les  fit  mettre  a terre , à la 
réferve  de  fix  qu’il  vouloit  mener  à Canton , où 
il  leur  prometttoit  d’achever  de  paier  tout  ce 
qu’on  leur  avoit  pris , fi  on  lui  acordoit  la  li- 
berté du  commerce. 

Le  même  jour , le  vent  s’étant  rangé  à l’Eff,1 
le  Mandarin  lui  fit  favoir  qu’il  étoit  favorable 
pour  aller  à Canton.  On  avoit  rencontré  le  jour 
précédent  environ  60.  jonques  de  Chincheo,  qui 
y alloient  charger  du  ris , & ce  jour  là  il  en  paf- 
fa  encore , le  long  des  vaifleaux , plus  de  70.  en- 
tre l’ifle  Limao  & les  terres  ; ce  qui  fit  connoî- 
noître  que  cette  navigation  étoir  bien-fré- 
quentée. 

Le  27.  en  atendant  qu’on  reçut  réponce , s’il 
« fe- 
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leroït  permis  à un  Hollandois  d’aller  à terre,ori 
prépara  des  prefens,  qui  furent  un  morceau  de 
Dois  de  fantal  3 deux  oileaux  de  paradis , un  per- 
roquet , des  écailles  de  tortue.  Cependant  il  ne 
vint  point  d’autre  réponce , que  celle  qu’apor- 
taune  pirogue  5 qui  fe  rendit  à bord  fur  le  mi- 
di , & demanda  pourquoi  l’on  ne  mettoit  pas  à 
layoile,  puis-que  le  vent  étoitbon.  On  ne  vit 
point  non-plus  d’autres  rafraîchiflenfens  que 
quelques  poiffons , que  des  pêcheurs  aportoienc 
en  cachette , & qu’on  leur  paioit  fort  cher. 

L’Amiral  voiant  que  les  afaires  reculoient 
au-lieu  d’avancer , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  per- 
mis de  trafiquer  en  ce  lieu-là  , crut  qu’il  valoir 
mieux  aller  à Canton.Mais  fes  vaifleaux  avoienc 
befoin  de  faire  de  l’eau  , & le  Mandarin  n’avoit 

Ç oint  fait  favoirs’il  lui  permettait  d’en  faire. 

1 fit  donc  venir  le  Pilote  Chinois  qu’il  avoir 
pris  à Ternate  3 qui  dit  qu’il  y avoit  de  l’eau  de 
l’autre  c&té  du  cap.  Le  yacht  & la  chaloupe 
aiant  été  commandez  pour  y aller  avec 'ce  Pi- 
lote, il  en  fit  difficulté  fur  ce  qu’il  y avoit  là 
desfoldatsen  fentinelle. 

On  le  prit  en  particulier , & on  l’interrogea 
d’une  manière  menaçante  3 pour  favoir  de  lui 
ce  qui  s’étoit  pa|Té , &fi  l’on  maehinoit  quel- 
que chofe  au  préjudice  des  Hollandois?  Il  affura 
qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflance , & ajouta 
qu’il  y avoit  auffi  de  l’eau  au  bout  occidental  de 
l’ifle.  Auffi  tôt  on  leva  l'ancre  3 & fur  la  brune 
on  fe  rendit  à cet  endroif-là , où  l’on  vit  un  pe- 
tit Pagode.  Onyenvoiaun  canot  bien-armé, 
dont  les  gens  étant  promtement  revenais,  rapor- 
térent  qu’il,  étoitaifé  d’y  faire  de  l’eau  , & l’A- 
miral y étant  allé  lui-même,  vit  que  leraport 
«toit  véritable-. 

Vingt 
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Vingt  perfonnes  fort-pauvres  faifoient  leur 
demeure  proche  de  ce  Pagode , où  il  y avoir  3. 
Idoles,  avec  une  table  devant  la  principale, 
fur  laquelle  étoient  quelques  petites  coupes  de 
porcelaine,  pleines  d’eau  &de  ris.  Il  y avoir 
aufli  une  lampe,  & un  petit  autel  fur  quoi  on 
mettoit  des  parfums.  Il  n’y  eut  pas  moien  d’a- 
prendre  d’autres  particularités,  parce-que  l’In- 
terprète fa  voit  très-peu  de  Portugais,  & que 
les  habitans  ne  difoient  rien  autre  cnofç,  fi-non 
quec’étoit  à la  manière  des  Chinois. 

D’abord , lors-qu’ils  aperçurent  les  Hollan- 
dois , ils  s’enfuirent  vers  la  montagne  j mais  les 
Chinois  pris  à Ternate  les  raflùrérent,  & leur 
dirent  qu’ils  n’auroient  point  de  mal,  & qu’ils  „ 
avoient  afaire  à de  bonnes  gens.  Il  y avoit  fur  la 
table  du  Pagode  deux  petits  morceaux  de  bois , 
difpofez  comme  fî  c’eût  été  une  boule  coupée 
par  le  milieu,  n’étant  pourtant  pas  tout-à-fait 
ïb«nds , mais  un  peu  longs , & creux  par-dedans , 
chacun  étant  de  la  grolTeur  du  poing.  On  leur 
demanda  quel  ufage  ils  en  faifoient  ? Ils  ré- 
pondirent qu’ils  les  confultoient  , quand  ils 
voioient  arriver  des  étrangers,  pour  fa  voir  fi 
c’étoient  des  gens  doux  & traitables.  L’Ami- 
ral leur  fit  demander  ce  quils  avoient  par  là 
connu  de  fes  gens  ? Ils  dirent  qu’ils  avoient  con- 
nu que  c’étoient  d’honnêtes  gens.  Il  demanda 
s’ils  pouvoient  aufli  connoître  quelle  feroit  la 
deftinée  de  ceux  qu’ils  voioient  j & fi  cela  é- 
toit , qu’ils  regardaient  fi  les  Hollandois  fe- 
roient  bien  reçus  à Canton. 

Sur  cela  l’un  d’entre  eux  aïant  pris  les  deux 
petits  morceaux  de  bois  dans  fa  main,  & les 
aïant  jettez  à terre , le  creux  ou  le  concave  de 
tous  les  deux  fe  trouva  defliis.  La  fécondé  fois 

ce 
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ce  fut  la  même  chofe.  Mais  la  troifiême  fois  le 
rond  fe  trouva  defïus  & le  creux  defïbus.  Cha- 
que fois  qu’il  les  jettoit  il  adrefïbit  la  parole  à 
fon  Idole.  Enfuite  il  alla  confulter  un  certain 
écrit  qui  étoit  contre  la  muraille  du  Pagode  , 
puis  il  retourna  dire  à l’Amiral  qu’ilieroit  bien 
reçu. 

Après  cela  on  l’interrogea  au  fujet  du  vent  , 
Zc  il  fit  le  même  manège  La  fécondé  fois  qu’il 
jetta  les  bois,  le  concave  de  l’un  des  deux  fe 
trouva  defïbus.  Lors-qu’il  eut  confulté  fon  é- 
crit , il  revint  dire  queleventferoitpaflable. 
Enfin  il  recommença  encore  une  fois  fon  jeu , 8c 
dît  que  les  vaififeaux  feroient  huit  jours  à faire 
le  chemin.  ' - . 

L’Amiral  leur  fit  dire  que  tout  ce  qu’ils  pra«% 
tiquoient  n’étoit  que  des  niaiferies , des  amufer 
mens&  des  fuperftitions:  que  les  Hollandois 
croioient  en  un  Dieu  qui  gouvernoit  le  Ciel  8c 
la  Terre  , & qui  étoit  le  maître  du  monde.: 
qu’en  vivant  bien  ils  étoient  afïurez.  qu’il  leur 
feroit  favorable  : qu’en  vivant  mal  & faifant 
de  mauvaifes  aftions , ils  favoient  qu’il  les  en 
puniroit:  mais  que  les  Idoles  fans  mouvement 
&fans  connoiffance  n’étoient  propres  à rien* 
Les  Chinois  difoient  que  cela  paroifToit  fort- 
raifonnable , mais  que  ce  qu’ils  faifiaienc  étoit 
félon  la  coutume  de  leur  pais.  n . . > - j- _• 

Le  28.de  Juillet  1607.  ouvir  venir  deux  jon- 
ques , dans  ï’une  del quelles  étoit  un  des  gens  du 
Mandarin’,  qui  aportoit  de  fa  part  un  prefent 
à l’Amiral,  qui  étoient  deux  petits  morceaux 
d’étofe  dé  foie, de  la  valeur  de  deux  réales.  L’A- 
miral lui  en  vota  un  gros  morceau  debois  de  fan- 
tal , deux  oifeaux  de  paradis,  & des  écailles 
de  tortue.  L’Enyoié  demanda  quand  on  parci- 

roit  ? 
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roit  ? L’Amiral  dît  que  ce  feroit  le  lendemain. 

Un  moment  après  un  autre  Oficier  du  Man- 
darin, qui  portoit  un  morceau  de  drap  d’or  fur 
fa  poitrine,  & un  autre  fur  fon  dos  , vint  dire 
que  le  Chinois  qui  avoir  été  envoie  à terre  par 
l’Amiral  avoir  été  interrogé  , & qu’il  avoit 
rendu  témoignage  que  les  Hollandois  étoient 
des  gens  paifîbïes, , qui  ne  cherchoient  qu’à  tra- 
fiquer : qu’on  en  avoit  écrit  le  jour  précédent 
à Canton , d’où  l’on  atendoit  réponce  dans  dix 
jours  : que  fi  cependant  l’Amiral  vouloit  re- 
tourner a Lamao , on  lui  donneroit  la  liberté 
du  commerce , & que  les  habitans  de  Canton, 
' de  Chincheo , de  Hokkum , & de  Tieuchieu , f 
pourroient  porter  des  marchand ifes. 

L’Amiral  le  remercia  de  cette  ofre,  parce- 
qu’il  vouloit  profiter  de  l’avantage  du  bon  vent 
& partir  dès-qu’il  auroit  achevé  de  faire  de 
l’eau , ajoutant  que  fi  le  vent  changeoit,  il  pour- 
roit  prendre  le  parti  que  le  Mandarin  luiofroit 
& aller  l’aflfurer  de  fes  fervices.  -•••-•  ï 
Le  29.  cinq  foldats  Chinois , fans  armes , qui 
fe  diloient  être  envoiez  par  le  Mandarin  de 
Lamao, vinrent  voir  ce  que  l’on  faifoit,&  com- 
ment on  en  ufoit , déclarant  de  la  part  duMan- 
darin  , qu’il  avoit  de  la  joie  de  n’avoir  reçu 
jufques  alors  que  de  bons  témoignages  de  îa 
conduite  des  Hollandois. 1 > 

Le  30.  certains  pêcheurs  du  continent  fe  te- 
nant à un  quart  de  lieuë  des  vaiffeaux  , l’Ami- 
ral y envoia  une  chaloupe' qui  fit  une  grotte  em- 
plette  de  poillon  pour  trois  des  vaifféaux.j  On 
leur  demanda  pourquoi  ils  ne  venoient  pas  à 
bord  ? Ils  répondirent  qu’ils  n’ofoient , parce, 
qu’ils  craignoient  & les  Hollandois  & le  Man- 
darin. Ils  ofrirent  pourtant  d’aporter  le  lende- 
main- 
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main  des  rafraîchiffemens , à-condition  qu*on 
envoieroit  les  chaloupes  jufqu’aux  eftacades, 
pour  les  prendre;  ce  qu’on  leur  promit. 

Un  jour  ou  deux  auparavant , quelques  gens 
de  l’équipage  de  l’Amiral  étoient  allez  à terre, 
où  ils  s’étoient  enivrez  comme  des  bêtes.  On 
ne  pouvoir  comprendre  où  ils  avoient  pris  de 
l’arack  , dans  un  lieu  fi  defert , & l’on  fit  tout 
ce  qu’on  put  pour  le  favoir,de-peur  qu’ils  n’euf- 
fent  fait  quelque  chofe  qui  atirât  de  fâcheu- 
fes  fuites:  mais  on  ne  le  put  découvrir.  Ils  d- 
toienc  allez  dans  lePagode,&  avoient  manié  les 
Idoles , fans  néanmoins  les  avoir  brifées.  Ils  é- 
toient  auffi  entrez  dans  les  champs  de  ris , & a- 
voient  foulé  le  ris  en  quelques  endroirs.La  chofe 
àïant  été  raportée  à l’Amiral  comme  plus  im- 
portante qu’elle  n’étoit , il  s’en  alla  lui-même 
dès  le  foir,pour  parler  aux  Chinois,  & leur  faire 
demander  fi  on  leur  avoit  fait  quelque  infulte  en 
leur  perfonne , difant  qu’il  étoit  prêt  de  leur  en 
faire  réparation  : & ils  répondirent  que  non. 

Il  les  blâma  d’avoir  vendu  de  l’arack  à fes 
gens  , & leur  dît  que  s’ils  continuoient  , & 
qu’ils  en  reçuflent  du  déplaifir,  ils  nemérite- 
roient  pas  d’être  plaints;  mais  qu’il  y prendroit 
garde  lui-même  : & il  pria  les.foldats  de  pour- 
voir à ce  que  la  chofe  n’arrivât  plus.  A l’égard 
du  ris,  ils  taxèrent  leur  dommage  , qui  mon- 
toit  à très-peu  de  chofe , & il  leur  en  fit  donner 
une  fois  plus  5 ce  qui  le  fit  paffer  pour  le  meilleur 
homme  du  monde , & le  plus  équitable. 

Le  2.  d’ Août  1607.  comme  il  fut  que  les  fol- 
dats  empêchoient  que  les  habitans  ne  vendiffent 
des  vivres  aux  matelots  qui  alloient  à terre  , il 
c’y  en  alla  lui-même,  & demanda  au  Comman- 
dant pourquoi  il  ne  vouloir  pas  permettre  aux 

p aï- 
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paifans  de  rien  vendre  à fes  gens  ? Le  Com- 
mandant répondit  qu’il  ne  fe  trouvoit  rien  à 
vendre , & que  le  mauvais  tems  étoit  caufe  que 
perfonne  ne  venoit  de  Lamao.  L’Amûal  lui 
dît  qu’il  favoit  le  contraire , & qu’il  le  prioit 
d’écrire  auMandarin,que  s’il  ne  dcfiroir  pas  que 
fes  gens  miffent  le  pié  dans  Pille , il  les  en  em- 
pêcheroit  ; que  s'il  fouhaitoit  que  les  vaiflfeaux 
retournaient  devant  la  ville , ils  iroient  dès  le 
lendemain  ; que  s’il  trouvoit  bon  qu’ils  demeu- 
raient à l’ancre  où  ils  étoient,  il  les  y feroit 
demeurer , voulant  entièrement  fe  conformer  à 
fa  volonté.  Le  Commandant  écrivit  fur  l’heu- 
re, & envoia  la  lettre  à Lamao. 

Le  1 . fur  les  9.  heures  du  matin , on  aprit  que 
l’Exprès qu’on  avoitenvoié  , ne  pourroit  être 
de  retour  que  vers  le  foir.  A l’inftant  tous  les 
vaiieaux  levèrent  l’ancre  , & retournèrent 
moüiller  devant  Lamao,  où  l’on  eut  avis  que 
les  foldats  avoient  fait  garde , toute  la  nuit,  le 
long  du  rivage,  proche  du  petit  Pagode,  afin 
d’empêcher  qu’on  ne  reçût  des  rafraîchiie- 
mens.  Néanmoins  la  nuit  fuivante  on  eut  un 
pourceau , qui  fut  amené  à bord , même  devant 
Lamao , où  l’on  étoit  à l’ancre.  Le  4.  du  mois 
VErafme  en  reçut  un  autre  tout-Yuidc  & tout 
prêt. 

La  nuit  duç.  qui  étoit  un  jour  de  Diman- 
che , une  petite  barque  aporta  les  quatre  quar- 
tiers d’un  bœuf,  un  pourceau , 30.  poules , zoo. 
œufs  de  canne , & trois  pots  d’arack  , avec  une 
lettre  du  Mandarin  de  la  ville,  qui  eft  fous  ce- 
lui de  la  mer.  Les  gens  de  la  barque  dirent  que 
le  Mandarin  envoioit  cela  pour  marque  d’a- 
ini  tic , mais  qu’il  n’avoit  ofé  le  faire  de  jour, 
^uoi-que  le  premier  Mandarin  fût  également 

bien 
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bien  intentionné  pour  les  Hollandois.:  que  ce- 
pendant ils  ne  pouvoient  fe  déclarer  fans  le  con- 
l'entement  de  celui  de  Canton  , ce  qu’on  ne  dc- 
voit  pas  prendre  en  mauvaife  part. 

L’Amiral  fit  fes  remercîmens,  & recom- 
manda aux  gens  du  Mandarin  de  lui  dire  qu’il 
le  prioit  de  ne  pas  empêcher  les  habitans  de  lui 
amener  des  rafraîchiflfemens  : que  comme  le 
prefent  qu’il  recevoir , lui  étoit  envoié  en  fe- 
cret , il  n’ofoit  en  témoigner  fa  reconnoiffance 
par  quelque  autre  prefent,  ainfi  qu’il  l’auroit 
voulu  faire.  Cependant  il  demanda  en  leur  pre- 
fence  au  Chinois  qui  étoit  à fon  bord  , quelle 
recompenfe  il  pouvoir  donner  ? Le  Chinois  lui 
dît  qu’il  pouvoit  donner  25.  réales  de  huit , ce 
• qu’il  fit, donnant  auflî  une  pièce  de  quatre  à cha- 
cun des  gens,  quiétoient  au  nombre  de  quatre. 
Ce  qu’il  avoit  reçu  pour  ces  27.  réales  ne  pou- 
voit fufire  que  pour  la  nourriture  d’un  jour  des 
équipages  de  2.  de  fes  vaifleaux. 

Le  7.  le  Chinois  que  l’Amiral  avoit  amené 
de  Ternate , pour  lui  fervir  d’interprète,  aïant 
perdu  150.  réalesde  S.  qu’il  avoit  mifes  dans 
l’oreiller  de  fon  lit , où  on  les  lui  avoit  déro- 
bées la  nuit  que  les  rafraîchifiemens  du  Manda- 
rin furent  aportez,  l’Amiral  fit  foiiiller  dans 
les  hardes  de  tout  l’équipage.  C’étoit  un  des 
deux  autres  Chinois  qui  avoient  été  achetez  à 
Ternate,  qui  les  avoit  prifes. 

L’Amiral  l’aïant  fait  mettre  aux  fers  , en  é- 
crivit  au  Mandarin  , & fit  porter  fa  lettre  par 
le  Maître  de  la  jonque  qu’il  avoit  prileà  Ter- 
rate.  Il  lui  difoit  que  fi  le  vol  eût  été  commis 
par  un  Hollandois,  il  l’auroit  fait  pendre  fur 
l’heure;  mais  que  comme  c’étoit  par  un  Chi- 
nois , il  ne  vouloir  pas  entreprendre  d’en  faire 
. - • juf- 
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juflicedans  le  détroit  de  la  jurifdi&ion  de  la 
Chine  : qu’il  le  prioit  d’envoier  quelqu’un  qui 
pût  prendre  connoiftance  de  l’afaire , & emme- 
ner le  coupable  à terre,  pour  être  puni  félon 
lesloix  du  pais , ou  de  donner  pcrmiflïon  à un 
Hollandois  de  le  conduire  , & de^le  livrer  à 
Ceux  qu’il  envoieroit  pour  le  prendre. 

Le  9.  on  reçue  réponcc  duMandarin  qui  por- 
toit,  que  puis-que  le  coupable  étoit  un  homme 
qu’il  avoit  acheté  , il  en  pouvoit  faire  ce  qu’il 
voudroit.  Le  10.  l’Amiral  aïant  fait  armer  une 
chaloupe  de  ç.  ou-tf.  Moufquetaires  , defeendit 
à terre, pour  chercher  une  aiguade , & en  aïant 
trouvé  une  bonne  par  le  travers  de  fes  vaiffeaux  , 
il- fit  nager  plufieurs  chaloupes  vers  une  grande 
valée.  Les  habitans  les  voiant  aprocheren  fî 
grand  nombre , prirent  la  fuite , pour  fe  retirer 
dansla  ville.  Le  Chinois  qui  étoit  avec  l’Ami- 
ral les  rapella , & les  aïant  rafliirez,  on  leur 
mit  entre  les  mains  le  criminel , qui  avoir  les 
fers  aux  pies  & aux  mains,  pour  le  mener  au 
Mandarin  , avec  une  lettre , par  laquelle  l’A- 
miral déclarait  que  puis-que  le  Mandarin  l’a- 
voit  laiflfé  maître  de  l’afaire,  il  avoit  jugé  lui 
devoir  envoier  le  prifonnier , le  priant  de  lui 
vouloir  aufii  envoier  une  reconnoiflance  qu’il 
l’avoit  reçu. 

Après  cela , il  fe  fit  nager  plus  proche  de  la 
ville  pour  la  voir  , au-moins  de  loin.  Auffi-tôt 
on  y entendit  un  grand  tintamarre  parmi  le 
peuple,  fi-bienque  les  Chinois,  qui  étoient 
arec  lui  dans  la  chaloupe,  le  prièrent  den’a- 
' vaneer  pas  davantage.  II  pafla  donc  entre  les 
jonques,  dont  il  y en  avoit  de  très-propres, 
entre-autres  une  qui  portoit  6.  canons  de  fer, 
trois  de  chaque  côté , qui  étoient  prefque  faits 

com- 
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comme  des  pierriers,  & ils  fortoient  d’un  pie 
au-delà  du  bord.  Autant- qu’on  le  put  voir,  la 
bouche  n’étoit  capable  de  contenir  qu’une  grof- 
fe  balle  de  moufquet. 

Plufieurs  petites  barques  s’étant  aprochées 
pour  voir  les  Hollandois , l’Amiral  fit  nager  en 
douceur,  d’autant  plus  qu’il  fut  qu’il  y avoit.  + 
beaucoup  de  gens  dans  la  ville , qui  avoient  une 
grande  curiouté  de  le  voir , & qui  feroient  allez 
a fon  bord  s’ils  l’avoient  ofé.  Mais  ils  éroient 
retenus  par  la  crainte  du  Mandarin,  & le  Man- 
darin qui  avoit  une  envie  extrême  de  vifiter  les 
vaiffeaux,  étoit  retenu  par  la  crainte  de  celui 
de  Canton. 

Surlefoir  l’Amiral  fit  nager  un  canot  vers 
le  rivage,  pour  aprendre quelle  réponce  feroit 
le  Mandarin.  On  y trouva  un  Capitaine  qui 
dît  que  le  criminel  avoit  reçu  dix  coups,  & qu’il 
feroit  envoie  à Chincheo , qui  étoit  le  lieu  de 
de  fa  naiflance  ,1e  Mandarin  n’aïant  à Lamao, 
aucun  pouvoir  d’infliger  des  peines  à perfonnc  ‘ 
qu’à  fes  foldats. 

Quelqu’un  alla  fe  plaindre  au  Mandarin,  que 
les  Hollandois  étant  allez  faire  de  l’eau, avoient 
volé  un  pourceau.  L’Amiral  avoit  fort  enebar- 
gé  qu’on  ne  permît  à perfonne  de  s’écarter  du 
rivage , de-peur  de  defordre  , étant  certain  eue 
les  matelots  n’aprochent  point  des  maifons  fans 
y faire  quelque  tour  de  leur  métier.  On  trouva 
qu’il  y en  avoit  un  qui  y étoit  allé , & qui  avoit 
aporté  un  cochon  de  lait,  qu’il  difoit  avoir  a- 
cheté  deux  fous  & demi.  L’Amiral  l’aiant  ouï 
crut  ce  qu’il  lui  difoit , & ce  qu’il  ajoutoit , fa-  * 
voir  qu’un  Chinois  avoit  dérobé  ce  cochon  d’uu 
autre.  Maislabonne  foi  qu’il  fit  paroître  ne  le 
difculpa  pas , Yu-qiril  n’ayoit  pas  obéi , & qu’il 
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s’croit  éloigne- du  rivage  au  mépris  des  ordres. , 
L’Amiral  aianc  fait  demander  combien  va- 
loit  le  pourceau  qui  avoir  été  volé,  8c  fu  qu’il 
ne  valoit  que  deux  fous  8c  demi , fit  donner  cinq 
fous,  & les  fit  porter  par  fon  Chinois  au  Man- 
darin , qui  promit  de  faire  une  enquête  éxadlc, 
pour  lavoir  s’il  étoit  vrai  que  ce  fut  un  Chinois 
qui  l’eût  dérobé  à l’autre. 

Le  12.  du  même  mois  d’ Août,  on  entendit 
faire  des  décharges  d’armes-à-feu  dans  la  ville 
& de  deffus  les  jonques.  L’Amiral  ne  fachant  ce 
que  c’étoit,  un  de  fes  Chinois  lui  dît  que  ce  pou- 
voir bien  être  une  falve  à l’honneur  du  Manda- 
rin qui  devoit  quitter  pour  aller  à Canton,  8c. 
qui  partoit  peut-être.  Un  autre  dit  qu’il  croioic 
qu’on  faifoit  la  vifite  des  armes  dans  les  jonques 
8c  que  ceux  dont  les  armes  ne  fe  trouvoient  pas 
en  état  étoient  châtiez.  L’Amiral  s’imagina 
que  cette  dernière  conje&ure  étoit  la  plus  véri- 
table, & qu'on  faifoit  toutes  ces  décharges, 
pour  faire  connoître  aux  étrangers  qu’on  étoit 
bien-pourvu  d’armes  8c  de  foldats. 

Le  16.  les  Yaifleaux  remirent  à la  mer  non 
feulement  fans  avoir  pu  obtenir  du  Mandarin 
la  permi  fiion  d’acheter  une  poule,  pendant  tout 
le  tenus  qu’ils  furent  fur  la  côte  de  Lamao,mais 
même  aiant  été  fans  cefleobfervez  par  des  fol- 
dats, qu’op  envoioit  fur  les  rivages  où  ils  al- 
loient  mobilier  , pour  empêcher  les  paifans. 
de  leur  rien  vendre.  v 

Ces  foldats  étoient  fans  armes,  & les  paî- 
fans  étoient  obligez  de  les  nourrir.  Usdifoient 
toujours  aux  Hollandois  que  c’étoit  qu'il  n’y 
avoir  point  de  vivres  , 8c  les  paifans  mêmes 
n’ofoient les  en  dédire,  ni  faire  connoître  qu’il 
leur  étoit  défendu  d’en  fournir.  Cependant 
To  trie  III,  S ceux 
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ceux  du  continent  ne  laiffoient  pas  d’amener  U 
nuit  des  bœufs,  des  pourceaux,  des  poules, 
& d’autres  denrées. 

Le  2S.  ils  entrèrent  dans  la  rivière  de  Can- 
ton , par  le  côté  oriental , & moüillérent  tout- 
proche  de  terre , dans  un  lieu  où  ils  pouvoient 
voir  l’ifle  de  Macao , qui  eft  au  côté  occiden- 
tal de  la  rivière.  Il  y avoir  deux  jours  que  l’A- 
miral aïant  rencontré  un  champan , ou  barque 
de  pêcheur , avoit  promis  jufqu’à  dix  réales  à 
ceux  qui  y étoient , pour  le  conduire  dans  la  ri- 
vière de  Canton  , & à l’inftant  il  avoit  fait  paf- 
fer  un  d’entre  eux  à fon  bord,  pour  lui  fervir  en- 
core de  Pilote , avec  ceux  qu’il  avoit  déjà. 

Le  29.  on  fit  descendre  un  Hollandois  dans 
le  champan , pour  aller  reconnoître  l’ifle  de 
Macao , & voir  s’il  n’y  auroit  point  de  bar- 
ques Portugaifes. 

Le  1.  de  Septembre  1607.  on  mit  à la  voile 
pour  remonter  la  rivière.  Mais  le  Pilote  & le 
pêcheur  Chinois  rouloient  faire  avancer  juf- 
qu’à une  place  nommée  Puthamchong , qui  eft 
à moitié  chemin  de  Macao  à Hungfan.  Ce- 
pendant comme  ils  avoient  dit  que  le  vent  d’Eft 
y foufloit  contre  la  côte , & que  durant  les  mois 
d’ Août  &•  de  Septembre,  qui  font, en  ce  climat, 
la  véritable  faifon  des  tempêtes,  qui  viennent 
de  l’Eft  & pouflcnt  vers  la  côte,  le  moindre  rif- 
que  qu’on  court , eft  d’y  demeurer  affalé , l’A- 
miral ne  fut  pas  d’avis  d’aller  jufques-là. 

Il  leurordonna  donc  de  remonter  la  rivière: 
mais  ils  n’en  vouloient  rien  faire,  Sc  s’en  dé- 
fendoient  fur  ce  qu’il  y avoit  des  bancs  & des 
rochers.  L’Amiral  aïant  connu  leur  penfée  , 
& qu’ils  craignoient  de  fe  rendre  coupables  en 
le  menant  ii-avant  dans  le  pais,voulut  leur  per- 
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fuader  qu  ils  n avoient  rien  a craindre , parce- 
qu’ils  demeureroient  à bord , & que  ce  feroic 
Lypku , qui  étoit  le  Pilote  Chinois  qu’il  avoit 
amené  de  Ternate  , qu’il  envoieroic  à terre* 
Enfin  ils  lâchèrent  le  mot  qu’ils  avoient  coâ- 
jours  retenu , & dirent  que  le  Mandarin  feroic 
irrité  de  ce  qu’ils  auroient  pafle  fi-avant. 

L’Amiral  leur  répondit  que  cette  difficulté 
ne  devoit  pas  les  arrêter  ; que  fi  le  Mandarin 
trouvoit  à redire  à ce  qu’on  auroit  fait,  onfe 
' foumettroit  à fe  retirer  où  il  lui  plairoit , fût- 
ce  devant  Macao , ce  qui  les  remit  un  peu.  Ils 
lui  montrèrent  alors  une  pointe  de  terre  droit 
devant  eux  , où  ils  lui  dirent  qu’ils  feroient 
à l’abri  des  vents  de  Sud-eft  , d’Eft  , & de 
Nord-eft. 

Les  vaiffeaux  aïant  mis  le  cap  fut  cette  poin- 
te, lors- qu’ils  en  furent  à moitié  chemin  on 
vît  quelques  pirogues  qui  navigeoient  de  l’a- 
vant, dont  une  vint  à bord  fort-hardiment  , 
contre  le  naturel  des  Chinois.  Le  Patron  étoit 
un  vieillard,  qui  dît  qu’il  y avoit  à Macao  fix 
vaiffeaux  Portugais , venus  de  Malacca  depuis 
dix  jours:  que  l’arrivée  des  Hollandois  avoit 
mis  toute  l’ifle  en  trouble , & qu’on  mettoit 
fur  les  vaifïeaux  autant  de  gens  qu’on  en  pou- 
voir trouver , que  c’étoient  quatre  navires  de 

fuerre  & deux  vaiffeaux  marchands  : que  les 
’ortugais  avoient  retenti  toutes  les  pirogues 
Chinoifes , afin-qu’ellcs  n’allaffent  pas  dire  de 
leurs  nouvelles  , & que  tous  leurs  vaiffeaux 
étoient  dans  le  port. 

Il  donna  confeil  à l’Amiral  d’aller  relâcher 
à l’ifle  de  Lentengwan  , qu’il  voioijc  par  proue, 
&d’envoierdelàunhommeoudeux  au  Man- 
darin deCanton,pour  l’avertir  de  fa  venuë,afin- 
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qu’il  pût  ordonner  lui-même  en  quel  endroit  les 
vaiflfeaux iroient  mouiller,  pour  être  à l’abri 
des  vents.  Ce  Patron  étoit  de  Lamthau,  voifin 
du  pêcheur  que  l’Amiral  avoit  à Ton  bordjmais 
il  n’avoit  point  oui  parler  à Macao  de  ce  pê- 
cheur , qu’on  y avoit  pourtant  envoie. 

Les  circonftances  de  ce  raport  furprirent  l’ A- 
miral  , qui  ne  favoit  li  celui  qui  l’avoit  fait 
n’étoit  point  un  homme  apode.  Néanmoins, 
il  ne  laïda  pas  de  courir  fur  cette  idc , & quand 
on  y eut  laide  tomber  l’ancre,  le  pêcheur  qui 
avoit  été  envoie  à Macao  revint  à bord  avec 
Wedel  Roelofsz  Caporal  Hollandois.  Ils 
avoientféjourné  24.  heures  dans  le  port  de  Ma- 
cao, à-caufe  d’une  tempête,  étant  fur  le  gra- 
pin  proche  d’une  pirogue  des  Portugais  , qui 
retinrent  cachez  dans  leur  petite  chambre  de 
poupe , & qui  e'toient  aparemment  trop  faifis 
de  c rainte  pour  ofer  paroître. 

Ce  Caporal  fit  raport  qu’ii  avoit  vu  4.  gran- 
des carraques , un  plus  petit  vailfeau  , & un 
autre  encore  plus  petit  ; & c’étoit  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  aprendre.  L’Amiral  paia  fur  l’heure 
au  pêcheur  les  10.  réalcs  qu’il  lui  avoit  promi- 
fes  pour  fon  lamanage , & lui  en  donna  enco- 
re cinq  pour  reconnoidance  de  la  fidelité  avec 
laquelle  il  avoit  fervi.  Cette  libéralité  lui  plut 
fort,  & elle  ne  plut  pas  moins  à cet  autre  pê- 
cheur qui  avoit  aporté  les  premières  nouvelles 
de  Macao.  Lelamaneurdît  qu’il  s’en  retour- 
noit  à Lamthau.,  où  il  exhorterait  les  habi- 
•tans  à porter  des  rafraîchidemens  aux  vaif- 
feaux  Hollandois,  • .*> 

L’Amiral  donna  3.  rcales  à l’autre  pêcheur, 
pour  aller  à Canton,  dans  fa  pirogue,  trouver 
je  Mandarin  Conbon.  Lipku&  l’autre  lama- 
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«eurqui  avoit  été  pris  le  premier  fur  la  cote, 
furent  envoïez  avec  lui , ce  dernier  aiant  reçu 
pour  recompenfe  deux  réales  au-delà  de  fon 
paiement  qu’on  promit  de  lui  donner  quand  il 
feroitde  retour.  Lipku  reçut  aufïï  50.  réales 
dont  il  devoir  rendre  compte. 

Celui-ci  étoit  chargé  d’une  lettre  écrite  en 
Chinois,  & lignée  de  l’Amiral,  qui  portoit 
en  fubftance  ; ,,  Nous  fommes  envoiez  de  Hoi- 
„ lande  par  nôtre  Prince  , pour  trafiquer  en  ce 
„ pais.  Pour  cet  éfet  nous  avons  aporté  de  l’ar- 
„gent  & d’autres  marchandifes , afin  de  paier 
„ ce  que  nous  achèterons , & les  droits  du  Roi, 
,,ainfi  que  font  les  autres  Marchands  qui  vien- 
,,  nentici  faire  négoce.  C’eft  pourquoi  nous 
,,fuplionsle  Conbon  de  vouloir  nous  envoier 
„ quelqu’un  de  fes  gens,  afin-que  nous  puif- 
„ fions  l’informer  plus  amplement , & de  nous 
„ donner  permiflion  d’envoier  auflî  un  des  nô- 
„ très  à terre.  Nous  aurions  bien  voulu  aller 
3,  jufqu’à  Canton  , ou  en  quelque  autre  lieu, 
3,  où  nos  vaiffeaux  enflent  pu  être  en  fureté  , 
3,  & à l’abri  des" vents  qui  foufbnt  en  cette  fai- 
„ fon  : mais  comme  le  porteur  de  la  prefente 
,,  ne  nous  a pas  confeillé  de  le  faire  fans  vôtre 
- „ confentement , nous  n’avons  pas  voulu  paf- 
,3  fer  plus  loin  , demeurant  à l’ancre  dans  vo- 
„ tre  rivière  fur  la  côte  de  l’ifle  Lcntengwan  , 
3,  où  nous  fommes  prefentement.  Nous  vous 
„ prions  donc  de  nous  marquer  un  lieu  où  nous 
„ puiflions  aller  nous  mettre  à-couvert.  Le 
3,  prefent  porteur  fe  nomme  Lipku  : il  eft  de 
,3  Chincheo  : nous  l’avons  pris  aux  Moluques  , 
,,  & nous  pourrons  à l’ocafion  vous  entretenir 
3,  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ces  illes. 

Le  2.  de  Septembre  1607.  on  vit  venir  qua- 
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tre  jonques  de  guerre  de  Lamthau , dont  les 
Mandarins,  ou  Capitaines,  aiant  abordé  les 
vaiffeaux  Hollandois , furent  furpris  de  les  voir 
faits  comme  ceux  des  Portugais.  Ils  dirent  qu’il 
y avoir  déjà  quelques  jours  que  le  Mandarin  é- 
toit  allé  à Canton , & qu’en  fon  abfence  ils 
venoient  de  leur  chef  demander  de  quel  païs 
dtoient  ces  vaifTeaux  , de  combien  de  gens  ils 
croient  montez,  quelles  marchandifes  ils  a- 
/portoient , & de  quelles  fortes  ou  defiroit  en 
acheter  ? 

L’Amiral  répondit  que  les  vaiffeaux  étoient 
montez  par  des  Marchands  envoiez  de  la  part 
du  Roi  de  Hollande  : qu’il  avoit  150.  hommes 
à fon  bord,  & qu’il  y en  avoit  à-proportion 
dans  les  autres  vaiifeaux  : qu’ils  aportoient  des 
réales , du  bois  de  fantal  , & des  Tartarugas. 
Us  promirent  d’écrire  au  Mandarin  de  s’em- 
ploier  pour  faire  obtenir  la  liberté  du  commer- 
ce. Ils  ofrirent  auffi  de  conduire  les  vaiifeaux  à 
Lamthau,  & de  fc  mettre  de  Pavant  pour  leur 
marquer  la  route , fi  on  le  defiroit , afin  qu’ils  y 
fuffent  à l’abri. 

L’Amiral  leur  aïant  fait  fes  remercîmens , 
fît  auffi-tôt  lever  les  ancres.  Il  leur  dît  que  les 
Portugais  étoit  ennemis  de  fa  nation,  & que  s’il 
n’avoit  pas  craint  d’irriter  leMandarin  de  Can- 
ton , il  feroit  allé  les  combattre  à Macao;  mais 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  l’entreprendre  fans  fon 
confcntement.  Vous  avez  bien-fait , répondi- 
rent les  Chinois , & les  Portugais  n’oferoient 
non-plus  rien  entreprendre  contre  vous, fans  or- 
dre ou  permiflîon  du  Mandarin.Enfuite  ils  pro- 
mirent de  permettre  à leurs  gens  d’aporter  des 
rafraîchifTcmens  abord. 

Le  3.  les  Hollandois  & les  Chinois  mirent  à 
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la  voile , pour  aller  à Lamthau.  Le  Mandarin 
de  la  jonque  qui  étoit  demeurée  avec  ces  pre- 
miers , aiant  écrit  en  leur  faveur  au  grand  Man- 
darin de  Canton , envoia , par  prefent , le  4.  à 
l’Amiral  un  gros  pourceau,  qui  auroit  bien  vain 
4.  réales  à Lamao,  douze  poules,  des  œufs» 
des  melons,  &un  pot  plein  de  vin.  Le  Capi- 
taine de  la  jonque  lui  envoia  aufli  des  bananes , 
& un  pot  plein  d’arack.  C’étoit  juftement  com- 
me quand  on  atache  à l’hameçon  un  petit  poif- 
fon  ,pour  en  retirer  un  gros  & le  prendre  : car 
l’Amiral  fit  donner  3.  réales  pour  le  Capitaine  » 
& 12.  pour  le  Mandarin , avec  4.  verres  de  crif- 
tal , recompenfe  qui  valoir  une  fois  plus  que 
fon  prefent  : mais  il  étoit  jufte  de  reconnoïtrc  la 
peine  qu’il  avoit  prife  d’écrire  à Canton. 

Le  5.  comme  on  fe  trouva  fur  4.  braffes  d’eau 
feulement,  on  crut  être  tout- proche  de  terre, 
fur  les  bas-fonds , & aiant  arivé  on  fe  trouva 
fur  3.  braffes.  Le  Mandarin  avoit  fait  faire  des 
fignaux  de  continuer  à porter  fur  le  rivage,  mais 
on  n’avoit  pas  compris  fon  intention , de-forte 

3u’on  moüilla  l’ancre.  Il  vint  alors  à bord , 8c 
ît  qu’il  feroit  bon  que  les  vaiffeaux  n’entraf- 
fent  pas  dans  le  port , & qu’ils  allaffent  moüil- 
ler  oans  la  baie , jufqucs-à-ce  qu’on  eût  reçu 
nouvelles  de  Canton  ; & l’Amiral , qui  n’avoit 
pas  deffein  de  le  contredire , en  fut  auffi  d’avis. 

Le  matin  du  6.  ils  moüillérent  dans  cette 
petite  baie.  Sur  le  foir,  deux  petites  jonques  a- 
menérent  à bord  deux  Oficiers  du  Mandarin  de 
Lamthau,  qui  aportoient  une  grande  lettre, 
plaquée  fur  une  planche  qui  avoit  une  queue,  qu 
manche , & dont  les  caractères  étoient  prefque 
auflî-longsquelamain.  On  portoit  cette  plan- 
che comme  on  porte  les  bannières  dans  les  pro- 
ceflions.  S 4 • Le 
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Le  Mandarin  y marquoit  être  en  colère  de 
te  que  lesvaifleaux  croient  venus  fi-avant  fans 
fon  confentemcnt  : qu’ils  avoient  deu  s’arrêter 
à Macao  , qui  eft  le  lieu  où  les  vaifTeaux  fe  met- 
tent à l’ancre.  L’Amiral  répondit  que  Macao 
étoit  une  place  deftinée  pour  les  Portugais  qui 
étoient  fes  ennemis,  & qui  y avoient  fait  pen- 
dre les  Hollandois  qui  y étoient  allez  depuis 
quelques  années  ; que  d’ailleurs  la  faifon  étoit 
mauvaife,  & qu’il  prioit  qu’on  lui  indiquât  un 
lieu  où  fes  vailleaux  puflent  être  à-couvert. 

' Les  Envoiez  commencèrent  alors  à fe  radou- 
cir, & l’on  connut  bien  qu’avec  de  l’argent  on 
pourroit  mettre  leur  Commandant  à la  raifon. 
Enfin  on  vint  à s’en  expliquer  enfemble,  & ils 
firent  ofre  delà  faveur  du  Mandarin , avec  pro- 
teftation  qu’il  feroît  des  éforts  extraordinaires 
pour  faire  avoir  contentement  aux  Hollandois , 
fil’ Amiral  vouloit  lui  donner  200.  réalespar 
chaque  vaifleau , & envoyer  fon  Secrétaire  à 
Lamthau , lui  porter  cette  fomme. 

On  fit , cette  fois , prefent  de  3 . réales  à cha- 
cun des  Envoiez , &:  de  3 . à tous  les  foldats , de- 
‘forte  que  ce  fut  9. réales.  L’Amiral  promit  d’en- 
voier  le  lendemain  fonSecretaire  à Lamthau,& 
pour  cet  éfet  aïant  fait  affembler  fon  Confeil,on 
fut  d’avis  de  ne  regarder  pas  à fi-peude  chofe. 

Le  7.  l’Amiral  envoia  fon  Secrétaire  nom- 
mé Abraham  van  der  Broek , avec  un  autre 
jeune  homme , à Lamthau , dans  la  jonque  qui 
en  étoit  venue.  Il  porta  300.  réales  au  Manda- 
rïnavec  promeffe  que  fi  l’on  obtenoit  la^liberté 
du  commerce  , on  lui  feroit  encore  un  prefent 
plusconfidcrable.  La  difficulté  étoit  de  trouver 
' un  moien  de  lui  mettre  cet  argent  en  main  , 
parce-qu’on  ne  parle  point  à lui  qu’en  prcfence 
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de  beaucoup  de  gens  i fi-bien  qu’il  faut 
chofe  fe  faite  avec  une  efpèce  d’adrefle 
peut  nommer  grofliére.  L’Amiral  s’en  raporta 
au  Secrétaire , & lui  dit  d’en  ufer  ainfi  que  l’o- 
cafions’en  prefenteroit,  lui  donnant  pourtant 
l’Inftru&ion  fuivante. 

PREMIEREMENT  Vous  déclarez  au 
Mandarin  Chumpingfu  , que  l’on  m’a  fort-bien 
expliqué  la  lettre  que  j’ai  reçue  de  fa  part , & 
que  j’ai  fait  connoitre  à fes  Envoiez  la  raifor» 
qui  m’a  fait  palter  fi-avant , fans  lui  en  donner 
avis,  quioftque  le  gros  tems  m’v  a contraint, 
ne  pouvant  pas  aller  à Macao  , où  font  les  Por- 
tugais nos  ennemis,  fî-bienqueje  n’ay  pu  ter- 
rir  en  un  autre  lieu  i ce  que  je  le  prie  de  ne  pas 
trouver  mauvais. 

En  fécond  lieu , que  fes  Envoiez  m’aïant  dit 
de  lui  envoier  zoo.  réales  pour  chaque  vaiflfeau , 
favoir  doo.  réales  pour  mes  3.  vaifleaux , je  lui 
en  envoie  par  avance  la  moitié  , & je  ne  man- 
querai pas  de  lui  faire  donner  l’autre  moitié, 
dès-que  par  fou  crédit  j’aurai  eu  de  Canton  la 
liberté  du  commerce.  Vous  lui  donnerez  donc 
ces  300.  réales,  & lui  promettrez  encore  de 
reconnoître  les  fervices  qu’il  nous  rendra. 

Que  je  le  prie  de  vouloir  écrire  inceffamment 
à Canton , pour  porter  le  grand  Mandarin  à 
envoier  quelqu’un  de  fa  part , afin  de  voir  quel- 
les gens  nous  fommes  ; & à permettre  que  j’en- 
voie au  fli  quelques-uns  de  mes  gens  à Canton, 
pour  régler  toutes  chofes  avec  lui. 

Que  je  le  prie  de  donner  permiflîon  aux  ha- 
bitans  de  Lamthau  d’aporter  des  rafraîchifle- 
mensà  mes  vaifleaux,  avec  de  la  viande,  du 
poiflon  &del’arack,  dont  on  conviendra  de 
prix  avec  ceux  qui  les  amèneront,  & on  les 
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paiera  fur  l’heure  ; & que  je  lui  demande  auffi 
la  permiffion  de  faire  de  l’eau,  de  faire  haler 
mes  chaloupes  for  le  fec,  & de  les  faire  nétoier. 

Vous  tâcherez  d’acheter  des  planches  pour  le 
radoub  des  vaifiTeaux.  Enfin  vous  direz  au  Man- 
darin que  j’ai  une  lettre  du  Prince  de  Hollande 
pour  le  Roi  de  la  Chine  , & que  je  demande 
comment  & par  qui  je  la  puis  faire  rendre  ? 

Le  Secrétaire  étant  parti  le  matin  du  7.  de 
Septembre  1607.  avec  cetteInftrudlion,revint  à 
bord  dès  le  foir  du  même  & jour. Il  avoit  eu  au- 
dience du  Mandarin  , qui  avoit  traité  les  cho- 
fes  avec  magnificence  & hauteur  > car  il  avoit 
été  obligé  de  fe  mettre  à genoux  pour  parler  à 
cet  Officier.  Le  premier  Mandarin , qui  a fous 
lui  les  païfans  & les  pêcheurs , lui  avoit  deman- 
dé d’abord  fort  rudement , pourquoi  il  avoit 
été  aflez  hardi  pour  palier  fi-avant  dans  le  pais, 
fans  le  confentement  du  Mandarin  ? Le  Secré- 
taire avoit  répondu  que  le  gros  tems  avoir  con- 
traint fon  Amiral  de  chercher  un  abri  pour  fes 
vaiflèaux,  qui  avoient  déjà  perdu  deux  ancres- 
Le  Mandarin  lui  aiant  dit  qu’il  avoit  deu  relâ- 
cher à Macao , le  Secrétaire  avoit  répondu  que 
les  Portugais  étant  les  ennemis  de  fa  nation  , 
«n  n’avoit  pas  ofé  le  faire.  Enfin  il  avoit  com- 
mandé au  Secrétaire  de  faire  retirer  les  vaif- 
féaux , ajoutant  néanmoins  qu’il  le  feroit  par- 
ler au  grand  Mandarin  , de  qui  il  fauroit  lui- 
même  lesfentimens. 

Il  avoit  donc  été  conduit  à l’audience  dit 
grand  Mandarin , qui , après  beaucoup  de  céré- 
monies , l’avoir  interrogé  fur  les  mêmes  points 
auxquels  il  avoit  déjà  répondu.  Enfuite  le  Man- 
darin lui  dît  que  tout  le  paisétoit  en  rumeur, 
& que  le  bruit  couroic  qu’il  y avoir fur  chaque 
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vaifleau  400.  hommes  Blancs  , & 200.  Japo- 
nois,  qui  étoient  ennemis  des  Chinois.  Le  Se- 
crétaire lui  aiant  au/îî  répondu  fur  ce  point , il 
lui  avoit  dit  que  pour  lui  il  vouloir  bien  croire  , 
que  les  Hollandois  étoient  de  bonnes  gens,  mais 
qu’à  caufe  des  bruits  qui  s’étoient  répandus , il 
envoieroit  le  lendemain  un  homme  vifiter  les 
navires , pour  écrire  avec  certitude  à Canton 
ce  qu’il  en  étoit  : qu’ap  rès  cela  il  pourroit  per- 
mettre aux  habîtans  d’y  mener  des  rafraîchif- 
femens,  donner  la  liberté  de  faire  de  l’eau  , & 
marquer  plus  haut  dans  la  rivière  , à une  jour- 
née de  Canton,  uiie  place,  quiell  celle  où  fé- 
;ournent  les  vaiffeaux  de  Siam , afin-que  ceux 
des  Hollandois  pufient  auflî  s’y  mettre  à l’abri.- 

Le  lendemain  un  Officier  étant  venu  faire  la 
vifite , il  marqua  ne  rien  trouver  qui  lui  déplût.. 
L’Amiral  auroit  bien  voulu  le  régaler  , mais- 
comme  on  étoit  encore  trop  éloigné  de  l’heure 
de  dîner , on  ne  put  lui  faire  fervir  que  quelques 
douceurs,  avec  des  œufs , du  beurre,  du  fro- 
mage , & du  vin.  Après  qu’il  eut  mangé , corn-- 
me  il  voulut  aller  vifiter  les  autres  vailfeaux  , if 
leva  tous  fes  habits , & montrant  fon  ventre- 
nud,  il  fit  dire  par  l’Interprète  , qu’il  avoit 
tant  mangé  que  voilà  comme  fon  ventre  en  étoit 
tendu,  & qu’il  remercioit  l’Ami  raide  la  bon- 
ne chère  qu’il  lui  avoit  faite. 

Quand  toutes  les  vifites  furent  faites , l’Ami- 
ral lui  donna  2o<  réales  j prefent  qu’il  trouva* 
trop  modique.  Mais  l’Amiral  lui  dit  que  puis- 
qu’il ailoit  à Canton  , il  n’avoit  qu’à  travail- 
ler pour  y faire  obtenir  aux  Hollandois  la  li- 
berté du  commerce  , & qu’il  en  feroit  recoin-'- 
penfé  d’üne  manière  dont  il  feroit  fatisfàit.  Om 
donna  deux  rcalçs  & demie  à fes  gens  ,,  15,  réa- 
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les  au  Capitaine  de  la  jonque  du  Mandarin  , & 
lîx  réales  à fon  compagnon, parce-qu’ils  avoient 
tous  deux  couru  par-tout  dans  la  ville  avec  le 
Secrétaire  , & qu’ils  avoient  quelque  crédit 
auprès  du  Mandarin. 

Après  cela,  l’Amiral  renvoia  Ton  Secrétai- 
re à Lamthau,  avec  ordre  d’acheter  autant  de 
rafraîchiflemens  qu’il  en  pourroit  trouver.  Il 
porta  au  Mandarin  les  300.  réales  qu’il  ne  lui 
avoit  pu  prefenter  la  première  fois,&  eut  ordre 
de  lui  dire  que  fi  la  liberté  du  commerce  étoit 
àcordée  aux  Hollandois,ils  lui  en  marqueroient 
encore  leur  reconnoirtance. 

La  nuit  du  9.  un  pêcheur  aporta  du  poiflon  , 
des  oranges  & de  l’arack  à vendre.  Mais  il  a- 
•voit  grand’  peur  d’être  fupris  par  les  jonques  de 
guerre,  qui  avoient  toûjours  fait  la  garde  pro- 
che des  vaifleaux  , & au  nombre  de  3 . ou  4 pour 
empêcher  qu’on  n’y  menât  des  rafraîchifle- 
mens.  Les  pêcheurs  faifoient  bien  voir  leur 
poirton  en  partant , mais  en  même  tems  , ils 
naowroicnt  les  jonques  par  des  lignes  , comme 
difant  que  ces  gardes  les  empêchoient  d’en 
donner. 

Le  premier  Capitaine  de  ces  jonques  fit  na- 
ger fa  pirogue  à bord  de  l’Amiral,  pour  dire 

3u’on  lui  envoïâtun  Interprète.  L’Amiral  fit 
emander  auxfoldats  , pourquoi  le  Capitaine 
‘ne  vouloit  pas  qu’on  lui  vendît  du  poirton  ? Ils 
répondirent  qu’il  ne  l’avoit  pas  défendu.  On 
leur  répliqua  que  les  pêcheurs  le  difoient  pour- 
tant, & qu’en  éfet  il  en  avoit  fait  prendre  un  , 
parce-qu’il  étoit  venu  la  nuit  en  aporter.  Ils  di- 
’rent  que  ce  n’étoit  pas  pour  cela  qu’il  avoit  été 
arrêté,  que c’étoit pour fes dettes.  C’elt  ainfi 
ou’ils  ont  roùjours  des menfonges prêts,  pour 
fcdifculper.  L’A- 
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L’Amiral  leur  dît  que  fi  le  Mandarin  ne  vou- 
loir pas  qu’on  lui  aportât  du  poiflon , il  n’avoic 
qu’à  le  lui  faire  déclarer,  qu’il  ne  vouloitrien 
faire  contre  fa  volonté  , qu’il  ne  ferait  plus 
appeller  les  pêcheurs,  ni  prendre  une  peine  inu- 
tile qu’on  ne  prendrait  pas  fi  l’on  étoit  averti 
par  les  Officiers.  Les  foldats  aiant  alors  vu  des 
fignaux  qu’on  leurfaifoit  de  leur  jonque  , vou- 
lurent fe  retirer.  L’Amiral  lespriades’arrè- 
ter  encore  un  peu , mais  comme  on  reitéra  les 
fignaux , ils  n’y  voulurent  pas  confentir. 

L’Amiral  aiant  envoie  un  homme  à bord  de 
la  jonque , il  demanda  au  Mandarin  ce  qu’il  de- 
firoit.  Le  Mandarin  lui  dît  qu’il  ne  vouloit  que 
favoir  fi  l’on  avoit  reçu  réponce  de  Canton. 
L’Interprète  dît  qu’on  n’avoit  encore  rien  vu. 
Le  Mandarin  s’expliqua  nettement , difant  que 
jufques-à-ce  que  la  réponfe  fût  venue  il  ne  per- 
mettrait pas  que  les  pêcheurs  portaient  du 
poiflon,  ni  que  les  Hollaûdois  allaflent faire 
de  l’eau , ou  quérir  quelque  chofe  à terre  , & 
que  jufques-là  l’Amiral  ne  ferait  que  fe  rompre 
la  tête  en  apellant  les  gens  qui  pafloient. 

Quelques momens après  , c’eft-à-dire  furie 
midi , on  découvrit  fix  vaifleaux  Portugais  , 
qui,  à la  faveur  d’un  vent  frais  qu’ils  avoient  en 
poupe,  portoient  droit  fur  les  Hollandois.  Le 
vent  étoit  Sud-ouëft , & foufloit  directement 
dans  la  baie.  Outre  cela  on  avoit  morte-eau  , 
n’y  aiant  là  plus  rien  qu’un  refte  d’ebe , deforte 
qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  mettre  à la  voile  , 
& fi  les  Portugais  euflentofé  ataquer  leurs  enne- 
mis, ceux-ci  fe  feraient  trouvé  bien  embaraflez. 

L’Amiral  fit  donner  avis  au  Mandarin  des 
jonques,  qu’on  voioit  venir  les  Portugais,  ce 
qui  étoit  contre  ce  que  les  Chinois  lui  avoient 
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promis  î & fit  dire  que  fi  cela  fe  faifoit  de  leur 
confentement , ils  ne  dévoient  pas  trouver  mau-» 
vais  qu’il  fe  défendît  le  mieux  qu’il  pourroit 
que  fi  cMtoit  fans  leur  confentementj  le  Manda- 
rin devoit  aller  defendre  aux  Portugais  d’apro- 
cher  , & qu’en  ce  cas  les  Hollandois  demeure- 
roient  à l’ancre. 

Le  Mandarin  fit  réponce  qu’il  ne  croioit  pas 
cela , & que  de  fa  jonque  il  ne  les  voioit  point  ; 
mais  que  l’Amiral  pouvoir  demeurer  en  repos  , 
& que  les  Portugais  n’oferoient  venir  fans  le 
confentement  du  Mandarin  de  Canton.  Cepen- 
dant quand  il  les  vit , ilenvoiadire  à l’Amiral 
qu’il  n’avoit  qu’à  fe  defendre , qu’il  lui  donne- 
roit  fecours  avec  12.  jonques  qui  viendroient  in- 
ceflTamment,&  en  continuant  de  femblables  dif- 
cour-s  pour  amufer,  il  fit  haler  fon  canon  à bord. 

Sur  le  foir  Van  der  Broeck  étant  revenu,  fit 
fon  raporr  à l’Amiral  de  ce  qu’il  avoir  fait  dans- 
la  ville,  devant  laquelle  s’étant  trouvé  le  foir 
du  jour  précédent , un  peu  tard  , il  fit  mettre 
fes  lettres  & fes  papiers  au  net , dans  la  jonque, 
pour  les  prefenter  au  Mandarin  , afin  de  l’infor- 
mer plus  au  long  au  fujet  des  Hollandois , & lui 
faire  connoître  quel  peuple  c’étoit , & ce  qu’ils 
cherchaient.  Il  y avoit  aufiî  une  petite  lettre 
jointe-,  qui  marquok  le  prefentque  l’Amiral 
lui  envoioit  , parce-qus  ce  manège  fe  devoit 
faire  aveeadreffe.  LTàrgent  ètoit  envelopé  dans 
UH  papier , & il  y avoit  encore  74.  réales  en  di- 
vers petits  papiers  , pour  plufieurs  Secrétaires. 

Lors-que  tout  fut  prêt,  & que’ Van  der  Bi  oeck 
erutfe  mettre  dans  une  petite  barque  , pour  al- 
ler à la  ville  , une  petite  pirogue  vint  à bord , de 
l’autre  côté  de  la  jonque.  Ce  Patron  de  cette 
pirogue  aïant  paffé  à l’ arriére  avec  le  Capitai- 
ne. 
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ns  de  la  jonque,  quiétoit  celui  à qui  l’onavoit 
de'ja  auparavant  donné  20.  réales,il  lui  dît  quel- 
que chofe , fur  quoi  cet  homme  courut  vite  vers 
Van  der  Broeck  , comme  tout  éfraïé , & lui  dît 
de  s’en  retourner  promtement  à fou  bord , dans 
une  petite  pirogue  , & d’emporter  Ton  argent, 
lui  criant  avec  précipitation  , Hâtez-vous  , 
Hâtez-vous , comme  fi  tout  eût  été  prêt  à pé- 
rir , & qu’il  fe  fût  agi  de  corde  ou  de  feu. 

Van  der  Broeck  furpris  d’un  fi  promt  chan  • 
gement , lui  demanda  ce  qu’il  y avoir  , & de 
quoi  il  s’agiffoit  ? On  ne  vouloit  pas  le  lui  di- 
re : [mais  enfin  il  fut  que  le  Mandarin  étoit 
en  colère.  Pourquoi  donc,  dît  Van  der  Broek? 
On  Chinois,  lui  repliqua-t-on  , lui  a fait  en- 
tendre que  les  Hollandois  font  de  méchantes 
gens j êz  un  autre  Chinois , qui  étoit  ivre,  a 
dit  qu’il  y avoit  plufieurs  Hollandois  ici  dans 
nôtre  jonque  , qui  amenoient  un  cofre  plein 
d’argent  pour  le  lui  donner.  C’eft  là  ce  qui  l’a 
fort  ofenfé.  Enfin  ces  gens  favoient  jouer  leur 
jeu , & inventer  autant  de  rufes , que  s’ils  eu£- 
fent  bien  étudié  Machiavel.. 

Ils  refuférent  de  remener  Van  der  Broeck  à 
bord:  ils  vouloientle  conduire  à l’aiguade,  d’oit 
il  auroit  fallu  qu’il  fût  allé  par  terre  , chargé 
de  fonargent,  jufqu’à  un  endroit  où  il  eut  pu 
être  aperçu  des  vaiffeaux.  Mais  comme  il  n’en 
voulut  rien  faire,ils  firent  venir  une  petite  piro* 
gue , & le  mirent  dedans , criant , Vite , Vite*, 
Adieu  * fi  bien-qu’il  croioit  être  déjà  mort. 

En  retournant  à bord , il  demanda  au  pê- 
cheur qui  le  menoit , s’il  ne  fa  voit  point  ce  que 
les  Portugais  faifoient  ? Le  pêcheur  lui  dît 
franchement  , qu’il  y avoit  4*  jours  qu’ils  é- 
toient  fortis  du  part  de  Macao  v jquoi-que  les 
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autres  Chinois  des  jonques  euffcnt  alluré  qu’il* 
ne  favoient  rien  de  ce  qui  regardoit  l’entrepri- 
fe  qu’ils  avoicnt  faite. 

Le  matin  du  io.  de  Septembre  1607.  lesHol- 
landois  voiant  que  leurs  ennemis  étoient  fous 
voiles , s’y  mirent  auflï , & aiant  couru  vers  le 
bout  feptentrional  de  l’ifle  de  Lentengwan  , ils 
y laiflerent  tomber  l’ancre  fur  4..  brades  de  pro- 
fondeur. La  il  fut  réfolu  que  fi  l’ennemi  venoit 
par  POuèft , ils  retourneroient  au  lieu  d’où  ils 
e'toient  venus  ; Sz  que  s’il  venoit  par  l’Eft  , 
-c’eft-à-dire , entre l’ifie  & Lamthau  , impor- 
teraient le  cap  à l’Efl  del’ifle.  Mais  comme 
le  yacht  ne  pouvoir  fuivre  les  vaifleaux  , & 
qu’il  demeurait  de  l’arriére , plus  qu’à  la  por- 
tée d’un  gros  canon  , en  partie  parce-qu’il  étoit 
fale , & en  partie  par  la  négligence  du  Maître, 
il  fut  réfolu  de  le  dépecer  la  nuit , afin-que  pcr- 
fonne  ne  fût  ce  qu’il  ferait  devenu. 

. Après  cela  l’Amiral  exhorta  fort  les  Maî- 
tres & les  Commis  à ne  fe  pas  abandonner  les 
uns  tes  autres  j & propofa  qu’on  fe  fournît  à ce 
que  fi  quelqu’un  manquoit  à fon  devoir,  il  fût 
regardé  comme  traître  & meutrier  , & puni 
comme  tel  par  les  Etats  Généraux , fes  biens 
demeurant  confifquez  au  profit  de  ceux  qui  au- 
raient été  abandonnez.  Tous  les  Oficiers  s’é- 
tant fournis  à cette  loi  , & en  aiant  prêté  le 
ferment,  l’Amiral  fortit  de  la  chambre  avec 
eux  , & aiant  fait  venir  les  équipages  leur  par- 
la de  la  forte. 

• „ CHERS  & Généreux  Compagnons.  Si  je 
„ n’avois  pas  eu  ci-devant  des  preuves  de  votre 
„ généralité  &de  vôtre  courage,  je  pourrais 
„ concevoir  de  la  fraïeur  dans  le  péril  qui  nous 
,,  environne.  v Mais  deux  chofes  relèvent  mon 
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))  efpérance  , premièrement  la  connoifïance 
a,  que  j’ai  de  vos  perfonnes  en  particulier  , & 
a,  en  fécond  lieu  celle  que  j’aide  nos  ennemis, 
3,  dont  nous  ayons  déjà  deux  fois  foutenu  les  é- 
„ forts.  Unetroifiêmc  raifon  me  raflure  enco- 
ure, c’eft  que  nôtre  .falut  ne  fe  peut  trouver 
„ qu’en  nos  propres  mains , 8c  que  nous  fom- 
„ mes  dans  une  néceffité  abfoluë  d’y  travailler, 
,,  ou  de  périr.  Car  encore- que  nous  aions  traité 
„ humainement  cette  indigne  nation  , quand  il 
„ en  eft  tombé  quelques-uns  dans  nôtre  pouvoir, 
„ néanmoins  elle  eft  fi-brutale , fi  cruelle , & fi- 
„ acharnée  contre  nous,  que  fi  nous  avons  le 
,,  malheur  d’en  être  vaincus,  il  n’v  aperfonne 
„ de  nous  qui  puifle  efpérer  qu’on  lui  conferve 
„ la  vie.  Comme  ces  lâches  ennemis  ne  font  pas 
„acoutumez  à combattre  & à vaincre  les 
„ Blancs , il  faut  compter  qu’ils  ne  favent  pas 
„ ufer  d’une  vi&oire  avec  modération. 

„ Vous  devez  donc  fonder  vôtre  falut  fur  le 
„ fecours  & la  grâce  de  Dieu , qui  vous  a fi- 
„ fenfiblement  protégez  dans  tout  votre  long 
„ voiage  -,  8c  fur  la  réfiftance  que  vous  ferez  , 
„ qui  eft  la  feule  relfource  qne  vous  niez  pour 
„vousouvrir  le  chemin  de  vôtre  Patrie.  Au- 
„ refte  ce  ne  font  pas  des  gens  fort  aguerris 
„ que  ceux  que  nous  avons  ici  à combattre. 
„ Ils  ont  été  obligez  de  laifter  malades  à terre 
„ une  partie  de  ceux  qu’ils  avoient  amenez,  & 
de  prendre  quelques-uns  de  leurs  bourgeois 
,j  de  Macao , 8c  quelques  Chinois , en  leur  mér- 
itant trois  taïels  en  main.  Voilà  quels  font 
3,  la  plupart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  comptent 
,,  que  fur  la  force  de  leurs  fix  grands  navires  , 
3,  8c  fur  le  nombre  de  leurs  inutiles  8c  emba- 
raffans  équipages.  Je  puis  bien  le  dire,  je  le 
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„ fai  par  expérience,  jcfuisafluré  quelacon- 
„ fufîon  & le  defordre  régnent  parmi  eux. 

,,Si  la  partie  étoit  tout-à  fait  égale  , que 
nos  vaifleaux  ne  fuflent  pas  embaraflez  de 
„ leurs  cargaifons , qu’ils  fuflent  libres  & aufli 
„ nets  que  les  leurs  j jecroi  que  vousêtez  bien 
a,  perfuadez  que  je  ne  voudrois  pas  atendre  un 
,,  moment  à les  aller  ataquer , quoi-que  nous  ne 
,,  foïons  que  3.  contre  6.  Mais  la  chofen’eft  pas 
„ dans  cet  état.  Tant  que  je  pourrai  me  difpen- 
„ fer  de  combattre,  je  le  ferai,  poarn’expofer 
,,  pas  au  péril , fans  une  néceffité  abfoluë , vos 
„ vies  & les  biens  des  Directeurs.  Si  pourtant 
„il  en  faut  venir  là  , faifons  , Mes  chers 
„ Compagnons  , faifons  connoître  à ces  lâ- 
,,  ches , qu’ils  ont  afaire  à des  Hollandois.  A 
la  fin  de  ce  difcours  tous  les  matelots  s’é- 
crièrent à la  fois  „ Ouï , Nôtre  brave  Ami- 
„ ral , nous  vouions  combattre , vivre  & mou- 
rir avec  vous. 

Pendant-que  l’Amiral  fit  fa  harangue,  on 
vit  l’ennemi  venir  par  l’Eft  de  l’ifie,  avec  la 
marée,  & auflî-tôt  après  l’on  mit  à la  voile, 

Eour  courir  à l’Ouèft  de  la  même  ifle, parce- que 
îs  Portugais  pouvoient  aifément  joindre  les 
vaifleaux  dans  l’endroit  où  ils  étoient.  Mais 
comme  le  montant  étoit  rapide , ils  ferrèrent 
leurs  voiles , & jettérent  l’ancre , de  peur  qu’il 
ne  les  fît  dériver  au-defious  des  Hollandois  „ 
qui  moüillérent  auflS. 

UOrange  étant  le  premier  établi  fur  fes  amar- 
res, vit  trois  fuites  porter  fur  le  yacht  , qui 
étoit  beaucoup  demeuré  de  l’arriére.  Il  com- 
manda YErafme , qui  étoit  encore  fous  voiles  , 
pour  aller  le  dégager , ce  qu’il  fit  ; car  les  fuites 
le  vo'iant  aprochcr  fe  retirèrent.  Peu  après,l’eau 
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commençant  à descendre , on  leva  l’ancre  pour 
courir  encore  à l’Ouëft  j mais  le  yacht  ne  pou- 
voit  fuivre,  L’Amiral  aiant  commandé  d’a- 
river  * la  bouline  de  fon  hunier  fe  rompit , & il 
tomba  bien- loin  fous  le  vent. 

Quand  on  l’eut  joint  VErafme  s*en  étant 
trouvé  le  plus  près , cria  qu’on  en  retirât  l’ar- 
gent & le  canon , qu’on  y fit  des  ouvertures  & 
qu’on  le  coulât  à fond.  On  y fit  donc  un  trou,& 
on  le  laifla  aller  à la  dérive  , avec  toutes  fes 
voiles,  hormis  le  hunier,  la  barre  étant  liée 
droite,  enforte  que  le  gouvernail  demeurait 
droit  par  le  milieu,  fî-bien  qu’il  dérivoit  vent 
arriére  vers  Canton,  du-moins-auifi-longtems 
qu’on  le  put  voir  ce  jour- là. 

Pendant  toute  cette  manoeuvre,  les  vaifleaux 
tombèrent  tout-à-fait  fous  le  vent , & les  Por- 
tugais demeurèrent  au  lof,  en- forte  qu’il  n’y 
avoitprefque  plus  moien  d’éviter  le  combat. 
L’ennemi  voulant  fe  tenir  tout-proche  des  ter- 
res , fe  trouva  fur  les  bas-fonds , & fut  contraint 
d’ariver , ce  qui  parut  lui  caufer  quelque  con- 
dition. Les  Hollandois  prirent  ce  tems-là  pour 
courir  à l’Ouëft  de  la  riviére,jufques-à-ce  qu’ils 
fufient  fur  fix  brades  d'eau.  Juftement  alors  le 
vent  aïant  un  peu  tourné  vers  l’Ouëft , ils  mi- 
rent à l’autre  bord,  & coururent  au-defliis  de 
Pille.  Après  cette  manoeuvre  la  brune  étant  ve- 
nue , 1,’ennemi  mouilla , & demeura  toute  la 
nuit  à l’ancre.  On  crut  remarquer  qu’il  y a- 
voit  au  bout  de  fes  vergues  des  artifices , pour 
brûler  les  vaifleaux  Hollandois. 

Le  matin  du  10.  du  même  mois  de  Septem- 
bre 1607.  avant  jour , ceux-ci  levèrent  l’ancra  , 
& coururent  fur  les  dernières  ifles  qui  font  à 
Pembouchurc  de  la  rivière  de  Canton.  Quand 
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ils  furent  fous  voiles,  ils  virent  que  l'ennemi  y 
étoit  aufli , & qu’il  faifoit  fes  bordées  pour  les 
fuivre.  A midi , ils  jettérent  l’ancre  fur  la  côte 
d’une  ifle,  où  ils  efpéroient  faire  du  bois  & de 
l’eau.  Mais  ils  ne  virent  point  de  bois , ni  d’a- 
parencequ’ily  eût  de  l’eau. 

L’Amiral  aïant  alîemblé  le  Confcil  général, 
où  étoient  tous  les  premiers  Commis  & les 
Maîtres , leur  propofa , fi  prefentement  qu’ils 
croient  au  vent  des  Portugais , il  ne  feroit  point 
à-propos  delesataquer  ? Ils  répondirent  tous 
qu’ils  n’en  étoient  pas  d’avis , vu  les  grands  a- 
vantages  que  l’ennemi  avoir  fur  eux  , par  le 
nombre  de  fix  Yaiffeaux,  bien-nets , contre  trois 
fort-fales  & difficiles  à gouverner  : qu’on  n’ofe- 
roit  s’aprocher  de  ces  vaiffeaux  fi  forts  d’équi- 
pages , de-peur  qu’ils  n’en  vinflent  à l’abor- 
dage, & qu’ils  ne  miffent  le  feu  dans  les  vaif- 
' féaux  Hollandoi's , ou-bien  dans  les  uns  & dans 
les  autresspuis-que  lesPortugais  ne  craindraient 

Î>as  de  brûler  les  leurs,  pourvu  qu’ils  brûlaflent 
es  autres,  aïant  iç.  ou  1 6.  fuftes  prêtes  pour 
fauver  leurs  équipages. 

De-plus  ils  confidéroient  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  à perdre  de  leur  côté , que  du  côté  des 
Portugais;  car  il  n’y  avoit  furies  vaiffeaux  de 
ceux-ci  que  du  canon  avec  les  équipages  , & les 
autres  avoient  de  riches  cargaisons.  Les  gens 
des  Portugais  étoient  frais , & en  quelque  forte 
fur  leurs  terres  , au-moins  fur  celles  de  leurs  a- 
mis,  & les  Hollandoisn’avoient  pas  un  de  ces 
deux  avantages.  Ils  étoient  au  milieu  d’un  pais 
ennemi , & fi  leurs  vaiffeaux  demeuraient  en- 
dommagez, ou  defemparez  d’un  combat,  ils 
n’avoient  aucune  commodité  de  fe  racommo- 
der , puis-qu’on  leur  refufoit  même  dans  le  païs 
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celle  de  faire  de  l’eau  j & ce  qu’il  y avoir  de 
plus  inquiétant  droit  qu’ils  avoient  lieu  de  croi- 
re que  ces  chofes  fe  pafloient  du  confentemenr 
ou  avec  la  connivence  des  Mandarins  de  Canton 
&deLamthau,  de  qui  les  démarches  étoienc 
tout-à  faitfufpcétes. 

Non-obftant  cette  opofition  du  Confcil,  l’ A- 
miralperfifta  dans  fon  fentiment , & demanda 
qu’il  fut  mis  fur  le  régître.  On  crut  que  c'étoit 
pour  s’aquérir  une  grande  réputation  de  cou- 
rage. Enfin  il  fe  rendit  aux  raifons  du  parti  con- 
traire, & abandonna  ce  deflein. 

Lematin.du  12.  ils  s’éloignèrent  de  l’ifie , & 
en  prenant  le  large , ils  virent  les  ennemis  courir 
vent  arriére  entre  les  ifles.  Quelques-uns  cru- 
rent qu’ils  arivoient  fur  eux  ; mais  l’Amiral 
fut  perfuadé  qu’ils  retournoienc  à Macao , fe 
contentant  de  pouvoir  fe  vanter  devant  le  Roi 
d’avoir  chatte  les  Hollandois.  En  éfet  il  falloir 

3ue  les  Portugais  n’euûent  pas  grande  envie 
e le  battre  i car  ils  pouvoient  tomoer  fur  leurs 
ennemis  le  9.  fur  le  foir , & les  contraindre  d’en 
venir  au  combat , ou  d’aller  donner  à la  côte, 
îors-qu’ilsétoient  dans  la  baie  , comme  affalez, 
& fans  pouvoir  en  fortir.  Mais  il  plut  à Dieu 
de  ne  pas  permettre  que  cette  orgueilleitfc  na- 
tion fût  ou  pût  profiter  de  fes  avantages. 

On  a oublié  ci-dettus.une  circonftance  con- 
fidérable;  c’eft  que  celui  qui  le  S.  du  même  mois 
de  Septembre , fit  la  vifite  des  vailfeaux  de  la 
part  du  Mandarin  , dît  à P Amiral  que  le  Roi 
de  la  Chine  ne  favoit  pas  que  les  Portugais  fuf- 
fent  établis  à Macao  ,leur  aïant  auparavant  in-‘ 
terdit  l’entrée  dans  fes  Etats , où  ils  étoient  re- 
venus fous  le  nom  de  Caftillans.  Les  Chinois 
difoient  autti  qu’il  y avoir  deux  ans  qu’il  n’étoic 
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venu  de  vaiffeaux  de  cette  nation  à Macao  : qu; 
ce  retardement  y avoit  mis  les  habitans  dans 
une  grande  extrémité,  &que  lï  ceux  qu’on  a- 
voit  vus  euiïent  tardé  à venir,  la  plupart  de 
leurs  gens  l'eroient  morts  de  faim  dans  cette  iile, 
ne  fe  trouvant  plus  d’argent  parmi  eux.  Le  peu- 
ple avoit  prié  les  Jéfuites , qui  étoient  riches,  de 
le  fecourir  s mais  ces  Religieux  n’avoient  point 
eu  d’oreilles.  Enfin  la  venue  de  ces  fix  vameaux 
avoit  rétabli  leurs  afaires. 

Le  13.  du  meme  mois  de  Septembre  1607. 
les  vaiffeaux  Holîandois  levèrent  l’ancre , & 
coururent  à l’Ouëft , pour  chercher  une  bonne 
rade.  L’Amiral  aïant  fait  la  revue  de  fes  gens, 
trouva  en  tout  316.  hommes  , fa  voir  aSi. 
Blancs,  &3^.  Noirs,  de  tous  âges.  On  prit  le 
parti  d’aller  à Pille  de  Sanchoam,à  moins  qu’on 
ne  trouvât  un  autre  moüillage  commode , plus 
près  de  Macao. 

Le  matin  du  14.  ils  Te  trouvèrent  proche  de 
la  pointe  d’une  ifle , qu’ils  crurent  être  San- 
choam  ,où  ils  rencontrèrent  trois  jonques  de  pi- 
rates Japonois,  qui  étoient  moüillces  dans  un 
golfe.  Quand  on  eut  lailfé  tomber  Pancrc,l’A- 
miral  envoia  un  canot  à terre , pour  parler  aux 
pêcheurs , & voir  lï  l’on  trouveroit  de  Peau  & 
au  bois. 

Les  gens  qui  étoient  dans  le  canot,  étant  bien- 
tôt de  retour  raportérent  qu’il  y avoit  là  du 
bois  & de  Peau  ; qu’il  avoit  été  difficile  de  par- 
ler aux  pêcheurs , parce-qu’ilss’en  étoient  fuis  : 
que  les  volant  ainfîfuir  ils  avoient  mis  un  Chi- 
nois à terre,  & s’étoientun peu  retirez:  qu’a- 
lors  quelques  pêcheurs  s’étant  raprochez , ils  a- 
voient  parlé  de  loin  au  Chinois,  Sr  lui  avoient 
dit  qu’ils  étoient  alarmez  à-caufe  des  pirates  du 
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Japon,  qui  avoient  enlev  é 10.  hommes  de  San- 
choam  : qu’il  n’y  avoit  là  aucune  pirogue  qu’on 

f»utenvoierà  Canton  ; & qu’on  aroic  dépaffé 
’ifle  deSanchoam. 


Avant-que  le  canot  fût  retourné  à bord , le 
Capitaine  des  Japonois  étoit  venu  faluer  l’ A- 
miral,&  lui  avoit  fait  prefent  d’un  fabre  & d’un 
vieux  harnois  du  Japon.  Il  avoit  dit  qu’il  venoit 
de  Camboie , qu’il  avoit  perdu  une  jonque , fur 
laquelle  il  y avoit  13.  Chinois  qu’il  avoit  prisa 
Camboie  5 & il  avoit  prié  l’Amiral  de  ne  lui 
faire  point  de  peine. 

L’Amiral  lui  répondit  que  les  Hollandois 
n’étoient  poit.t  ennemis  des  Japonois,  qu’il  n’a- 
voit  rien  a craindre  de  leur  part;  qu’ils  efpé- 
roient  aller, avant-qu’il  fût  trois  ans,  faire  com- 
merce au  Japon  ; qu’il  pouvoit  bien  en  porter  la 
nouvelle  à Firando,  d’où  il  étoit:  mais  qu’il 
le  prioit  de  lui  rendre  les  Chinois  qu’il  avoit 
pris,  & que  tant  que  les  Hollandois  feroient 
là,  il  ne  fit  aucun  tort  aux  habitans.  Il  le  pro- 
mit, & après  avoir  bu  4-  verres  de  vin , il  par- 
tit pour  s’en  retourner  à fon  bord . 

Tous  ces  équipages  Japonois  étoient  gens  vi- 
goureux , & avoient  bien  l’air  de  pirates , ainfi 

Su’ilsl’étoïentcn  éfet.  Ils  font  fermes  & ont 
e la  réfolution  ; car  quand  ils  voient  que  les 
Chinois  ont  le  defTus,  ilsfe  fendent  le  ventre 
eux-mêmes,  pour  ne  pas  tomber  vivans  entre 
les  mains  de  ces  ennemis  impitoyables , qui  leur 
feroient  foufrir  de  terribles  tourmens , jufqu’à 
les  roücr  en  tous  leurs  membres  l’un  après  l’au- 
tre. Ils  difoient  qu’ils  avoient  connoiffance  avec 
Jaep  Quaeck  , & qu’il  y avoit  encore  au  Japon 
8.  ou  10.  Hollandois,  qui  fabriquoient  des 
vaifîeaux  pour  l’Empereur,  Sc  qui  dévoient 
bien-tôt  aller  à Patane.  Dr/l 
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Defçription  de  la  Chine. 

LE  GRAND  Roïaume  de  la  Chine,  dont 
Ptolomée  à connu  le  nom , mais  non-pas  la 
puifiance  , eft  le  même  que  Marc  Paul  nomme 
la  Province  de  Nangi,&  à qui  nous  donnons  or- 
dinairement  le  feul  nom  de  la  Chine,  fans  fa- 
voir  fur  quel  fondement  les  premiers  Auteurs 
le  lui  ont  donne.  Peut-être  la  chofe  eft-elle  ari- 
vée  par  corruption  de  mots  , & qu’on  a changé 
le  nom  de  Sina  en  celui  de  China , dont  l’ufage 
& la  corruption  tout-enfcmble  font  parvenus 
jufqu’à  nous. 

Lesvoifinsdece  païsle  nomment  Sangley  j 
mais  les  Chinois,  félon  le  témoignage  de  Magi- 
mis  & de  Mercator,le  nommentTame,&  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  entière  de  la  Chine  le  nomme 
Taybinco;  ce  qui  ne  lignifie  rien  que  Roïau- 
me , les  habitans  fe  nommant  eux-mêmes 
Tangis. 

C’eft  le  païsle  plus  oriental  de  toute  l’Afie. 
Il  a la  mer  Océane  à l’Eft , & l’iflc  de  Coréé  un 
peu  plus  loin,  avec  les  ifiesdu  Japon.  lia  en 

Îjartie  la  mer  Océane  au  Sud,  & en  partis  le 
Roïaume  de  Cochinchiiïe.  A l’Ouëftfout  les 
Brachmanes  & une  partie  de  la  Tartarie.  Au 
Nord,iln’eft  borné  que  de  la  Tartarie  feule, 
& desmontagnes  qui  fcparent  ces  deux  Empi- 
res , au  défaut  defquelles  eft  cette  fameufe  mu- 
raille , dont  on  parle  tant. 

'.Il  s’étend  prçfque  depuis  le  Tropique  du 
Cancer  jufquçs  parles  53.  degrés  de  latitude, 
A:  contient  en  longitude  toutes  les  parties  les 
plus  méridionales  qui  font  entre  les  130.  &: 
les  60.  degrés.  Pour  parler  plus  jufte  de  fou 
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circuit&defa  grandeur,  nous  allons  raporrer 
ce  que  les  Chinois  mêmes  en  ont  écrit. 

Ce  Roïaume  , difent-ils  , contient 
Diez , qui  eft  une  mefure  dont  ils  fe  fervent.  Ce 
nombre  de  Diez  raporté  à la  mefure  d’Efpagne* 
fait  3000.  lieues  de  tour,  & 1800.  lieues  de 
long. 

Dans  ce  même  livre  d’où  l’on  a tiré  ce  paf- 
fage , on  a vu  que  les  Chinois , ne  fe  fervent  que 
dej.fortesdemefurespourla  Géométrie,  qui 
fe  nomment  Ly , Pu , & Icham  j à-peu-près 
comme  quand  on  donne  le  nom  de  Stade  à un 
efpace  de  12s.  pas,  ou  comme  quand  on  dit, 
uneLieuë,  une  Journée  de  chemin  &c. 

La  mefure  nommée  Ly , comprend  autant 
d’efpace  qu’il  y en  a jufqu’à  la  portée  de  la  voix 
d’un  homme  , dans  une  rafe  campagne.Pix  Lys 
font  un  Pu , qui  eft  au-moins  une  grandi  Lieue 
d’Efpagne  j & dix  Pus  font  une  Journée  de  che- 
min, qu’ils  apellent  Icham,  & qui  comprend 
douze  grandes  lieues.  C’eft  furccpié-là  qu’on 
y compte  le  nombre  de  lieues  qui  vient  d’être 
marqué.  » 

Il  eft  vrai  que  par  les  fupputations  qui  en  font 
aulîi  faites  en  d’autres  livres , on  trouve  que  fon 
étendue  eft  bien  plus  grande.  Mais  cette  pre- 
mière fupputation  eft  aprouvée  par  plufîeurs 
Cofmographes  très-célebres , commençant  à 
la  province  d’Olam  , qui  eft  la  plus  méridiona- 
le , & très-proche  de  Malacca. 

CeRoïatime,  ou  Empire,  eft  divifé  en  ïç. 
Provinces , dont  chacune  eft  plus  grande  que 
ne  le  font  quelques-uns  desRoïaumes  de  l’Eu- 
rope. Quelques-unes  de  ces  Provinces  ont  le 
même  nom  que  leurs  villes  capitales , où  les 
Gouverneurs  font  leur  féjour.  Le  Roi  & fon 
Tome  ///,  T Con- 
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Confeil  fe  retiennent  le  gouvernement  de  deux 
Provinces,  parce- que  le  Roi  tient  toujours  fa 
Cour  dans  l’une  des  deux.  Elles  fc  nomment 
Paggia&Tolanchia,  & font  les  plus  grandes 
& les  plus  peuple'es  de  tout  l’Etat.  Ce  n’eft 
pourtant  pas  par  cette  raifonquele  Roi  y fait 
iaréfidence;  c’eft  parce-qu’elles  font  les  plus 
proches  des  Tartares , avec  qui  les  Chinois  font 
.continuellement  en  guerre. 

Lesi<>.  Provinces  de  la  Chine  fe  nomment, 
Paggia  , Canton  , Focchi , Olam  , Sinfai , Si- 
fiiam , Tolanchia , Canfai , Ochiam , Auchco , 
Honam,  Xanton , Chiechieu  ,Chiecheam , Su- 
fuam.  Elles  confinent  tontes  à la  mer,quoi-qu’il 
y en  ait  dix  qui  y confinent  encore  plus  que  les 
autres.  Elles  font  féparées  les  unes  des  autres, 
de  toutes  parts , par  de  belles  rivières , larges 
Zc  profondes , qui  ont  d’agréables  rivages  de 
chaque  côté  , & fur  leursbords  quantité  de  vil- 
les , qu’on  peut  facilement  nombrer  & nommer, 
les  Cninois  étant  fi  éxa&s  & fi  curieux,  qu’ils 
marquent  dans  leurs  livres  jufques  aux  foffés 
•qui  font  dans  le  plat  pais.  On  fe  contentera  de 
marquer  ici  le  nombre  des  villes  qui  font  en 
chaque  Province. 

. La  Province  de  Paggia,  où  le  Roi  tient  or- 
. dinairement  fa  Cour  & fon  Confeil , contient 
40.  Yilles&  iço.  bourgs.  Canton  contient  grf. 
villes  & 190.  bourgs.  Focchi  contient . . . vil- 
les & ...bourgs.  Olam  contient  90.  villes  & 
.130.  bourgs.  Sinfai  contient  3 S.  villes  & 124. 
bourgs.  Sifuam  contient  44.  villes  & iço. 
bourgs.  Tolanchia  contient  51.  villes  & 123. 
bourgs.Canfai  contient  24.villes  & H2.bourgs. 
-Ochiam  contient  19.  villes  & <14.  bourgs.  Au- 
chco contient  25 . villes  &zp.  bourgs.  Honam 
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contient  20.  villes  & ioa.  bourgs.  Xanton  con- 
tient ^.villes  & 78. bourgs  Chiechieu  contient 
4<>.  villes  & 1 1 3 . bourgs.  Chiecheam  contient 
39.  villes  & 9 5.  bourgs.  Saxii  ou  Sufuam  con- 
tient^. villes  & 105.  bourgs. 

Les  Chinois  ont  acoutumé  de  mettre  à la  fi.n 
de  tous  les  noms  de  leurs  villes  la  fillable  Fu, 
qui  lignifie  ville  ; comme  Taybinfu,  Cantonfu; 
de-meme  qu’ils  mettent  la  fillabe  Cheu  à la  fin 
des  noms  de  leurs  bourgs. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  villes  & de  bourgs, 
il  y en  a plus  deioo.qui  font  des  places  marchan- 
des, fituées fur  des  rivières  navigables,environ- 
néesde  profonds  & larges  foffés,qui  font  revêtus 
de  murs  de  pierre  de  taille  depuis  le  haut  jufques 
au  bas.  Les  faîtes  qui  couvrent  les  murailles  font 
de  la  même  matière  que  la  porcelaine,&  fe  dur- 
cilfent  tellement  avec  le  tems , qu’on  ne  les  pent 
rompre  à coups  de  marteau , même  dans  leurs 
joints. 

Les  murs  de  ces  places  font  fi  larges , que  neuf 
hommes  y peuvent  marcher  de  front.  Les  rem- 
parts ne  le  font  pas  moins,  fix  cavaliers  y pou-  *0 
vant  aller  de  rang  à chçval.  Les  boulevards  & 
les  tours  y font  fort  proche  les  uns  des  autres^e- 
iwême  que  les  batteries  & les  autres  ouvrages  de 
fortification  des  villes.  On  trouve  qu’il  y a plus 
de  2000.  ans  que  quelques-unes  de  ces  murailles 
fubfiftent  , fans  qu’il  y ait  ni  ouverture , ni 
fente , tant  les  Infpe&eurs  établis,  fur  les  ouvra- 
ges publics  en  prennent  de  foin. 

Chaque  grande  ville  eft  bâtie  de  cette  forte. 

Il  y a deux  grandes  rués  larges  Sedoites,  en 
croix  l’une  dans  l’autre,où  la  vue  s’étend  autant 
qu’elle  peut  de  l’un  à l’autre  bout.  Elles  fe  ter- 
minent à quatre  portes , qui  foin  à une  diftançe 
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égale  , bien  garnies  de  fer , & d’un  très-bel  ou- 
vrage. Les  deux  grandes  rues  qui  fe  croifent, 
font  coupées  de  plufieurs  autres  médiocres  & 
petites  rues,  & ornées  d’édifices  publics  & par- 
ticuliers, qui  font  reconnoître  les  lieux  par  où 
l’on  pafle. 

Dans  les  endroits  les  plus  beaux  &•  les  plus 
fréquentez  on  voit  de  magnifiques  maifons,les 
hôtels  des  Gouverneurs,  avec  des  cours,  des  jar- 
dins , des  fontaines , des  ruiflfeaux  , des  carriè- 
res, des  volières , desbofquets,  des  garennes: 
fi-bien  qu’il  n’y  a point  de  palais  de  Gouver- 
neur, qu’on  ne  puiflfe  comparer  à une  ville  entiè- 
re. Les  maifons  des  gens  du  commun  qui  font 
du  côté  de  la  mer , font  baflTes  ; mais  plus  avant 
fur  le  terrein  elles  ont  plufieurs  étages}  & tou- 
tes font  peintes  par  dehors,ou  enduites  de  chaux 
& decérufe. 

Il  y au  il  fi-grand  nombre  de  petites  villes, 
bourgs  & villages,  qu’on  a de  la  peine  à les 
compter.  Ordinairement  ils  fontfituezen  d’a- 
gréames  valées  pourvues  de  bois  & d’eaux,  où 
l’on  voit  au  travers  des  campagnes,  des  maifons 
de  riches  paifans,  qui  font  élevées , grandes  & 
bien  entretenues. 

Toutes  les  maifons  ont  d’ordinaire  trois  por- 
tes , dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  grande , & 
celles  des  deux  cotés  font  plus  petites  par  pro- 
portion, fuivant  leur  ordre  d’archite&ure.  Il 
y a dans  tous  les  endroits  de  cet  Empire  d’excel- 
lens  Architectes , &les  matériaux  y font  auffi 
les  meilleurs  du  monde.  Ils  font  prcfque  tous  fa- 
briquez de  terre  blanche. 

Le  Roi  a des  palais  dans  toutes  les  villes  ca- 
pitales des  Provinces.  Il  y en  a aufli  de  magni- 
fiques pour  les  Gouverneurs.  Tous  les  chemins 
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font  unis  & aplanis,  plus-qu’en  aucun  autre  pais 
qu’on  connoifife.  Ils  font  par  tout  fi-bien  dif- 
pofez  & entretenus , que  les  grands  chemins  s’é- 
tendent jufqu’aux  montagnes,  étant  tout-pavez 
de  caillou,  ou  d’autre  pierre  dure.  C’eftundes 
plus  confidérables  ouvrages  qui  foit  dans  le 
Roïaume , & peut  être  dans  le  monde,  fi  l’on  en 
croit  ceux  qui  l’ont  vu. 

Dans  la  ville  de  Fucheo , on  voit  une  tour,  ou 
un  clocher,devant  la  maifon  du  T réforier  géné- 
ral du  Roi , qui  furpalfe  tous  les  clochers  des  E- 
glifes  des  Chrétiens  Romains , félon  le  témoi- 
gnage de  tout  ce  qu’il  y, a de  gens  qui  Font  vue'.,  , 
Elle  eft  élevée.  fur4o.colomnes,dont  chacune  eft 
pofée  fur  une  pierre  fi-prodigieufe  , que  tous 
ceux  qui  les  regardent  en  demeurent  furpris. 

Comme  on  a déjà  fait  mention  ci-devant  de  la 
muraille  qui  fépare  les  Chinois  desTartares» 
il  femble  qu’il  eft  à-propos  d’en  parler  plus 
amplement.  Elleaçoo.  lieues  de  long,  com- 
mençant à la  ville  Ochioi  c[ui  eft  fituée  entre 
deux  hautes  montagnes, & s’étendant  de  l’Ouèft 
à P Eft.  Elle  a été  faite  par  les  foins  d’un  Roi 
nommé  Tzintzon , pour  féparer  la  Chine  de  la 
Tartane. 

Mais  il  faut  fa  voir  que  de  ces  cinq  cent  lieues 
de  long , qu’on  atribuë  à la  muraille , il  y en  a 
400.  où  de  hautes  montagnes  fervent  de  mur* 
& dans  les  100.  autres , qui  font  les  efpaces  , ou 
lesvalées,  qui  fe  trouvent  au  défaut  des  mon- 
tagnes, il  yaéfeftivement  une  muraille  d’une 
pierre  de  taille  très-dure,  qui  joint  ces  mon- 
tagnes, & continue  la  féparation  qu’elles  font 
de  ces  deux  Empires.  Elle  a 7.  toifes  d’épaiffeur 
par  le  bas  & autant  de  hauteur.  Elle  comment 
ceauborddela  mer,  en  la  Province  de  Can- 
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ton , traverfe  les  pais  de  Paggia  & de  Canfai ,. 

& finit  dans  laprovince  de  Sufuam. 

Lors-que  le  Roi  Tzintzon  entreprit  cet  ad- 
mirable  ouvrage , il  obligea  le  tiers  des  habitans 
de  tout  Ton  Roiaume  d’y  travailler.  Ils  y mou- 
rurent prefque  tous , tant  à-caufe  de  la  fatigue 
du  chemin  j que  du  changement  d’air  j ce  qui 
mit  les  peuples  dans  une  fifâcheufe  difpofition 
pour  leur  Souverain , qu’a  la  fin  ils  fe  mutinè- 
rent & le  maflacrèrent , avec  Ton  fils  nommé 
Agutzi.  Il  avoit  régné  40.  ans. 

• Le  Roi  ou  Empereur  de  la  Chine  tient  ordi- 
nairement fa  Cour  dans  la  ville  de  Thaybin  , 
ouSyntiën,  dans Itfprovince  de  Paggia.  Cette 
Ville  eft  fi-grande , que  pour  en  faire  le  tour  , en 
fortant  par  une  porte  pour  aHer  d’un  côté,  & 
rentrant  de  l’autre  côté  par  la  même  porte , un- 
homme  à cheval  j qui  va  bon  train  , y emploie 
une  journée  entière.  Outre  cela , il  y a des  faux- 
bourgs,  qui  tous  enfemble  font  prefque  au® 
grands  que  la  ville. 

Il  y a une  fi  prodigieufe  multitude  de  peuple , 
que  les  Chinois  affûtent  qu’en  cas  de  befoin  on 
rti  pourroit  tirer  200000.  hommes  capables  de 
porter  les  armes , dont  il  y en  auroit  100000.  de 
cavalerie. 

A l’entrée  de  la  ville,  du  côté  de  l’Orient, 
eftle  magnifique  palais  du  Roi , où  il  loge  or- 
dinairement , v en  aiant  encore  deux  autres  s 
l’un  au  milieu  de  la  ville,  & l’autre  au  bout, 
occidental.  Le  premier  eft  fi  grand,  & fi  rem- 
pli de  rarétés , qu’il  faut  au-moins  quatre  jours 
pour  le  vifiter  un  peu  éxa&ement. 

Il  eft  entouré  de  7.  murailles  , juftement  à 
la  diftance  les  unes  des  autres,  à pouvoir  con- 
tenir entre  chacune  10000.  foîdats , qui  font  la 
garde  ordinaire  du  Prince..  11 
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Il  y a 79.  fales  d’une  grande  magnificence  % 
& d’une ftru&ure  merveilleufe.On  y voit  quan- 
tité de  femmes  , deftinées  à fervir  le  Roi , au- 
lieu  de  Gentishommes  & de  pages.  Les  prin- 
cipales pièces  de  tous  ces  édifices  font  les  qua- 
tre fales  où  le  Roi  donne  audience  aux  Am- 
bafladeurs  des  Puiflances  étrangères,  &aux: 
grands  Seigneurs  de  foti  Roiaume,  lors  qu’il 
tient  fa  Cour  ce  qui  arive  rarement , ce  Mo- 
narque ne  voulant  pas  fouvent  fe  montrer  eu 
public.  Ilneparoit  même  prefque  jamais  que 
derrière  une  glace. 

La  première  de  ces  fales  eft  toute  garnie 
de  cuivre  , artiftement  travaillé , & où  il  y a 
diverfes  figures.  Le  plancher,  ouplatfonds*. 
de  la  fécondé  eft  d’argent , & n’eft  pas  moins 
bien  ouvragé.  Celui  de  la  troifiéme  eft  de  fin  or 
émaillé.  La  quatrième  eft  garnie  de  tant  de 
chofes  fi  riches  & fi  précieufes , qu’elle  furpafle 
de  beaucoup  les  trois  autres.  On  la  regarde 
comme  une  pièce  qui  marque  lapuiflance  , la 
grandeur,  & la  magnificence  du  Monarque  à 
qui  el  le  apartient , & c’eft  par  cette  raifon  que 
les  Chinois  l’apellent  la  Chambre  du  tréfor  du 
Roi  , perfuadez  qu’ils  font  qu’elle  mérite  ce 
nom , puis-qu’en  éfet  elle  contient  plus  de  tré- 
fors  que  n’en  pofledent  certains  Rois. 

Outre  ce  tréfor , il  y a encore  une  infinité; 
de  pierreries  fans  prix,  & un  fiége  ou  trône  1 
précieux,  oùleRois’affieden  Majeftc.  Il  eft 
fait  d’un  beau  marbre,  dans  lequel  il  y a tant 
d’efcarboucles,  & d’autres  pierreries  des  plus 
rares , ouvragées  & enchaflees , que  durant  la 
plus  obfcure  nuit  elles  éclairent  autant  la  fale, 
que  s’il  y avoit  un  grand  nombre  de  chandel- 
les allumées. 
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Les  murailles  de  cette  fale  font  conftruites 
de  pierres  de  diverfes  fortes , & toutes  de  grand 

{>rix,  liées  & affemble'es  avec  un  art  merveil- 
eux  : de  forte  qu’en  toutes  manières  , cette 
pièce  eft  la  chofe  la  plus  rare  & la  plus  magni- 
fique qui  foit  dans  tout  le  Roïaume,  & peut- 
être  dans  tout  l’Univers. 

.*  Latempérateuredel’air  des  divers  pais  qui 
font  fous  la  domination  de  ce  grand  Monarque, 
diffère  beaucoup , d’autant-plus  que  par  leur 
fituation  ils  s’étendent  prefque  tous  du  Nord 
au  Sud  i & ils  ont  une  fi  grande  étendue,  qu’en- 
core  que  l’ifled’Aynan,  qui  leur  confine  pref- 
que, gife  par  les  dix-neuf  degrés  de  latitude, 
on  a prefentement  une  parfaite  connoiflance  de 
quelques  provinces  qui  font  au  delà  des  50.  de- 
grés , ainfî  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Onconnoîtauffil’étenduëdecet  Empire  en 
fa  largeur,  par  les  différens  teints  de  fes  habi- 
tans:  car  les  Portugais  qui  trafiquent  à Can- 
ton , parce-que  Macao , où  ils  font  établis  de 
puis  longtems  , en  eft  proche  , difent  qu’on 
remarque  dans  les  vifages  des  différens  Né- 
gocians  qui  y viennent , une  notable  différen- 
ce de  couleur. 

Ceux  qui  font  nez  à Canton , & tout  le  long 
de  cette  côte-là , font  auffi  bafanez  que  les  ha- 
bitansde  Fez  en  Afrique  , parce  que  Canton 
eft  par  la  même  hauteur  que  la  Barbarie.  Ceux 
des  provinces  internes  font  blancs , pour  la  plu- 
part, les  uns  néanmoins  plus  bruns  que  les  au- 
tres, à-proportion  de  ce  qu’ils  font  nez  plus  loin 
des  pais  froids.  Il  y en  a qui  font  du  teint  des 
Efpagnols , d’autres  du  teint  des  Allemans , un 
peu  blonds , & même  rouffeâtres. 

En  général  on  ne  fauroit  dire  que  le  Roïaume 
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de  la  Chine  foie  un  pais  chaud  , ou  froid  j car  il 
eft  renfermé  dans  la  Zone  tempérée  , & s’étend 
vers  le  même  climat  que  l’Italie.  Cette  fttua* 
tion  peut  bien  faire  comprendre  qu’il  eft  très- 
fertile  j comme  en  éfet  c’eft  le  plus  fertile  pais 
du  monde  quoi-qu’on  veiiille  lui  comparer  le 
Pérou  & la  Nouvelle  Efpagne  : car  on  fait  avec 
certitude  que  la  terre  y raporte  trois  & même 
quatre  fois  par  an.  Le  prodigieux  nombre  d’en-, 
fans  qui  y naiflent , eft  aufli  une  marque  certai- 
ne de  la  bonne  température  de  l’air.  Ces  enfans 
font  vifs , & marquent  avoir  de  l’efprit. 

La  terre  produit  diverfes  fortes  d’herbages, 
& de  fruits  allez  femblables  à ceux  qu’on  voit 
en  Efpagne.  Il  y en  a encore  d’autres  efpèces  > 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  bien  connues  aux 
étrangers , parce-qu’elles  n’ont  point  de  raport 
aux  leurs.  On  peut  dire  que  tous  ces  fruits  font 
excellens.  Il  y a de  trois  fortes  d’oranges,  les 
unes  fî-douces , que  leur  douceur  furpafle  celle 
du  fucre  ; d’autres  un  peu  moins  douces  j & 
d’autres  qui  ont  un  goût  aigret , qui  eft  extrê- 
mement agréable. 

Il  y a une  forte  de  prune , qu’on  nomme  Le- 
chias  , qui  eft  d’un  goût  exquis , qui  n’eft  nul- 
lement adftringente , &qui  ne  fait  jamais  de 
mal  à la  poitrine,  quelque  quantité  qu’on  en 
mange.  On  y voit  une  abondance  de  melons 
Fort-gros , & qui  rendent  beaucoup  de  jus  ; une 
forte  de  prommes  brunes , qui  font  grottes  & de 
bon  goût.  On  y trouve  par-tout  beaucoup  de  fu- 
cre, & il  y eft  aulïi  à bon  marché. Cent  livres  du 
plus  lin  & du  plus  blanc  , par-conféquent  du 
plus  cher , ne  coûtent  que  6.  réales. 

Le  miel  n’y  eft  pas  moins  commun,  ni  moins 
à boirmarché  , ni  la  cire  non-plus  , car  on  en 

T 5 char- 


Digitized  by  Google 


%i8  Veiage  dè  €.  Iflatelicf 
charge  des  flores  entières.  Il  y a quantité  dé- 
très-bonne  foie,  quantité  de  lin  dont  on  fait 
des  toiles  pour  s’en  habiller  , quantité  de  chan- 
vre dont  on  fait  les  cordages  des  vai  fléaux.  Om 
y amafle  quantité  de  coton  , dans  les  pais  fecs 
& rudes , quoi-qu’ils  foient  même  femez  de  ro- 
chers 5 &l’on  yfèmedu  froment,  de  l’orge, 
dufeigle,  del’avoine.. 

Mais  dans  les  terres  humides  & aquatiques, 
qui  y font  fort-communes  , à-caufe  du  grand, 
nombre  detiviéres  dont  le  pais  eft  arrofe,  on; 
fèmeduris,  qui  eft  le  mets  ordinaire  du  peu- 
ple. On  y en  recueille  une  fi-grande  abondance , . 
que  même  dans  un  tems  de  cherté,  un  Hane- 
qui,  qui  eft  une  mefure  d’Efpagne  d’une  gran- 
deur fort-raifonnable  , ne  vaut  qu’une  réale.. 
Auffi  recueille-t-on  toutes  ces  fortes  de  grains- 
trois  ou  quatre  fois  l’année. 

Dans  les  lieux  élevez,  qui  ne  fonr  pas- pro- 
pres à recevoir  cesfemences,  on  voit  descha- 
teigners , & de  grands  pins  qui  produifent  des 
pommes  très-grofles  , dont  les  pignons  font 
d’un  goût  excellent , & l’on  y fème  le  mais , qui 
eft  la  noutriture  ordinaire  des  habitans  duMéxi- 
que&  du  Pérou.  On  fème  auffi  du  blé  noir  ou 
farrafin  , afin  de  ne  laiffer  pas  un  pié  de  terre 
inculte.  Les  campagnes  font  d’une  beauté  fur- 
prenante  : on  y voit  di  verfes  fleurs  d’une  excel- 
lente odeur  : les  rivières , auffi-bien  que  lés  ruif- 
feaux , font  bordées  de  beaux  arbres. 

Les  Loytias  font  planter  des  bois , ou  ils  ont 
coutume  de  nourrir  beaucoup  de  fangliers,  de 
daims , de  lapins , de  lièvres , & d’autre  chaffe ,. 
fe  fervant  des  peaux  pour  en  faire  des  fourrures? 
mais  fur-tout  ils  y emploient  les  peaux  de  ma»- 
ties , dont  il  a y une  grande  quantité.  Il  y a en- 
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core  beaucoup  de  miifc , qu’on  tire  d’un  petit 
animal  qui  ne  fe  nourrit  que  d’une  racine  o- 
dorilérante , nommée  Camarué,  qui  eftdela. 
longueur  du  doigt. 

Il  y a une  multitude  de  boeufs  & de  vaches,, 
dont  les  plus  beaux  ne  valent  pas  plus  d’un  éciif 
& demi,  monnoie  de  France  $ quantité  de 
buffles , qui  ne  fe  vendent  que  la  moitié  du  prix 
des  boeufs  > une  multitude  de  pourceaux , dont 
la  chair  eftd’aufli- bon  goût  que  celle  des  meil- 
leurs moutons  de  France , ou  d’Efpagne  ; quan- 
tité de  chèvres  ; tant  d’oifeaux  le  long  des- 
rivières  & dans  les  marais , qu’il  s’enconfom- 
me  plufieurs  milliers  par  jour,  en  des  villes  afleK 
médiocres  , dont  la  plupart  pourtant  font  des 
canards.  On  a remarqué  à Canton,  qui  n’effc 
pas  une  des  plus  grandes  villes  , qu’il  s’y  en 
confomme  ixooo.  chaque  jour. Les  poules  & les 
chapons  n’y  font  pas  plus  rares  : deux  livres  de 
cette  viande  toute  nette  & vuidée,  ne  fe  ven- 
dent que  4,  duttes  & demie , ou  environ  7.  der- 
niers monnoie  de  Hollande. 

Il  y croît  beaucoup  d’herbes  médicinales  5; 
de  très-fine  rubarbe  s une  extrême  quantité  de  ' 
racines  qu’on  nomme  Sina  ou  China,  du  nom- 
du  païs  j tant  de  noix  mulcades  qu’on  en  peut - 
charger  des  flotes.  entières , & à fi  bon  marché 
qu’on  en  a 400.  pour  une  réale  d’Efpagne,  &• 
i‘on  a fix  livres  de  clou  de  girofle  pour  une  de-- 
mie  réale.  On  eft  furpris  de  la  prodigieufe- 
quantité  de  poiflon  de  diverfes  fortes  qu’on  y 
voit , non-feulement  fur  les  côtes  de  la  mer  , . 
mais  meme  dans  les  pais  qui  en  font  le  plus- 
éloignez , parce-que  les  grottes  rivières  , qui 
les  traverfent , leuren  fourniflent. 

II  y a pluficursminesd’or , d’argenr,  & d’au-»- 
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très  métaux  ; quantité  de  pierreries  , &de 
perles  qui  ne  font  pas  fort-rondes.  Enfin  l’on 
peut  dire  queleshabitans  y trouvent  toutes  les 
commodités  & tous  les  plaifirsde  la  vie  , & 

2ae  leur  païs  ne  leur  produit  naturellement  que 
es  douceurs,  hormis  les  tremblemens  de  ter- 
re, qui  y font  grands  & allez  fréquens , & qui 
fouvent  renverfent  des  villes  entières. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  eft  que  ces 
gens,  qui  pourroient  vivre  dans  l’oifiveté , & 
qui  auroient  plus  que  dequoi  fe  nourrir  & fe 
contenter  de  ce  que  la  terre  leur  fourniroit  , 
font  néanmoins  a&ifs,  diligens  , laborieux  , 
& œconomes.  Quelque  bon  quefoit  le  fonds  de 
leur  païs , ils  le  rendent  encore  meilleur,&  con- 
tribuent par  leurs  foins  à [la  furprenante  fer- 
tilité qu’on  y voit.  Ils  cultivent  les  monta- 
gnes , les  valées , & même  quelques  rivages  de 
la  mer,  femant  & plantant  fans  cefle  tout  ce 
qu’ils  croient  que  la  terre  peut  porter.  Ils  pren- 
nent d’autant  plus  volontiers  cette  peine , qu’ils 
font  maîtres  de  leur  propre  bien , que  perfonne 
ne  le  leur  ravit,  qu’on  ne  foufre  ni  les  vaga- 
bonds, ni  les  gens  qui  font  tort  aux  autres , & 
qu’on  les  punit  févérement. 

Une  autre  raifon  les  engage  encore  au  tra- 
vail i c’eft  qu’il  leur  eft  défendu  de  tirer  rien  des 
autres  pais,  de- forte  qu’il  faut  néceflairement 
qu’ils  cultivent  le  leur,  pour  avoir  de-quoi  vi- 
vre. Avec  cela  ils  font  acoutumez  à manger  & 
à boire  beaucoup , à faire  bonne  chère  , à de- 
penfer  dans  leur  ménage,  à êtrebien-vêtus , & 
toutes  ces  depenfes  ne  fe  pourroient  foutenir 
fans  l’affiduité  du  travail. 

Ils  ne  vendent  rien  à l’aune,  non-nas  même 
la  toile.  Tout  fie  vend  à la  livre , afin  de  fe  trom- 
per 


Aux  Indes  Orientales',  421. 
per  moins.  Le  mufc  fe  préparé  en  cette  maniè- 
re. On  tue  les  petits  animaux  dont  il  à été  par- 
lé , & enfuite  on  les  bat  pour  les  mortifier , puis 
on  les  met  dans  le  lieu  où  l’on  croit  qu’ils  Te 
corrompront  plus  aifément.  On  ferme  les 
plaies , & on  lie  les  endroits  par  où  le  fang 
pourroit  couler  , afin-qu’il  humedlelesosqui 
ont  été  brifez  de  coups.  Quand  toute  la  mafiTe 
eftbien-corrompuè , on  la  coupe  en  morceaux 
avec  la  peau , & on  met  les  morceaux  dans  de 
petits  facs,  à qui  les  Portugais,  qui  les  achètent, 
donnent  le  nom  de  Papos.  Ce  mufc  eft  le  plus 
fin  & le  plus  excellent  qui  vienne  des  Indes: 
mais  il  n’y  a point  de  marchandife  en  quoi  l’on 
ufe  plus  de  tromperie  5 parce-qu’on  y fourre  de 
petits  morceaux  de  plomb , & d’autres  matiè- 
res pour  le  rendre  plus  pefant. 

Les  habitans  de  la  Chine  font  en  général  d’u- 
ne taille  aifée  & allez  grande,  gaillards,  & dif- 
os  de  leurs  perfonnes.  Ils  ont  Te  vifage  large, 
es  yeux  petits , le  nez  un  peu  camus , prefque 
point  de  barbe , mais  feulement  quelques  poils 
aux  deux  côtés  du  menton.  Il  y en  a pourtant 
quelques-uns  qui  ont  de  grands  yeux  , la  barbe 
cpaifle , & de  beaux  traits  de  vifage  : mais  le 
nombre  en  eft  très-petit  par  raport  aux  autres,& 
l’on  croit  que  ceux-là  font  descendus  d’un  autre 
peuple  avec  lequel  les  Chinois  fe  font  autrefois 
mêlez,  quand  il  leur  étoit  permis  devoiager. 

Ils  fe  laiflent  croître  les  ongles  de  la  main 
gauche,  & fe  les  coupent  à la  main  droite.  Ils 
portent  les  cheveux  longs , & en  prennent  beau- 
coup de  foin.  Cette  longueur  de  cheveux  & 
d’ongles  eft  l’éfet  d’une  fuperftition  : ils  croient 
que  c’eft  par  là  qu’ils  feront  tirez  & enlevez 
dans  le  Ciel.  Ils  treflent  leurs  cheveux  & fe  les 
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rangent  fur  la  tête  j où  ils  les  font  tenir  par  Itf 
moien  d’un  petit  bonnet  doré , fort  artiftement 
ouvragé , ou  avec  des  épingles  d’or. 

Les  habits  de  la  Noblefle  & des  principaux- 
bourgeois  ,,  font  de  foie  de  diverfes couleurs  , 
c’eft-à-dire  dè  la1  plus  belle  foie  , y en  aïanc 
d’auffi  belle  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde.  - 
Les  autres  font  vêtus  d’une  foie  moins  belle  &r 
moins  chère,  ou  de  toile  de  lin , ou  de  toile  de 
coton.  Ges  étofes  font  plus  ou  moins  légères  fé- 
lon la  température  de  l’air  du  lieu  où  l’on  ha- 
bite. On  ne  fabrique  point  de  draps  de  laine  à 
l'a  Chine.  Les  veftes  font  faites  à la  vieille  mo- 
de de  ce  pais- ci , larges , avec  beaucoup  de  plis- 
bien  preffez , & avec  une  poche  qui  fe  ferme  fur  * 
lecoté  gauche , & les  manches  fônt larges  &' 
longues..  Sur  ces  veftes  ils  mettent  de  longues  * 
robes  qui  ont  auîTi  les  manches  fort-larges. 

Les  habits  des  Princes  du  fang,  & de  ceux  qui 
poffédent  les  premières  charges  de  l’Etat , font  ' 
différens  de  ceux  des  Chevaliers.  Ces  premiers 
ont  des  broderies  d’or  & d’argent  par-toutfur' 
leurs  juftaucorps  , ou  robes,  mais  il  n’y  a que 
les  bords  des  robes  des  autres  qui  fuient  brodez. 
Leurs  bas  font  très-proprement  travaillezjleurs 
petits  hautdechauffes  & leurs  fouliers  font  de 
velours.  En  Hiver  leurs  robes  font  doublées  de 
peaux  de  martres,  & ils  en  portent  toujours 
autour  du  cou. 

Les  habits  de  ceux  qui  ne  font  pas  mariez  dif- 
férent auflî  des  habits  de  ceux  quiie  fontjmais  la* 
plus  grande  différence  confifte  en  ce  que  lés-pre- 
miers on-t  leurs  cheveux  plus  fur  le  front  que  les  • 
antres , & qu’ils  portent  des  bonnets  plus  hauts. 
Les  femmes  s’ajuftentfort  proprement , &:fonc 
vêtues  prefque  àd’Efpagpole.  Elles  ont  beau- 
coup,- 
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coup  de  pierreries  , de  perles  , 8c  de  joiaux 
d’or.  Elles  portent  des  demies- robes  qui  leur 
defeendent  du  fein  en  bas , & qui  ont  de  larges 
manches.  Tout  leur  vêtement  par  le  corps  eft: 
d’étofe  de  foie  r en  broderie  & à fleurs , ou  au- 
trement figurée , mais  d’étofe  fimple  j au-liea 
que  par  les  bras,  c’eft  du  velours,  delaferge 
ae  foie , ou  d’autres  étofes  doubles. 

Elles  ont  de  beaux  cheveux , & les  frifent 
fort-bien  : ce  qui  n’eft  pas  frifé  fe  treflfe , & 
s’atache  avec  un  ruban  d’or  autour  de  la  tête,; 
& eft  entrelaffé  de  perles.  Elles  font  un  grand 
ufage  de  fard  ; & tiennent  pour  un  ornement 
d’avoir  de  petits  pies.  Pour  cet  éfet,  dans  leur 
plus  tendre  jeunette , on  les  leur  tient  fort-fer- 
rez  entre  des  galons  qui  les  lient  ; ce  qu’elles 
foufrent  patiemment , parce-que , félon  le  goût 
de  ce  païs-là,  la  petitefie  de  leurs  pies  eft  la  plus 
grande  de  leurs  beautés. 

Ce  goût  ne  procède  pas  d’une  idée  de  beauté 
qu’on  ait  trouvé  atachée  aux  petits  piés  j c’eft 
unéfet  delà  jaloufie  des  hommes , qui  défirent 
que  les  femmes  ne  marchent  que  difficilement  , 
afin-qu’elles  ne  puiffent  fortir  fouvent  de  la 
maifon.  D’ailleurs  cette  coutume  eft  extrême- 
ment ancienne , & elle  a comme  paffé  en  loi  , 
jufques-là  qu’une  femme  qui  manque  d’en  ufer 
ainfi  à l’égard  de  fes  filles , s’atire  une  note  d’in- 
frmie , & peut  même  être  fujette  à punition. 

Dans  lé  fond  elles  font  honnêtes  & modeftes» 
On  n’en  voit  prefque  jamais  aucune  aux  fenê- 
tres. Quand  lès  maris  invitent  quelqu’un  à man- 
ger , elles  ne  fe  prefentent  jamais, ni  ne  viennent 
fe  mettre  à table , à-moins  que  ce  ne  fôit  avec 
quelque  proche  parent,  ou  quelque  ami  bien- 
particulier  de  leur  mari;.  Lors-qu’elles  vont 
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Vifiter  leurs  pères , ou  mères , ou  autres  paretis,' 
elles  fe  mettent  dans  une  litière  qui  eft  portée 
par  quatre  hommes , & qui  eft  fermée  avec  des 
treillis  & des  rideaux , par  le  moien  defquels  , 
fans  être  vues,  elles  peuvent  voir  les  gens  qui 

Caftent.  Elles  font  aufli  acompagnées  d’un  nom. 

re  de  domeftiques , chacune  félon  fon  pouvoir 
& fa  condition.  Ainfi  à-peine  voit-on  quelque- 
fois une  feule  femme  dans  toutes  les  rues  d’une 
>ille,  & il  femble  qu’il  n’y  en  ait  point. 

Les  Chinois  font  Fort  experts  en  l’art  de  gra- 
ver , & à peindre  des  paifages , des  feuillages , 
des  oifeaux , des  chartes , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  lits  & dans  les  tables  qui  en  viennent. 
Dans  le  plat  pais  ils  fe  fervent  beaucoup  de 
chariots  à vent , de-même  que  depuis  quelques 
années  les  mariniers  en  ont  fait  à Scheveling  de 
à la  Haie  pour  le  Prince  Maurice , qui  peuvent 
aufli  aller  fur  l’eau.  Ils  font  rufez  dans  le  com- 
merce , de  regardent  de  fort  près  à leurs  afaires. 

Les  Marchands , dont  il  y a un  grand  nombre 
en  chaque  ville,  mettent  une  table  devant  leur 
porte,  où  font  écrites  toutes  les  chofes  qu’ils 
ont  à vendre.  Les  plus  communes  marchandé 
fes  font  des  draps  figurez  Se  d’or , & diverfes 
fortes  de  foies  de  toutes  couleurs.  Ceux  qui  ne 
font  pas  fi  riches  vendent  des  ferges  , des  toiles 
de  coton,  des  toiles  de  lin,  desfutaines  de  di- 
verfes couleurs.  Ceux  qui  vendent  des  drogues, 
ont , tout-de-  même , des  tableaux  devant  leurs 
portes.  Il  y a d’autres  boutiques , où  font  les 
porcelaines  aufli  de  différentes  couleurs,  rouges, 
vertes , dorées , pales , qui  font  à fort  bon  mar- 
ché. On  en  peut  avoir  <)0.  pièces  pour  4.  réales. 

Les  porcelaines  fe  font  d’une  certaine  terre 
dure , qu’on  moüillc  de  qu’on  mêle  comme  fi 
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onia  paîtriffoit.  On  la  met  dans  des  baquets,  o i 
dans  des  creux  faits  de  maffonnerie  de  pierre  de 
taille,avec  de  l’eau,  où,  après  qu’on  l’a  bien  dé- 
trempée , broiée , & préparée , ©n  en  prend  la 
plus  graffe  qui  fumage  dans  l’eau,  pour  faire  la 
plus  fine  porcelaine..  Celle  qui  fe  précipice  vers 
le  fond  fert  à en  faire  de  moins  fine  j & quelque 
groffier  & épais  que  foit  le  refte  qui  eft  tout  au  ; 
fond,  on  en  fait  toû  jours  quelque  chofe.  Onia' 
dore,  ou-bicn  on  la  peint  de  quelle  couleur  on 
veut , fans  que  jamais  elle  fe  terniffe. 

Quelques-uns  croient  que  la  porcelaine  eft 
faite  de  coques  d’œufs,  qu’on  tient  ioo.  ans 
dans  la  terre.  D’autres  fe  font  imaginez  qu’el-* 
le  étoit  faite  de  limaçons  de  mer , qu’on  moiiil- 
loit , & qu’on  tenoit  auffi  ioo.  ans  fous  de  la 
terre,  ainfi  que  l’a  écrit  un  certain  Edoüard 
Barbofus.  Si  cela  étoit  véritable,  ilferoitim- 
poffiblc  qu’il  y en  eût  à la  Chine  autant  qu’il  y 
en  a , & qu’il  s’en  tranfportât  encore  en  Portu-  * 
gai,  au  Pérou,  dans  la  Nouvelle  Efpagne , & en  ' 
plufieurs  autres  endroits  du  monde.  La  plus 
fine  fe  fabrique  dans  la  province  de  Saxii,  ou 
Sufuam,  maison  n’en  tranfporte  jamais  hors 
de  la  Chine:  onlaconfervc  toute  pour  l’ufage 
du  Roi  & des  Gouverneurs.  En  éfet  elle  eft  auffi 
tranfparente  que  le  criftal. 

Les  artifans&  gens  de  métier  demeurent  en 
certaines  rués , où  perfonne  n’habite  que  ceux 
qui  font  du  métier  pour  lequel  la  rué  eft:  defti- 
néc  : de-forte  que  par  la  première  boutique 
qu’on  voit,  on  connoît  quelle  forte  de  gens  ha-  # 
bite  dans  toute  la  rué. 

Les  Chinois  font  extrêmement  foigneux , de 
faire  apliquer  leurs  enfans  à quelque  chofe  , 
avant-qu’ils  puiffent  s’évaporer  , Sc  fe  jetter 
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dans  le  libertinage.  Cette  coutume  empêche 
qu’il  n’y  ait  autant  dcgarnemensencepais-là' 
qu’on  en  voit  ailleurs.  Leurs  foins  vont  fi-loin 
à cet  égard  , que  quelquefois  avant-que  les  en- 
fans  foient  nez,  les  pères  en  concilient  le  ma- 
riage , & en  paffent  le  contra#. 

La  coutume  eft  auflï  qu’on  donne  une  dot  à 
à la  femme  & point  à l’homme.  Quand  le  terns 
de  la  confommation  du  mariage  eft  venu , le 
père  de  la  fille  fait  un  grand  feftin  dans  fa  mai- 
fon  , où  il  invite,  le  père,  la  mere,  & les  proches 
parens de fon gendre,  & le  lendemain  le  père 
du  Marié,  ou  quelqu’un  defes  proches  parens^ 
en  fait  autant.  Après  le  feftin , le  Marié  donne 
la  dot  à la  Mariée,  en  prefence  de  toute  la  com- 
pagnie , & la  Mariée  la  donne  à fes  père  & mè- 
re , s'ils  font  en  vie , pour  recompenfe  des  pei- 
nes qu’ils  ont  eues  à l’élever..  C’èft  ce  qui  fait 
qu’en  ce  païs-là  on  tient  pour  les  plus  riches 
ceux  qui  ont  le  plus  de  filles.  Dé  cette  dot , les- 
parens  peuvent  s’en  fervir  ainfi  qu’il  leur  plaît , 
& ce  qui  en  refte  quand  ils  meurent , retourne  à 
leui  fille. 

Les  hommes  peuvent  prendre  autant  de  fem- 
mes qu’ils  en  peuvent  entretenir , pourvu  qu’el- 
les ne  foient  ni  leurs  feeurs , ni  leurs  nièces  ; car 
on  punit  févércment  ceux  qui  fe  marient  en  ces 
deux  degrés.  La  première  femme  qu’ils  épou- 
fent  *eft  celle  qui  pafle  pour  légitime;  les  autres 
ne  font  regardées  que  comme  des  concubines.» 
Ils  vivent  & habitent  avec  la  première,  & ils 
tiennent  les  autres  en  diverfes  maifons,  ou  les 
diftribuént  ici  & là.  Si  ce  font  des  Marchands 
ils  les  tiennent  dans  les  différens  lieux,  ou  dans 
les  différens  quartiers  de  la  ville , où  ils  peuvent 
faire  commerce.  Elles  ne  font  que  comme  des 
....  * fer- 
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fcrvantés , eu  égard  à la  première  femme. 

Lors-qu’un  père  meurt , le  fils  aîné  qu’il  laif- 
fe  de  fa  première  femme,  fuccède  à la  plus  gran» 
de  partie  des  biens , 8?  les  autres  frères  ont  une 
pareille  portion  à partager  entre  eux  tous,  foie 
qu’ils  foient  fils  de  la  première  femme,  ou  des 
autres.  Au  défaut  d’enfant  mâle  de  la  première 
femme,  c’eftl’ainéde  ceux  des  autres  femmes 
qui  hérite  la  grofle  part. 

On  dit  qu’il  y a une  coutume  bien  particuliè- 
re dans  les  provinces  qui  font  les  plus  proches  de 
laTartarie.  C’eftque  les  Gouverneurs,  ou  Vi- 
ce-rois ,prefcrivent  un  certain  tems  aux  hom* 
mes  & aux  femmes , dans  lequel  il  faut  qu’ils  fe 
marient,  fi-non  on  les  enferme  dans  un  cloître* 
Quand  ce  tems  eft  venu,  tous  ceux  qui  veulent  fé 
marier , fe  rendentà  un  certain  jour  préfix,  dans 
une  ville  de  chaque  province , qui  eft  marquée 
pour  cet  éfet.  Là  ils  vontffe  preienter  devant  les 
Commiflaires  du  Roi , qui  font  au  nombre  de 
douze , qui  écrivent  dans  un  régître  les  nom9 
des  hommes  & des  femmes , & leur  condition , 
s’informant  en  même'tems  des  biens  que  les 
hommes  ont,  pour  doter  les  femmes  qu’ils 
prendront. 

Apres  cela  ils  éxaminent  lès  liftes  des  hom- 
mes & des  femmes  qui  ofrent  de  fe  marier  j & 
félon  qu’ils  trouvent  plus  de  femmes  ou  d’hom- 
mes, il  jettent  le  fort  pour  la  plus  grofle  trou- 
pe, & ceux  ou  celles  qui  fe  trouvent  exclus , fau- 
te qu’il  y ait  allez  de  pairs,  font  renvoiez  à l’an-* 
née  fuivante , pour  revenir  fe  prefenter , & voir 
s’ils  feront  plus  heureux. 

Enfuitefix des  12.  Commiflaires,  font  ran- 
ger les  hommes  en  trois  bandes.  Les  plus  riches 
compofcnt  la  première:  ceux  qui  le  font  moins  j 
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compofent  la  fécondé  ; & les  pauvres  ,1a  troi- 
fiême.  Dans  le  même  tems,  les  fix  autres  Com- 
miflaires  féparent  les  femmes  tout-de-même. 
Les  plus  belles  compofent  la  première  bande  j 
la  fécondé  eft  de  celles  qui  le  font  moins  j & la 
troifiême , des  laides.  On  donne  les  plus  belles 
aux  plus  riches , moïennant  une  certaine  fom- 
me  à quoi  ils  font  taxés  par  les  Juges.  Celles 
qui  ont  moins  de  beauté  font  pour  ceux  qui 
n*ont  que  de  médiocres  biens  j & les  laides  font 
deftinées  pour  les  pauvres. 

L’argent  qui  a été  ordonné  par  les  Commif- 
fairespour  les  doter,  leur  étant  compté , ils  le 
diftribuënt  à qui  il  apartiént.  Après  que  les  ma- 
riages font  acbmplis,  on  leur  fait  à tous  de 
grands  feftins , dans  les  maifons  que  le  Roi  a en 
chaque  ville , qui  font  garnies  de  lits , d’armoi- 
res , & des  autres  meubles  néceffaires  pour  l’u-' 
fage  des  nouveaux  mariez  j pendant  que  la  fête 
dure,  qui  eft  le  tems  de  ço.  jours , après  lequel 
chacun  fe  retire  dans  fa  ville,  & dans  fa  maifon. 

Au-refte , il  faut  remarquer  que  cette  cou-, 
tume  ne  regarde  que  le  commun  peuple , & non 
la  Nobleffe , ni  les  autres  gens  de  confédération  >. 
pour  qui  l’Ordonnance  du  Roi  n’a  pas  été  fait- 
te , & à qui  il  eft  permis  de'fe  marier  à leur  gré. 

Quand  le  Roi  de  la  Chine  eft  marié , il  choi- 
fit  30.  concubines , des  principales  familles  de 
Ion  Roïaume,  qui  demeurent  dans  fon  palais  , 
pendant  fa  vie.  Après  fa  mort , lors-que  fes  fu- 
nérailles font  fai  tes,  fon  fucceffeur  leur  envoie 
des  habits  magnifiques , les  fait  placer  dans  un 
des  plus  beaux  endroits  de  ces  belles  fales , donc 
la  defeription  a été  faite  ci-dcffus , où  elles  ont 
ï^vifage  couvert.  On  y fait  entrer  trente  des 
principaux  Chevaliers  du  Roiaumc,  que  le 
r.  . Roi 
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Roi  a nommez  par  Ton  teftament , qui  mar- 
chent: , félon  le  rang  aue  l’âge  leur  donne , ou 
félon  que  le  Roi  l’a  ordonné.  Chacun  prend  une 
des  femmes  par  la  main , l’emmène  en  fa  mai- 
fon  toute-couverte , & telle  qu’il  la  trouve  ; & 
dès-qu’elle  y eftarivée,  il  la  reconnoîc  pour  fa 
femme,  recevant  en  cette  confidération  de 
^rofles  penfions. 

- Autrefois  lors-que  les  Rois  de  la  Chine  ma- 
rioient  leurs  enfans , il  faifoient  de  certains  fef- 
tins  ,oùilétoit  permis  à chacun  de  choifir  la 
perfonne  qu’il  vouloir:  mais  cette  coutume  eft 
• abolie. 

Au  regard  des  funérailles  & des  enterremens, 
quand  une  perfonne  meurt , on  lui  lave  tout  le 
corps , & on  le  revêt  du  plus  b el  habit  qu’il  ait , 
qu’on  parfume  bien.Enfuite  on  le  met  fur  le  plus 
beaufiégedefa  maifon.  Ses  enfans,  fa  femme, 
ou  fon  père , ou  fa  mère , ou  fes  frères , viennent 
fe  mettre  à genoux  devant  lui,  puis  ils  fe  reti- 
rent en  pleurant.  Après  eux  viennent , par  or- 
dre, tous  fes  parens  & fes  alliez,  puis  chacun 
de  fes  domeftiques , s’il  en  avoit. 

Cette  cérémonie  étant  finie , on  met  le  mort 
dans  un  cerçueil  de  bois  odoriférant , qui , de 
crainte  du  mauvais  air,  eft  fermé  fort  jufte.  On 
pôle  auffi-tôt  le  cerçueil  fur  deux  bancs,  ou- 
bien  fur  une  table , dans  une  chambre  ornée  des 
plus  belles  tapifferies  & des  plus  beaux  meubles 

3u’onait:  on  le  couvre  d’un  linceul  blanc,  qui 
efeend  jufqu’à  terre , fur  lequel  eft  le  portrait 
au  naturel  du  défunt. 

Dans  la  chambre  qui  eft  devant  celle  où  re- 
pofe  le  corps , ou  au  défaut  dans  le  veftibule , ou 
"l’antichambre , il  y a une  table,  & des  chan- 
delles allumées  deftùs  , avec  du  pain  & plufieurs 
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mets.  Cela  dure  environ  i<>.  jours , pendant  lef- 
quels  les  Prêtres  & les  Religieux  viennent 
chanter  des  prières , faire  desfacrifïces  & d’au- 
tres cérémonies  païennes.  Ils  aportent  des  pa- 
piers peints  , qu’ilsbrulent  devant de  mort  : ils 
en  pendent  d’autres  autour  de  lui  avec  de  petites 
cordes,  qu’ils  ont  préparez  le  jour  précédent, 
& qu’ils fecoüent  plulîeurs  fois,  en  faifant  de 
grands  cris,  ce  qui  doit  aider  à faire  monter  au 
Ciel  l’ame  du  défunt. 

Les  quinze  jours  de  feftin  pour  les  Prêtres  & 
pour  les  amis  étant  paffez  , on  prend  le  cerçüeil 
oùeftle  corps,  &onle  porte  a la  campagne, 
conduit  par  fes  parens  & amis,  & par  un  grand 
nombre  de  Prêtres,  qui  portent  des  cierges  al- 
lumez. Ordinairement  ils  enterrent  leurs  corps 
fur  une  petite  montagne , ou  éminence  , chacun 
aiant  un  tombeau  creufé  dans  le  rocj  & aufit 
.proche  de  ce  tombeau  qu’il  fe  peut , & que  le 
terreinle  permet,  ils  plantent  un  pin,  qu’on 
n’abat  jamais  : s’il  tombe  de  lui  même,  on  le 
lailfe  pourrir  & fe  confumer  furie  lieu.  C’eft  un 
point  de  Religion, 

- Ceux  qui  affilient  au  convoi,  marchent  en  or- 
dre , comme  on  fait  en  Hollande  & ailleurs. 

• Us  font  acompagnez  de  Muficiens  & de  Joü  urs 
d’inftrumens  qin  jouent  fans  celle , jufqucs-à-cc 
que  le  corps  aie  été  mis  dans  le  tombeau.  Plus  il 
y a de  Prêtres  & de  Muficïens , & plus  les  funé- 
railles font  honorables.. Ce  qu’ils  chantent  font 
des  efpèccs  de  litanies , à l'honneur  de  leurs  I- 
doles.  Us  brûlent  auffi  fur  le  monument  des  pa- 

. piers,  où  font  peints  des  efclavcs,  des  chevaux, 

■ del’or,  de.Pargent,  delafoie  & d’autres cho- 

• fes , qu’ils  prétendent  que  les  morts polféderont 
: apres  cette  vie. 
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Pendant-qu’on  enterre  le  mort,  on  fait  des 
Téjoüiflances,&  l’on  croit  que  les  Anges  en  font 
autant  dans  le  Ciel , à fon  honneur.  Tous  les  pa- 
ïens font  couverts  de  drap  noir,  aiant  fur  la  tète 
de  larges  bonnets  à grands  bords,  qui  leur  def- 
cendent  jufques  fur  les  yeux.  C’eft  un  deiiil 
qu’ils  portent  un  an  ou  deux  , pour  leurs  pè- 
res, & fi  le  fils  qui  le  porte  eft  un  Gouverneur,  il 
obtient  du  Roi  autant  de  difpenfe  des  fondions 
de  fon  emploi.  Les  parens  plus  éloignez  por- 
tent, pendant  quelques  mois , un  petit  deuil  de 
toiles  groffiérement  peintes  & de  baffes  cou- 
leurs. D’autres  plus  éloignez  encore,  ne  por- 
tent le  deiiil  que  jufques  à ce  que  le  mort  foit 
enterré. 

Quoi-que  les  montagnes  foient  couvertes  de 
vignobles,  on  ne  fait  point  de  vin  de  raifins  : 
on  les  confit  & on  les  garde  pour  l’Hiver.  Au 
lieu  de  vin  on  tire  une  liqueur  d’une  herbe  nom- 
mée Chia  , qu’on  boit  chaude,  de-même  que 
font  aufli  les  Japonois.  Cette  boiffon  eft  bonne 
contre  la  pituite , contre  la  douleur  de  tête  , 
eontre  la  chaflie  des  yeux  , & elle  fortifie  la 
vue.  Soit  par  la  vertu  de  ce  bruvâge  , ou  par 
celle  du  bon  air  que  les  Chinois  refpirent , ils 
vivent  en  fanté  , & fort-longtems. 

Pour  avoir  du  rafraîchiflfement  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  , ils  font  des  creux  en  terre 
comme  des  cavernes  , par  le  moien  defquels 
ils  donnent  de  l’air  dans  tous  les  endroits  de 
leurs  maifons , plus  ou  moins  , félon  qu’ils  le 
défirent  j ce  qui  fe  pratique  avec  une  merveil- 
leufe  adrefle. 

Ils  comptent  leurs  années  par  les  mois  lunai- 
res , en  ajoutant  un  tous  les  trois  ans.  lis 
commencent  l’année  à la  nouvelle  Lune  de 

Mars. 
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Mars.  Ils  paient  ce  jour-là  en  réjouiflances 
& en  fête,  auffi  bien  que  le  jour  de  leur  naif- 
fance,  auquel  ils  demeurent  dans  leurs  mat- 
ions , & ce  font  de  grands  prefens.  C<.s  jours- 
là  ils  font  des  feftins , & font  pendant  la  nuit 
joüer  des  comédies  & des  tragédies , fans  épar- 
gner la  dépcnce  en  ces  ocafions.  Le  fujet  des 
pièces  de  théâtre  eft  tiré  des  anciennes  hiftoi. 
res,  oti-bience  font  des  liftions  en  vers.  Iis 
font  auffi  venir  chez  eux  des  Sauteurs , des  Dan- 
feurs , des  Bâteleurs , 8c  d’autres  gens  deftintz 
à donner  de  pareils  paffe-tems. 

Alors  on  voit  les  portes  de  leurs  maifons  cou- 
ronnées 8c  garnies  de  verdure , de  fleurs , de  ta- 
pifleries  : les  rués  font  parfumées  & jonchées 
d’herbes  odoriférantes.  On  y voit  , durant  la 
nuit,uneinfinié  de  flambeaux  & de  torches  allu- 
mées. Les  arbres,  les  fenêtres,  & les  treillis 
font  tellement  éclairez , qu’il  femble  que  ce  ne 
foient  que  des  flammes.  Les  rues  retentiffent  du 
fon  des  inftrumens  de  Mufique , de  celui  des  flû- 
tes & des  voix. 

L’ordre  qu’ils  tiennent  dans  leurs  feftins  eft 
que  chaque  convié  eft  à une  table , ou  tout  au 
plus  il  n’y  en  a que  deux  à chaque  table.  Les  ta- 
bles font  d’un  bois  luftré  comme  de  l’ébéne,  par 
le  moien  d’un  vernis,  où  il  y a des  figures  d’ani- 
maux , avec  des  fils  d’or  & d’argent , qui  y font 
très-artiftement  enchaffez  ; ouvrages  en  quoi 
les  Chinois  marquent  beaucoup  d’adrefle  & 
réüfliftent  fort-bien. 

Cesbeaus  vernis  leur  fervent  même  de  fer- 
viettes,  & le  tour  de  chaque  table  eft  tendu  d’u- 
ne étofe  de  foie  qui  defeend  jufques  fur  le  pavé. 
Les  conviez  s’afleïent  fur  de  petits  fiéges  d’os  9 
garnis  de  couffins.  On  fert  d’abord  des  corbeil- 
les 
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les'garmcs  de  pences  couronnes  de  fleurs, & 1 on 
met  les  fruits  vers  le  bord  de  la  cable  , la  vian- 
de & les  autres  mets  étant  au  milieu. 

Quelque  quanticé  & diverfité  de  volatiles, de 
chaue,  démoules,  d'huîtres,  6c  de  toutes  for- 
tes de  mets  que  les  Chinois  aïent,il  n’y  en  a au- 
cun qui  foit  plus  de  leur  goût  que  le  pourceau. 
Ils  font  fi-propres  & fi-delicats , qu’ils  regar- 
dent comme  quelque  chofe  de  groflïer  & de  dé  • 
goûtant, de  porter  avec  les  doigts  à la  bouche  ce 
qu’on  veut  manger.  Ils  fe  fervent  de  petites 
fourchettes  d’or  & d’argent  pour  y porter  les 
menus  morceaux. Ils  croient  que  pour  bien  chaf- 
fer  la  foif  il  faut  boire  plufieurs  coups , & à pe- 
tits traits.  Ils  excitent  fort  leurs  conviez  à leur 
faire  raifon  quand  ils  boivent,  Scieur  donnent 
autant  qu’ils  peuvent,  toutes  leurs  commodités. 
Les  domeftiques  les  fervent  avec  beaucoup  d'or- 
dre , de  propreté  & de  refpeét.  Les  femmes 
mangent  chacune  dans  une  chambre  féparée. 

Pour  faluer,  le  commun  peuple  ferme  la  main 
gauche,  & Paient  couverte  de  la'droite,  ils  les 
mettent  enfcmble  plufieurs  fois  fur  la  poitrine , 
& parlent  en  même  tems.  La  manière  dont  ils 
parlent  aux  gens , & le  ton  qu’ils  prennent, font 
connoître  l’eftime  ou  l’amitié  qu’ils  ont  pour 
eux.  Les  riches  fe  font  réciproquement  beau- 
coup de  civilités  , étendant  pour  cet  éfet  & 
courbant  leurs  bras  en  arc,&  croifant  les  doigts 
d’une  de  leurs  mains  fur  ceux  de  l’autre.  Les 
complimens  qu’ils  fe  font , font  tout-remplis 
d’honnêtetés  & de  termes  obligeans. 

Us  ont  de  l’adreiïe  & de  l’intelligence  en  tou- 
tes chofes.  Us  ont  trouvé  une  invention  pour 
faire  que  les  fouflets  de  leurs  maréchaux  fou-  1 
fient  d’eux-mênaes , fans-que  perfrme  y touche 
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car  ils  ont  une  certaine  force  de  tuiaux , fi-bien 
réglez  , qui  tirent  de  l’air  de  certains  creux 
difpofez  pour  cela  , avec  un  contrepoids  fi- 
jufte,  qu’ils  ont  toûjours  autant  de  vent  qu’il 
leur  en  faut. 

Ils  ont  une  forte  de  canon  , qui , bien-que  de 
fonte,  fc défait,  &femet  en  plufieurs  pièces , 
qu’on  tranfporte  fur  des  bêtes  de  charge. 

Leur  papier  eft  fort-fin , & les  feüilles  en 
font  fort  longues.  Ils  tirent  leurs  lignes  , non 
de  la  gauche  à la  droite , comme  les  Grecs , les 
Latins,  & les  peuples  de  l’Europe,  ni  de  la 
droite  à la  gauche  comme  les  Ebreux  , les 
Turcs,  lés  Arabes  ; mais  de  haut  en  bas.  Leurs 
lettres  reffemblent  aux  Hiéroglifes  des  Egyp- 
tiens. Chaque  lettre  contient  une  parole  entiè- 
re , & quelquefois  un  fens  parfait , ou  même  un 
petit  difcours.  De-là  vient  que  les  Chinois,dont 
les  uns  habitent  des  pais  fi-éloignez  de  ceux  des 
autres , & qui  à-caufe  de  cela  ont  des  langages 
-fi-différens , entendent  tous  pourtant  les  livres 
qui  s’impriment.  Outre  la  langue  vulgaire , les 
Savansenontune  autre,  qui  leur  eft  particu- 
lière, & qu’ils  nomment  Mandarine.  C’cft  auflt 
la  langue  des  Courtifans , des  Secrétaires , des 
Jurifconfultes , & des  Magiftrats. 

• Pour  voiager , ils  fe  fervent  de  plufieurs  for- 
tes d’atelages , & entre-autres  de  litières  & de 
caroffes  tirez  par  deux  chevaux  , comme  aufli 
de  chariots  à vent , ainfî  qu’il  a été  déjà  dit.  Ils 
prennent  plaifir  à nourrir  des  oifeaux  , & fe 
donnent  beaucoup  de  foins  pour  leur  aprendre 
à parler,  & à faire  des  fauts  : ils  les  vêtent,  & 
les  ornent  de  diverfes  couleurs  qui  ne  leur  font 
pas  naturelles,  & qui  les  font  paroitre  étranges. 

Le  nombre  de  leurs  vaifieaux  eft  furprenant , 
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Se  paroit  prefque  incroiable.  lis  nomment 
Jonques  la  plupart  de  leurs  grands  navires , qui 
ne  vônt  qu’à  la  voile.  Quelques-unes  de  ces 
jonques  font  équipées  en  guerre  , & ont  de 
grands  châteaux  de  poupe  & de  proue.  Les  au- 
tres qu’on  deftine  pour  la  marchandée , font  un 
peu  plus  baffes.  Ils  ont  d’autres  bâtimens  , 
qu’ils  nomment  Lances , Bancons , & Longs. 
Chaque  lante  eft  pourvue  de  fix  couples  de  ra- 
mes, &fur  chaque  banc  il  y a quatre  ou  fix 
rameurs.  Les  bancons  en  ont  la  moitié  moins. 
Les  longs  font  affez  femblablcs  à nos  galères, 
mais  ils  ne  navigent  que  fur  les  rivières. 

Il  y a d’autres  bâtimens  encore,  quinefont 
que  pour  le  diverciffement  ou  pour  la  commodi- 
té des  habitans.  La  proue, les  petites  chambres, 
les  fenêtres , en  font  toutes  treillifées.  Les  gale- 
ries en  font  ornées  & couvertes  de  dorures,  & il 
y a des  jardins  fur  le  tillac,comme  pour  braver 
la  mer , & en  faire  triompher  la  terre. 

Ils  emploient  à leurs  vaiffeaux  une  certaine 
matière  qui  les  conferve , empêchant  le  bpis  de 
fe  pourrir , & faifant  mourir  les  vers  qui  le  cri- 
blent, s’il  s’y  en  étoit  engendré  avant  que  les 
bâtimens  en  fuffent  frotés. 

Il  y a un  grand  nombre  de  Chinois  qui  s’a- 
pliquent  à l’étude,  mais  ils  ne  font  pas  curieux 
decellequi  regarde  la  Médecine,,  la  Philofo- 
phie  , & l’ Aftrologie.  Ils  tienneut  leurs  pro- 
tneffes  , autant  que  la  néceffité  du  commerce 
les  y oblige , ou  que  l’intention  qu’ils  ont  de 
s’enrichir  aux  dépens  d’autrui  le  peut  permet- 
tre. Les  étrangers  leur  font  fufpedls,  & ils  les 
méprifent.  Ils  ne  veulent  ni  les  loger , nicon- 
.verfer  avec  eux. 

Ceux  qui  font  acablez  de  dettes  , vendent 
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leurs  enfans  pour  s’en  décharger  , & pour  paier 
leurs  créanciers , ou  bien  ils  en  font  un  infâme 
& odieux  trafic.  Ils  font  orgueilleux  : ils  van- 
tent beaucoup  leurs  propres  ouvrages,  & mé- 
prifent  ceux  des  autres. 

Lors-qu’une  perfonne  de  baffe  condition  va 
parler  à un  Loytia,  ilfe  jette  à genoux  dès- 
qu’il  eft  entré  dans  la  chambre  ou  le  Loytia 
eft  ; il  bailfe  la  tête  & la  vue , & fe  traîne  fur  fes 
genoux  jufqu’au  milieu  de  la  fale,  où  il  s’ar- 
rête. Alorsil  fait  fa  requête  d’un  ton  de  voix 
humble , ou  par  écrit.  Quand  il  a reçu  répon- 
ce , il  fe  retire  à reculons , encore  fur  fes  ge-  : 
noux , & ne  tourne  jamais  le  dos  au  Loytia. 

-Lors-que  quelqu’un  du  peuple  l'encontre  dans 
la  rué , un  des  grands  Seigneurs , un  Oficier , ou 
un  Gentilhomme , il  s’arrête,  &i’atend  dans 
l’endroit  d’où  il  l’a  vu , la  tête  baiffée , & dans 
un  grand  filence , jufques-à  ce  que  l’ Oficier  foit 
paffé.  Ceux  qui  manqueroient  de  rendre  ce  ref- 
pett , courroient  rifaue  d’effuïer  des  coups  de 
bâton , au  milieu  de  la  rue. 

Quand  on  fe  rend  vifite  , celui  à qui  on  ia 
re-nd,  reconduit  jufques  dans  la  rue  celui  qui 
l’avifité.  Us  font  tellement  entêtez  d’être  bien  • 
vêtus,  que  s’ils  rencontrent  quelqu’un  de  leurs 
amis , ou  de  leurs  parens , quelque  proche  qu’il 
leur  foit,  foit  même  qu’il  revienne  de  la  campa- 
gne , ou  d’un  long  voiage , ils  ne  veulent  pas  lui 
parler , ni  feulement  le  regarder , s’il  n’a  pas 
des  habits  propres.  Mais  ils  lui  en  envoient , & 
puis  après  ils  le  reçoivent , ou  le  vont  vifiter. 

Il  ont  beaucoup  d’égards  pour  les  femmes, 
foit  du  pais , foit  étrangères  , fur-tout  pour  les 
femmes  mariées.Us  regardent  comme  une  cho- 
it très-malhonnête  d’en  ufer  iucivilement  avec 
" . ci- 
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elfes,  foit  en  paroles , ou  en  allions. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  Roiaume 
ne  foit  un  des  plus  riches  pais  du  monde , tant 
parce- que  toutes  chofes  y abondent,  que  parce- 
qu’outrece  quis’y  confomme,  il  fournit  enco- 
re àfesvoifins,  & aux  pais  les  plus  reculez  une 
partie  de  ce  qu’il  produit.  L’étendue  des  côtes 
de  la  mer  y eft  prodigieufe , & l’on  y trouve 
un  fort  grand  nombre  de  ports  très-commo- 
des pour  les  vai (féaux , & pour  y charger  & dé- 
charger des  marchandifes.-  On  tire  des  mines 
beaucoup  d’or , d’argent , & .d’autres  métaux. 

Il  fe  fait  à la  Chine  un  grand  négoce  de  per- 
les , de  porcelaines  , de. riches  fourrures,  de 
toiles  de  lin  & de  coton  , de  laine,  de  foie,  & 
detoutes  fortes  d’étofes;  de  fucre,  de  miel  * 
de  cire , de  rhubarbe , de  camfre , de  vermillonr 
de  paftel , de  mufe  qui  y eft  en  abondance^ 

On  fait  monter  les  revenus  du  Roiàfix  mil*- 
lions  d’or  par  an  ; fournie  qui  eft  fi-prodigieufe 
que  jamais  l’Empereur  Vefpafien,  quelque  ava1- 
re  qu’il  fût , n’en  put  aftembler  une  fi-groffe. 
On  fait  que  beaucoup  de  gens  révoquent  en  doig- 
te cet  article  : mais-au  moins  une  chofe  eft-elle 
véritable , c’eft  que  du  port  feul  de  Canton  , qui 
n’eft  ni  un  des  plus  riches , ni  des  mieux  fituez, 
le  Roi  tire  par  an  1S0.  mille  écus  des  fermes 
des  falines , & qu’il  tire  plus  de  cent  mille  écus 
des  feules  dixrnes  d’une  autre  petite  province 
voifine.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure,  auffi  bien 
que  de  la  prodigieufe  étendue  du  pais , & delà 
multitude  du  peuple , qu’il  faut  que  ce  Prince 
ait  des  revenus  immenfes. 

Pour  en  dire  quelque  chofe  de  plus  fingulier  , 
il  faut  pofer  qu’il  y aune  infinité  de  chofes qui 
paient  des  cens,  des  droits  & des- impôts,  en 
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chaque  province , dequoi  les  Oficiers  du  Roi 
tiennent  des  comptes  éxa&s , pour  lever  plus  fa- 
cilement Tes  revenus.  Outre  cela  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a autant  de  gens  francs , & qui  ne 
paient  rien,qu’il  y en  a qui  paient.  Car  Les  Loy- 
tias,  les  Oficiers,  les  Juges,  lesfoldats,  tant 
fur  la  terre  que  fur  l’eau,  fontéxemrs  de  tous 
droits  & impofitions. 

S’il  faut  donc  s’en  raporter  à ceux  qui  ont 
écritfur  cefujet , &àce  qu’on  en  a pu  apren- 
dredansle  pais,  il  y a dans  la  province  de  Pag- 
gia  deux  millions  fept-cens-quatre  mille  hom- 
mes qui  paient  tribut  au  Roi.  Il  y en  a trois  mil- 
lions-fix-cents-mille  dans  la  province  de  Can- 
ton 3 deux  millions-quatre-cents-fept-mille  , 
dans  celle  de  Fochin  s deux  millions-deux-cents 
quarante-mille  dans  celle  d’Olam;  trois  mil- 
lions-trois-cents  foixante-mille  dans  celle  de. 
Sanfaijdeux  millions  cinquante  mille  dans  celle 
deSifuamsfix  millions-quatre-vingts-dix-mil- 
i‘é , dans  celle  de  Tolanchia,  où  leRoi  tient  fou- 
lent fa  Cours  deux  millions-trois-cents-cinq- 
mille , dans  celle  de  Canfay  s trois  millions- 
buit-cents-mille , dans  celle  d’Ochiam  s deux 
millions-huit-cents-quatre- mille  , dans  celle 
d’Aucheo  ; un  million-deux-cents-mille,  dans 
celle  de  Honam  s un  million -neuf-cents-qua- 
rante-quatre-mille , dans  celle  de  Xanton  j 
deux  millions-trente  quatre  mille,  dans  celle  de 
Chiechieus  deux  millions-deux- cents-quarante- 
quatre-mille,  dans  celle  de  Cbiecheam  s un 
ttiiHion-fix-cents-foixante  & douze  mille , dans 
celle  de  Sufuam  , quieftla  plus  petite  de  toutes 
les  quinze  provinces. 

Le  tribut  ordinaire  que  paie  au  Roi  chacun 
de  ceux  qui  ont  feu  & heu,cft  de  deux  mafes  par 
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an , qui  font  deux  réales  d’Efpagne.  Quoi-que 
ce  tribut  foit  petit  pour  ceux  qui  le  paient , il 
eft  néanmoins  extraordinairement  confidérable 
par  raport  au  Roi , à-caufe  du  progieux  nombre 
de  gens  fur  qui  il  eft  levé.  Les  revenus  des  ports, 
ceux  des  cens,  joints  à celui-ci , font  enfemble 
la  Tomme  qui  fera  marquée  ci-après,telle  qu’el- 
le a été  extraire  des  régitres  des  comptes.  Avec 
cela,  les  Chinois  difent  qu’au  tems  cotté  par 
cet  extrait , qui  eft  fort-ancien , ou  païoit  bien- 
moins  au  Roi , qu’on  ne  fait  aujourdhui. 

On  lève  pour  ce  Monarque , en  fin  or  de  17.’ 
à zi.  carats , quatre  millions-deux-cents-cin- 
quante-fïx-mille-neuf-cents  Tahos , chaque  ta-- 
nos  faifant  dix  réales  & 24.  maravédis,  de  mon- 
noie  d’Efpagne.  En  argent  fin  3.  millions  15  $r 
mille  219.  tahos.  Quoi-qu’onne  trouve  guéres 
de  perles  rondes  à la  Chine , le  tribut  qu’on  ti- 
re des  perles  eft  ordinairement  de  2.  millions 
(530.  mille  tahos  par  an.  Le  mufc  & l’ambre  ra- 

Î>ortent  pour  le  tréfor  Roial  un  million  3 7. mil- 
e tahos.  Outre  cela , il  y a dans  tout  l’ Empire 
quantité  de  domaines  , qui  apartiennent  au  Roi 
en  propre , & qui  font  exploitez  par  fes  fujets  , 
qui  lui  en  donnent  une  partie  du  revenu , qui 
monte  au  nombre  qui  fuit , favoir  s 

A 60.  millions  171.  mille  832.  mefures  de  r isl 
-qui  eft  la  nourriture  ordinaire  des  gens  riches, 
& des  nations  voifines  : 29.  millions  391*  mille 
982.  mefures  d'orge:  2<>.  millions  340.  mille 
400.  mefures  de  fel , qui  proviennent  des  feules 
falines  du  Roi  : 20.  millions  250.  mille  mefu- 
res de  blé  m^is:  24.  millions  de  mefures  d’a- 
voine: 14.  millions  200.  mille  mefures  de  blé 
farrafin  : 40.  millions  200.  mille  mefures  d’au- 
tres grains , de  pois , & de  fèves, 
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A 20$.  mille  590.  pièces  d’érofes  de  foie,  ck 
14.  aunes  la  pièce , c’eft-à-dire , aune  de  Hol- 
lande j dont  les  fept  n’en  font  que  cinq  de  Fran- 
ce, ou  à-peu  près;  540.  mille  livres  de  foie; 
300.  mille  livres  de  coton  ; So.  mille  4.  cents 
couvertures  de  toile  peinte  ; 380.  chimantes  de 
foie  crue  , chacune  du  poids  de  ia.  livres  & de- 
•mie;  67s.  mille  870.  couvertures  de  coton, 
•chacune de  14.  aunes;  304.  mille  £>48-  chiman- 
tes de  coton 

Ces  tributs  font  emploies  en  partie  pour  la 
table  du  Roi  8c  pour  fa  maifon  ; & l’autre  par- 
.tie  eft  portée  à fon  tréfor,  qui  doit  être  pro- 
digieux. 

Après  l’énumération  quia  été  faite  des  fu- 
. jets  du  Roi- de  la  Chine , îln’eft  pas  néceffaire 
; de  parler  de  fes  forces  : on  comprend  aflez  juf- 
_ques  où , à-peu-près,  elles  doivent  aller.  Audi 
la  politique  de  cette  Cour  n’eft-elle  pas  de  les 
augmenter , ni  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  : 
.elle  n*a  pour  but  que  de  conferver  ce  qu’elle 
• pofféde.  Cela  paroît  vifiblcment  par  la  muraille 
qu’on  a faite  pour  féparer  la  Chine  des  Tarta- 
nes, & reprimer  leurs  courfes  ; car  on  s’eft  en 
même  tems  ôté  les  moiens  de  les  ataquer. 

Les  foins  qu’on  prend  en  tems  de  paix  & de 
guerre,  répondent  à la  grandeur  de  l’Etat  qu’on 
, gouverne.  Il  y a dans  chaque  province  un  Con- 
feil  de  guerre,unCapitaine  général, & beaucoup 
de  troupes  entretenues;  deforte  qu’en  très- peu 
de  tems  ce  Capitaine  en  peut  mettre  fur  pié  un 
nombre  très-confîdérable,  8c  afîembler  de  gran- 
des forces  de  mer.  Quand  il  en  eft^befoin,  il  lève 
encore  de  certaines  compagnies  de  milices  en 
chaque  ville,  pour  les  défendre  ; 8c  ccs  milices  | 
font  une  garde  auffi  éxafte,  que  fi  l’ennemi  étoit 
aux  portes.  1): 
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- De  jour  on  ne  laille  entrer  perfonne  fans  la 
permiflîon  du  Commandant.  Les  portes  ne  s’ou- 
vrent ni  ne  fe  ferment  point  fans  l’ordre  des  Ca- 
-pitaines.  Le  foir  on  les  feelc  avec  le  feau  du 
, Gouverneur  , & le  matin  on  ne  les  ouvre  qu’a- 
près  qu’on  eft  allé  reconnoître  le  feau.  Ceux 
qui  veulent  partir  de  grand  matin  , pour  quel- 
que voiage  que  ce  foit , font  obligez  d’aller 
coucher  hors  de  la  ville  , les  portes-ne  s’ouvranc 
jamais  qu’au  lever  du  Soleil. 

Iln’eftpas  permis  de  porter  dans  les  villes 
des  armes  offenfives  ni  défenfives,  fi  ce  n’ell 
aux  foldatsque  le  Roi  entretient  : il  eft  meme 
défendu  d’en  avoir  dans-  les  mai fons.  Ce  Mo- 
narque a toujours  fur  pié , dans  la  ville  de  Ta- 
bin  , Taybin,  ou  Suntien , & dans  les  villes 
voifincs,  une  armée  d’infanterie  & de  cavale- 
rie, tant  poursien  fervir  en  cas  de  befoin  que 
pour  la  feureté  de  fa  perfonne , & pour  la  ma-- 
jefté  de  l’Empire. 

Les  foldare  que  le  Roi  entretient  dans  les  vil-  - 
les  où  ils  font  nez , pour  leur  garde  , fe  nom- 
ment Cum.  Le  fils  fuccéde  à fon  père  dans  cet 
emploi  ; mais  le  Roi  remplit  la  place  de  ceux 
qui  meurent  fans  enfans.  Le  nom  de  chacun  eft 
écrit  fur  la  muraille  où  il  doit  prendre  fon  pof- 
te,  en  cas  d’alarme.  Les  autres  font  étrangers>' 
& ont  la  paie  par  mois.  Ceux-ci  font  garde  or- 
dinairement , & marchent  ou  fe  portent  félon  ' 
les  ordres  qu’ils  reçoivent.  On  les  nomme  Pon. 

Chaque  compagnie  ou  régiment  de  1000. 
hommes  a.  un  Capitaine  & un  Enfeigne.  Les  ; 
compagnies  de  100  hommes  en  ont  aufiî , mais 
ils  font  fubordonnez  aux  Officiers  de  cespre-- 
miéres,  dcfquelles  les  enfeignes  font  différen-- 
res  des  autres.  On  fait  faire  tous  les  mois  l’éxeri  • 
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cice  aQX  foldats.  Ils  font  armez  de  moufquets , 
de  füfils , de  piques , de  rondaches , de  hallebar- 
des, de  poignards,  3c  de  harnois. 

Les  cavaliers  ont  quatre  épées,  & fe  fervent 
de  deux  à la  fois  adroitemerft.  Quand  ils  \ ont  au 
combat  ils  font  entourez  d’écuiers  & de  valets, 
autant  qu’ils  en  peuvent  avoir , tous  à pié , mais 
fort-bien  armez..  La  cavalerie  eft  fort- adroite, 
auffi-bien  que  l’infanterie  : les  uns  8c  les  autres 
favent  les  rufes  de  guerre,  8c  ne  manquent  point 
d’ocalîons  de  s’en  fervir , non-plus  que  des  feux 
d’artifices , à quoi  ils  ont  beaucoup  d’expérien- 
ce & d’habileté.  Ils  fe  battent  ’aufli  avec  l’arc 
& la  flèche,  & avec  la  lance:  quelques-uns 
Blême  de  ceux  qui  font  ainfi  armez,  ont  enco- 
teun  fufil. 

On  ne  prend  pas  moins  de  foin  d’entretenir 
des  forces  fur  l’eau.  On  y a toujours  des  ar- 
mées, des  Généraux,  des  Capitaines,  8c  l’on 
garde  fort  exactement  les  côtes  de  la  mer.  Ceux 
qui  marquent  du  courage, ne  manquent  pas  d’ê- 
tre avancez. 

Les  Chinois  ne  tuent  point  les  gens  qu’ils 
peuvent  prendre  à la  guerre:  ils  lés  envoient 
dans  les  garnifons  des  frontières  lés  plus  recu- 
lées, où  on  leur  donne  la  paie  du  Roi  comme 
aux  autres,  de  qui  pourtant  ils  font  diftinguez 
par  des  bonnes  rouges  qu’ils  portent  ; car,  dans 
îerefte,  leurs  habits  font  femblables.  On  en- 
voie dans  ces  mêmes  garnifons  ceux  qui  font 
condamnez  pour  quelque  mauvaife  aCtion , 
qui  n’a  pourtant  pas  mérité  la  mort  : ils  portent 
auffî  des  bqnnets  rouges,  comme  les  prifonnicra. 

Il  y, a dans  la  ville  capitale  de  chaque  pro- 
vince, un  Confeil  de  guerre,  compofé  d’un; 
îréfident  8c  de  4.  Confeillers , qui  pourvoient 
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a tout  ce  qui  eft  néccflaire  pour  la  fureté  de  la 
province.  On  ne  leur  donne  que  le  nom  de  Ca>* 
pitaines,  quoique  cefoient  eux  qui  remplif- 
lent  toutes  les  charges  vacantes.  Les  Financiers 
ont  ordre  de  leur  délivrer  fans  delai  toutes  les 
fommes  qu’ils  demandent , afin  qu’ils  nepuif-  * 
fcnt  prendre  de-là  ocafion  de  fe  difculper , s’ils 
tombent  dans  la  négligence.  Le  nombre  des 
troupes  qui  étoit  en  chaque  province,l’Ani577. 
que  Martin  Herradus  étoit  à la  Chine , montoit 
en  tems  de  paix  à deux  millions-cent-cinquante 
* hommes  d’infanterie , & 400.  mille  hommes  de 
cavalerie,  dans  la  province  de  Paggia,oùle 
Roi  fait  fon  féjour  ordinaire:  20.  mille  hommes 
d’infanterie,&  40.  mille  de  cavalerie  à Canton: 

ÇS.  mille  900.  hommes  d’infanterie,  & 2400.  de 
cavalerie  à Fochin:  76.  mille  hommes  d’infan- 
terie, & 2Ç.  mille  500.  de  cavalerie  à Olam:  S 3. 
mille  hommes  d’infanterie,  & peu  où  point  de 
cavalerie  à-caufe  des  montagnes,  à Sinfai  : 120. 
mille  600.  hommes  d’infanterie  , & 1000.  de 
cavalerie  à Ochiam  : 8d.  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & 34.  mille  500.  de  cgvalcrie  à Si— 
fuam  : deux  millions  Soo.  mille  hommes  d'in- 
fanterie, & 2S0.  mille  de  cavalerie  àTolan- 
chia,  qui  eft  frontière  de  la  Tartarisj  cetteJ 
cavalerie  eft  la  meilleur*  de  la  principale  de 
tout  l’Empire  : 50.  mille  homities  d’infante- 
rie, &20.  mille  250.  de  cavalerie  à Canfai- 
44.  mille  hommes  d’infanterie,  & 18.  mille 
900.  de  cavalerie  à Honan  : 58*  mille  700.  d’in- 
fanterie , & iç . mille  300.  de  cavalerie  à Chie- 
chieu:  34.  mille  hommes  d’infanterie,  & 13.*. 
mille  de  cavalerie  à Chiechiam:  40.  mille  hom- 
mes d’infanterie  & <S.  mille  de  cavalerie  à Su- 
füam,  * V 6-.  Stii- 

* II y a ici  2 Provinces  oinifes  dans  V Original - 
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Suivant  cette  iuputation  , les  15.  provinces 
cnfemble  peuvent  faire  afïerr.bler  5.  millions 
S4 6.  mille  500.  hommes  d’infanterie , & 94S. 
mille  3 50.  de  cavalerie  , fans  faire  de  nouvelles 
levées.  Leurs  chevaux  fuportentla  fatigue,  & 
peuvent  faire  beaucoup  de  chemin,  mais  la 
plupart  font  petits , au- moins  ceux  qu’on  a vus  : 
on  dit  que  dans  le  cœur  de  l’Empire  il  y en  a 
de  plus  grands. 

La  muraille  qui  eft  du  côté  delà  Tarrarie  y 
tient  lieu  de  fortereffes  ; mais  il  y en  a un  grand 
nombre  de  petites  fur  les  autres  frontières  ; de-* 
forte  que  ce  grand  Etat  paroît  être  en  fureté  de 
toutes  parts,  de  qu’à  le  confidérer  fur  le  pié 
qu’on  regarde  humainement  les  chofes  , iln’eft 
pas  pofîiDle  de  tien  atenter  du-dehors  à fon  pré- 
judice.. 

. Parmi  les  ennemis  qu’il' pourroit  avoir,  il 
n’y  en  a point  de  plus-redoutable  que  le  grand 
Cham  de  Tarrarie.  Par  mer  il  confine  au  Roi 
du  Japon , & aux  Efpagnols.  Les  Japonois  n’en 
font  pas  fi  éloignez  que  les  autres  s car  on  ne 
compte  que  60.  lieues  de  Pille  de  G ota  jufqu'à 
la  ville  de  Liampo  ; mais  il  y en  a 297.  jufqu’à 
Canron.Ceux  du  Japon  qui  font  plus  belliqueux 
que  les  Chinois  r piratent  beaucoup  fur  eux;, 
particuliérement  vers  les  frontières , où  ils  leur 
font  beaucoup  de  tort. . 

La  Chine  confine  aux  Efpagnols  du  côté  des 
ifles  Philippines,  qui  font  fous  leur  domination. 
Ce  peuple  eft  fort  fnfpeél  aux  Chinois , & ce 
p’eft  pas  fans  raifon  les  Philippines  étant  dif- 
pofées-de  telle  forte , que  ceux  qui  lcs-poftedcnt 
peuvent  donner  bien  des  afaires  à ce  grand  En> 
-pire.  Les  Portugais comme  étant  fous  l’o- 
Üéiflance  du  Roi  d’Efpagne , font  regardez  du 
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même  œil  que  les  Efpagnols. L’intérêt  du  com- 
merce a fait  qu’on  leur  a permis  de  s’établir 
dans  la  petite  ifle  de  Macao , où  ils  ont  bâti  un 
fort.:  mais  ils  n’en  font  pas  plus  avancez.  Les 
Chinois  , qui  ne  lesaimentpas , reflreignent  au- 
tant qu’ils  peuvent  la  liberté  qui  leur  a été  a- 
cordee  de  vendre  & d’acheter,  afin  de  les  obli- 
ger à s’en  retourner  volontairement  aux  Indes 
Orientales. 

Toutes  ces  grandes  provinces  de  la  Chine  , 
qui  font  ci-delïus  décrites , obéilfent  à un  feul 
Roi  & Souverain.  On  n’y  connoît  point  les 
nomsnilesdignitésdcDucs,  Comtes,  ou  Ba- 
rons. Le  Roi  confère  toutes  les  charges , & la 
Noblefle  même.  Lui  feul  efi:  honoré  comme 
Seigneur,  ou  plutôt  il  l’eft  comme  un  Dieu.  En 
chaque  province  on  a fa  ftatuë  d’or , qui  eft  toftr 
jours  couverte  d’un  rideau , honnis  dans  le  tems 
delà  nouvelle  Lune,  que  les  Magillrars  vont 
lui  rendre  hommage,  & fe  mettent  à genoux  de- 
vant elle,  comme  ils- feroient  devant  le  Roi 
même.  - 

On  trouve  qu’il  y a 2000.  ans  que  les  loïx  de 
la  Chine  font  écrites,  & depuis  cetems-là  el- 
les font  obfervées  fans  qu’il  y ait  été  fait  de 
changement.  Comme  la  Jurifprudence  eft  la 
porte  pour  entrer  dans  les  charges- & monter 
aux  dignités , il  y a beaucoup  de  gens  qui  en  em* 
braflfent l’étude,  & qui  y réüffiflent  bien.  Ils 
s’éxercent  fouvent  à difputer  de  la  politique , & 
des  moiens  de  régir  les  Etats , ne  manquant  ja- 
mais d’interroger  curieufement  les  étrangers  fur 
ce  fujet , quand  ils  en  trouvent  l’ocafion. 

Le  Roi  entretient  des  Profeffeurs  prefqueen 
;toutes  les  villes.  On  choifit  dans  les  petites  éco- 
les les.plus  diligens  d’entre  les  jeunes  garçons,& 
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ouïes  envoie  aux  Académies,  où  l’on  châtie 
févérement  ceux  qui  ne  veulent  rien  aprendre , 
& qui  font  pareffeux.  D’abord  on  ufe  d’exhor- 
tations , mais  enfuite  on  en  vient  aux  coups , & 
à la  fin  on  les  chaffe.  Pour  ceux  qui  font  bien  leur 
devoir , & qui  profitent  beaucoup  on  les  loue 
extrêmement. 

Il  y a des  Vifiteurs  généraux  qui  vont  tous  les 
trois  ans  faire  la  vifite  des  Académies , & les 
promotions.  Quand  un  Vifiteura  fait  tout  le 
tour  de  la  province , il  fait  publier  en  public  que 
s’il  y a quelqu’un  des  Etudians , qui  prétende  à 
la  dignité  de  Loytia,  qui  eft 'proprement  celle 
deDoéteur,  quoi-que  là  elle  foit  qualifiée  du 
titre  de  Chevalier,  il  ait  à fe  rendre  dans  la  vil- 
le capitale.  Tous  ceux  qui  prétendent  à cette 
dignité,  feprefentent  devant  le  Vifiteur,  qui 
en  fait  une  lifte,  & leur  marque  un  jour  pour 
leur  examen. 

Lors-que  ce  jour  eft  venir,  le  Vifiteur  invite, 
tous  les  Do&eurs  delà  ville  à un  feftin,  & iis 
fbntenfemble  l’éxamen  l’après-dîner.  L' Etu- 
diant eft  fort  éxea&emcnt  éxaminé  fur  toutes 
chofes , particuliérement  fur  les  Loix  & les  Or- 
donnances du  Roiaume , fuivant  lefquelles  il  fe- 
ra obligé  de  faire  droit  & de  rendre  juftice.  On 
tient  régïtre  de  ceux  qui  fe  font  trouvez  capa- 
bles , & on  leur  marque  un  jour  pour  leur  pro- 
motion, qui  fe  fait  pompeufement,  & avec, 
beaucoup  de  cérémonte. 

Le  Vifiteur  leur  donne  au  nom  du  Roi  une 
ceinture  tifiuë  d’or , & un  bonnet  avec  deux 
pointes  qui  pendent  par-derriére.  Il  y a auflî  des 
Eoytiasqui  aquiérent  leur  dignité  par  les  ar- 
mes: mars  pour  les  autres  , ils  font  Do&eurs, 
& e’eft  dans  leur.  corps  qu’on  choifit  les  Con- 
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feillcr's  , les  Juges , les  Magillrats,  comme  on 
tire  du  corps  des  derniers,  les  Capitaines,  & 
les  autres  O liciers  de  guerre.  Les  premiers  font 
dans  une  plus  haute  eftime.  Les  uns  & les  autres 
font  comptez  parmi  les  Nobles. 

Lors-qu’on  fait  la  promotion  d’un  Loytia, 
il  prête  le  ferment  à genoux , en  prefence  du 
Vifiteur  & des  anciens  Loytias , promettant  de 
fe  comporter  en  honame  d’honneur  dans  les 
charges  & dans  les  emplois  où  il  eft  & pourra 
êtreapelléj  de  rendre  juftice  fans  recevoir  au- 
cun prefent  pour  ce  fujet  j d’être  fidelle  au  Roi , 
fans  jamais  tremper  dans  aucune  trahifon , ou 
complot  contre  lut  ; avec  plufieurs  autrespoints 
encore , qu’il  jure  d’obferver. 

Quand  il  a prêté  ce  ferment,  le  Vifiteur  lui 
donne  au  10m  du  Roi , les  quatre  marques  de  fa 
qualité, ci-deflus  fpécifiées,puis  après  il  le  baife, 
oubaifel’un  après  l’autre  tous  ceux  dont  on  a 
fait  la  promotion,  & les  anciens  Loytias  font  la 
même  chofe.  Enfuite  ils  font  conduits  dans  leurs 
maifons  par  ces  mêmes  perfonnes , tte  par  un 
nombre  de  foldats,avec  des  tambours, des  trom- 
pettes & des  inftrumens  deMufique.Dès  ce  jour- 
là  ces  nouveaux  Loytias  font  réputez  capables- 
d’exercer  toutes  fortes  de  charges  dans  l’Etat. 

Pour  y être  a peliez , ils  s’en  vont  aufli-tôt  à 
la  Cour , où  ils  font  bien  reçus  & eftimez.  On 
les  loge  dans  les  maifons  du  Koi , qui  font  defti- 
nées  à cet  éfet , en  chaque  province.  Là  ils  vont 
falùer  le  Préfident  & l’Auditeur  du  Confeil 
Roïal , qui  promettent  à chacun  de  lie  pour- 
voir à la  première  ocafion  qui  s’en  ofrira.  Dan$; 
cette  vue  on  écrit  leurs  noms  fur  unrégttre,  & 
enfuite  ils  viennent  fe  prefenter  ,1e  plus  fouvent 
qu’ils  peuvent,  devant  ces  mêmes  Oficiers, 
pour  n’en  être  pas  oubliez.-  Le 
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Le  Roi  a dans  la  ville  de  Taybin  un  Confeil, 
qui  confifte  en  douze  Auditeurs  ou  Confeil- 
lers  , & un  Préfident,  tous  gens  d’un  grand 
mérite.  Ils  font  favans  dans  la  Phyfique  , dans 
la  Morale,dans  la  Jurifprudence , & dans  P Af- 
trologie,  parce-qu’on  veut  que  ceux  qui  font 
de  ce  haut  Confeil,  par  lequel  les  15.  provin- 
ces font  gouvernées  puilfcnt  prévoir  & prédire 
les  chofe  futures , afin  d’être  en  état  d’y  pour- 
voir , ainfi-qu’il  eft  à propos. 

Ces  iz.  Auditeurs , tiennent  leur  Cour , dans 
une  fale  du  palais  du  Roi  richement  ta  pi  (fée  , 
où  il  y a 13.  fiéges,  dont  douze  font  d’or  & 
d’argent. Mais  le  treizième  eftencore  beaucoup 
plus  précieux,  étant  orné  de  perles  & de  pierre- 
ries,& placé  au  milieu  des  autres  fous  un  dais  de 
drap  d'or , oàfont  les  armes  du  Roi  en  broderie, 
qui  font  des  ferpens.  C’eft  la  que  s’aflied  le  Pré- 
fidenx..,  lors-que  le  Roi  n’aflifte  pas  au  Confeil: 
mais  s’il  y eft , ca  qui  n’arrive  que  rarement , le 
Préfident  s’aiîied  proche  de  lui , à fa  droite , fin- 
un  ficge  d’or.  Enfuite  chacun  des  autres  prend 
fa  place,  félon  l’ancienneté  de  fa  réception  , & 
iisfe  fuccédenc  & montent  à la.  place  l’un  de 
l’autre  tout-de-même— 

Quandun  des  Confeillers  eft  -mort , on  fait 
choix  d’unautre,  pour  remplir  fa  place,  &on 
propofeauRoi  celui  fur  qui  le  College  a jetré 
les  yeux.  Le  Roi  l’accepte  ou  lo  rebute  félon 
qu’il  lui  plaît.  Celui  qui  eftchoifi  eft  obligé  de 
prêter  le  ferment  entre  les  mains  du  Roi- même, 
danslaforineci-deilusanarquée  ; après  cela  il 
eft  inftallé  & prend  fa  place  au  Confeil  avec 
beaucoup  de  folematté. 

. Nul  de  ces  Confeillers,  n’eft  admis  à parler 
auüoi  que  le  Prefidexit , ou  le  Doien , en  cas  de 
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maladie  oud’abfence  du  Préfident.  Tous  les 
mois  ce  Confeil  eft  informé  par  lesGouverneurs 
de  chaque  province  de  ce  qui  s’y  parte  , foit  par 
raport  à la  guerre  , à la  police , ou  aux  finan- 
ces. Quoi-qu’il  y ait  des  provinces  éloignées  dé 
près  de  500.  lieues  de  la  ville  où  eft  la  Cour , les 
poftes  avivent  pourtant  au  tems  préfix , & apor- 
•tent  les  dépêchés  qui  marquent  l’état  des  afai- 
res.  Quand  le  Confeil  en  a fait  la  lc£hire& 
l’éxamen , le  Préfident  en  va  faire  fon  raport 
au  Roi , & s’il  y a quelque  chofe  qui  requière 
qu’on  y donne  ordre  > il  faut  que  le  Confeil  y 
pourvoie  inceflfammenr. 

Quelque  grande  que  foit  l’autorité  de  ceCou- 
feil,  quelque  vafte  que  foit  cet  Empire,  quelque 
pouvoir  qu’y  aient  les  Gouverneurs  & les  autres 
principaux  Oficiers , ils  ne  peuvent  néanmoins 
faire  éxécuter  aucune  Sentence  de  mort,  que  le 
Roi  ne  l’ait  confirmée  avec  fon  Confeil , fi  ce 
n’eft  en  tems  de  guerre.  Alors  un  Général , ou 
fon  Lieutenant , peut  faire  mourir  un  foldat,qui 
l’a  mérité  , fans  en  donner  avis  au  Roi , ni  à fon 
Confeil , pourvu-que  ce  foit  avec  la  coanoiftan- 
ce  du  Tréforier  Roial  & de  fon  Prévôt  Géné- 
ral , qui  font  deux  Oficiers  de  grande  autorité \ 
& il  faut  qu’ils  foient  tous  deux  d’un  mêrrte  a- 
vis  , pour  que  la  Sentence  foit  éxécutée.. 

Les  provinces  de  Paggia  & de  Tolanchia 
font  gouvernées  par  le  haut  Confeil  duRoy,  qui 
y envoie  des  Oficiers  pour  cet  éfet.  Chacune 
des  autresi  3 .provinces  a fonGouverneur  ou  Vi- 
ce-roi , qu’on  nomme  Infuanto  , qui  réfide  dans 
la  ville  capitale  de  chaque  Province.  Quoi- 
que tous  les  Oficiers  & les  Juges  du  Roïaumc 
foient  qualifiez  en  général  du  titre  de  Loytias  , 
on  donne  pourtant  encore  à chacun  en  parti- 
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culier  le  nom  de  la  Charge  dont  il  eft  revêtir. 

Le  Vice-roi  qui  reprefente  par-tout  la  per- 
forine du  Roi , fe  nomme  Comon.  Le  Gouver- 
neur de  chaque  province , qu’on  nomme  auflt 
Vice-roi*&  qui  fuit  l’autre  en  dignité,  eft  apel- 
' lélnfuanto.  Le  Lieutenant  qui  eft  en  chaque 
ville  qui  n’a  point  de  Vice- roi  fe  nomme  Tu- 
tan.  Il  manie  toutes  les  afaires  de  la  ville  avec 
l’Infuanto  , qui  en  confère  avec  le  Comon  ; & 
celui-ci  en  donnetous  les  mois  avis  au  Roi,  & 
à fon  Confeil , ainfi  qu’il  a etc  déjà  dit. 

Le  quatrième  Oficier,  eft  le  Pongafi,ou  Pon*- 
chah  , c’eft-à-dire  le  Préfident  des  finances,  qui 
a fous  lui  des  Confeil lers  ou  Auditeurs,&  beau- 
coup d’autres  Oficiers  fte  Gardes,  qui  lèvent 
les  droits  & les  revenus  du  Roi  , qu’il  remet 
entre  les  mains  du  Tutan , après  que  les  Oficiers 
de  la  province  ont  été  paiez  de  leurs  gages.  * 

Le  cinquième  Oficier, eft  PAnchafi,  qui  pré- 
fîde  dansles  afaires  civiles  & criminelles,  & de- 
vant qui  reffortiftent  les  appellations  des  autres 
Juges.  Le  fixiême  eft  l’ Aytao , ou  l’Infpetteur 
général  &Precident  du  Confeil  de  guerre  : c’eft 
lui  qui  eft  chargé  de  lever  des  troupes  en  cas  de 
befoin,  & d’affemblerdes  vaifteaux,  comme 
auflî  de  pourvoir  à tout  ce  qui  regarde  les  mu- 
nitions de  guerre.  C’eft  lui  encore  qui  interroge 
les  étrangers  qui  entrent  dans  leRoïaume,&  qui 
leur  demande  d’où  ils  viennent, & ce  qu’ils  cher- 
chent, pour  en  faire  lcurraport  au  Vice-roi. 

Chacun  de  ces  fix  principaux  Oficiers  a un 
Confeil  compofé  de  io.  Confeillers , tous  gens 
choifis , & capables  de  les  affifter  en  toutes  les 
afaires.  C’eft  dans  le  palais  du  Vice- roi  que 
tiennent  tous  cesConfeils , y aïant  une  fale  def* 
iinéepour  chacun.  Quand  ils  font  affemblez, 

cinq 
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cinq  desConfeillers  replacent  à la  droite  duPré- 
fïdent  de  cinq  à la  gauche.  Les  cinq  plus  anciens 
font  à la  droite , & ont  des  ceintures  d’or  & des 
chapeaux  d’une  baffe  couleur:  les  cinq  autres 
font  à la  gauche,  & n’ont  que  des  ceintures  d’ar- 

Îent,  avec  des  chapeaux  bleus.  D’ailleurs  tant 
es  Confeillers  que  les  Prélïdens  portent  fur  la 
poitrine,  les  armes  du  Roi , en  broderie  d’or, 
lur  leurs  habits  j & ils  ne  peuvent  exercer  aucun 
adte  de  juftice  qu’ils  ne  lésaient. 

Outre  ces  fïx  hauts  O liciers,  il  y en  a encore 
d’autres  inférieurs,  qui  font  ordinairement  leurs 
fondions , favoir  le  Cantoe  ou  Cantou  , qui  eft 
le  grand  Ecuïer  ; le  Pochin , qui  elt  le  Sous-tré- 
forier  j le  Pochinli . qui  garde  le  grand  feau  du 
Roi  j l’Autzazi,  qui  eft  comme  le  Major  d’u- 
ne ville.  Il  y en  a auffi  trois  qui  font  comme  les 
Alcades  en  Efpagne , ou  comme  des  Ecuiersou 
Maîtres  d’hôtel,  qui  fe  nomment*Huïtai,Tzia  5. 

& Toutai.  Ceux-ci  tiennent  leurs  audiences 
dans  leurs  propres  maifons , & quand  leurs  por- 
tes doivent  s’ouvrir  pour  cctéfet,  ils  font  tirer 

Quatre  coups  de  gros  canon,  pour  faire  favoir 
ans  la  ville,  qu’ils  fontaffis  dans  leurs  fiéges 
de  juftice , afin-que  ceux  qui  voudront  avoir  au- 
dieifce,  aient  à y aller.  S’ils  trouvent  que  quel- 
qu’un ait  commis  des  fautes,  ils  le  renvoient 
par  devant  les  Juges  ordinaires  du  lieu,  qui  fe 
nomment  Zonpau  , y en  aiant  d’établis  dans 
chaque  quartier  d’une  ville.  Ceux  qui  les  con- 
duifent  devant  les  Zonpau , font  des  Huiffiers  i 
car  il  y en  a toujours  dix  oadouze  qui  affiftent  à ’ 
ces  audiences , pour  éxécueer  les  ordres  qui  leur 
feront  donnez , & ils  portent  un  billet  qui  con- 
tient la  peine  que  le  délinquant  a méritée. 

Chacun  du  ces  Juges  ordinaires  a iooq.  ha- 

feU 
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bitansfousfa  juridi&ion,  qui  ne  s’étend  point 
au-delà  de  Ton  quartier.  Aucun  d’eux  ne  peut 
être  Juge  du  quartier  où  fa  maifon  eft  fituée.  Ils 
vont  la  nuit  faire  la  ronde  dans  le  quartier  de 
leur  juridiction,  & prennent  garde  au  feu  & aux 
chandelles , les  embrafemens  étant  fréquens  & 
aïant  fouvent  caufé  de  grands  defordres,  parce- 
que  les  maifons  font  fort-ferrées , & que  tout 
le  haut  eft  de  bois , à-peu-près  comme  en  Bif- 
caie.  Ceux  qui  ont  des  chandelles  allumées  à 
heure  indue  , font  févérement  châtiez. 

On  apelle  du  Juge  ou  CommifTaire  du  quar- 
tier , par-devant  le  Prévôt  ou  les  Confeillers  , 

• mais  non-pas  des  autres  Juges:,  & ceVapel  va 
devant  le  Vifîteur  Général , qui  redrcfte  tout  ce 
-qui  peut  avoir  été  mal  fait  par  les  autres.  Par 
cette  raifon  ils  l’appellent  Houdin  , c’eft-à- 
dire  , celui  qui  amende  & qui  repare  les  griefs. 

Outre  tous  ces  Officiers, il  y en  a d’autres  par- 
ticuliers , comme  le  Tompo , qui  ainfpeétion 
fur  les  denrées , & qui  les  taxe  : le  Tribuc  , qui 
fe  faifit  des  vagabonds  & des  vauriens  : le  Quirr- 
che,  qui  eft  comme  le  Procureur  Fifcal  : le 
Chomcan,  quf  eft  l’Intendant  des  prifons  ; ce- 
lui-ci eft  en  grande  confédération  r parce-qu’a- 
-près  s’être  mis  à genoux  en  entrant , il  fe  rélève, 
& parle  debout  aux  Jugesj  au- lieu  que  les  autres 
Officiers  demeurent  toujours  agenoüillez. 

Au-deftiis  de  tous  ces  Officiers  il  y en  a un 
autre  qu’on  nomme  Quinchai  , comme  qui  dr- 
rqit  Seau  d’Or , qui  ne  part  jamais  de  la  Cour , 
fi  ce  n’eft  pour  des  afaires  importantes,  qui  con- 
cernent la  paix  & le  repos  du  Roïaume. 

On  évite  avec  foin  d’envoier  un  homme  dans 
le  lieu  de  fa  naiïïance,  pour  y être  Vice-roi , 
Gouverneur, ou  Auditeursafin  de  prévenir  tous, 
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inconvéniens,  & qu’il  n’y  aie  point  de  faveur 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  C’eft  le  Roi 
qui  gage  tous  fes  Oficiers.  11  eft  défendu  à tous 
ceux  qui  plaident  de  leur  faire  aucun  prefent , 
& à eux  d’en  recevoir. 

Quand  ils  reçoivent  leurCommiflïon  du  haut 
Confeil , on  leur  défend  fort-éxaélement  de  ne 
recevoir  vifite  dans  leurs  maifons  d’aucun  plai- 
deur, ni  folliciteur,  ni  de  faire  aucun  afte  de 
Juftice,  qu’en  pleine  audience,  & en  prefence 
de  tous  les  Oficiers  s ce  qui  fe  pratique  en  cet- 
te forte. 

Lors-que  le  Juge  eft  alfis  en  fon  liège, 1rs  Huif- 
fiers  s’en  vont  à l’entrée  de  la  fale,  & apellent 
tout-haut  la  perfonne  qui  vient  pour  demander 
juftice.  Alors  le  Supliant  entre , & s’étant  mis 
à genoux  , à quelque  diftance  des  Juges  , il  fait 
fa  demande  à haute  voix,  ainfi  que  l’Huiflier 
l’avoitapellé  ; ou-bien  il  la  prefente  dans  un 
écrit , qu’un  des  Grêfiers  lit  devant  le  Juge  , qui 
i’aïant  ouïe  , ordonne  ce  qu’il  juge  être  d’équité 
&r  de  raifon  ; & il  figne  la  requête  de  fa  propre 
main , avec  de  l’ancre  rouge.  » 

Il  eft  enchargc  aux  Juges,  par  ordre  exprès 
du  Roi,  détenir  lès  audiences  à jeun , & cette 
Ordonnance  s’obferve  éxa&ement , parce-que 
ceux  qui  y contreviennent , font  rigoureufement 
punis.  S’il  y en  a quelqu’un  qui  commette  înal- 
verfation  en  fa  charge , on  lui  met  fur  le  champ 
un  rouleau  dans  la  main  , & il  fe  met  à genoux , 
le  tenant  jufques  à-  ce  que  l’aflemblée  fe  fépare: 
puis  le  Juge  ordonne  à un  des  bourreaux  qui 
font  là  prefens,  de  lui  donner  autant  de  coups 
de  bâton  que  mérite  la  faute  qu’il,  a faite.  Ce 
châtiment  n’eft  pas  regardé  comme  une  note 
d’infamie, parce- que  la  chofe  arive  fort-fou  vent. 

Dans 
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Dans  tous  les  procès  civils  & crimin;ls,  les 
procédures  de  Jufticefe  font  par  écrit.  Les  Ju- 
ges font  les  attes  & éxaminent  les  témoins  pu- 
bliquement , en  prefence  des  Oficiers,afin  qu’il 
nefe  commette  aucune  fraude  ni  fupercherie, 
comme  de  faire  des  queftions  hors  de  propos, 
■au-lieu  de  celles  qu’il  faut  faire , ou  d’écrire  au- 
tre chofe , que  ce  qui  auroit  été  déclaré.  En- 
fin on  ufe  de  beaucoup  de  précautions,  pour 
faire  rendre  la  juftice  aux  Parties  félon  l’équité. 

Les  Juges  tiennent  le  compte  des  maifonsqui 
font  dans  le  détroit  de  leur  juridiction  , les  met- 
tant par  dixaines  fur  de  petites  planches , qu’ils 
pendent  fur  chaque  dixiéme  maifon.  Les  noms 
des  io.  maîtres  des.  maifons , ou  chefs  des  fa- 
milles, yfontauffi,  avec  une  Ordonnance  au 
pie , qui  encharge  à chacun  que  s'il  aprend  que 
quelqu’un  d’entre  eux  braffe  ou  ait  fait  quelque 
chofe  au  préjudice  de  l’Etat,  oudefes  propres 
voifîns,  il  ait  à en  donner  inceffamment  avis 
aux  Magiftrats , fur  peine  pour  ceux  qui  auront 
connoiffance  d’une  telle  aCtion  , & qui  n’en  au- 
ront rien  déclaré , d’être  punis  en  la  place  des 
coupables. 

Quand  l’un  de  ces  dix  Chefs  de  Famille  veut 
déloger.,  & changer  de  rué,  ou  aller  demeurer 
dans  une  autre  ville,  ou  entreprendre  un  long 
voiage,il  faut  qu?il  fonne  une  clochette,  ou  qu’il 
batte  fur  un  baflin  dans  tout  fon  voifinage,  quin- 
ze jours  avant  que  de  partir,  & qu’il  déclare 
fon  intention  à fes  voifins , & quel  eft  le  lieu  où 
il-vcut  aller , afin-que  s’il  doit  ae  l’argent,  on 
puifle  le  faire  paier  avant  fon  départ.  Si  quel- 
qu’un part  fans  avoir  fait  fes  diligences , les  au- 
tres Chefs  qui  compofoient  ladixaine  avec  lui , 
font  obligez  de  paier  pour  lui,  pour  n’avoir 

pas 
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pas  veillé  fur  fa  conduitte , ou  n avoir  pas  don- 
ne avis  de  fa  retraite  aux  Oficiers. 


Les  débiteurs  qui  ne  veulent  pas  ou  qui  n’ont 
pas  de  quoi  paier , font  mis  en  prifon  dês-qu’ils 
en  ont  fait  refus  ; & ils  y demeurent  jufques  à un 
certain  tems  qui  leur  eft  donné  pour  faire  leur 
paiement. Si  pendant  ce  tems-là  ilsn’ont  pas  fa- 
tisfait  ou  apaifé  leurs  créanciers , on  les  fouette 
d’une  manière  modérée  ; pour  la  première  fois, 
& on  leur  preferit  un  fécond  terme.S’ils  ne  fatis- 
font  pas  à ce  terme,on  les  fouette  beaucoup  plus 
fort,&  on  leur  preferit  un  troifiême  terme.  Alors 
s’ils  ne  paient  pas , ils  font  fort  rigoureufement 
traitez.  Cette  févérité  oblige  les  gens  à paier 
leurs  dettes  , ou  à ne  pas  emprunter.  Quand  un 
débiteur  fe  voit  ruiné , & qu’il  n’aura  pas  de- 
quoi  contenter  fes  créanciers  , il  prend  de  bonne 
heure  le  parti  de  fe  vendre  pour  efclave , afin 
d’éviter  la  honte  & la  douleur  des  coups. 

Les  priions  font  fort-rudes , & même  cruel- 
les. Les  criminels  font  expofezàla  torture  aux 
piés&aux  mains.  Le  Juge  fupérieur  eft  tou- 
jours prefent  quand  on  la  donne. 

Quoi-que  tous  les  Juges  triennaux  , foient 
toujours  obligez  de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite devant  les  Députez  commis  à cet  éfet , le 
Roi  ne  laiffe  pas  d’envoier  tous  les  ans , en  cha- 
que province,  d’antres  Vifiteurs  qu’on  nomme 
Leuchiz , qui  s’y  rendent  incognito , & font 
fous  main  des  enquêtes  éxa&es , pour  découvrir 
fi  les  Juges  ont  malverfé  dans  leurs  charges. 
S’ils  trouvent  des  preuves  de  quelque  malver- 
fation , ils  font  punir  ceux  qui  en  font  coupa- 
bles, oulesfufpendentde  leurs  fondions  pour 
un  tems,  ou-bien  ils  les  interdifent  tout-à-fait. 
Mais  ils  ne  peuvent  en  faire  punir  aucun  de 
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mort,  qu’ils  n’en  aient  donné  avis  au  Roi , & 

qu’ils  n’en  aient  reçu  l'ordre. 

Ces  mêmes  Vifiteurs  ont  le  pouvoir  de  don- 
ner des  recompenfes  à ceux  qui  les  ont  méritées, 
& deleurcènférerde  plus  hautes  charges:  de- 
forte  que  les  recompenfes  & les  châtimens  con- 
courent également  à exciter  les  gens  à leur  de- 
voir 5 ce  qui  fait  que  ce  Roïaume  eft  un  des 
mieux  policez  du  monde.  Les  fuplices  font  de 
pendre,  d’étrangler,  & de  brûler:  ce  dernier 
n’eft  que  pour  lèze-majeffé  au  premier  chef. 
Les  adultères  font  condamnez  à la  mort:  ceux 
qui  les  favorifent,  ou  qui  permettent  ou  foufrent 
ce  crime,  font  auffi  punis  publiquement,  par 
des  fuplices  particuliers, félon  l’éxigence  du  cas. 

Il  eft  défendu  fur  peine  de  la  vie  de  faire  la 
guerre,  ou  de  la  déclarer  en  aucun  lieu,  fans 
une  permiffion  expreffe  du  Roi  & de  fon  Con- 
feil;  comme  auffi  de  naviger  fans  congé.  Il  y 
aune  Ordonnance  qui  défend  de  trafiquer  fur 
mer  , fans  que  celui  qui  en  demande  la  liberté 
ait  donné  caution  de  revenir  dans  le  tems  qui  lui 
eft  marqué  j fur  peine  d’être  déchu  des  droits 
defanaiflance  j & d’être  banni. 

Les  mêmes  défenfes  font  expreffesà  l’égard 
des  étrangers,  à qui  il  n’eft  pas  permis  d’entrer 
dans  le  Roïaume,  foit  par  mer  ou  par  terre, 
fans  un  congé  exprès  du  Roi,  ou  des  Gouver- 
neurs des  ports  ou  places  où  ils  abordent.  Cette 
permiffion  n’eft  auffi  acordée  par  les  Gouver- 
neurs que  pour  des  confidérations  importantes , 
Se  prefque  jamais  fans  qu’ils  en  aient  aupara- 
vant averti  le  Roi.  Cependant  il  yen  a quel- 
quefois qui  ne  s’arrêtent  pas  à ces  défences  , 8c 
qui  les  enfreignent  par  des  voies  indirectes. Mais 
toujours,  pour  la  forme,  il  faut  que  les  Mar- 
chands 
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chands  qui  forcent  de  1 Etat , donnent  line  cau- 
tion , & que  les  étrangers  qui  y entrent  en  don- 
nent auffi,de  ne  coucher  en  aucun  endroit , & de 
ne  vifiter  aucune  ville.  Ce  congé  fe  donne  aux  é- 
trangcrs  écrit  fur  une  planche  blanche,  qu’ils 
pendent  à la  proue  de  leurs  vaifTeaux,afin  qu’elle 
foit  veue  des  gardes;&  qu’on  n’aille  point  les  tra- 
verfer  , lors- qu’ils  veulent  entrer  dans  les  ports. 

Il  eft  défendu  de  mandier  dans  les  rués,  ou  ail- 
leurs, & de  rien  donner  à ceux  qui  mandienr. 
Au  contraire  on  eft  obligé  d’aller  les  déférer 
au  Juge  des  Gueux  , qui  elt  un  des  principaux 
en  chaque  place,  & qui  n’a  point  d’autre  cm-, 
ploi  que  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres, 
fans  êtrefujet  aux  peines  impoféespar  la  loi. 

Le  jour  que  ces  Juges  des  pauvres  font  inft al- 
lez dans  leurs  charges,  ils  font  publier  par-tout, 
que  s’il  y a homme  ou  femme  qui  ait  quelque 
enfant  qui  foit  eftropié  , jufqu’à  ne  pouvoir  tra- 
vailler, on  ait  à le  venir  déclarer  , afin-qu’il  y 
foit  pourvu.  On  fait  mettre  ces  enfans  dans  les 
* hôpitaux  du  Roi , où  il  y a auflî  plufîeurs  vieux 
foldats  énervez  , boiteux,  manchots , qui  y font 
fort-bien  entretenus.  Ces  hôpitaux  fo^t  vifïtez 
avec  beaucoup  de  foin  par  les  in^cfteurs,  qui 
pourvoient  à tout  ce  qu’il  leur  fauf. 

Les  aveugles  n’y  font  point  reçus  : on  les 
emploie  à quelque  travail  où  Ton  puiffe  fe  paf- 
ferdes  yeux  , comme  à moudre  du  blé  & du 
ris , à foufler  aux  forges  &c.  Les  filles  qui  font 
aveugles  , étant  parvenues  à l’âgede  puberté  , 
font  menées  dans  des  maifons  qui  font  aux  faux- 
bourgs  des  villes , pour  y fervir  de  Courtifanes. 
Des  femmes  qu’on  nomme  les  Mères  des  Aveu- 
gles , les  parent  Sc  les  ajuftent , & lors-qu’elles 
ont  vieilli  fous  le  harnois  , qu’il  n’y  a plus 
Towe  III.  X de 
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üe  chalandife  à cfpérer  pour  elles , il  ne  leur  eft 
pourtant  pas  permis  de  quitter  la  maifon. 

Les  veuves  qui  font  pauvres  peuvent  vendre 
leurs  enfans  , garçons  & filles.  La  plupart  des 
garçons  vendus  font  mis  en  aprentiffage,  afin 
que  fachant  des  métiers , ils  puiflfent  gagner  de 
l’argent  & rembourcer  l’acheteur.  Mais  pour 
les  filles  j quand  elles  font  parvenues  au  même 
âge  de  puberté  , elles  font  obligées  de  fe  prof- 
tituer  dans  des  maifons  deftinées  à . cet  éfet,  & 
de  tâcher  par  ce  honteux  moien  , de  gagner 
de  l’argent  pour  rembourcer  leurs  maîtres , 
ou  proprietaires. 

Pour  vendre  & acheter,  on  ne  fe  fert  ni  d’or , 
ni  d’argent  monnoié  : on  a de  petits  morceaux 
d’argent , qu’on  donne  au  poids , pour  les  mar- 
chandées , qu’on  achète.  Mais  il  y a de  la  fnon- 
noie  de  cuivre,  dontla  pièce  vaut  un  liard , pour 
la  commodité  du  négoce.  Le  poids  porte  la 
marque  du  Roi.  Les  ufuriers  font  grièvement 
punis.  Il  n’eft  permis  qu’aux  boiteux  & aux  ef-«' 
tropiez  d’entre  le  commmun  peuple , de  mettre 
de  l’argent  à interet , pour  leur  aider  à vivre. 

Tous  les  Chinois  font  idolâtres , à la  réferve 
de  quelques-uns  que  les  Jéfuites  ont  convertis  à 
leur  mode.  Ils  ont , entre-autres,  une  Idole  d’u- 
ne figure  toute-extraordinaire , qu’ils  révèrent 
extrêmement.  Ils  la  peignent  avec  un  corps,  des 
.épaules  duquel  fortent  trois  têtes,qui  s’entre-re- 
gardentj  ce  qui  fignifie,  félon  eux, qu’elles  n’ont 
toutes  trois  qu’une  même  volonté.  Cela  pour- 
roit  faire  préfumer  qu’ils  ont  eu  autrefois  quel- 
que connoifTance  de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  y aencore  , à ce  qu’ils  difent  , quelques 
traces  des  12.  Apôtres.  Mais  quand  on  leur 
.demande , quelles  gens  c’étoient , ils  difent  que 
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c’étoient  de  grands  Philofophes  , qui  à-caulc 
de  leur  vertu  font  devenus  des  Anges  au  Ciel. 
Ils  ont  au fli  une  peinture  d’une  -très-belle  fem- 
me  , qui  tient  un  enfant  entre  fes  bras , qu’el- 
.le  a eu,  fuivant  leur  tradition,  -étant  encore 
vierge.  Ils  prétendent  qu’elle  ait  été  fille 
d’un  grand  Roi. 

Ils  croient  que  le  Ciel  eft  Je  créateur  de  tou- 
tes les  chofes  vifibles  & invifibles.  Ils  île  dé- 
notent par  la  première  lettre  de  leur  A.  B.  C. 
. Ilsdifent  qu’il  a fous  lui  unGouverneur  des  ebo- 
fesd’enhaut  , qui  fe  nomme  LaoconTzautey, 
c’eft-à-dire  Gouverneur.du  grand  Dieu.  Il  eft  , 
aufli-bicn  que  le  Soleil , un  des  principaux  ob- 
jets de  leur  adoration.  Ils  croient  qu’il  n’a 
point  été  créé , mais  qu’il  eft  de  toute  éternité, 
incorporel , & pourtant  vifible. 

Ils  en  ont  encore  un  autre  de  la  même  nature, 
nommé  Confai , qui  a la  direction  des  choies 
d’ici  bas , & de  qui  dépend  la  vie  & la  mort  des 
* hommes.  Il  en  a fous  lui  trois  autres  qui  lui  font 
fournis,  & qui  font  des  Efprits qui l’afliftent 
dans  fon  gouvernement  : ils  fe  nomment  Tan- 
quam , Teiquam  , & Tzuiquam.  Chacun  de 
ceux-ci  a un  emploi  différent. Tanquam  préfide 
à la  pluie  , & pourvoit  la  terre  d’eau.  Teiquam 
préfide  à la  génération  & £ la  naiffance  des 
nommes  , & a infpeétion  fur  la  guerre , fur  les 
fruits  de  la  terre  , & fur  tout  ce  qu’elle  produit. 
Tzuiquam  préfide  fur  la  mer , & fur  la  naviga- 
tion. LesChinois  font  des facrifices  à cesDieux, 
& leur  adreffent  leurs  prières, à chacun  fur  le  fu- 
jet  des  chofes  qui  font  de  fa  dire&ion.  Ils  leur 
font  aufli  des  vœux,  comme  de  célébrer  des 
jeux  à leur  honneur , en  la  prefence  de  leurs  fta- 
t-nës,  dequoi  ils  ne  manquent  pas  des’aquiter. 
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Ils  tiennent  pour  faints  & divinifez,  ceux  qui 
. ont  vécu  vertueufement , fans  faire  tort  à per- 
fonne,  & les  nomment  Paufaos , c’eft-à-dire. 
Béats.  Ils  adorent  auflî  le  Diable,  quoi-qu’ils 
fâchent  qu’il  Soit  méchant  & damné  , afin  di- 
fent-ils , qu’il  ne  leur  fafle  tort  ni  en  leurs  biens, 
ni  en  leurs  perfonncs. 

Le  nombre  de  leurs  Idoles  eft  fi-grand,  qu’on 
ennuïeroit  le  Leéteur  d’en  faire  ici  le  detail  : 
c’eft  pourquoi  l’on  ne  parlera  que  de  trois  des 

• principales  , à qui  ils  adreflent  particuliére- 
ment leur  culte , & rendent  les  plus  grands  hon- 
neurs. La  première  eft  un  de  leurs  Saints,  nom- 
mé Sichia  , qui  étoit  originaire  du  Roïaume  de 
Thranteyco,  qui  eft  lïtué  à l’Ouëft.  C’eft  lui 
quiainftitué  la  vie  monaftique , telle  qu’ils  la 
pratiquent,  demeurant  renfermez  à perpétui- 
té dans  descouvens,  fans  fe  marier  ; & com- 
me Sichia  avoit  la  tête  rafe , ceux  de  fon  Or- 
dre l’ont  aufli. 

Leur  fécondé  Idole  eft  la  Décfle  Quanina,  qui 
étoit  fille  du  Roi  Tzonton.  Ce  Roi , qui  avoit 
trois  filles , en  maria  deux  : mais  Quanina  refu- 

• fa  de  fe  marier,  alléguant  qu’elle  avoit  fait  voeu 
au  Ciel  de  vivre  dans  le  célibat.  Son  père  irrité 
contre  elle,  la  fit  renfermer  dans  un  lieu  fait 
comme  un  cloître,  où  ill’obligeoit  de  porter 
de  l’eau  & du  bois  ; & de  nétoïer  un  grand  pa- 
lais qu’il  avoit  en  ce  lieu-là.  Les  Chinois  croient 

3ue  les  cignesalloient  lui  aider  ; qu’il  defeen- 
oit  des  Saints  du  Ciel  pour  lui  puifer  de  l’eau  : 
que  les  oifeaux  baleïoient  le  palais  , avec  leurs 
becs  & leurs  ailes;  qu’il  defeendoit  de  grofles 
bêtes  desmontagnes , qui  portoient  le  bois. 

Le  Roi  aiant  été  informé  de  ce  qui  fe  pafioit, 
crut  que  tout  cela  fe  faifoit  par  art  magique  , 
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& fit  mettre  le  feu  par-tout.  Comme  elle  vit 
que  tout  brûloit  à-caufe  d’elle,  elle  voulut  s’en- 
foncer une  grande  épingle  d’argent  dans  la  gor- 
ge: maisàl’inftantmêmeil  tomba  une  grofle 
pluie,  qui  éteignit  le  feu.  Alors  elle  prit  la 
fuite , & alla  fe  cacher  dans  une  montagne , où 
elle  vécut  avec  beaucoup  d’auftérité , & fort 
faintement. 

Cependant  leRoi  fut  ataqué  de  la  lèpre,  & il 
s’engendra  dans  fa  chair  des  vers  qui  le  ron- 
geoient,  fans  que  tout  l’art  des  Médecins  pût 
le  foulager , maladie  qui  lui  étoit  envoiée  pour 
la  punition  de  fon  crime.  La  fille  aïant  été  di- 
vinement avertie  de  l’état  où  étoit  fon  père, 
s’en  alla  le  trouver  & le  guérit. Ce  miracle  ravit  • 
tellement  le  Roi,  qu’il  voulut  l’adorer.  Mais 
comme  elle  s’y  opofoit , & que  pourtant  elle  ne 
pouvoir  l’en  empêcher  , elle  fit  venir  un  autre 
Saint, qui, fe  mit  devant  elle,faifant  ainfi  connoî- 
tre  que  c’étoit  à lui  que  cette  guérifon  miracu- 
leufe  devoit  être  atribuée,  & non-pas  à elle,puis 
elle  s’en  retourna  dans  fa  folitude , & y mourut. 
Voilà  ce  qui  a donné  lieu  à regarder  cette  Prin- 
ceffe  comme  une  des  plus  grandes  Saintes,  & 
à l’adorer,  afin  qu’elle  obtienne  dans  le  Ciel, 
pour  fes  dévots,  la  rem i (fi on  de  leurs  péchez. 

Le  troifiême  des  principaux  objets  du  culte 
réligieux  des  Chinois , cft  une  Sainte  nommée,' 
Néoma , de  Cochi  dans  la  province  d’Ochiam. 

Us  difent  qu’elle  étoit  fille  d’un  des  principaux, 
Seigneurs  du  pais , & que  ne  voulant  pas  fe  ma- 
rier, ellepafla,  fur  un  radeau,  dans  une  ifle, 
vis-à-vis d’Ingoa,  où  elle  mena  une  vie  fort 
auftérc  , & fit  plufieurs  miracles.  Les  mari- 
niers mettent  fa  figure  fur  le  haut  de  l’étrave  de 
leurs  vaififeaux , & lui  adre(Tent  tous  les  jours 
leurs  prières.  X 3 Lors- 
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Lors-qu’ils  ont  quelque  delTein  qu’ris  veulent 
éxécuter,  ils  Te  fervent  d’un  efpèce  de  fort.  Ils 
prennent  deux  petits  morceaux  de  bois , faits 
comme  deux  demies-noix , ronds  ou  convexes: 
d^uncôté  & plats  de  l’autre,  & ils  les  lient  en- 
fembleavec  un  fil.  Ces  bois  à la  main  , ils  vont 
devant  leurs  Idoles,  8c  y aïant  marmoté  cer- 
taines paroles  avec  beaucoup  de  cérémonie  & 
derefpeét,  ils  les  fuplient  de  les  favorifer  d’un 
bon  fuccès , leur  promettant  en  ce  cas  dç  leur 
ofrir  quelque  image  ou  ftatuë  , ou  des  vivres. 

Après  cela  ils  jettent  ces  petits  morceaux  de 
bois.  Si  les  deux  côtés  plats  fe  trouvent  par-def- 
fus,ou  qu’il  s’y  en  trouve  un  plat  8c  un  rond,c*eft 
un  mauvais  préfage , 8c  ils  en  querellent  leurs 
Dieux,  les  apellant  Chiens,  Méchants,  &c. 
Quand  ils  les  ont  affez  injuriez , ils  recommen- 
cent à les  flater  : ils  leur  demandent  pardon  de 
leur  emportement , & leur  promettent  de  nou- 
veau des prefens > file  fort  leur  eft favorable. 

Si  la  requête  qu’ils  font  eft  furunfujet  d’im- 
portance , & que  le  fort  diffère  à les  favorifer , 
ils  vont  prendre  les  ftatuës  de  leurs  Dieux  , les 
jettent  à terre,  les  foulent  aux  piés,  ou  les  jettenr 
à la  mer , ou  leur  mettent  du  feu  fous  les  piés  8c 
les  leur  font  griller , jufques-à-ce  que  le  fore 
ait  décidé  en  leur  faveur.  Ils  les  fouettent  auffi 
wès-fouvent , tant  qu’à  force  de  jetter  les  bois , 
ilsfe  trouvent  enfin  une  fois  dans  la  firuation 
qu’ils  défirent. 

Alors  ils  font  aporter  des  feftins  devant  les 
Idoles,  leur  chantent  des  litanies,  & leuro- 
frent  une  tête  de  pourceau , mers  qu’ils  croient 
leur  être  le  plus  agréable.  Mais  ils  ôtent  le  bec 
& les  pattes , ou  griffes  de  tous  lesoifeaux  qu’ils 
cfrent , 8c  le  mufeati  de  la  tête  d*e  pourceau  , 

••  qu’ils 


Aux  Indes  Orientales.  .463, 
qu  ils  lailïent  fur  1 autel  avec  quelques  grains  de 
ns,  les afpergcanc  de  quelques  gouttes  de  vin. 
Pour  le  relie , ils  le  mangent  en  prefence  de 
leurs  Dieux. 

Ils  fe  fervent  encore  d’un  autre  efpèce  de 
fort.  Ils  jettent  dans  un  vailfeauplufieurs  petits 
faifeeaux  fur  chacun  dcfquels  il  y a une  lettre 
marquée.  Ils  les  mêlent  bien  enfemble , puis 
un  enfant,  y mettant  la  main  en  retire  un,& 
regarde  quelle  lettre  eft  defliis.  Après  cela  ils 
cherchent  dans  un  livre  une  feüille  qui  commen- 
ce par  cette  lettre,  8?  font  Implication  de  ce 
qui  fe  trouve  dans  la  feüille , à l’afaire  pour  la^ 
quelle  ils  ont  jétté  le  fort. 

Ils  croient  que  le  Ciel , la  Terre  & la  Mer  é- 
tqient  joints  enfemble  de  toute  éternité:  mais 
qu’un  des  habitans  du  Ciel , nommé  Tayn , fut, 

Îar  fa  grande  pénétration , féparcr  le  Ciel  de  la 
’erre , le  Ciel  demeurant  le  plus  élevé  , & la 
terre  dans  lephisbas  lieiuCe  fut  ce  même  Tayn 
qui  créa  un  homme,  qu’ils  nomment  Panfon , 8c 
uncfenvne  qu’ils  nomnaeut  Panfonne.  Ce  Pan- 
fon enaiant.  reçu-  le  pouvoir  de  Tayn,  créa  un 
autre  homme  , nommé  Taohom  & lui  créa 
13.  frères. 

Taahomfe  trouva  pourvu  de  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  fa  voir.  Il  donna  les  noms  à tous  les 
animaux,  & par  le  fecours  de  Tayn.,  il  eut  la 
coonoiflancc  des  propriétés  & des  vertus  de 
toutes  les  chofcs  créées , & de  la  manière  de  les 
apliquer  à l’entretien  du  corps.  Il  eut  plufîcurs 
enfans , auffi-bien  que  fes  frères.  Son  fils  aîné  , 
qui  fe  nommoit  Tayncom , en  eut  douze , def- 
quels  douze  L’aîné  nomméTuhucom  en  eut  neuf. 
Ils  croient  que  çette  génération  dura  9000Q. 
ans,  au  bout  defquels  les  hommes  cefféreap 
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’engendrer , à-caufede  certaine  infulte  qu'ils 
avoient  fait  à Tayn , ou  par  la  jalonfie  qu’il 
avoit conçue  contre  eux,  parce-qu’ils  étoient 
parvenus  au  point  d’être  prefque  auffi  favans 
que  lui,&  qu’ils  ne  vouloicnt  plus  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain,  ainfî-qu’ils  le  lui  avoient 
promis. 

Ce  ne  fut  pas  là  toute  leur  punition.  Il  ariVa 
que  le  Ciel  tomba,  & les  fit  tous  périr.  Mais 
Taynl’aiant  auffi-tôt  relevé , créa  fur  la  terre 
un  autre  homme  , nommé  Lotzizam  , qui  avoit 
deux  cornes  qui  exhaloient  une  excellente  o- 
deur,  &defquelles  furent  engendrez  plufieurs 
hommes  & femmes.  Enfin  Lotzizam  étant  for- 
ti  du  monde,  tailla  fur  la  terre  plufieurs  hom- 
mes & femmes , dont  tout  le  genre  humain  eft 
defcendu. 

C’eft  par  un  des  defcendans  de  Lotzizam, qui 
fe  nommoit  Vitei , que  la  Chine  a été  aflemblée 
Zz  réduite  en  Roïaume,  c’eft-à-dire  lors  que 
les  hommes  fe  furent  perfeélionez  en  toutes  for- 
tes d’éxerciccs.  Ce  font  là  les  dùétrines  des  Chi- 
nois, furlefujetde  la  création  & de  l’état  où 
le  monde  fe  trouve. 

Ils  croient  tous  l’immortalité  de  l’ame,  & 
qu’il  y aura  des  recompenfes  dans  l’autfe  vie  , 
pour  ceux  qui  auront  bien  vécu,  comme  des 
peines  pour  ceux  qui  auront  fait  le  mal.  Ils  font 
perfuadez  que  l’ame  tirefon  principe  du  Ciel , 
qui  lui  a communiqué  une  effence  immortelle, 
Sz  que  ceux  qui  vivent  félon  les  loix  du  pais , 
& qui  ne  font  tort  à perfonne , iront  après  leur 
mort  vivre  éternellement  dans  le  Ciel  , & y 
deviendront  des  Anges  ; mais  que  ceux  qui  vi- 
vent mal,  s’en  iront  dans  la  compagnie  des 
Piables , en  de  grandes  & obfcures  prifons , 
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pour  y erre  tourmentez  éternellement.  Ils  a- 
dreflent  aufli  des  prières  à leurs  parens  trepaf- 
fez , & leur  font  des  ofrandes , d’une  manière 
fort-étrange.  , . . . 1 

-,  Dans  toutes  les  villes  & dans  les  bourgs  on 
trouve  des  cloîtres  & des  hermitages , où  les 
hommes  & les  femmes  partent  leur  vie  dans  la 
clôture , & dans  l’exercice  de  la  fainteté,  teL- 
le  qu’elle  fe  pratique  parmi  eux. 

11  n’y  a que  quatre  Ordres  de  Religieux  » 
dont  chacun  a fon  Général , qui  réfide  ordinai- 
rement dans  la  ville  de  Suntien,&  qui  fe  nomme 
Tricon.  Il  établit  des  Provinciaux  ,c’eft-à-di*- 
re  un  Supérieur  en  chaque  province , qui  fait  la 
Viûte  de  tous  les  couvents  qui  y font , & cenfure 
ou  châtie  les  Religieux  qui  le  méritent.  Le 
Provincial  établit  un  Supérieur  particulier  en 
chaque  couvent , qui  en  eft  comme  le  Prieur  , 
auquel  tout  le  couvent  obéit.  t 
. Le  Général  confervefa  qualité  tout  le  tems 
de  fa  vie,  à-moins  que  quelque  faute  confidé- 
rable  ne  le  faffe  deftituer.  Il  eft  élu  par  le  Roi , 
ou  par  fon  Confeil.  il  eft  vêtu  d’étofe  de  foie , 
de  la  couleur  que  porte  fon  Ordre , qui  eft  le 
noir , le  brun,  le  pâle,  ou  le  blanc.  Quand  il  fort 
de  fa  maifon  , il  eft  porté  par  4«  ou  6.  hommes , 
vêtus  de  la  meme  couleur , dans  une  chaife  d’or, 
ou  de  marbre.  . 

^ , Les  Moines  vont  mandier  le  long  des^rués, 
en  chantant  & faifant  du  bruit  avec  de  petites 
clochettes,  & d’autres  inftrumens.^Ils  ont  la 
tête  rafe , & la  barbe  coupée  : ils  mangent  en 
communauté.  Leur  vêtement  ordinaire  eft  de 
..ferge.  Leurs  prières  s’adreflent  au  Ciel , qu’ils 
refpeélent  & honorent  comme  un  Dieiu  Ils  en 
fontiaufli  à un  Saint,  qu’ils  nomment  Sinquian  , 
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Qu’ils  regardent  comme  auteur  de  la  vie  mo- 

«aftique.  ; ' 

Les  loix  du  païs  défendent  que  Paine  d’une 
famille  fe  fafle  Moine , parce-qu’il  demeure  o- 
bligé  d’entretenir  fon  père  & fa  mère  dans  leur 
xûeillefle.  Au  matin  & anfoir , ils  ofrent  à leurs 
Idoles  de  l’encens,  de  l’aloë,  du  benjoin,  du. 
capolack , & d’autres  chofes  odoriférantes. 

Quand  on  lance  un  bâtiment  à l’eau,  on  fe 
confacre  par  desofrandes  qui  fe  font  à la  proue , 
où  lesChinois  placent  leurs  chambres  8e  leur  ca- 
banes. Là  ils  prefentent  aux  Idoles  qui  y font , 
des  papiers  peints  dé'  diverfes  figures",  au  bruit 
de  petites  clochettes  qu’ils  fonnent.IIs  y rendent 
auffi  leur  culte  au  Diable , afin  qu’il  rre  leur  faf- 
fe  point  de  mal.  Après  la  cérémonie,  ils  font  un 
feftin  , mangent  & boivent  comme  il  faut1,  & 
•alors  les  mariniers  croient  qu’ils  n’ont  plus  rien 
a redouter  fur  l’élément  redoutable. 

LE  QUINZIEME  de  Septembre  1607.  le 
•Çiratê  Japonoisenvoia  fesprifonniers  Chinois  à 
•l’Amiral.  Le  Confeil  s’étant  afFembléce  mê- 
me jour  , il  fut  réfolu  qu’on  leveroit  l’ancre , & 
qu’on  s’en  iroit  chercher  des  cargaifons  pour 
les  vaiffeaux , à Fatane , à Johor,  & à Ban— 
ram  , afin  de  tâcher  de  doubler  le  cap  dans  Va 
<ü n de  l’année , ne  jugeant  pas  qu’il  fût  expé- 
dient de  fongerplusau  commercedela  Chine  , 
pour  ce  voiage  , à-caufe  des  difficultés  qui  s’y 
rencontroient. 

En  éfet  il  falloit  atendrë  là  permiffion  du 
Mandarin  de  Canton , & emploierbeaucQup  de 
rems  afin  de  l’obtenir , au-moins  s’il  étoit  poflî- 
ble , vu-que  lés-  Portugais  agiflfoient  pour  l’em- 
pêcher^ qu’ils  n’y  épargnoient  ni  les  follicira- 
tions,  ni  les  prefens.  D’ailleurs  , fupofé  qu’ils 
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euffent  une  reponce  favorable  de  Cajntôn,  elle 
pouvoir  ctrefrauduleufe,&  faite  pour  complai- 
re  à leurs  ennemis,  & peut-être  à de0ein.de  par-i 
tager  avec  eux  le  butin  qui  étoit  dains  les  vaif- 
fieaux , après  s’en  être  enfemble  rendus  maîtres 
par  trahifon.Mais  quand  le  Mandarin  auroit  été 
fincére , il  0’ auroit  pas  garanti  les  vaiflèaux  des 
infultes  des  Portugais , qui  avoient  alors  beau- 
coup de  forces  > de  qui  auroienc  deus’en  fervir  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Car  fi  une  fois  les  Hoir 
landoiç  avoient  accès  à la  Chine , ce  feroit  fait 
du  commerce  de  leurs  ennemis  avec  ks  Chi- 
nois ; il  feroit  bien-tot  ruiné.  C’eft  pourquoi  il 
ne  falloir  pas  douter  que  les  Portugais  ne  s’o- 
pofaflfenc  de  toute  kur  force  , à ce  que  les  HoL- 
Iandoisy fuflent  admis,  quand  même  c’auroit 
été  contre  legré  du  Mandarin  , lequel  > en  tout 
cas , il  auroit  été  facile  d’apaifer  ,'en  lui  faifanr 
part  de  ce  qu’ils  auroient  pillé,  & même  ea  y a- 
joûtant  dejeurs  propresbien*  > ce  qui  leur  au- 
roit été  moins  désavantageux  , que  de  rüquet 
leur  commerce  de  la  Chine. 

Outre  cela, puis-que  les  Hollandois  n’avoieaç  ' 
pas  intention  de  hafarder  le  combat,  il  n’étoit 
pas  à propos  de  pafler  fi-avant,  & de  s’espba- 
raffer  entre  les  ifles  qui  font  dans  l’embouchure 
delà  rivière , pour  y trafiquer  j & encore  moins  ■ 
de  s’enfuir  , lors-ciu’on  verr-oi*  venir  les  P#?-  - 
tûgais.  Car  outre  la  honte  que  ce  procédé  au- 
roit atiré  à la  nation , on  n’avoit  ni  aflez  d’au- 
crçs  > ni  aflez  de  cables , pour  fe  maintenir  là  , 
dans  une  faifon  où  il  s’élevoit  de  fréquentes  ; 
tempêtes.  • ’ ' 

Il  eft  vrai  qu’on  avoir  quelque  lieu  de  con- 
jedlurer  qu’on  obtiendrôit  la  liberté  du  com- 
merce 5 mais  il  y avoir  auffi  d*s  raflons  d’en  î 
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douter , & de  craindre  qu’on  n’en  fût  entière^ 
ment  exclus;  puis-que  le  9.  du  mois,  Vander 
Broeck  n’avoit  pu  defcendre  à terre  , 8c  qu’il 
avoir  été  obligé  de  retourner  promtemcnt  à fon 
bord.  Ce  refus  devoir  faire  préfumer  qu’il  étoic 
venu  des  ordres  de  Canton  , & qu’ils  portoienc 
qu’on  laiflcroit  les  Hollandois  aux  prifes  avec 
les  Portugais.  En  éfet  fi  ceux-ci  a voient  agi  fans 
le  confentement  du  Mandarin , il  n’auroit  pas 
manqué  de  dire  à Van  der  Broeck,  qu’il  n’avoit 
aucune  part  à ce  qu’ils  faifoient,  qu’il  ne  pou- 
voir les  en  empêcher  ni  fecourir  les  Hollandois , 
mais  qu’ils  euflent  à fe  défendre  eux-mêmes. 
Au-lieu  de  cela  il  les  avoir  amufcz  , & les  avoir 
régalez  de  complimens  équivoques,  pendant- 
que  leurs  ennemis  les  poufToient. 

Quoi-qu’il  en  foit , puis  qu’ils  ne  vouloient 
pas  combattre  les  Portugais,  il  ne  s’agifïoit  plus 
de  retourner  vers  Canton,  mais  de  fe  retirer, 
jjour  donner  avis  aux  Dire&eurs  de  ce  qui  s’é- 
toitpafie,  afin-que  s’ils  le  jugeoient  à propos, 
ils  y envoiaflent  à l’avenir  de  plus  grandes 
forces. 

Lors-quecette  réfolution  eut  été  prife  , l’A- 
miral fit  prefent  d’une  réale  à chacun  des  dix 
Chinois  qu’il  avoit  retirez  des  mains  du  Pirate 
Japonois , & les  renvoia  au  Mandarin  de  Lam- 
ttiau,  avec  deux  autres  de  ceux  qu'il  avoit  pris 
à Ternate , à qui  il  donna  yo.  réales , & un  mé- 
moire auquel  il  leur  recommanda  de  fe  confor- 
mer , avec  une  lettre  pour  le  Mandarin  de  Can- 
ton , dont  voici  la  copie. 

,,  Je  fuis  venu  ici  devant  Lamthau  , dans  la 
,,  rivière  de  Canton  , par  ordre  du  Roi  de  Hol- 
lande, pour  trafiquer , 8c  à cet  éfet  j’aiapor- 
„té  beaucoup  d’argent  & de  marchandées.  Les 

„ Por- 
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3)  Portugais  fie  font  opofcz  à mon  deflein , $c 
„ m’ont  interdit  l’accès  du  pais.  Je  ne  fai  ft  c’eft 
J}  par  vôtre  ordre.  Quoi-qu’il  en  foit  , je  n’ai  • 
33  pas  trouvé  à propos  de  me  battre  contre  ces 
j,  ennemis  qui  avoient  fix  vaifleaux , & je  n’en 
,,avois  que  trois,  chargez  de  marchandifes  & 

„ d’argent,  au-lieu  que  les  leurs  étoient  léges. 
„J’ai  donc  pris  la  réfolution  de  me  retirer.  Si. 

„ vous  defirez  que  les  Hollandois  viennent  tra-, 

>,  fiquer  à Canton , qu’il  vous  plaife  d’envoier 
),  une  lettre  à Patane , à Johor , ou  à Bantam  , 

33  & nous  reviendrons  avec  de  telles  forces , que 
33  les  Portugais  n’entreprendront  pas  de  nous  a- 
ajtaquer.  je  vousrcnvoie  dix  Chinois  que  j’ai 
33  délivrez  des  fers  des  Japonois , puis-que  c’eft 
33  le  feul  fervice  que  je  vous  puis  rendre.  Cepen- 
„ dant  foiez  perfuadé  que  les  Hollandois  feront 
33  toujours  amis  des  Chinois. 

Lefoirdu  iç.  de  Septembre  1507.  ils  mirent 
à la  voile , quittant  la  Chine  avec  plaifir.  S’ils 
avoient  eu  alfez  de  forces  pour  combattre  les 
Portugais,  il  y a de  l’aparence  qu’ils  auroient 
obtenu  permiffion  de  trafiquer.  Mais  ilferoit 
fort  difficile  de  chafter  prefeutement  cette  na- 
tion d’un  pofte  qu’elle  ocupe  depuis  90.  airs , 8c 
de  ruiner  un  commerce  établi  depuis  fi-long-* 
rems,  pendant  qu’avec  l’expérience  elle  aura 
encore  quelques  forces  pour  fe  foutenir.  Audi 
les  Chinois  difoicnt-ils  que  les  Portugais  fai- 
foient  en  tendre, que  fi  l’onacordoit  auxHollan- 
dois  la  liberté  du  commerce, ils  feroient  obligez 
de  leur  côté  de  cafter  de  venir  à la  Chine. 

Que  fi  l’on  tente  encore  une  fois  d’obtenir  la 
permiffion  de  trafiquer,  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  ports  de  Canton  : car  l’Amiral  aprit  de  l’O- 
ficier  que  le  Mandarin  envoia  faire  la  vifite  de 
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fes  vaifleaux , peut-être  dans  ta  vue  de  tes  épier, 
& dé  prendre  des  mefurescontre  eux,que  le  Roi 
* de  ta  Chine  permet  aux  habitans  de  Chincheo, 
de  naviger  par-tout  ou  il  leur  plaît  j mais  qu’il- 
n’eft  permis  à aucun  étranger  d’entrer  dans  cet- 
te province  : au-lieu  qu’il  peut  être  permis  aux 
étrangers  d’aller  à Canton  , & qu’il  eft  défendu 
aux  habitans,  fur  peine  de  la  vie  , de  naviger 
en  aucun  pais  étranger. 

D’ailleurs  P Amiral  remarqua  , que  quand 
même  on  obtiendrok  la  liberté  du  commerce , 


& qu’on  fèroit  plus  fort  quelesPormgais,it  fau- 
drait revenir  tons  les  ans  avec  des  forces  fupé- 
rieures  aux  leurs,  ou  courir  rifque  de  tomber  en- 
tre leurs  maires, & faire  fon  compte  qu’à  chaque 
voiage , ceux  qui  feroient  les  plus  forts  fur  mer, 
remporteraient  tout  l’avantage , & que  les  au- 
tres n’auroient  qu’à  feretirer.  Ilne  faut  pas 
douter  que  les  Chinois  ne  fe  ferviffentde  l’oea- 
fion , & qu’ils  ne  tâchaffent  d’avaler  l’huître  & 
delaififer  les  coquilles  aux  deux  partis  j qu’ils  ne 
tinffent  la  chandelle  pour  éclairer  le  combat,  & 
en  ramalTer  les  débris  , fachant  bien  jouer  le  ■ 
proverbe  F rançois , Vive  qui  gagne. 

- Aînfi  il  feroit  bon  de  croifer  datls  le  détroit  ' 
de  Sincapura , fur  les  Portugais,  tant  lors  qu’ils 
voudroient  aller  à la  Chine,  qu’en  revenir;  ou- 
de  mener  à la  Chine  des  forces  fupérieures  aux 
leurs , & d’envoier  enfuite  à Ternate  & à Am- 
boine  les  vaiffeaux  qui  n’auroient  pu  y charger  ; 
parce-qu’ils  arriveroierrt  dans  ces  illes  en  une  ' j 
bonnefaifon.  CaHamoufoneft  imedes  princi- 
pales circonftances  à quoi  il  faille  prendre  gar- 
de en  cés  fortes  dé  voiages , n’y  aiant  pa3  moiep. 
de  naviger  autrement.  Il  faut  auffi  avoir  Ibin  de 
nétoïer  les  varlfeaux,&  de  leurdonner  le  fuif  le 
plus  fouvent  qu’il  fe  peut»  - Lç 
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Le  I j.d’Oftobreirf37.  Iss  vaiffeaux  mouil- 
lèrent l’ancre  fur  % brafles , fond  de  fable  , un 
peu  an  deffus  du  cap  de  Pulo  Cecir.  Audi-  tôt 
l’Amiral  fit  nager  vers  terre  trois  canots  armez, 
qui  portèrent  de  l’argent  & des  toiles  peintes, 
afin  de  les  troquer  pour  des  rafraîchifiTemens. 
Gar  il  y avoir  déjà  parmi  les  équipages  beau- 
coup de  gens  qui  avoient  les  jambes  enflées , & 
ils  étoienttousfi-foibles  qù’à-pcine  pouvoienr- 
ils  manoeuvrer  les  voiles.  ' ' 


• Les  canots  s’étant  aprochez  d’une  petite  ri- 
vière, fur  le  bord.de  laquelle  fl  y a voit  quel- 
ques maifons,  y trouvèrent  ioo.  hommes  ar- 
mez qui  leur  demandèrent  s’ils  étoient  Portu- 
gais ? Ils  répondirent  que  non  , qu’ils  étoient 
Hollandois, qu’ils  prioient  qu’on  leur  vendît  des 
rafraîchifiTemens , & qu’ils  paieroient  en  argent 
ou  en  marchandises.  Les  habitahs  dirent  qu’ils 
fourniraient  tout  ce  qu’on  voudroit  , qu’ils 
iraient  quérir  des  pourceaux,  des  boeufs  , & 
qu’on  ti’avoit  qu’à  revenir  fur  le  foir  , n’étant 
alors  que  peu  après  midi. 

Us  dirent  qu’ils  favoient  bien  quelles  gens 
c’étoient  que  les  Hollandois  ; qu’un  Chinois  qui 
étoit  dans  la  petite  rivière,  oùildonnoit  le  ra- 
doub à fon  bâtiment , qui  venoit  de  Patane , le 
leur  avoit  dit;  que  pour  eux , ils  étoient  ennemis 
des  Portugais,  qui,  fept  ans  auparavant , con- 
jointement avec  les  Caftillans  des  Manilles , a- 
voient  formé  une  entreprife  fur  leur  pais  ; mais 
que  les  habitans  les  avoient  battus,  & que  de- 
puis on  n’avoit  pas  oui  parler  d’eux. 

Péndant-que  lesgens  de  l’équipage  étoient  à 
terre , il  fe  leva  un  vent  frais  de  P Ere  , qui  obli- 
gea l’Amiral  de  faire  le  fignal.de  revenir  à bord; 
car  il  aurait  eu  grand  regret  de  lailfer  pitffer  un 
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vent  fî-favorable,  aïant  tant  de  befoir.  de  fe  ren- 
dre promtement  à Bantam  » pour  donner,  ordre 
à ce  qui  devoit  être  envoié  à Ternate.  Ôn  re- 
mit donc  à la  voile , non  fans  beaucoup  de  mur- 
mures de  la  part  des  équipages,  qui  fouhaitoicnc 
'fort  d’avoir  des  rafraîchiflemens. 
v Le  17.  les  vaiflTeaux  moüillérent  à la  rade  de 
la  terre  de  Champa , environ  à 15.  ou  20.  lieues 
du  cap  ci-deflus.  Le  18.  l’Orancaie , qui  étoit 
'Mahométan , vint  à bord.  Pour  le  Roi  il  étoit 
idolâtre  j &tenoit  fa  Cour  au  Nord  du  cap, 
qui  eft  par  les  11.  degrés , à peu  de  dillancc.de 
la  grande  ville  où  les  Chinois  viennent  tous.les 
ans , auffi-bien  qu’un  ou  deux  vaiflTeaux  Portu- 
gais , qui  chargent  de  l’Aguilla  , du  Calam- 
bac,  delà  cire,  des  dents  d’elefant  , de  l’é- 
béne,  qu’ils  paient  en  toiles,  en  or,  en  argent, 
& en  poivre.  , Il  s’y  trouve  aufli  beaucoup  de  ris, 
dont  on  peut  avoir  dans  la  faifon  So.  Santans 
mefuréde  johor , pour  une  pièce  de  huit.  - 
Le  Roi  cil  ami  du  Roi  derjohor,&  il  y avoitx. 
Ou  3.  ans  qu’on  n’avoir  vu  de  Portugais  en  fon 
pais.  L’Orancaie  étoit  aufli  perfuadé  que  ce 
Princene  leur  vqudroit  pas  déformais  permettre 
d’y  aller , puis-qu’ils  étoiént  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Johor.IldîtqueleRoiétoiLà  deux  jour- 
nées de  là,  mais  que  le  jeune  Roi  fon  frère  pour- 
rôit  bien  venir  vifiter  les  vaiflTeaux.  Avant-que 
d’en  avoir  permiflîon,  ils  ne  voulurent  vendre 
ni  buffles, ni  pourceaux. Pour  des  poules, on  en  a- 
cheta  bien  cinq  cents  en  deux  jours.  Le  jeune 
Roi  auroit  aflTcz  youlu  embraflTer  laReligion  des 
Mores , mais  il  n’ofoit  à-caufc  de  fon  frère. 

Le  ao.  d’Oaobre  1607.  l’Oncle  du  Roi  vint 
à bord  avec  le  premier  Orancaie,  & fît  pr,efent 
à l’ Attirai  dédeux  pourceaux,  33.  poules.,  & 
* 2.  pots 
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1.  potsd’arack  , de  la  parc  du  jeune  Roi,  Sc 
dit  qu’il  viendroit  aufli  le  lendemain  \ifirerles 
vaifleaux.  Tout  le  prefent  valoir  bien  fix  réales. 
L’Amiral  lui  donna  7.  où  S.  verres  de  criftal,  a- 
vec  deux  Balachos , & dix  réales  à fes  domefti- 
ques.  Le  Prince  dîna  avec  lui , & but  du  vin. 
En  mangeant  l’Amiral  lui  propofaque  le  Roi 
lui  donnât  une  lettre  pour  le  Roi  de  Hollande , 
afin-que  tous  les  ans  on  envoiat  de  Hollande  un 
vaifleau  pour  trafiquer  en  Ton  pais.  Le  Prince 
dît  qu’il  nedoutoit  pas  que  le  Roi  fon  frère  ne 
fit  la  chofe , & qu’il  n’en  fût  bienaife. 

Il  dit  aufli  qu’il  y avoir  là  , dans  la  grande, 
rivière  , trois  jonques  du  Japon  , qui  faifoient 
beaucoup  de  mal , & demanda  fi  l’Amiral  vou- 
droit  bien  donner  fecours  au  Roi,  pour  les  chaf- 
fer  ? L’Amiral  lui  répondit  , qu’il  n’avoit  la 
guerre  contre  perfonneque  contre  lesPortugais, 
& qu’il  ne  voudroit  nullement  prêter  fecours 
aux  Japonois  contre  les  habitans  de  Champa, 
s’ilenétoit  requis:  qu’il  vouloir  fe  ménager  a- 
vec  tout  le  monde  , & qu’il  avoir  deflein  d’al- 
ler au  Japon.  Il  lui  fit  même  le  récit  de  ce  qui 
s’étoic  pafle  avec  le  pirate  Japonois  qu’il  avoic 
vu  à une  des  ifles  de  la  Chine.  Le  PrinceCham- 
panois  avoüa  qu’il  avoit  raifon. 

L’Amiral  lui  demanda  quelles  écoient  les 
forces  du  Roi?Le  Prince  dît  qu’il  pouvoit  met-, 
tre  fur  pié  3000.  hommes  & 2000.  chevaux  : 
mais  ces  chevaux  font  petits , & la  milice  n’eft 
pas  trop  bonne.  Il  y avoir  guerre  entre  lui  & 
la  Cochinchine  , où  fes  troupes  avoient  fait 
une  incurfion  depuis  peu,  & elles  en  avoient 
amené  beaucoup  de  butin. 

L’Orancaie  raporta  , entre  autres  chofes, 
quelcRoidePcguaYoitdonné  fa  fille  en  ma- 
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riagc  au  fils  du  Roi  de  Siam  » Sc  que  par  ce 
moien  ces  deux  Rois  d’ennemis  mortels  qu’ils 
étoient  auparavant , étoient  devenus  bons  amis.- 
Le  même  jour  on  acheta  200.  poules,  & 7.  ou 
&.  pourceaux  qu’on  eut  pour  autant  de  réales 
de  huit.  Enfin,  autant-qu’on  le  put  remarquer , 
e’eft  un  païs  bien  fourni  de  vivres.  Pour  des 
marchandées  il  n’y  en  a que  celles  qim  fontci- 
deffiis  mentionées.  Il  n’y  a rien  qui  y foit  plus 
eftimé  que  l’or  & l’argent. 

Le  matin  du  11.  le  vent  commença  de  foufler 
del’Eft,  & quoique  l’Orancaie  vint  dire  que 
le  jeune  Roi  e toit  dans  le  village,  Si  qu’il  ve- 
nait voir  fi  T Amiral1  pouvoir  aller  parier  à ce 
Prince , le  Hollandois  s’en.excufa , & dît  qu’il' 
ne  pouvoir  négliger  l’avantage  qui  fe  prefentoic 
pour  lui.  Ainfi  il  rapclla  ce  qu’il  y avoir  de  fes 
gens  à terre , & remit  à la  voile. 

Le  24.  il  fut  réfolit,  que  comme  letems  pref-  * 
fort  pour  partir  des  Indes , fi  L’on  vouloir  fe  ren- 
dre  cn  Hollande  dans  l’annéefui  vante , le  Mau-, 
vice  chargeroic  à Patane , V Erafme  à Johor , & 
VOrange  à Bantam  ; que  pour  cec  éfct  VExafme 
iroit  en  droiture  à Johor , fans  relâcher  à Pa» 
taae , Si  que  le  Capitaine  diroit  au  Roi  J.an  de 
Patuan , ou  au  Raia  Sabrang  , qu’il  plut  à l’un 
des  deux  fe  rendre  à Paham  , ou  à Linga , où 
l’Amiral  iroit  mouiller,  parce-qu’il  croit  né- 
ceffaire  qu’ils  euffent  une  conférence  enfemble., 
afin- qu’il  pût  faire  un  fide  lie- rapwMrt  de  la  fitua- 
rion  des  afaires,  aux  Seigneurs.  Etats  Généraux. 

Il  fut  auflt  arrêté  que  l’Amiral  relâcherok  à 
Patane  , car. les  gens  du  comptoir  que  les  Hol- 
landois y avoient,  s.’ étoient  vus  dans  un  fâ- 
cheux état , & fur  le  point  d’être  fort  mal- 
traitez. Il  n’y  a pasde  doute  que  fi  Dieu  n’eut 
. acor- 
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aeordé  la  victoire  aux  Hollandoïs/ur  lesPortu- 
gais , les  habkans  de  Patane  n’euffeat  livré'  à 
ceux-ci  les  Faéteurs  des  autres.  Il  étoitdone  né- 
ceffairc  de  pourvoir  à leur  fureté,  & de  tâcher 
de  faire  là  une  alliance  contre  les  Portugais. 

Mais  comme  les  vents  forcez  de  P Ouefï firent 
déchoir  les  vaiiffeaux  au-deffous  de  Patane  y 
jufques  par  les  tf.  degrés,  & qu’il,  y avoir  toute 
àparence  qu’iLfe  palier  oit  plufieurs  jours  avanc 
qu’on  pût  regagner  ce  port on  fut  obligé  de  fc 
défifter  de  ce  deffein.  Car  on  auroit  eu  trop  peu 
de  tems  pour  fe  rendre  à Banram,  & s’y  mettre 
en  état  d’en  partir  avant  la  fin  de  Janvier , pour 
reprendrela  routede  Hollande. 

On  conclut  donc  que  le  Mauriac  feroit  tous 
fes  éforts  pour,  regagner  Patane , & que  P Ami- 
ral ,.  qui  montoit  V Orange  continuer  oit  fa  route 
vers  Ban  ta  m.  En  conféquence , il  fat  dreflfé  une 
Inftrwâion  pour  mettre  entre  les  mains  de  Vic- 
tor Sprenckel,  premier  Commis  du  Mawice , 
du  Maître  Nicolas  Gerritz , afoide  s’yconfor- 
mer  lors-qu’ils  feroient  à Patane. 

Le  7.  de  Novembre  KS0.7.  l'Orange  fc  rendit* 
devant  l'embouchure  die  la  rivière  die  Pataam, 
où  l’on  aprit  c[\icV Erafinctn  étmt  parti  le  jour 
précédent.  Le  lendemain  matin,  l’Amiral, qui 
vit  que  le  vent  étort  à l’Oueft , & que  c’étoit  un 
vent  fait , qui  pourroit  durer , qu’outre  cela  il 
avoir  befoin  d’être  là  quelques; ours , pour  ache- 
ter des  bœufs  & des  buffles. ; prit  le  parti  d’é- 
crire au  Roi  die  Johor&  au  Raïa  Sabrang  d*y 
venir  parterre,  afin  de  conférer  enfemble,  les 
averrifFant  qu’il  ne  pouvoir  féjourner  que  fix 
jours  tout-anf-plus  , & les  priant  de  tâcher  de 
venir  tous  deux,  ouqu’il  en  vint  an  moins  un  5 
le  plus  protmement  qu’il  leur  feroit  poffible».  - 

Su t 
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Sur  les  î.  heures  l’Orancaie  Seri  Mahara  Ja- 
hella  fe  rendit  à bord , & amena  par  prcfent  des 
poules , des  bananes , & des  noix  de  cocos.  C’é- 
toit  le  même  Orancaie , qui  avoir  été  au  fiége  de 
Malacca,  aupoftedu  cloître, avec  300.  hom- 
mes. Il  pria  l’Amiral  d’aller  à terre  voir  le  Roi 

Î[ui  le  fouhaitoit  fort.  L’Amiral  s’en  défendit 
iir  ce  qu’il  étoit  encore  à une  trop  grande  dif- 
tance,  favoir  à 3.  lieues  du  rivage,  & dît  qu’il 
ne  feroit  pascxcufable,  fi  pendant  fon  abfence 
il  arivoit  que  lèvent  forçât , qu’il  fît  chaflfer  fon 
vaiffeau,  ou  rompre  les  cables,  & qu’il  ne  pût 
retourner  à fon  bord.  Mais  il  promit  que  fi  le 
lendemain  il  pouvoir  avancer  d’avantage,  en- 
forte-que  fon  vaiffeau  fût  en  fureté , il  ne  man- 
queroit  pas  d’aller  trouver  le  Roi. 

Cependant  il  recommanda  fort  à l’Orancaie 
d’envoier  en  diligence  une  pirogue  à Johor,  & 
de  faire  favoir  au  Roi  qu’il  étoit  de  la  dernière 
importance- qu’on  pût  fe  voir  promtement. 
L’Orancaic  promit  d.*éxécuter  foigneufement 
cet  ordre,  & auffi  d’enVoier  des  buffles  & de  l’a- 
rack  aux  vaiffeaux , & pour  cet  éfet  il  s’en  re- 
tourna fur  l’heure,  afin  de  dépêcher  un  exprès. 

Le  9.  de  Novembre  itf07.il  n’y  eut  pas  moien 
de  faire  partir  la  lettre.  C’étoit  toujours  à re- 
commencer , ainfi  que  les  Malais  avoient  acou- 
tumé  de  faire.  Le  Roi  de  Paham  vouloir  aupa- 
ravant parler  à l’Amiral.  Le  marché  de  l’arack 
ni  des  buffles  n’avançoit  point  non-plus.  Toute 
l’expédition  qui  fe  fit , fut  que  fur  le  foir  le  Yaif- 
feau  s’aprocha  du  rivage. 

Le  lendemain  on  eut  avis  queVan  derBroeck 
avoit acheté fix buffles , àneufmafes  la  pièce, 
# çoo.  gantans  d’arack  s mais  pour  la  lettre, 
çllen’avoit  point  encore  étéenvoiée.  L’Ami- 
V ;i  ral 
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ral  fit  dire  à Van  der Broeck  qu’il  ne  la  fit  point 
rendre,  & qu’il  s’enquît  s’il  n’y  avoit  pas  fur 
la  côte  un  lieu  nommé  Sedelli , qui  n’étoit  qu’à 
une  demi-journée  de  Batufainver , parce-qu’il 
• pourroit  y aller , afin  de  voir  le  Roi. 

Le  11.  qjii  étoitun  Dimanche , Seri  Mahara 
Jalella  revint  à bord,  8c  l’Amiral  defcendit  à 
terre  avec  lui , acompagné  de  iS.  Moufquetai- 
res,  4.  Trompettes,  & quelques  autres  gens. 
Ilsarivérent  fur  le  midi  dans  la  ville,  qui  cil  à 
une  lieuë  du  rivage , & où  il  ne  demeure  que  de 
laNoblefife,  le  commun  peuple  étant  dans  les 
fauxbourgs.  Cette  ville  ne  paroilloit  pas  gran- 
de: elle  étoit  entourée  d’une  palidade  de  pieux 
quarrez  qui  fc  touchaient,  & qui  étoient  de 
quatre  brades  de  haut:  il  y avoit  un  baftion  à 
chaque  coin  de  la  ville.  Les  rués  font  larges  : les 
clorions  en  font  de  rofeaux  : elles  font  pleines  de 
cocos  & d’autres  arbres  ; fi-bien  qu’elle  eft  plus 
femblable  à un  fauxbourg  rempli  de  jardins  8c 
de  cours,  qu’à  une  ville.  Les  maifons  font  de 
rofeaux  & de  paille,  hormis  le  palais  du  Roi, 
qui  eft  bâti  de  bois. 

Pendant-qu’on  alla  donner  avis  au  Roi  de 
la  venue  de  l’Amiral , il  s’en  alla  dans  la  mai- 
fonde  l’Orancaie.  Le  Roi  fit  adembler  toure 
fa  Noblede  , qui  étoit  afiife  fur  une  cftrade,où 
il  y avoit  trois  ou  quatre  tapis.  Pour  lut,  il  é- 
roit  affls devant  la  fenêtre,  environ  une  brade 
plus  haut  que  les  autres.  C’étoient , pour  la  plu- 
part , des  gens  âgez  , de  bonne  mine,  qui  étoient 
adîs  avec  régularité.  Le  Roi  étoit  âgé  de  40. 
ans.  Son  fils  étoit  marié  avec  la  fille  du  Roi  de 
Queda. L’Amiral  fut  furpris  de  ce  que  tous  ceux 
qu’il  interrogea, lui  répondirent  qu’ils  n’avoicnc 
chacun  qu’une  feule  femmç. 

Lors- 
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Lors-qu’ilaprochadel’eftradeoù  le  Roi  é- 
toit  aflis , deux  petits  hommes  vinrent  le  pren- 
dre chacun  par-deffaus  un  bras , & le  portèrent 
,aumilieude  l’eftrade.  Après  qu’il  eut  falué  ce 
Prince  à fa  manière,  il  dît  qu’il  ne  pouvoits’af- 
feoir  comme  les  Malais , & qu’il  prioit  le  Roi 
de  lui  pardonner  s’il  étendoit  fes  pies  qui  é- 
toientfales.  Le  Roi  dît  qu’il  n’importoit  pas, 
fit  aporter  un  prefent , qu’il  fallut  que  l’Amiral 
■élevât  au-delTus  de  fa  tête  , en  marque  de  recon- 
noiïfance  : puis  aïant  levé  la  couverture  qui  é- 
toitdcffus,  ilvitquec’étoitduCLry  & du  Pi- 
nang,  afin-qu’ilen  mangeât.  Enfuite  il  parla 
au  Roi  en  cette  manière,  par  l’cntremife  d’un 
Trucheman , qui  éroit  Çlyn  d’origine. 

„ Seigneur  Roi.  Ce  ne  font  point  mes  afai- 
,,  res  qui  m’amènent  ici  dans  vos  ports.  J’ai 
„ trop  peu  de  tems  à moi , pour  y pouvoir  fé- 
„ journer.  Il  faut  que  je  m’en  retourne  en  Hol- 
,,  lande  , & que  pour  cet  éfct  j’aille  charger 
„ mon  navire  à Bantam.  Maiscomme  j’ai  vu  , 
,,  au  liège  deMalacca,  que  vous  y avez  envoie 
„ 400.  hommes  de  troupes  auxiliaires , j’ai 
,,  conclu  que  vous  étiez  ami  du  Roi  de  Johor, 
„ & par  conféquent  le  nôtre.  Comme  nous  ne 
„ pûmes  prendre  Malacca,  par  l’obftacle  que 
„ y aporta  l’armade , j’avois  eu  intention  de 
,,  prier  le  Ra'ia  Sabrang  de  venir  ici  ,afin  de  dé- 
libérer avec  lui  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire 
pour  chaflfer  les  Portugais.  Mais  puis-que  ce 
33  Prince  ne  peut  venir,  j’irai  moi-même  à Sc- 
,},delli  pour  lui  parler.  Si  V.  M.  déliré  de  fa.voi  r 
3,  quelles  feront  nos  délibérations  , je  veux 
„ bien  lui  en  faire  ici  part , pourvu-que  le 
,,  lieu  foit  propre  à garder  le  fecret.  Si  la  cho- 
5)fen’eft  pasainli,  & que  néanmoins  vous  dé- 
clinez 
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jj  /iriez  favoir  dequoi  il  s’agit , )e  reviendrai  l'ur 
j,  le  foir,  dans  l’efpérance  de  ne  trouver  au- 
j,près  de  vous  que  des  perfonnes  fur  qui  vous 
j3  puifliez  vous  confier. 

Le  Roi  remercia  l’Amiral:  mais  il  fembla 
qu’on  fe  moquoit  de  lui , aufujetdece  qu’il  a- 
voit  parlé  de  fecret.  Cependant  le  Roi  le  fit 
aprocherde  fa  perfonne,  & l’Amiral  lui  dît 
qu’il  étoit  néceflaire  d’agir  vigoureufement  : 
mais  qu’on  avoit  abufé  les  Hollandois  , parce- 
qu’on  leur  avoit  perfuadé  qu’avec  3oo.hommes, 
& avec  l’aide  des  Malais , dont  on  avoit  fait 
monter  les  troupes  à 4.  ou  cinq  mille  hommes  , 
on  pourroit  emporter  la  ville  j ce  qui  avoit  etc 
uncgrande  faute. 

Il  dît  donc  qu’il  falloir  que  le  Roi  de  Johor 
fit  une  alliance  avec  tous  les  autres  Roisvoi- 
finsj  & qu’ils  alfembla/Tent  toutes  leurs  trou- 
pes, demandant  jufqu’à  quel  nombre  elles  poür- 
roient  aller,&:  combien  elles  pourroient  demeu- 
rer en  campagne  ; & il  ajoûta  que  pour  lui  il 
tâcheroit  de  venir  avec  2000.  hommes  , afin  de 
finir  l’afaire,  & de  fe  tenir  affuré  j au-moins 
humainement  j d’un  bon  fuccès. 

Le  Roi  répondit  à l’Amiral  quefes  raifons  é- 
toient  très-bonnes,  & qu’il  feroit  à propos  de 
faire  ce  qu’il  propofoit.  Il  lui  promit  une  pi- 
rogue pour  le  conduire  à Sedelli  , lui  difant 
qu’il  pourroit  en  éfet  faire  là  fes  délibérations 
avec  le  Roi  de  Johor,  & qu’il  le  prioit  de  lui 
faire  favoir,  ce  qui  auroitété  conclu.  L’Amiral 
lui  propofa  d’écrire  une  lettre  au  Roi  de  Hol- 
lande, & de  lui  marquer  quelle  étoit  fon  inten- 
tion & fes  forces.  Il  répliqua  que  comme  le 
Roi  de  Hollande  n’entendoit  pas  le  Malais,  il 
feroit  bon  que  ce  fut  l’Amiral  qui  écrivît  en 
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Flamand  , ou  en  Portugais,  & qu’on  lût  la. 
lettre  devant  lui. 

Toutes  ces  chofes  furent  acordées  avec  tant 
de  facilité,  que  l’Amiral  ne  favoit  ficen’étoit 
point  un  jeu,  & fi  ces  gens-là  ncfe  moquoient 
point  de  la  guerre  dont  il  parloit.  En  Ce  reti- 
rant il  dît  au  Roi  que  comme  il  avoir  fait  tous 
les  voiages  qu’il  s’étoit  propofé  de  faire  , il 
•s’étoit  dégarni  de  tout  ce  qu’il  avoir  , & que 
ne  croïant  pas  venir  àPaham,  il  n’avoit  rien 
à lui  prefenter;  mais  qu’il  lui  ofroit  fonépée, 
que  le  Roi  accepta. 

L’Amiral  s’étant  retiré  alla  manger  chez 
l’Orancaie,  où  le  Roi  lui  fit  dire  que  s’il  vou- 
loir faire  le  tour  de  la  ville , il  le  feroit  avec  luij 
.mais  un  moment  après  on  revint  lui  dire  que  le 
. Roi  ne  pouvoit  fortir  -,  qu’il  le  prioit  feulement 
.de  lui  envoier  un  Canonnier,  pour  faire  l’épreu- 
.ve  d’une  pièce  de  canon.  Le  Canonnier,  étant 
arivé  vit  que  tout  étoit  prêt  pour  fondre  un  ca- 
non de  3000.  livres , qu’on  difoit  être  pour  le 
RaiaSabrang.  Onfaitaufll  à Paham  des  pier- 
riers  qui  font  meilleurs  que  ceux  de  Java , mais 
non-pas  fi-bons  que  ceux  des  Portugais. 

Le  Roi  avoit  cinq  ou  fix  éléfans  d’une  extrc- 
: me  grandeur.  I!  y en  a beaucoup  en  ce  pa’is-là. 
Ce  Prince  peut  mettte  e.  ou  3.  mille  hommes 
furpié.  Il  a des  mines  d’or  , mais  de  peu  d’im- 
portance. Tout  le  pais  eft  bas.  Il  raporte  par 
an  environ  300.  bares  de  poivre.  Quoi-qu’il  y 
ait  une  rivière  fort  large,  les  galères  n’y  peu- 
. vent  naviger  que  de  haute  eau.  Leshabitans  di- 
foient  qu'ils  ne  fouhaiteroient  pas  qu’elle  fût 
plus  profonde  , parce-qu’ils  craindroient  les 
Portugais.  L’Amiral  dît  à l’Orancaie  qu’on  ne 
devoir  fe  fier  ni  fur  les  bas-fonds,  ni  fur  aucune 
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autre  chofe  que  fur  Ton  propre  courage  , fon  a- 
dreffe , fi  fes  forces  , c’eft-à-dire  , après  Dieu. 

Il  dît  auffi  au  Roi  qu’il  falloit  donner  ordre 
àenvoïer  au  plutôt  deux  vaifleaux , proche  de 
Malacca,  dans  le  détroit  de  Sabon  , & y faire 
joindre  les  pirogues  & les  yachts  de  Johor  & 
de  Paham  : qu’il  falloit  encore  en  faire  croifer 
deux  proche  dePulo  Pinaon , & y faire  join- 
dre les  pirogues  deQueda  & d’ Achm,afin  d’em- 
pccher  qu’on  ne  menât  des  vivres  aux  Portugais. 
Cette  propofition  parut  fort-bonne  à ce  Pripce, 
& un  des  Orancaics  dît  auffi  que  Malacca  étoit 
une  place  trop  forte  ; qu’il  ne  falloit  pas  penfer 
à l’ataquer  , & qu’il  valoir  mieux  incommoder 
leshabitans  dans  leur  navigation,  & les  affa- 
mer. L’Amiral  lui  répliqua  que  s’il  avoir  affez 
de  monde , il  fe  promettroit  de  l’emporter  bien 
promtemenr.  Quelques-uns  dirent  qu’on  leur  a- 
voit  afluré , que  Don  Antonio  de  Menefes , Ca- 
pitaine de  Malacca,  & le  Vice-roi  des  Indes, 
étoient  morts  > & que  le  ris  y étoit  fort-cher. 

Le  lendemain  le  Roi  envoia  un  prefent  de 
deux  buffles  & fix  pots  d’arack , de  noix  de  co- 
cos , de  bananes , le  tout  à-peu  près  de  la  valeur 
de  7.  à S.  mafes , ou  19.  rc'ales  de  huit , en  re- 
compenfe  de  l’épée  qu’il  avoir  reçue  qui  pou- 
voir valoir  15.  réales.  Le  Canonnier  qn’on  lui 
avoir  envoïé  tira  cinq  coups  à un  but , où  il 
donna  trois  fois.  Le  Roi  lui  fit  prefent  d’un 
petit  bœuf. 

- Le  16.  de  Novembre  1607.  l’Amiral  remit 
à la  voile.  Pendant-qu’on  apareilloit , Van  den 
Broeck  alla  quérir  une  lettre  que  le  Roi  de  Pa- 
ham envoioit  aux  Etats  Si  au  Prince  Maurice. 
Le  Roi  defira  qu’il  fit  fa  priere  devant  lui  à la 
maniéré  des  Hollandois.  Van  den  Brocck  lui 
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répondit  qu’on  ne  fe  moquoit  pas  ainfî  de  Dieu* 
& que  quand  il  vouloit  faire  fes  prières  il  fc  re-. 
tiroit  en  fon  particulier.  Le  Rpi  le  pria  donc 
au-moinsde  chanter,  parce-qu’il  avoir  ouï  dia 
reque  dans  les  aét es  de  dévotion  que  les  Hol* 
landois  faifoient  fur  leurs  vaillèaux , ils  chan- 
toient  auffi.  Van  den  Broeck  repartit,  que 
quand  il  s’agifloit  du  fervice  Divin , chantet 
& prier  c’étoit  la  même  chofe. 

Tous  les  gens  du  Confcil  lui  parlèrent , & lui 
dirent  qu’il  ne  devoir  pas  refufer  de  donner  ce 
plaifir  au  Roi,  qui  le  fouhaitoit  ardemment, 
Van  den  Broek  répliqua  que  le  plaifir  qu’il 
donneroit  au  Roi , irriteroit  un  bien-plus  grand 
Roi  que  lui, qui  étoit  Dieu,  le  Maître  dirCiel  & 
de  la  Terre.  Après  cette  réponfe,  on  cefla  de 
l’importuner.  Peut-être  qu’un  autre  , foit  Re- 
formé, foit  Romain,  auroit  eu  cette  complai- 
lance  : mais  il  cft  certain  que  les  Mahométans  en 
«uiroient  fait  des  rifées , & que  Van  der  Broeck , 
lit  fort-bien  de  ne  leur  en  donner  pas  l’occafion, 
Car  dans  le  fonds  ces  gens-là  n’ont  qu’un  exté- 
rieur de  Religion.  Ils  la  font  confifter  dans  une 
grande  quantité  de  cérémonies  & de  fuperftiT 
rions,  mais  le  cœur  y a peu  de  part.  Ils  n’au-r 
roient  pas  voulu  manger  de  la  viande  d’une  bête 
que  les  Hollandoisauroient  tuée  , fans  parler  de 
la  chair  de  pourceau  , dont  ils  ne  voudroient  pas 
auffi  manger , & qu’ils  ne  voudroient  pas  même 
flairer,  quand  il  iroit  de  leur  vie. 

Van  den  Broeck  fut  laifle  à Pabam , pour  al- 
ler à Johor , & y faire  les  négociations  conte- 
Buës  dans  un  mémoire  qu’on  lui  laiffa,  en  cas 
que  l’Amiral  fût  empêché  d’y  aller,  foit  par 
la  tempête,  ou  par  quelque  autre  fortune  de 
mer.  Il  porta  en  compte  399.  réales  de  huit 
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emploices  a Tâchât  de  ji.  buffles,  be  19S8  gan*. 
ransd’Arack,  qui  étoit  un  peu  plus  que  quatre 
tonneaux  , ou  pipes.  Ce  compteparut  exorbi- 
tant, & donna  lieu  de  foupçonner  que  le  parti- 
culier s’accommodoit  quelquefois  aux  dépens 
de  la  Compagnie , à quoi  elle  ne  fera  pas  mal  de 
pourvoir. 

Le  24.  de  Novembre,  VOrattgtfe  rendit  fur 
la  côte  de  Tille  des  Pourceaux  , proche  de  Bau- 
tain. Al ais  comme  il  ne  put  gagner  jufqu’à  Ban* 
tam  que  le  27.  à-caufe  des  vents  contraires, T A- 
miral , qui  vouloir  expédier  fes  afaires , s’em- 
barqua dans  la  chaloupe  , pour  aller  à terre.  Il 
trouva  au  port  le  Grand  Scleil  d ont  Abraham 
Matthylz  avoir  été  fait  Maître  , ou  Capitaine , 
après  la  mort  de  Gerrit  Hendrickfz  Roobol. 

Hcertgen  Olferts  premier  Commis,  & Guil- 
laume Janfz  Aiaître  du  vaiffeau  Ouèft-frift , qui 
avoit  péri  fur  la  côte  de  l’ i fie  Maurice , étoient 
à Bantam, de-même  que  Nicolas  Simonfz  Mee* 
bal  premier  Commis  Sc  JeanFranfz  MaîtTe 
de  b carraque  qui  avoit  été  prife  par  T Amiral 
Waerwyck  , Se  déchargée  à Madagafcar , par- 
ce-qu’elle  ne  pouvoir  pWnaviger.  Ils  avoieot 
conduit  avec  eux  à ATadagafcar  un  yacht  de 
Co.  tonneaux,  qu'ils  aboient  pris,  & ils  s’en 
étoient  fervis  pour  revenir  à Bantam  chercher 
des  vaifleaux  qui  puffent  tranfporter  en  Hol- 
lande les  éfets  qui  étoient  fur  la  carraque, qu’ils 
avoient  biffez  dans  uneifte,  fous'la  garde  de 
40.  hommes. 

L’Amiral  joignit  ces  4.  perfonrres  avec  Ja- 
ques T Hermtte , premier  Gommis-de  Barrtami 
& Simon  Lambsrrs  Màu , Mhîtrc ’drtl* Orange , 
& en  forma  urr  Confeil , à qui , dès  lelende- 
xnain , il  fit  prêter  ferment , d’avoir  roûjonrs 
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pour  but,  dansleursconfeils,  de  procurer  l’a- 
vantage de  la  Compagnie.  Enfuite  il  leur  pro- 
pofa  deux  points  : le  premiers  Comment  & 
par  quels  moïens  on  pourroit  avancer  & faire 
réüffir  l’afairede  Ternate  ? Car  le  yacht  leVi- 
geonneau  avoit  été  depuis  peu  à Bantam , & 
avoit  raporté  que  les  ennemis  avoient  donné 
affautau  fort  qui  avoit  été  fait  par  l’Amiral, 
& qu’ils  avoient  été  repouffez  avec  perte  de 
quelques-uns  de  leurs  gens.  Le  fécond  point 
croit  ; Ce  qu’il  y avoit  à faire  touchant  les  éfets 
de  lacarraque,  qui  étoicntà  Madagafcar , ou 
dans une iflc  voifine  ? 

Sur  le  premier  chef  il  fut  refolu , Qu’  Abra- 
ham Mathyfz  fe  hâteroit  de  partir  avec  le 
Grand  Soleil , pour  aller  à Ternate,  & que  fur 
fa  route  il  relâcheroit  à Greffick  , pour  y pren- 
dre 50.  ou  60, laftes de  ris,  ou  que  s’il  n’y  en 
trouvoit  point , iliroit  àMacafiar  en  charger 
autant-qu’il  pourroit,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  à Ternate,  avant-que  les  vaifleaux  des 
Manilles  y fuflent  arrivez.Car  outre  que  la  pre- 
fence  de  celui-ci  ferviroit  àraflurer  les  Terna- 
natois , on  comptoir  qu’il  auroit  auffi-tôt  pour 
fon  ris  le  clou  de  girofle  qui  feroit  à Ternate,  & 
même  celui  de  Machian. 

- Sur  le  fécond  chef,  on  jugea  qu’il  falloir  reti- 
rer de  Madagafcar  les  éfets  provenus  de  lacar- 
raque; mais  il  fe  trouvoit  de  la  difficulté  à fe  fer- 
vir  de  V Orange  pour  cet  éfet  : c’eft  pourquoi  on 
différa  jufqu’à  une  fécondé  délibération.  Néan- 
moins il  fut  ordonné  à Simon  Lambertfz  de 
préparer  fon  vaifleau  , favoir  V Or  ange , comme 
s’il  devoir  aller  quérir  ces  éfets , réfervant  à ré- 
foudre ce  qu’il  feroit  le  plus  expédient  de  faire  , 
•lors-que  le  vaifleau  feroit  en  état  de  partir. 

L’A- 
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L Amiral  trouva  aufli  a Bantam  un  yacht 
Anglois,  venu  d’Angleterre  en  fept  mois,  qui 
s’e'toit  féparé  proche  duCap  de  Bonnc-efpéran- 
ce  des  deux  grands  vaifleaux  avec  qui  il  alloit 
de  compagnie,  & qu’il  efpéroit  voir  terrir  à 
Bantam  au  premier  jour.Les  Hollandois  eurent 
Heu  de  conjefturer  que  ces  deux  vaifleaux  vou- 
loient  aller  a Banda  , où  ils  ne  pouvoient  man- 
quer de  leur  caufer  beaucoup  de  préjudice.  Car, 
félon  les  aparences , il  y avoit  alors  beaucoup  de 
marchandifes  à Banda,  & le  comptoir  n’étoit. 
pourvu  ni  d’argent  ni  de  toiles  pour  les  acheter, 
ou  pour  les  troquer. 

On  jugea  donc  à-propos  de  fe  fervir  du  yacht 
qui  avoir  été  équipe  pour  aller  à Madagafcar, 

& de  l’envoier  promtement  à Banda,  porter  20. 
baies  de  toiles,  & 40000.  réales  de  huit,  afin  • 
d’acheter  tout  ce  qu’on  trouveroit , & de  préve- 
nir les  Anglois.  Mais  comme  le  fecret  étoit  ab- 
folument  néceiïaire  pour  faire  réüffir  cette  afai- 
re  , l’Amiral  n’ofa  la  propofer  en  plein  Confeil, 
de-peur  qu’il  n’y  eût  quelqu’un  qui  ne  pût  s’em- 
pêcher d’en  parler. 

Ainfi  il  déclara  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  en- 
voiât  le  yacht  avec  des  toiles  àjohor,  pour  a- 
vertir  le  Roi  & le  FifcalMartin  Apius,que  l’an- 
née précédente  il  étoit  parti  de  Hollande  douze 
vaifleaux, & après  eux  trois  autres  encore,qui  ve- 
noient  donner  fecours  au  Roi  contre  les  Portu- 
gais , afin-qu’il  mît  ordre  à ce  que  fes  troupes 
fuflentenétat , &à  faire  fortifier  fa  ville.  Le 
Confeil  aprouva  cet  avis , & le  yacht , qui  étoit 
un  bon  bâtiment , & fin  de  voiles,  fut  équipé 
pour  faire  ce  voïage.  Guillaume  Jatifz , qui  a- 
voitfervi  fur  le  Ottëjl  frite  , fut  choifi  pour  le 
conduire  en  qualité  de  Maître. 

Y 3 Mais 
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Mais  l’Amiral  lui  mit  en  main  une  Inftruc- 
-tion  cachetée  , pour  l’ouvrir  à 4.  ou  5 . lieues  de 
Bantam , & en  tenir  fecret  le  contenu  , auûS- 
‘ -longtems  qu’il  lui  feroit  poflible.  Voici  ce  que 
:rinftru£lion  portoit. 

5,  Lors  que  vous  ferez  parti  de  Bautain , vous 
.,  prendrez  vôtre  cours  en  droiture  vers  Amboi- 
,,  ne  3 fans  relâcher  en  aucun  endroit , & vous 
„ vous  hâterez  autant-qu’il  vous  fera  poflible. 
3j  Là  vous  rendrez  mes  lettres  au  Capitaine 
jj'Houtman , & lui  laiflerez  ce  qu’il  délirera 
,5  d’argent  & de  marchandées , félon  le  contenu 
„ de  fesiettres.  Vous  n’y  féjournerez  qu’un  feul 
,,  jour , & partirez  aufii-tôt  pour  vous  rendre  à 
j, Banda , où  vous  chargerez  encore  pramte- 
j,  ment  vôtre  vaiflèau  pour  revenir  à Bantam. 
jj  Sur-tout  je  vous  commande  abfolument  de 
'^ne  vous  point  arrêter  à Amboine .3  quand 
•^jinême  il  ne  vous  feroit  pas  poflible  d’y  rien 
j,  décharger  j à-moins  que  d’y  être  plus  d’un 
j,  jour  : car  il  eft  de  la  dernière  importance 
Ojpourla  Compagnie  que  vous-foïez  promte- 
j,inent  à Banda. 

,,  Quand  vous  y aurez  pris  terre  vous  met- 
\3xrcz  entre  les  mains  du  premier  Commis  l’ar- 
jj  sent  & les  toiles  que  vous  avez,  Sz  ferez  d’ail- 
‘j,  leurs  ce  qu’il  ordonnera.  Mon  intention  eft 
“jjTjue  vous  retourniez  promtement  de  Bandajoù 
^,vous  aurez  chargé  une  partie  de  Macis  , à 
j,  Amboine  où  vous  la  déchargerez  , pour  re- 
?3  tourner  encore  inccffamment  à Banda, où  tous 
j,  prendrez  vôtre  charge  entière  pour  Pamencr 
„ ici  à Bantam , en  relâchant  neanmoins  encore 
3, à Amboine,  pour  aporter  des  nouvelles  du- 
j,  Gouverneur , & de  l’ctatoù  les  afaires  feront 
,,  alors  en  ces  pais  là. 
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3,  Mais  <î  le  ventetoit  trop  contraire,  & qu  il 
3i  ne  permît  pas  d’aller  de  Banda  à Amboine,& 

„ de  retourner  d’ Amboine  à Banda  , vous  con- 
3,  fulterez  les  Commis , pour  favoir  ce  qu’ils  jü- 
3,  geront  être  le*  plus  expédient , & fuivrez  leur 
„ confeil.  'Néanmoins  commé le  yacht  qtfe  vous 
3,  montez , eft  bon  Voilier  , j’efpere  que  vous 
,,  pourrez  faire  ce  qUe  je  vous  prefcris. 

55  Dans  tous  les  lieux  où  vous  relàch<rrez>vons 
3,  ferez  obligé  de  vous  fou  mettre  aux  ordres  du 
3,  premier  Commis  8c  de  fon'Confeil , fans  vous 
s,  y opofer  en  aucune  maniéré.  Bien-entendu  ‘ 
j,  que  vous  aurez  auflï  vôtre  voix  dans  les  Con- 
3,  leils,  c’eft-a-dire  feulement  pour  ce  qui  fc- 
35  gardera  la  cargaifon , & le  départ  de  vôtre 
3,  yacht , fur  quoi  vous  fuivrez  la  plutialité  dés 
35  voix  , auquel  éfet  je  vous  autôrife  8c  donne 
3,  pouvoir  par  ces  prefentes , afin-que  fi  lès 
3, Commis  faifoient  quelque  difficulté  de  vous  y 
35  admettre , vous  puîfîîez  leur  faire  Voir  vôtre 
33  commiftion.  Vous  8c  vôtre  équipage  ferefc  o- 
3,  bligez  de  nâviger  avec  vôtre  yacht  pendant 
3,  une  année  entière,  danstous  les  lieux  où  ils 
3,  vous  fera  commandé  d’aller  s mais  non-pas 
3,  au-delà  de  l’année. 

,,  Le  4.  de  Décembre  1607.  P Amiral  fit  J>ar- 
„ tir  le  Grand  Soleil  pour  Ternate , avec  ordre  &e 
35  relâcher  fur  la  route  à.]acatra  & à G'reflick  , 

35  pour  y Charger  du  ris.  Le  même  ordre  fut  auffil 
„ donné  au  yacht  dediné  pour  Amboine  & pour 
,5  Banda  5 quiportoit  3 3.  milles  réales  de  huit, 

33  millettobles  à la-rofe,  8c  69.  baies  de  toiles  , 

3,  tant  pour  paieries  noix  mufcades  &le  macis 
33  de  cette  dernière  ifle , que  le  ris  qu’il  tronve- 
33  roit  aux  lieux  où  ildevoit  relâcher.  ’ 

L’Amiral  donna  donc  au  Maître  du  vachtiiti 

Y 4 mé- 
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mémoire  & plufieurs  autres  chofes  , telles  qu’il' 
les  falloir  pour  aller  à Johor  : mais  au  moment 
de  fon  départ  » il  lui  mit  en  main  PlnftruéHon 
ci  dcffus  bien  cachetée , qu’il  ne  devoir  ouvrir 
quelors-qu’ilferoitpar  le  travers  de  la  derniè- 
re ifle  de  Bantam.  Il  y avoir  avec  cette  Inftrac- 
tion  des  lettres  pour  le  Gouverneur  d’ Amboine , 
& pour  les  gens  du  comptoir  de  Banda,/e  Grand 
Soleil  en  aiant  auffi  pour  le  Gouverneur  du  fort 
de  Ternate. 

Le  même  jour,  P Amiral  fit  déclarer  aux 
Anglois , qu’aiant  apris  qu’ils  vouloient  aller 
à Ternate , il  craignoit  qu’ils  ne  portaflfent  des 
munitions  à fes  ennemis , ainfi  que  quelques-uns 
de  leur  nation  avoient  déjà  fait , leur  aiant  mê- 
me montré  la  manière  de  conduire  leurs  tran- 
chées contre  le  fort  que  fes  gens  ocupoient:  c’eft 
pourquoi  il  les  prioit  de  n’entreprendre  pas  ce 
voïage,  parce* qu’il  fe  trou veroit  dans  la  né- 
ceffité  de  s’y  opofer.  Le  Capitaine  du  yacht 
Anglois  répondit  qu’à  la  vérité  il  avoit  vendu 
aux  Portugais  de  la  poudre  , mais  que  c’étoit 
bien-peu,  & qu’elle  n’étoit  pas  bonne.  Pour 
ce  qui  regardoit  les  fortifications  , & les  maniè- 
res de  faire  des  ataques , il  nia  qu’il  les  en  eût  ja- 
mais inftruits , promettant  de  ne  leur  vendre  à 
l’avenir  aucunes  munitions  j & la  chofc  en  de- 
meura là. 

Cette  déclaration  fut  faite  aux  Anglois  non- 
pas  tant  dans  la  vue  de  les  empêcher  de  vendre 
des  munitions  aux  Portugais , à quoi  l’on  fa  voit 
que  l’on  ne  réüfliroit  pas,  que  pour  leur  faire  en- 
tendre que  les  Hollandois  étoient  perfuadez 
qu'ils  vouloient  aller  à Ternate,  quoi-qu’ils  fuf- 
fentle  contraire.  Car  ils  n’avoient  pas  lieu  de 
douter  que  les  Anglois  n’eiüTent  intention  d’al- 
ler- 
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1er  à Banda,  malgré  le  foin  qu’ils  prenoient  de 
publier  qu’un  de  leurs  vaiflcaux  étoir  deftiné 
pour  la  mer  Rouge , & l’autre  pour  Ternate. 

Le  19.  du  même  mois  de  Décembre  1507. 
le  Maurice moüilla  l’ancre  à la  rade  de  Ban- 
tam , n’aiant  à Ton  bord  que  60.  à 70.  laftes  de 
poivre,  dequoi l’Amiral  fut  fort-furpris.  Il 
yavoit  auflTi  une  petite  partie  de  benjoin  , 8c 
une  de  fucre,  le  tout  marchandises  mal-con- 
ditionnées ; ce  qui  faifoit  bien  connoître  quel- 
le étoit  la  conduite  de  ceux  qu’on  avoit  laiffefc 
dans  les  comptoirs. 

Le  vailfeau  avoit  été  arrêté  un  mois  hors  de 
Patane  , & il  avoit  fallu  faire  pour  plus  de 
1000.  livres  de  prefens  à la  Reine,  qui  de  fa 
partn’avoit  rendu  qu’une  bare  de  3S0.  livres  de 
poivre.  Ainfi  cette  confidération  & plufieurs 
autres  circonftances  , firent  juger  à l’Amiral 
qu’il  n’écoit  pas  expédient  d’avoir  un  comptoir 
à Patane , y aiant  fi-peu  de  négoce  à faire,pour 
lequel  on  étoit  alfiijetti  aux  continuelles  vexa- 
tions des  Mandarins. 

Enéfetlè  poivre  yeft  plus  cher  qu’à  Ban-'- 
tam  au-fli  y vient-il  de  Jambé  , & c’eft  des 
mains  des  Chinois  qu’il  le  faut  prendre.  On 
peut  faire  mieux  fes  afaires  à Bordelon  > ou  du- 
moins  aulïï-bien  qu’à  Patane.  D’ailleurs  les  - 
Chinois  y aportent  peu  de  marchandises  qui 
accommodent  les  Hollandois,&  lors-que  ceux- 
ci  font  quelque  marché  par  avance  avec  eux  , 
ils  ne  manquent  jamais  de  falfifier  les  marchan- 
dises: ou  bien  fi  Ton  ne  fait  point  de  marché  par 
avance  : ils  n’en  aportent  point , parce-qu’el- 
lés  leur  demeureraient  * n’y  aiant  que  les  Holv - 
landois  qui  les  achètenc. 

Le  meme  vzïiîeaa- Maurice , avoit  auffi  des  • 

Y*  5 . . Ara-  - 
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Atobafladeurs  de  Siam , que  Corneille  Specx 
avoir  amenez  , fans  que  l’Amiral  comprît  dans 
quelle  vue  il  les  avoir  pris,  puis-que  les  Di- 
jreâeurs  avoient  recommandé , que  perfonne  ne 
fechargeât  d’ AmbafTadeurs,à-caufe  des  dépen- 
ces à quoi  ils  engageoienr.  Avant  donc  qu’ils 
fu  fient  à terre , Specx  fut  mandé , & comme 
on  lui  eut  propofé  cette  difficulté  , il  dît  qu’il 
»e  pouvoir  que  faire  à cela , que  le  Roi  avoit 
voulu  les  envoïer , & qu’il  lui  avoit  fait  de- 
mander pourquoi  les  Hollandois  nevouloient 
pas  les  recevoir  , de-même  qu’ils  recevoient 
ceuxdcJohor&  d’Achin,  dont  les  Roisn’é- 
«ôient  que  des  Roitelets  par  raport  à lui. 

Ces  Ambafiadeursn’aiant  pas  laifie  de  dé- 
barquer le  ai.  de  Décembre,  l’Amiral  fit  af- 
fembler  le  Confcil , pour  mettre  en  délibéra- 
tion fi  on  les  emmeneroit  en  Hollande.  On 
conclut  que  ce  feroit  faire  paroître  trop  de  mé- 
pris pour  un  grand  Roi  que  de  les  renvoïer  j & 
que  les  Rois  de  Bantam  ce  de  tous  les  païs  voi- 
iins  auroient  lieu  de  croire  que  les  Hollandois  ne 
voudraient  entretenir  aucun  commerce  avec  ce- 
lui de  Siam,  quoi-que  ce  foit  undespluspuif- 
fans  Rois  des  Indes.  Suivant  cette  refolution , 
J’Anvralreçnt  Jes  Ambafiadeurs,  qui  lui  firent 
prefent  d’un  petit  fabre  , dont  la  poignée  & 
le  fourreau  étoient  dorez , & on  les  logea  dans 
ain  des  petits  apartemens  , jufques-à-ce  que  les 
vaifTeaux  fuffent  prêts  à partir. 

On  mit  auffi  en  délibération  quel  parti  o* 
prendrait  à l’égard  des  vaifTeaux  0range3  Mau- 
rice & Erafmt.  Comme  le  Maurice  n’avoit 
point  trouvé  de  cargaifon  à Patane , l’Amiral 
s’imagina  que  Y Erafmeen  aurait  encore  moi  ns 
trouYéà  Johor..  Il  y avoit  trois  autres  endroits 
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©ù  ils  pouvoient  charger,  (avoir  Bantam  , Ban- 
da , & Madagascar.  Cependant  i)  fut  réfolu 
qu’on  renvoïeroit  deux  de  ces  vaiffeaux  en  Hol- 
lande , 8c  qu’on  feroit  partir  l’autre  pour  Ban- 
da j quel  'Orange,  qui  étoitprêt,  chargerait 
à Bantam  s que  le  Maurice  , qui  devoir  ctrie 
prêt  la  Semaine  Suivante , irait  a Madagascar , 

8c  que  lors-que  VErirfme  Serait  de  retour  de  Jû- 
hor  à Bantam , on  le  feroit  partir  pour  Banda. 

Jaques  l’Hermite  premier  Commis  de  Bàn- 
tam  Se  plaignit  que  le  Sabandar  levoit  de  trop 
gros  droits,  & qu’au-lieu  de  S.  par  cent  qu’on 
avoit  coutume  de  paier , il  falloir  donner  16. 

Ï>ar  cent , parce-qu’encore  que  le  poivre  ne  va- 
ut que  2.  réales  îllecomptôit  toujours  fur  le 

3ié  de  4.  L’Amiral  alla  en  parler  auSaban- 
Sr , & enfuite  au  Gouverneur , qui  lui  répon- 
dirent,qu’ils  étoient  convenus  avec  F ràns  Wit- 
' tert , qu’à  quelque  prix  que  fut  le  poivre  , Soit 
qu’il  hauflat  ou  qu’il  baiffàt  , on  en  paierait 
* toûjours  l’impôt  Sur  le  pié  de  4,.  réales.  Les 
Hollandois  dirent  qu’ils  n'avoient  jamais  oui  * 
parler  de  cette  convention.  L’Amiral  aiant 
‘ demanda  au  Sabander  s’il  n’en  avoir  pas  été 
‘drelfé  un  écrit,  il  dît  que  non.  Les  gens  du  • 
comptoir  avouèrent  qu’une  fois  le  poivre  aiaftt 
monté  à fix  & Sept  réales  , Wittert  avoit  re- 
montré qu’il  ne  pouvoir  paier  les  droits  Sur  ce 
pié-là , parce-que  le  poivre  en  feroit  trop  en- 
chéri ; & pour  cette  fois  feulement , Sans  tirer 
à confequence , on  demeura  d’acord  qu’il  ne  les 
païeroit  que  fur  Ce  pié  de  quatre  réales. 

Mais  quoi-qu’on  put  dire , il  n’^  avoit  pas 
mo’ien  d’amener  ces  gens  brütauX  a la  raifo'n. 
L’Amiral  las  de  difputer  , leur  dît  enfin  que 
$*ils  étoient  réfolus  de  faire  paier  Seize  par  cent 

• . Y 6 pour 
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pour  les  droits , ils  n’avoient  qu’à  le  déclarer 

tout-net,  que  le  Roi  étoit  maître  de  fon  pais, 

& que  pour  lui  il  verroit  ce  qu’il  auroit  a fai-  . 
re  : que  s’ils  avoient  quelque  acord  mis  par 
écrit , ils  n’avoient  qu’à  le  produire , étant  feur 
qu’autrement , lors-qu’ïl  ferait  en  Hollande., 
"Wittert  deniroit  en  avoir  fait  aucun.  Il  ne  lui 
fut  pas  poflihle  d’avoir  une  réponce  pofitive  fur 
aucune  de  fes  deux  propofitions.  Le  Sabandar 
lui  répliqua  feulement  , que  s’il  vouloit  char- 
ger il  lui  étoit  libre  , & que  s’il  ne  le  vouloir' 
pas  , il  avoit  la  même  liberté..  Ce  fut  tout  ce 
qu’on  en  put  tirer 

Le  27.  le  Maurice  étant  fur  le  point  de  met-- 
tie  à la  voile  , on  fit  venir  du  large  le  Guel - 
dres , qui  aporta  une  InftruCtion  fecréte  à l’A-- 
miral , par  laquelle  les  Directeurs  lui  d'onnoienr 
avis  qu’ils  fouhaitoient  que  les  afaires  de  la 
guerre  fuffent  préférées  à celles  du  commerce, 

&r  qu’on  poufiat  vivement  les  premières.  Le 
Gonfeil  aiantété  affemblé,  ilfutréfoluquece 
• dernier  vaiffeau , favoir  le  Gue/dres , partirait 
inceffamment  pour  aller,  à Macaffar  acheter 
iço.  ou  2cq.  coyangs  de  ris,,  Sec n aller  dé- 
charger à Amboine  autant  qu’on  y.  en  auroic 
befoin  , puisporter  lerefte  à Ternate. 

Il  fut  aufli  arrêté  qu’on  envoieroit  le  Delft 
fkVEncbuyfe  à.  Amboine,  d’où  ils  iraient  àBan  • 
da  : que  la  chaloupe  du  Gueldres  irait  porter 
rinftruétion  fecrète  à Johor:  que  de  ce  même 
vaiffeau  on  tirerait  20000. réales  de  huit,dont  il 
en  feroit  laiffé  14000.  à Amboine:  qu’on  en  em-  . 
ploierait  environ  2500.  en  marchandifes  à Ma— 
caffar,  & que  le  refte  feroit  porté  à Ternate,. 

Le  30.  du  même  mois  de  Décembre  160,7.. 
ÜÀmiralenvo’ia  quérir  un  JaYauois  de  Jàcatra». 
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qui  venoit  de  Malacca  , d’ou  il  y avoir  huic 
jours  qu’il  étoic  parti.  Il  aflura  que  le  Vice-roi 
& le  Gouverneur  de  Malacca  étoient  morts  i 
qu’on  fortifioit  fort  la  ville , fur-tout  du  côté 
de  Ilha  dasNaos  : qu’il  y avoir  cinq  fcmaines 
que  les  Portugais  étoient  allez  avec  4.  galères 
&20.  fuites  àAchin:  qu’ils  avoient  brûlé  Jo- 
hor  : que  le  Raïa  Sabrangs’étoit  retiré  à Lm- 
ga  qu’il  fortifioit  : qu’il  y avoir  cinq  grands 
vaifleaux  devant  Malacca , & qu’il  s’y  en  étoit 
encore  joint  trois  petits,  venus  de  l'a  cote  de 
Negapatan,  chargez  de  toiles:  que  le  ris  & 
toutes  les  autres  denrées  étoient  à bon  marché  ; 

& qu’on  atendoit  les  Marchands  Chinois , de 
la  venue  defquelsonavoit  des  nouvelles  bien 
certaines.  A l’égard  du  vaifTéau  Eraftne,  dont 
on  auroit  bien  voulu  qu’il  eût  pu  faire  quelque 
raport  certain  , il  dît  qu’il  ne  favoit  pas  s’il 
étoit  àjohor. 

Le  même  jour  l’Amiral,  aiant  mandé  le  To- 
mongon  & le  Sabandar,  leur  déclara  que  lcRoi 
de  Hollande  avoit  envoié  1 cGneldres  exprès 
pour  avertir  tous  les  Rois  des  Ihdes,  que  lesPor* 
tugais  viendroient  dans  leurs  ports  avec  des  pa>- 
villons  Hollandois , & des  vahfeaux  fabriquez 
comme  ceux  de  Hollande  , pour  tromperies 
Hollandois  & les  Indiens  : que  par-conféquent 
chacun  devoit  bien  y prendre  garde  : que  les  en- 
nemis dévoient  affembler  encore  une  puiflante 
armade,  dans  Pintention  de  n’épargner  per- 
fonne,  non-pas  même  les  Rois  : que  leur  prin- 
cipale vue  étoit  d’exterminer  ceux  de  Johor  8c  , 
deBantam:-  qu’on  feroit  bien  d’ènvoier  à Jo- 
hor, pour  en  donner  avis  , & les  confoler  par 
l’efpéranced’un  fecours , s’il  ne  l’a  voient  déjà 
reçu.,  parce-quc  les  8.  vaiflcaux  de  P Amiral 
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Vau  Caerden  dévoient  y être  alors  , ou  qu’ils 
y feroient  bien  -tôt  : que  l’année  prochaine 
il  viendroit  encore  une  groffe  flote  de  Hol- 
lande , & qu’on  laifferoit  des  troupes  à Johor 
pour  y demeurer  toûjours. 

. Les  Oficiers  de  Bantam  dirent  qu’ils  alloient 
faire  leur  raport  au  Roi , & qu’ils  revien- 
droient  faire  réponce.  En  éfet  ils  revinrent , & 
aiant  remercié  l’ Amiral  de  la  part  du  Roi,  ils 
dirent  qu’ils  efpéroient  pourvoir  à tout  : qu’ils 
avoient  réfolu  de  ne  laifîer  entrer  dans  leur  port 
aucun  vaiffcau  ,4e  quelque  nation  quil  fût,  qu’a- 
prèsen  avoir  donné  avis  au  premier  Commis 
dés  Bollandois  : que  s’il  s’en  trouvoit  de  fuf- 
peéls , on  ne  leur  acorderoit  pas  la  liberté  du 
commerce,  & qu’on  les  traiteroit  en  ennemis, 
fuffcnt-ils  même  Hollandois,,  s’ils  n’étoient 
pas  reconnus  & protégea  par  le  Commis. 

Lematin  du  5.  de  fanvicr  itfoS.  l’Amiral 
Paul  van  Caerden  mouilla  l’ancre  à la  rade  de 
Bantam , avec  fept  vaifieaux  , le  2iericttée  aiant 
'.fait  naufrage  proche  de  l’ifleMoflambiquejmais 
on  en  avoit  fauvé  la  cargaifon.  Sur  le  foir  il  def- 
cendit  à terre , où-apres  les  compiimens  ordi- 
naires, l’Amiral  Matelref lui  fit  récit  de  quel- 
ques unes  des  chofes  qui  s’étoient  paflfées,  & lui 
confeilla  de  fe  hâter , s’il  vouloit  rencontrer  les 
vaifieaux  de  la  Chine.  Au-regardde  l’état  des 
afai res  des  Indes , il  lui  dît  qu’il  étoit  prêt  de 
l’en  informer , afin-qu’il  pût  mieux  prendre  fes 
ihefures,  n’v  aiant  point  de  tems  à perdre,  & 
• qu’il  feroit  bien  de  faire  venir  fon  Coufeil  à 
terre  pour  délibérer  là-deflus.  Caerden  répon- 
dit qu’on  en  délibéreront  à bord,  & qu’il  jie  fal- 
loir pas  que  fes  vaifieaux  demeuraient  dépour- 
vus de  leurs  principaux  Oficiérs.  Matelief  qui 
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péne'tra  fon  intention  , lui  dît  qu’il  feroie  jcom- 
me  il  le  jugeroit  à propos. 

Le  6.  Caerdcn  aïant  faitaflembler  fon  Con- 
feil , on  y prit  la  réfolucion  de  partir  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflîblc , pour  aller  a Johor  atendre 
les  vaifleaux  qui  venoient  de  la  Chine  , & que  Ci 
la  mouflon  empêchoit  qu’on  n’y  fut  à tems  ,on 
envoieroit  un  vaifleau  à Banda , & que  de 
330000.  réales  qui  étoient  dans  tous  fes  navires, 
on  en  laifleroit  40000.  à Bantam.  Cette  délibé- 
ration s’étant  faite  fans  en  avoir  davantage 
communiqué  avec  Matelief,  Caerdcn  lui  en  fit 
part  le  lendemain.  Matelief  fut  furpris  de  ce 
que  l’on  en  étoitvenu  fi-vîteà  une  réfolucion. 
Il  pria  qu’on  lui  en  donnât  copie , afin-qu’il  en 
pût  dire  fon  fentiment.  Caerdcn  le  lui  promit , 
mais  il  ne  le  fit  pas , & il  ne  fe  pafla  plus  rien  en- 
tre eax-jufques  au  9.  du  mois , qu’ils  fe  dirent 
adieu. 

Le  10.  furie  midi,  le  vent  venant  de  mer  , 
Caerdcn  defeendit  encore  à terre.  Matelief  lui 
recommanda  particulièrement  de  fecourir  ceux 
de  Johor  j mais  Caerdcn  luiditfi-peudecho- 
fes  qu’il  en  fut  furpris.  Lors-qu’il  s’agiffoit  de 
parler  de  bagatelles  , ou  de  chofes  indifféren- 
tes, H ne  s’ennuïoit  point;  maisquandils’a- 
gifloit  des  afaires  des  Indes  , il  n’étendoit  ja- 
mais la  converfation , & n’en  faifoit  aucune  en- 
quête , & quand  on  commençoit  à l’en  entrete- 
nir , il  en  aétournoit  le  difeours.  Matelief  au~ 
roit  bien  voulu  lui  donner  fon  Pilote , quiau- 
roit  été  reconnu  par-tout  : mais  Caerden  ne  pa- 
roifloit  pas  le  denrer. Cependant  il  ne  manquoit 
pas  de  courage , il  n’y  avoir  à craindre  que  le 
peu  de  foin  qu’il  marquoit  avoir , ce  qui  faifoit 
que  Matelief  n’en  avoit  pas  bonne  opinion. 

Le 
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Le  14.  Caerden  alla  encore  à terre  avec  deux 
chaloupes , aiant  laifle  fa  flote  fous  Pulo  Pon- 
da.  Il  mena  quelques-uns  des  membres  de  fon 
Confeil  général  & de  fon  Confeil  de  guerre , & 
propofa  devant  Matelief  la  difficulté  qu’il  y a- 
voit  d’aller  à Johor , par  une  mouflon  contrai- 
re , dequoi  il  s’apercevoit  préfentement , quoi- 
qu’il ne  le  crût  pas  d’abord  j & dît  qu’il  avoit 
penfé  qu’il  vaudrait  mieux  aller  à Ternate. 

Il  en  demanda  donc  avis  à Matelief,  qui  ré- 
pondit qu’il  croit  prêt  de  lui  en  mettre  fon  ferc- 
timent  par  écrit  s mais  que  de  bouche , ce  n’é- 
toit  pas  la  peine  d’en  parler , parce-que  les  pa- 
roles ne  fe  prenoient  pas  toûjours  dans  le  fens 
qu’on  avoit  voulu  les  dire.  Caerden  en  parut 
content,  & Matelief  lui  mit  par  écrit , en  fubf- 
tance,  ce  qui  fuir. 

trouve  qu’il  efttout-à-faic  néceflairede 
j,  fecourir  le  Roi  de  johor,  ou-bien  il  faudra 
„ qu’il  périfle  Mais  fi  l’on  va  préfentement  à 
„ fon  fecours , il  faudra  pendant  un  an  laifler  les 
„ afaires  des  Moluques  abandonnées , & Dieu . 
„ fait  combien  il  peut  furvenird’inconvéniens 
„ pendant  ce  tems-là.  Il  faut  aufli  confidérer 
,,  que  la  principale  afaire  de  cesifles,  elt  cellb 
,,  de  Ternate  : car  quand  même  l’ennemi  fe 
„ rendrait  maître  du  détroit  de  Malacca , on 
„ pourrait  réparer  cette  perte  ; mais  s’il  fe  rend 
3,  maître  de  Ternate',  la  perte  dhirréparable. 

,,  Ainfi  je  juge  fort  à-propos  que  vous  y me* 
,,  niez  toute  vôtre  flote , car  comme  elle  eftfin» 
3,  fifante  pour  chafîer  lesEfpagnolsde  cette  ifle, 
a,  je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
3,1e  faire,  puis-que  vous  avez  Stfo.  hommes’, 
„ tous  gens  frais  & fains.  Néanmoins  il  y aurait 
3*plusde  difficulté  à cette  expédition , s’il  ari- 
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>,  voit  que  lors-que  vous  prendrez  terre  à Ter- 
j,  nate,  nos  gens  euflent  été  chaflez  de  cette  ifle, 
„ ce  que  j’efpère  que  Dieu  n’aura  pas  permis. 

5,  J’ai  fait  partir  de  Bantam  , au  mois  de  Dé- 
cembre dernier , Je  Grand  Soleil , pour  aller 
„ à Ternate  s avec  ordre  de  relâcher  en  chemin 
3,  à Grelîick  & à Macaflar , pour  y acheter  40. 
33  ou  ço.  laftes  de  ris  ; & à Jacatra  , pour  y 
3,  prendre  de  l’arack.  j’y  ai  aufli  enyoïé,  le  4.  de 
j,  ce  prefent  mois,  le  Gueldres , qui  doit  charger 
j,  iço.  laftes  de  ris  à Macaflar , & aller  relâcher 
33  à Amboine , pour  fe  rendre  enfuite  à Ternate. 

33  Je  vous  confeille  donc  d’aller  en  droiture  à 
jj  Ternate  , & d’envoier  vôtre  Vice-amiral  re- 
33  lâcher  à Macaflar , où  il  trouvera  le  Gueldres 
j,  dont  vous  pourrez  difpofer  félon  que  vous  le 
„ jugerez  à propos  j lequel  Vice-amiral  aura 
33  bien  aflez  de  tems  , puis  qu’il  eft  deftiné  pour 
„ Banda.  Mais  pour  la  flore  entière,  je  ne  puis 
j,  donner  confeil  qu’elle  y relâche,  de-peur  de 
j,  perdre  du  tems.  Car  fl  vous  avez  befoin  d’eau, 
j,  vous  en  pourrez  faire  aifément  à Salazar , fur 
j,  la  côte  de  Macaflar.  Le  Gueldres  peut  porter 
„ après  vous  aflez  de  ris  pour  laflote  , moien- 
„ nant  qu’il  n’en  laifle  point  à Amboine  , où  le 
j.  Vice-amiral  pourra  relâcher  , afin  d’y  en  dé- 
j,  charger , avec  l’argent  qui  eft  fur  le  Gueldrett 
j,  qu’il  pourra  prendre  à fon  bord  pour  cet  éfet. 

„ Quand  vous  ferez  à Ternate,  vous  ne  devez 
„ pas  manquer  de  confulter  nos  gens  qui  font  là, 
33  fur  ce  que  vous  aurez  à faire , & laquelle  des 
„ trois  ifles  de  Ternate , Tidore , ou  Machian , 
ilferabond’ataquer  la  première.  Pour  moi 
„ je  n’en  puis  rien  dire,  fi-non  qu’il  faudra  pren- 
„ dre  fes  mefurcs  félon  l’état  où  leschofesfe- 
3,  roat  alors.  Les  habitans  de  Machian  nous 

„ foat. 
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33  font  le  plus  afeCtionnez.  Lors-que  j’étoîs  à 
a,  Ternate  leurs  Commandansm’orrirent  de  fe 
,,  révolter  contre  les  Efpagnols  & contre  leRoi 
„deTidore,  pourvu-que  nous  vouluffions  les 
3,  fecourir  , & rétablir  ceux  de  Ternate  dans 
leur  ifle.  Je  leur  répondis  que  je  rétablirois  les 
*,  Ternatois  j mais  que  de  fccourir  ceux  deMa- 
3,  chian,  & de  bâtir  un  fort  dans  leur  ifle,  je 
n’en  a vois  pas  la  commodité  pour  cette  fois. 

,,  Ainfî  je  leur  confcillai , de  fe  tenir  encore 
P3  clos  & couverts , en  atendant  qu’il  vînt  une 
9,  autre  flote  de  Hollande,  qui  leur  fourniroit 
j,l’ocafion  de  faire  ce  qu’ils  voudroient,  de- 
même  qu’au  tems  d’André  F urtado , Sc  que 
cependant  je  ferois  retourner  les  Ternatois 
„ dans  leur  patrie.  Ils  me  promirent  d’en  ufer 
•3,  de  la  forte , & de  confcrver  intérieurement 
fleurs  fend  mens;  de-forte  que  s’ils  font  fous 
33  la  juridiction  de  T idore,on  peut  compter  que 
„ ce  n’efl:  que  par  crainte  , ainfi  qu’ils  me  l’ont 
3,  témoigné  On  pourroit  donc  aller  d’abord 
•a, s’aflurer  de  Machian,  afin  d’y  être  fortifié 
des  Noirs  8c  des  caracorres. 

„ Pour  le  fort  que  les  Efpagnols  ont  à Ter- 
-3î  nate,  jecroi  qu’il  fera  difficile  de  les  en  chaf- 
„fer  , parce-qu’il  eft  défendu  par  beaucoup 
.3,  d’ouvrages.  Mais  on  peut  aifément  l’affamer  j 
car  fi  l’on  n’y  portoit  point  de  vivres  de  Ti- 
,,  dore  , la  garnifon  ne  pourroit  y fubfifttr.C’eft 
,3,  pourquoi  il  feroit  bon  de  prendre  les'  Terna- 
tois , & les  habicans  de  Machian  , après  les  a- 
■33  voir  ca|nez  , Sc  d’aller  ataquer  Tidore , afin 
d’en  brûler  les  caracorres  & la  ville*  car  fi 
. s,  l’on  avoir  une  fois  fait  cette  expédition, h ref- 
,,  te  ne  coûteroit  guéres,  Sc  je  ne  croi  pas  l’expé- 
w diçion  trop  difficile  à faire,  fi  le  fccours  des 
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„ Manilles  n’y  eft  pas  encore  arivé. 

,,-Ce  feroitun  avantage  extrême,  fi  Ton  pou- 
,, voit  détruire  les  forces  qui  font  à Tidore  J 
car  alors.tous  tes  habitans  des  païs  voifins , 8c 
„ceux  de  Tidore  même,  fe  joindroient  avec 
„ vous.  Je  dis  plus , & j’efpére  que  fi  le  fccours 
.,,.des  Manilles  n’y  eft  pas  encore  lors-que  vous 
y.prendrez  terre,  lcRoi  de  Tidore  vous  re- 
,,  cherchera,  & voudra  faire  alliance  avec  vous, 
.j,  En  ce  cas  vous  tâcherez  de  profiter  de  fes  o- 
,,  fres , ne  vous  confiant  pourtant  en  lui  qu’avec 
„mefure,  & en  vous  tenant  fur  vos  gardes.  Ce 
33  qui  vous  incommodera  le  plus , ainfi  que  je  1e 
„prévoi,  font  tes  deux  galères  des  ennemis, qui 
33  leur  donnent  beaucoup  d’avantage  , par  la  fa- 
.33  cil  ité  qu'elles  ont  à avancer  8c  à fe  retirer  au 
.33  befoin. 

„ Comme  j’achevois  d’écrire  ce  Mémoire, 
„ V Erajme  qui  v ient  de  Johor,  a moüillé  l’ancre 
„ préside  nous.  Le  Fifcal  Martin  Aepm’a  dé- 
claré  que  s’il  ne  va  point  de  vaiiTcaux  Hollan- 
■„ doisau fecours  du  Roi,  il  fera  contraint  de 
„ faire  la  paix  avec  les  Portugais.  Cependant 
,,  cette  nouvelle , à quoi  je  m’étois  bien  atendu, 
.33  ne  m’oblige  point  à me  retracer , puis-que  la 
,,  mouflon  cft  contraire , 8c  qu’il  n'eft  prefque 
pas  poflible  d’aller  le  fecounr. 

Voilà  quel  fut  l’avis  de  Matelief,  au  fujet 
des  opérations  de  la  flote  de  Caerden.  Car  bicn- 
que  le  Fifcal  eût  dit,  qui  fi  l’on  n’envoïoit  point 
devaifleauxà  Johor  le  Roi  feroit  la  paix,  & 
qu’il  eût  même  aporté  copicdes  articles  qui  a- 
'voient  été  déjà  propofez , entre  lefquels  il  y en 
avoit  un  qui  portoitque  le  Roi  livreroit  lesHol- 
landois , toutefois  le  voiage  du  Fifcal  lui  avoit 
•&it  reprendre  courage.  Mais  quand  on  àuroit 
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etéafluré  qu’il  accepteroit  la  paix,  l’Amiral 
Matelief  étoit  perfuadé  qu’il  valoit  mieux  con- 
server les  Moluques  que  Johor;  parce-que  quel- 
que paix  que  les  habitans  de  Johor  euffent  faite, 
on  pouvoit  efpérerde  la  leur  faire  rompre,  en 
allant  leur  ofrir  des  forces  pour  fe  défendre, 
au-lieuque  la  perte  de  Ternate  auroitété  fans 
remède.  Néanmoins  la  grandeur  de  l’entreprife 
des  Moluques  l’inquiétoit  beaucoup , par  la 
crainte  qu’il  avoir  que  la  faimn’fcût  obligé  les 
Hollandoisqui étoient  à Ternate,  de  l’aban- 
donner. 

Il  s’étoit  auffi  répandu  un  bruit  à Johor , par 
le  mo’ien  des  Ambaiïadeurs  de  Malacca,  qui  y 
étoient  allez  pour  traiter  de  là  paix,  que  les  fept 
vaifleaux  qui  avoient  été  à la  Chine  , dévoient 
fe  rendre  aux  Manilles,  8c  delà  s’en  aller  à Ter- 
nate , pour  en  châtier  nos  gens.  L’Amiral  Ma- 
telief n’ajoûta  pas  foi  à cette  nouvelle,  quoi- 
qu’elle eût  allez  de  vraifemblance.  D’ailleurs  il 
y avoir  à craindre  que  le  Roi  de  Johor,  pour 
avoir  la  paix,  ne  livrât  les  Hollandois  à leurs 
ennemis;  éxemplè  qurauroit  été  dangereux, & 
qu’on  auroitaifémentfuivi-  à Patane.  Ce  mal- 
heur auroit  été  acompagné  de  la  perte  des  fonds 
qu’on  avoit  en  ces  pais-là;  qui  étoienrde  <13000. 
réales  à Patane , & de  iaooo  à Johor. 

Pour  tâcher  de  prévenir  ce  defordre,  l’A- 
miral Matelief  fit  équiper  le  Gouda  , pour  l’en- 
voïerà  Patane,  où  il  pouvoir  encore  ariver  a- 
vantlemoisde  Mai;  & y fit  charger  diverfes 
toiles  qui  y font  fort-recherchées,  avec  ordre 
de  retirer  la  plus  grande  partie  du  fonds  qui  é- 
toitlà,  fîl’on  avoit  le  moindre  foupçon  qu’il 
y eût  du  danger.  Au-rcfte  VErafine  confirma 
auffi  la  nouvelle  de  la  mortalité  qui  avoit  été  à 

Ma- 
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Malâcca,  depuis  que  la  floce  Hollandoife  s’en 
étoit  retirée , & que  le  Vice-roi  y étoit  mort, 
aufli-bien  que  Don  Antonio  de  Menefes , Don 
Paulo  de  Portugal,  & Don  Jeronimo  Bot- 
helho. 

Le  19.  du  même  mois  de  Janvier  idoS.  l’A- 
miral voulut  faire  décharger  les  3000.  facs  de 
poivre  que  YErafme  avoit  pris  à Johor , & l’en- 
voier  à Banda  * mais  l'équipage  le  mutina , de- 
mandant à retourner  en  Hollande.  L’A’miral 
eut  beau  dire  que  cela  ne  fe  pouvoir , parce- 
qu’il  idy  avoit  point  de  marchandées  à char- 
ger à Bantam , & qu’il  n’y  en  aurait  qu’à  la  mi- 
Mai , on  ne  voulut  point  déférer  à cette  raifon. 
Le  Maître  contribuoit  beaucoup  à cette  info- 
lence,  parce  qu’il  difoit  tout-haut  devant  eux, 
qu’il  aimoit  mieux  s’en  aller  en  Hollande  en 
qualité  de  morte-païe , que  de  faire  encore  le 
voiage  de  Banda  : cependant  il  fut  détourner  cc 
difeours  fur  les  gens  même  de  l’équipage , & 
foutint  qu’il  n’avoit  ainfi  parlé  qu’à-caufe  de 
leur  mauvaife  difpofition. 

Le  lendemain  l’Amiral  aiant  paffé  au  bord 
de  YErafme , fit  enfin  par  fes  menaces  & par  fes 
promefïes , qu’ils  consentirent  à faire  le  voïage, 
à-condition  que  lors-qu’ils  feraient  de  retour  à 
Bantam  , on  ne  leur  en  feroit  plus  entreprendre 
d’autre;  & que  fi  leur  navire  étoit  alors  hors 
d’état  d’aller  jufqu’en  Hollande , on  les  feroit 
embarquer  fur  ie  premier  qui  partirait  pour  s’y 
en  retourner. 

Le  25.  ils  prefentèrent  encore  une  requête, 
par  laquelle  ils  demandèrent , qu’on  leur  don- 
nât des  aflurances  qu’on  les  rerfvoieroit  en  Hol- 
lande avec  la  cargaifon  qu’ils  amèneraient  à 
Bantam , & que  pendant  leur  voïage  de  Banda 
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ils  feraient  traitez  comme  onl’eft  fur  lesyachts. 
Le  premier  chef  leur  fut  acordé  par  le  Con- 
fèil  : pour  le  fécond  on  déclara  qu’il  n’étoit  aa 
pouvoir  de  perfonne  d'y  faire  des  innovations; 
& que  pour  leur  vo  âge  ils  avoient  affez  d'aflù- 
rancesen  l’arg-ent  qu’ils  emmenoient , dans  ce* 
lui  qui  demeuroit  à Bantam , & dans  la  cargai- 
son qu’ils  prendroient  à Banda. 

Lefcir  du  16.  le  Sabandar  & le  Fifcal  de 
Banfamfe  rendirent  à bord  de  l’Amiral , & a- 
1 Portèrent  une  lettre  de  leur  Roi , adrefiée  aux 
Hollandois,  e'erite  en  Arabe,  par  laquelle  il 
les  prioit  de  l’affifter  de  2.  de  leurs  vaifleaiut 
pour  aller  à une  expédition  contre  Palimban. 
L’Amiral  le  leur  promit , pourvu-qu’on  .lui  dît 
combien  de  tems  ils  prétendoient  y etnploïer. 
Ils  répondirent  qu’ils  neferoient  qiie  15.  jours , 
de  Séjour,  ou  un  mois  pour  le  plus,  & que  fi 
dans  ce  tcms-là  ceux  de  Bantam  n’étoient  pas 
prêts  à partir,  les  Hollandois  pourvoient  les 
ïailTer,  & aller  où  il  leur  plairoit:  que  d’ail- 
leurs le  Roi  n’éxigeoit  d’eux  , que  de  renverfer 
des paliffades avec  leur  canon,  parce-qu’après 
cela  ceux  de  Palimban  ne  pourvoient  plus  te- 
nïv,  & qu’il  feroit  aide  de  mettre  le  feu  dans 
leur  ville. 

Le  27.  le  Tomongon  alla  aufîi  parler  à l’A- 
mival , avec  qui  il  eut  le  même  entretien  que  les 
antres  avoient  eu  , & il  lui  fit  prefent  d’une  pe- 
tite pierre  debczoüavd.  L’Amiral  lai  reconv- 
manda  les  gens  de  la  loge  de  Bantam,  lui  di- 
sant qu’il  Savoir  bien  que  les  Hollandois  n’a- 
Yoientp'ointà  Bantam  d’autre  ami  finccre  que 
lui,  & qu’il  en  rendroit  témoignage  en  Hol- 
lande, lors-qu’il  y feroit. 

Le  Tomongon  lui  afiura,de-mêmc  qu’il  a voit 
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déjà  fait  pl  tificurs  fois,  qu’il  avoir  confeillé  de 
n’admettre  à Bantam  que  les  Hollandois,  à 
l’exclufion  de  toutes  les  autres  nations,  même 
des  Anglois , pourvu.-qu'ils  convinrent  de  prenr 
dre  le  poivre  a un  prix  raifonable , afin  que  cha- 
cun de  fon  côte'  pût  y trouver  fon  compte  3 mais 
qu’il  n^avoit  pu  amener  les  autres  Confeillcrs  à 
Ion  point.  Il  promit  pourtant  de  n’abandonner 
pas  ce  deffein  , & de  faire  tous  fes  éforcs  auprès 
du  jeune  Roi,  lorsrqu’il  auroitunpeu  plus  de 
connoiflance , pour  le,  lui  faire  goûter.  Il  dîp 
aufli  que  leRoi  avoir  paru  Fort  irrité  contre  le 
Gouverneur  , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  plutôt  tenu 
prête  la  lettrepourlcPrincedeHollai.de.  En- 
fin fur  toutes  les  chofcs  qui  lui  furent  propofées , 
fon  recours  fut  de  lesrenvoïer  jufques-à-ce  que 
le  Roi  fût  plus  avancé  en  âge:  il  promettoit  de 
faire  merveilles  alors  en  faveur  des  Hollandois. 

Il  eft  vrai  qu’il  paroiiïbit  avoir  plus  d’inclina- 
tion pour  eux  que  pour  les  Anglois,  qu’il  ne 
vifitoit  jamais , au-lieu  qu’il  alloit  fouvent  avec 
trois  des  principaux  du  pais  fe  divertir  dans  la 
loge  des  autres. 

Le  2S.  du  même  mois  de  Janvier  itfoS.  l’A- 
miral partit  de  Bantam,  furlcfoir,  à bord  de 
VOrtwge  ,ou.ï\y  avoit  en  tout  190.  hommes, 
entrelefquels  il  v en  avoit  5.  Siamois,  S.  Por- 
tugais, & 4.  Noirs.  Il  y avoit  à fon  bord  79. 
grandes  futailles  d’eau  3 21.  d’arack  3 14.  de  vin 
d’Efpagne  3 mais  il  y en  avoit  4.  prefque  vu  ides* 
il  y avoit  6.  tonneaux  de  chair  de  buffle  3 10.  de 
boeuf  qui  y avoient  toûjours  été,  & 4.  autres 
qu’on  avoit  pris  de  Caerden.  Les  rations  furent 
réglées  à 3.  roquilles  d’arack  par  jour  3 une  de- 
mie livre  de  viande  une  fois  par  femaine  5 trois 
quarterons  de  ftockfiche  & trois  frifons  d’eau 
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par  jour  ; des  fèves,  du  ris  autant  qu’on  en  pour- 
ront manger , car  on  s’étoit  fufifamment  pourvu 
de  ces  deux  fortes  de  denrées  à Bantam. 

Le  a.  de  Février  1608.  comme  V Orange  éroit 
dans  le  détroit,  il  rencontra  le  yacht  Gouda , qui 
n’aiant  pu  relâcher  à l’ille  Maurice , étoic  allé 
à Achin , où  il  n’avoit  pu  aprendre  de  nouvelles 
de  l’Amiral  van  Caerden  5 ce  quil’avoit  obligé 
de  revenir  à Bantam. Il  aportoitjdes  lettres  de  la 
Concorde  qui  étoit  à la  rade  d’ Achin,prêt  à par- 
tir pour  Mafulipatam.  L’Amiral  fit  faire  des 
copies  de  ces  lettres  ,&  aiant  affemblé  fon  Con- 
feil  & celui  du  yacht , il  fut  réfoluque  ce  même 
yacht  iroit  inceflamment  à Johor  , &enfuiteà 
Patane,  pour  enlever  avec  tout  le  fecretpoffi- 
ble,les  fonds  qui  étoient  dans  les  deux  comptoirs 
qu’on  avoit  en  ces  lieux-là.  On  recommanda 
fur  tout  aux  Oficicrs  d’infpirer  du  courage  au 
Roi  de  Johor , & de  l’exciter  à fortifier  fa  ville. 

Ce  yacht  n’aiant  pu  gagner  l’ifle  Maurice, 
étoit  allé  dans  la  baie  d’Aritongil,  où  il  avoit 
pris  quelques  rafraîchilTcmens.  Il  raporta  que 
pour  chaque  paire  debrafleletsde  cuivre  on  lui 
avoit  donné  un  efclave , & un  boeuf  pour  cinq 
efclaves  : que  le  Gontaria  rouge  y étoit  fort-re- 
cherché, fur- tout  celui  qui  éroit  oélogone,  8c 
un  peu  long  : qu’on  n’y  eftimoit  point  les  toiles  ï 
que  les  Noirs  s’y  faifoient  vivement  la  guerre: 
que  ceux  qui  étoient  à la  droite  de  l’entrée  de  la 
baie  étoient  nos  amis, mais  que  les  autres  ne  nous 
vouloient  point  de  bien  : qu’il  y avoit  abondan- 
ce de  ris:  que  Pufage  de  l’or  & de  l’argent  n’y 
étoit  pas  connu. 

Le  1 d’Avril , l’équipage  de  YOrange  vît 
quelques-uns  de  ces  oifeaux , que  les  Portugais 
nomment  Mangas  de  Vcludo,  qui  font  une  mar- 
que 
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que  qu’on  aproche  du  cap.  Ce  font  de  grands 
oifeaux.  qui  ne  planent  pas  avec  leurs  ailes  en 
volant, mais  ils  battent  comme  font  les  pigeons. 
Les  bouts  de  leurs  ailes  font  tout-à-fait  noirs. 
En  même  temps  les  autres  petits  oifeaux , com- 
me les  mouettes , quittèrent  le  vaifleau , qui  ë- 
toit  encore  un  autre  ligne  qu’on  n’étoit  pas  loin 
de  terre. 

Le  2.  du  même  mois , on  vit  une  autre  forte 
d’oifeaux  , quiéroient  tout-blancs,  hormis  leurs 
ailes  qui  étoient  grifes  deflus  & deflbus.  Le  ma- 
rin difcia.  on  mouilla  l’ancre  dans  la baïe  de  la 
Table , fur  7.  brafles  , fond  de  fable , à l’abri  de 
tous  les  vents  , hormis  de  celui  de  Nord-ouëft  , 
qui  eft  le  traverfier  de  la  palfe.  Aufli-tbt  l’Ami- 
ral envoïa  le  canot  à terre,  avec  quatre  Mouf- 
quetaires  & quelques  piquiers,qui  portèrent  des 
toiles,  de  la  verroterie,  desfonnettes  , du  fer  , 
& des  anneaux  de  cuivre. 

Les  gens  de  l’équipage  du  canot  voïant  que 
les  Noirs  emmenoient  leur  bétail , qui  étoit  en 
affez  grand  nombre , plus  avant  dans  les  terres , 
débarquèrent , & voulurent  parler  aux  fuïards  , 
dont  ils  ne  pouvoient  aprocher.  Mais  il  n’y  eut 
pas  moïen  de  les  obliger  à répondre , }ufques-à- 
ce  qu’un  Noir , que  les  Hollandois  avoient  avec 
eux , leur  eût  parlé.  Ils  lui  répondirent  qu’il 
falloit  qu’on  allât  trouver  leur  Roi  qui  ne  de- 
meuroit  qu’un  peu  plus  loin,  & qu’il  lcurven- 
droit  du  bétail. 

Enfin  il  y en  eut  deux  qui  fe  laiflerent  perfua- 
der  d’aller  à bord  , où  ils  déclarèrent  que  tout 
leur  peuple  étoit  éfraïé  de  la  venue  des  Hollan- 
dois. L’ Amiral  leur  fit  préfenter  du  bifeuit,  & 
deux  coups  d’arack  ï puis  il  leur  fit  préfent  de 
deux  bifeuits  pour  emporter,  de  deux  petits  col- 
Tome  III.  Z liers 
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Iicrs  de  verroterie , à chacun  defquels  il  y avoit 
une  fonnette  atachée , & lenr  fit  dire  que  s’ils  lui 
faifoient  vendre  dy  bétail , il  leur  donneroit  à 
chacun  un  morceau  de  toile  peinte. 

Ces  deux  Noirs  fort  contensde  la  réception 
qu’on  leur  avoit  faite  , prièrent  l’Amiral  qu’il 
empêchât  fes  gens  de  courir  après  leurs  camara- 
des, & de  les  éfraïer  encore  davantage.  L’Ami- 
ral leur  dit  qu’ils  n’iroient  à terre  que  pour  faire 
de  l’eau  & du  bois.  Ils  répliquèrent  qu’il  y avoit 
aflez  d’eau,  mais  qu’il  n’y  avoit  point  de  bois; 
fur  quoi  l’Amiral  leur  montrant  des  arbres  qu’il 
voioit,  ils  dirent  qu’ils  apartenoient  en  pro- 
priété à des  particuliers  : on  leur  dît  qu’on  en 
paieroit  la  valeur , & ils  s’en  retournèrent  avec 
beaucoup  de  marques  de  fatiffa&ion.  Cepen- 
dant étant  dans  le  canot , ils  fe  plaignirent  de 
ce  qu’on  ne  leur  avoit  prefque  fait  aucun  pré- 
fent:  le  premier  Commis  leur  fit  donner  à cha- 
cun un  morceau  de  toile  de  coton , & ils  débar- 
quèrent en  faifant  de  grands  remcrcîmens. 

Le  matin  du  13.  l’Amiral  étant  lui-même 
defcendu à terre,  avec  10.  Mousquetaires , S. 
piquiers , & 6.  abateurs  de  bois , marcha  vers  la 
rivière,  pour  en  faire  couper.  On  en  trouva  fur 
le  bord  de  l’eau,  qui  étoit  extrêmement  dur  & 
noüeux.  On  avoit  porté  des  marchandifes  pour 
troquer,  fa  voir  des  braflelets  de  fil  de  cuivre, 
des  perles  de  verroterie  bleue , des  toiles  des  In- 
des ; & comme  on  avoit  oublié  de  prendre  du 
fer , on  leva  de  petits  cercles , qui  étoient  fur  un 
baril  de  galère. 

Après  avoir  été  un  peu  de  tems  fur  le  bord  de 
la  rivière,  on  vit  un  Noir  en  rafe  campagne. 
L’Amiral  s’étant  caché  dans  les  haliers,  avec 
fes  gens,  lui  enyoïa  fon  Interprète,  qui  aiant 
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parlé  au  Nègre , on  en  vit  quelques  autres  qui 
venoientdela  montagne  avec  du  bétail.  Mais 
ilsfe  tinrent  toûjours  fort  loin  du  lieu, où  étoient 
les  Hollandois , & de  l’Interprète , demandant 
ce  qu’on  defiroit.  Quand  l’Interprète  eut  dit 
qu’on demandoit  des  boeufs  & des  brebis,  ils 
voulurent  favoir  ce  qu’on  avoir  pour  troquer 
avec  eux , & fouhaitérent  de  le  voir.  Chaque 
fois  qu’ils  lui  parloient , ils  lui  crioient  Knhou  , 
Kahou,  c’eft-à-dire,  afleïez-vous.  Ils  nom- 
moient  un  bœuf  Bou  , & un  mouton  Baa. 

Dans  le  tems  que  l'Interprète  leur  parloit,  un 
des  matelots  Hollandois  s’étant  montré , ils  fe 
levèrent  vite  , & prirent  tous  la  fuite.  L’Ami- 
ral cria  au  matelot  de  retourner  à fa  place  , & 
il  fuivit  le  Sauvage  qui  avoir  parlé  le  premier, 
aufli-loin  que  la  portée  d’un  petit  canon.  Celui- 
ci  dît  que  les  autres  avoient  pris  l’épouvante. 
Enfin  il  en  revint  quelques-uns  à qui  l’Amiral  fit 
voir  du  fer  & de  la  verroterie.  Ils  demandèrent 
aies  manier,  & dès  qu’ils  les  eurent  entre  les 
mains  ils  s’enfuirent.  Ainfi  l’on  perdit  trois  pe- 
tits cecles  de  fer  & deux  chapelets  de  verrote- 
rie ; car  il  n’y  eut  plus  moïen  de  parler  à eux,& 
l’on  compta  que  tout  le  négoce  étoit  fini. 

Néanmoins  l’Interprète  les  aiant  fuivis  , les 
rafiùra , & ils  revinrent  parler  à l’Amiral; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  éloigner  leur 
bétail.  L’Amiral  leur  fit  dire  qu’ils  avoient 
tort  de  s’épouvanter  de  cetîe  forte  ; qu’il  ne 
vouloir  faire  de  mal  à perfonne , de  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  troquer.  Alors  ils  fe  hafardèrent 
à faire  avancer  un  mouton  , qu’ils  tenoient 
toûjours  par  un  des  piés  de  devant.  L’Amiral 
leur  aiant  préfenté  un  braffelet  de  cuivre,  le 
marché  fefit:  il  prit  le  mouton  par  un  pié  , & 
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leur  donna  le  bout  du  braflelet.  Quand  ils  eu- 
rent lâché  le  mouton , il  laifla  auffi  aller  le 
braflelet , & chacun  eut  ce  qui  lui  apartenoit. 

Dès-que  les  Sauvages  eurent  leur  braflelet, 
ils  prirent  leur  courfe , peut-être  aufli  loin  que 
•la  longueur  d’un  navire , fans  regarder  derrière 
eux.  Enfuite  ils  regardèrent  fl  perfonne  ne  les 
fuivoit,  car  ils-craignoient  que  l’Amiral  ne  fe 
repentît  du  marché  qu’il  avoit  fait.  Enfin  dis 
s’aprivorifèrent , & l’on  eut  d’eux  , pour  cette 
fois , trente-huit  moutons  & deux  vaches , en 
donnant  pour  chaque  vache  un  cercle  de  fer 
d’un  des  tonneaux  de  viande,  & pour  chaque 
mouton  un  morceau  de  fl.r  d’un  empan  de  long, 
& une  bague  ; fi-bien  que  pour  ces  40.  pièces  de 
.bétail,  on  ne  donna  guéres  plus  de  la  valeur  de 
20.  fous.  Ce  qu’il  y eut  de  meilleur , étoit  que 
les  Noirs  croïoient  avoir  trompé  les  Hollan- 
dois,  & que  ceux-ci  étoient  auflï  très-  cotens  de 
leur  marché. 

L’Amiral  avoit  un  piftolet  auprès  de  lui  : les 
Nègres  lui  demandèrent  ce  que  c’étoit  ? Il  ré- 
pondit que  c’étoit  une  chofe  qui  faifoit  un  fort- 
grand  bruit,  &quicrioit.  Doué , Doué.  Ils  le 
prièrent  delui  faire  faire  ce  bruit , & pour  cet 
dfet  ils  fe  retirèrent  à plus  de  100.  pas.  Il  lâcha 
le  piftolet , & ils  en  tombèrent  tous  à terre  , 
en  faifant  de  grands  cris , puis  s’étant  relevez 
ils  s’enfuirent.  Les  Kollandois  coururent  enco- 
re après  eux  & les  apaifèrent , en  leur  donnant 
dubifeuit,  qu’ils  trouvoient  fort  bon. 

Ce  manège  dura  jufques  à midi , pendant  le- 
quel tems  les  Hollandois  embarquèrent  dans  la 
chaloupe  & dans  le  canot  les  beftiaux  qu’ils 
avoient  troquez , & le  bois  qu’ils  avoient  cou- 
pé , que  les  Noirs  même  aidèrent  à y porter , 
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deforte  qu’ alors  tout  alloit  bien.  Mais  ce  qui 
s’étoit  paffé  avant  que  de  les  avoir  pu  engager 
à prêter  l’oreille  , & à fe  confier , avoir  été 
quelque  chofe  de  fingulier.  Ilsavoient  joué  de 
la  flûte,  & l’Amiral  auffi  : ils  avoient  danfé, 
il  avoit  danfé  comme  eux:  ç’avoitété  une  vé- 
ritable lingerie. 

Us  font  d’une  grande  taille , & de  couleur  pas 
tout-a-fait  noire.  Us  ont  les  cheveux  frifez , ou 
erêpez,  & font  bien  faits  dans  leur  taille.  Ils 
n’ont  pas  le  vifage  laid.  Ils  font  fi  légers  à la 
courfe , qu’il  peuvent  atraper  un  taureau , & 
l’arrêter  en  le  prenant  par  les  cornes , ou  par  un 
des  pies  de  derrière.  Mais  la  mauvaife  odeur 
des  ordures  qu’ils  ont  fur  le  corps , fe  fait  fentir 
fort  loin  , & ils  font  fi  fales  & fi  puans , qu’il 
fcmble  qu’ils  ne  fe  foient  jamais  lavez. 

Us  ont  autour  du  corps  une  ceinture  de  cuir,’ 
avec  une  queue  échorchée  de  renard, ou  de  chat, 
qui  leur  pend  fur  les  cuiffcs  ; & fur  les  épaules 
nn  manteau  de  peau  de  cerf,  ou  de  bouc,  qui 
put  horriblement.  Ces  manteaux  font  atachez 
par-devant  fous  le  menton,  & pendent  par  der- 
rière jufques  fur  les  feffes.  Il  yen  avoitplu- 
fieurs  qui  avoient  autour  du  cou  deux  boïaux  de 
bceuf,  l’un  encore  frais , & l’autre  plus  vieux 
& plus  fcc.  Chacun  d’entre  eux  avoir  un  petit 
bâton  de  l’épaiflcur  du  doigt  & de  trois  piés  de 
longueur  dansune  main;&  dans  l’autre  main  un 
autre  petit  bâton , dans  lequel  étoit  paflee  une 
queue  de  chat,  ou  de  renard,  qui  leur  fervoit  à 
s’émoucher  s de  quoi  ils  ont  grand  befoin , ce 
païs-là  produifant  une  infinité  de  mouches. 

Us  ont  aux  piés  des  fandales  comme  celles 
des  Cordeliers , fi  ce  n’eft  que  les  femelles  de 
celles  des  Noirs  font  un  peu  plus  larges.  En 
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parlant  ils  font  réfonner  les  mots  dans  leur  go- 
fier  , avec  un  bruit  à-peu-près  femblable  à celui 
qu’on  fait  des  doigts  en  les  élançant  l’un  con- 
tre l’autre,  de-forte  que  le  fon  de  leur  voix  efl: 
prefque  comme  celui  que  fait  une  cercerelle. 
On  n’a  pas  remarqué  qu’ils  fartent  aucune  na- 
vigation. 

Le  14.  le  premier  Commis  defeendit  à ter- 
re , non  tant  pour  trafiquer , parce-qu’on  avoit 
aflezde  provifionsde  viande,  que  pour  tenir 
les  Sauvages  en  refpett  : car  il  eut  ordre  de 
n’accepter  que  des  boeufs,  ou  des  vaches,  & 
point  de  moutons.  E11  éfet  quoi- que  les  mou- 
tons foient  là  d’un  excellent  goût , on  n’en  peut 
faler  la  chair , & l’on  ne  mangeoit  pas  volon- 
tiersde  la  viande  point  faléc. 

On  trouva  les  Sauvages  de  la  moitié  plus  li- 
bres en  leurs  manières,  & plus  traitables  que 
le  jour  précédent.  Ils  étoient  auffi  en  plus  grand 
nombre  , puis-qu’il  étoit  venu  près  de  200. 
femmes  avec  eux , auffi  vêtues  ou  couvertes  de 
peaux,  en  aiant  même  une  autour  de  la  tête; 
ajuftement  très-laid  , & qui  re'pondoit  fort  à la 
laideur  de  celles  qui  le  portoient.  Les  mate- 
lots avoient  aflez  de  peine  à les  faire  éloigner 
<l’eux.  Toutes  les  chofts  fur  quoi  & les  hom- 
mes & elles  ponvoient  mettre  les  mains,  dif- 
paroifloient  & étoient  autant  de  perdu. 

Un  nommé  Daniel  Niquet  tenant  en  fa  main 
■une  corde , dont  il  tiroit  un  bœuf  pour  l’em- 
mener, un  Noir  lui  tira  fon  épée  du  fourreau 
& s’enfuit.  Auflï-tôt  les  autres  fe  mirent  en 
mouvement  pour  le fuivre.  Mais  comme  l’A- 
miral avoit  recommandé  qu’on  gardât  bien  ce 
qu’on  avôit,  &■  que  fi  les  Sauvages  voloientou 
attapoient  quelque  chofe , on  ne  leur  fit  pour- 
tant 
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tint  aucun  mal  , l’épée  leur  demeura  , fans 
qu’on  parut  s’en  mettre  en  peine.  Quand  ils 
virent  cette  tranquillité  avec  laquelle  on  fou- 
froit  ce  qui  s’étoit  paiïé , ils  s’arrêtèrent  , & 
l’on  continua  le  négoce.  Les  matelots  menè- 
rent à bord  15.  moutons , 7.  vaches  & 2.  veaux  , 
qu’ils  avoient  eu  encore  à meilleur  marché  que 
le  jour  précédent. 

Le  15.  le  Sous-commis  porta  dans  le  vaif- 
feauunde  leurs  braffelets  faits  d’une  certaine 
matière  qui  étoit  entre  l’or  8c  le  cuivre , pour 
lequel  il  avoit  donné  trois  braffelets  de  cui- 
Yre,  à-peu-près  de  la  valeur  d’unliard.  L’In- 
terprète leur  aiant  demandé  d’où  ils  avoient 
eu  cette  forte  de  braffelets , ils  lui  .dirent  qu’ils 
les  faifoient  eux-mêmes  , & qu’ils  en  trou- 
voientla  matière  dans  leur  pais.  Cependant 
lors-qu’on  y revint , & qu’on  voulut  leur  faire 
des  enquêtes  plus  particulières  fur  ce  point , on 
n’en  put  tirer  de  raifon  , ni  découvrir  s’ils  a- 
voient  eu  cela  par  le  moien  de  quelques  Yaif- 
feaux  qui  étoient  venus  fur  leurs  côtes. 

Le  16,  du  même  mois  d’ Avril  , l’Amiral 
s’embarqua  dans  la  chaloupe,  pour  vifîter  une 
ifle  qui  étoit  à l’entrée  de  la  baie,  & qui  peut 
avoir  une  lieue  & demie  de  tour.  A demi  lieue 
de  cette  ifle  gît  un  rocher,  du  côté  de  la  baie, 
contre  lequel  la  mer  brife  bien-fort.  On  vit 
dans  l’illc  une  multitude  de  chiens  marins , qui 
fe  tenoient  au  Soleil  fur  des  roches.  Ces  chiens 
font  grands  & ont  la  peau  belle.  On  en  tua  bien 
un  cent. 

Il  y avoit  auffi  quantité  de  ces  oifeaux  qu’on 
nomme  Pinguins  , qui  font  gros  comme  une 
oie  affez  petite.  Ils  ont  le  corps  couvert  de  pe- 
tites plumes.  Leurs  aîles  font  comme  celles 
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d’un  canard  dont  on  auroit  tiré  les  plumes.  Ils 
ne  peuvent  voler , mais  ils  nagent  fort-bien  y 
& plongent  encore  mieux.  La  vue  des  hom- 
mes les  éfraïe,  & les  fait  fuir,  mais  on  peut 
bien  les  atraper  à la  courfe.  Chaque  femelle 
fait  deux  œufs  gros  comme  des  œufs  d’oie.  Ils 
font  leurs  nids  dans  des  brouflailles,  grattant 
dans  le  fable , & y faifant  un  trou  où  ils  fe  four- 
rent, fi*bien  qu’en  paflant  le  long  d’eux,  on 
ne  les  aperçoit  qu’avec  peine.  Ils  mordent 
bien-fort  quand  ils  font  près  d’une  perfonne 
qui  n’y  prend  pas  garde.  Ils  font  tachetez  de 
noir  éc  de  blanc. 

Toute  l’ifle  eft  fablonneufe  : il  n’y  a point 
d’eau  : elle  eft  prcfque  par-tout  couverte  de 
brouflailles  , qui  produifent  de  petites  fleurs 
jaunes.  L’Amiral  y fit  mettre  fix  brebis  , deux 
beliers,  & quatre  chèvres  , pour  multiplier  , 
afin-que  s’il  vcnoitlà  des  vaifleaux  qui  ne  puf- 
fent  avoir  pratique  au  continent , ils  trouvaf- 
fent  au-moins  quelques  rafraîchiffemens  dans 
l’ifle.  Un  pareil  incident  étoit  déjà  arivé  au- 
paravant: carSpilberg  n’aiant  pu  rien  obte- 
nir des  Sauvages,  trouva  dans  cette  même  ifle 
fept  brebis  dont  il  avoir  fort  grand  befoin.. 
C’étoit  les  Anglois  qui  yenâvoient  mis  huit  > 
& l’Amiral  y aiant  rencontré  la  huitième,  & 
l’aiant  fait  tuer , elle  fe  trouva  extraordinaire-, 
mentgraffe.  La  queue  avoir  2<>.  pouces  d’é- 
paifleur , & pefoit  1 9.  livres , n’étant  que  pu- 
re graifle.  La  graifte  des  boiaux  & du  rognon 
pefoit  34.  livres , Æconenôtoit  encore  10.  ou 
12.  livres  de  deffus  la  chair , qui  fans  cela  auroit 
été  trop  graffe  pour  manger. 

L’Amiral  voïant  tout  ce  que  cette  bête  a- 
^oit  fourni  > & qu’elle  n’aYoit  pas  laifle  dç 
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qu’il  n’avoitréfolu  d’abord.  Car  il  y retourna 
lui-même  le  1 9.  du  mois,  & y laifla  encore  14. 
brebis,  outre  les  fixqui  y étoientdéja,  enfor- 
te qu’il  y en  avoit  vingt  en  tout , favoir  dix-fept 
brebis  & 3.  beliers.  Il  y fit  auffi  atacher  à un  fa- 
non de  balène  une  plaque  d’étaim  , fur  la-  quel- 
le étoient  gravez  ces  mots  ; Matelief  a fait  inet - 
tre ici  20.  brebis  le  1 9.  d' Avril  I £>oS . 

Le  io.  il  fit  encore  porter  dans  l’ifle  une  petite 
cuve  de  la  moitié  d’un  tonneau , pour  y mettre 
des  fiéurs  avec  leur  terre.  Pour  cet  éfet,  deux 
matelots  étant  allez  à une  portée  de  fufil  de  ceux 
qui  faifoient  de  l’eau  , avec  une  pefle  de  fer,  afin 
défaire  des  trous  & d’enlever  la  terre , huit  ou 
dix  Sauvages  vinrent  à eux  d’une  vîtefleextrê- 
medeur  ôtèrent  adroitement  la  pefle  des  mains, 

& s’enfuirent.  Us  voulurent  bien  aufli  empor-  • 
ter  la  cuve , mais  les  matelots  s’y  opofèrent , & 
die  les  auroit  même  embaralfez. 

Pendant-qu’on-  empliffoit  les  futailles  , il 
tomba  de  defliis  un  tonneau  un  cercle  de  fer , qui 
futramafle  par  un-matelot;maisà-pcine  l’avoit- 
il  dans  la  maiir,qu’unNoir  le  lui  ôta  avec  autant 
d’adrefle  quede  promtitude.  Cependant  quel- 
ques larcins  8c  quelques  malices  qu’ils  commif- 
fcnt,  l’Amiral  ne  voulut  pas  permettre  qu’on 
les  maltraitât , aimant  mieux  perdre  ce  qu’ils 
voloienc  , que  de  celfer  tout  commerce  avec 
eux,  & s’expofer  peut-être  encore  à quelque 
chofe  de  p is:  car  .quand  on  veut  les  violenter, 
on  fe  trouve  quelquefois  fur-pris  , & contraint 
de  céder  avec  beaucoup  de  perte. 

Oh  en  avoit  vu  un  éxemple  en  Don  Francif- 
co  d’Almeyda,  qui  étant  allé  les  ataquer  a- 
vec  iqo.  Portugais  en  armes,  fut  battu  , 8c 
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perdit  6 hommes , entre  lefquels  il  y avoir 
onze  Capitaines  : Houtman  y avoir  auffi  perdu 
du  monde  j car , félon  les  aparences , c'étoit  là 
le  véritable  Aguada  de  Saldonha.  On  trouva, 
proche  de  l’aiguade , plufieurs  noms  Anglois 
écrits  l’an  Kfo-4.  & d’autres  écrits  le  28.  de  Dé- 
cembre 1607. 

Le  22.  du  même  mois  d’ Avril , le  vent  aiant 
commencé  fur  le  foir  à foufler  du  Sud-eft,  on 
leva  l’ancre,  & l’on  pafla  entre  l’ifie  & le  con- 
tinent , pour  tirer  à la  mer , portant  le  cap  au 
Nord-quart-de-nord-ouèft.  Les  gens  de  l’équi- 
page étoient  fort  contens  de  s’être  fi-bien  ra- 
. fraîchis,  aiant  mangé  jufqu’à  16.  ou  iS.  mou- 
tons par  jour.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  euflent  trouvé 
autre  chofe  que  de  la  viande  j car  les  Sauvages 
nefavoient  ce  que  c’étoit  que  des  oranges,  ni 
d’autres  femblables  fruits.  Us  aportoient  à 
l’Amiral  quelques  perdrix , petites  à la  vérité  , 
mais  d’un  goût  excellent,  & fort-gralfes.  En- 
fin on  avoit  eu  d’eux  en  troc  172.  moutons,  34. 
vaches  & 5.  veaux.  Labaie  eft  par  les  trente- 
quatre  degrés  une  minute , c’eft-à-dire  , qu’elle 
y commence  fans  y être  comprife.  Quelquefois 
il  venoit  deux  ou  trois  balènes  faire  des  fauts 
proche  du  navires  mais  elles  n’étoient  pas  bien- 
grofles. 

Le  y.  deJuinitfoS.  levaifleaufe  trouva  par 
les  15.  minutes  de  latitude  Nord.  La  viande 
qu’on  avoit  falée  dans  la  baieétoit  alors  toute 
mangée,  parce-qu’on  l’avoit  prife  la  première, 
pour  conferver  celle  qui  étoit  venue  de  Hollan- 
de, qui  femaintenoit  mieux  dans  le  fel.  D’ail- 
leurs ce  n’étoient  pas  les  bêtes  les  plus  gralTes 
qu’on  avoit  euës:les  Sauvages  avoient  commen- 
cé par  vendre  les  plus  maigres,  & il  avoit  bien 
fallu  les  prendre.  . - # Le 
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Le  7-  de  Juillet , comme  on  étoit , félon  l’ef- 
time , pau  la  hauteur  des  27.  degrés  & demi , les 
gens  de  l’équipage  commencèrent  à n’avoir 
plus  d’apétit  ,&  à être  travaillez  dufeorbut  & 
de  l’hidropifie.  Le  Confcil  ordonna  qu’au-lieu 
de  3.  roquilles  d’arack  , qu’on  avoir  acoûtumé 
de  donner  à chacun  > on  leur  donneroit  la  même 
mefurede  vin  d’Efpagne,parce-qu’on  le  croïoit 
plus  fain  que  l’arack.  Le  9.  l’Amiral  fe  trouva 
aufîi  travaillé  d’une  oprefîion  , n’aiant  plus  d’a- 
pétit pour  la  viande  , pour  le  lard,  ni  pour  le 
bifeuit:  cependant  il  ne  fentoit  point  encore  que 
fes  forces  fuflfent  diminuées. 

Le  23.  il  y eut  un  différent  entre  les  Hollan- 
dois  & les  AmbafTadeurs  de  Siam.  Corneille 
Specx  qui  avoir  étéenvoié  par  l’Amiral  Wy- 
brant  van  Waerwyk  au  Roi  de  Siam,  &■  avec 
lequel  ces  AmbafTadeurs  étoient  venus , étoic 
morde  11.  de  ce  même  mois.  L’Amiral  fut 
furpris  de  ne  trouver  aucuns  rubis  parmi  fes  har- 
des. Havoit  mis  entre  les  mains  d’un  nommé 
Jean  Volkertfz  de  Monnikendam  des  lettres 
pour  rendre  à fa  mere.  Ce  Volkertfz  avoir  été 
avec  lui  à Siam  , & le  défunt  lui  avoit  laifTé , 
entre  autres  chofes , cent  livres  par  teflamcnt  ; 
lî -bien  que  l’Amiral  eut  foupçon  qu’il  lui  avoit 
confié  fes  pierreries  , & il  en  fit  confidence  au 
Maître  Simon  Lambertfz  Mau  : mais  il  atendit 
l’îfluëde  la  maladie  où  Volkertfz  étoit  aufîi 
tombé , faifant  fon  compte  que  fi  l’homme 
mouroit , la  chofe  fe  manifefteroit  d’clle-mê- 
me  , fans  bruit. 

Le  21.  Jean  Wolkertfz  étant  mort,  on  ne 
trouva  point  de  pierreries  5 de-forte  que  l’A- 
miral nefavoit  plus  que  penfer,  & le  Maître 
ne  favoit  plus  aufîi  que  lui  confeiller.  Le  22, 
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fur  le  foir , Rem  Cornelifz , qui  avoir  été  P ilo- 
te d’un  des  navires  de  Moucheron , & qui  étoir., 
venu  fous  Spilberg  avec  Specx  aux  Indes  , vint 
dire  à l’Amiral  que  Specx  l’avoit  chargé,  en 
cas  que  Jean  Volkcrtfz  vint  à mourir  , de  reti- 
rer certaines  pierreries  que  les  Siamois  avoient. 
en  garde,  & de  les  donner  à fa  Mer  e. 

Pour  confirmer  encore  ce  fait,  ildifoit  que 
Volkertfz  , un  jour  avant  fa  mort,  l’avoit  fait, 
venir  auprès  de  lui , 5c  lui  avoir  recommandé 
de  demander  incontinent  après  fa  mort  ces 
pierreries  aux  Siamois,  à qui  il  enchargea  de. 
les  rendre.Mais  les  perfides  Siamois,voïant  que. 
Volkertfz  étoit  mort,  8c  que  Rem  n’avoic 
point  de  témoins , niojent  qu’ils  eulfent  entra 
les  mains  aucunes  pierreries.. 

Lors-que  l’Amiral  fut  informé  de  ce  qui  fe- 
pafloit , il  fit  apeller  le  premier  Ambalfadeur 
qui  fe  nommait  Conchi , & lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  vouloit  pas  rendre  les  pierreries , fui- 
vantles  déclarations  & dernières  volontés  de 
Specx , 8c  de  Volkertfz.  Conchi , ne  héfita 

fioint  : il  nia  le  fait.  L’Amiral  lui  dît  qu’il  ne 
üidemandoit  pas  s’il  étoit  chargé  de  quelque 
chofe,parce-qu’il  en  fa  voit  la  vérité,  mais  qu’il 
lui  ordonnoit  de  rendre  ce  qu’il  avoit  : que  c’é- 
toitune  chofe  honteufe  , & indigne  du  carac- 
tère d’Ambafladeur  d’un  fi  grand'Roi  ,de  nier 
un  dépôt , 8c  d’ofer  foûtenit  un  tel  menfonge. 
Ce  reproche  ne  fut  pas  capable  d’émouvoir 
Conchi  j il  demeura  ferme  fur  la  négatives 
fi-bien  qu’après  beaucoup  d’autres  paroles  , 
l’Amiral  vint  à lui  en  dire  de  très  rudes,  juC- 
ques-îà  qu’il  lui  cria , Allez  méchant  coquin  y 
Perfide  Noir  yallez  tout-à-V  heure  quérir  les  pierre- 
ries i fii-non  je  vo  us  fierai  couper  les  oreilles. 
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Les  menaces  l’aiant  épouvanté  il  fe  reti- 
ra, & le  fécond  Ambafladeur  revenant  à l’inf- 
rant,  aporta  un  petit  fac  de  damas  d’un  gris- 
cendré  , où.  étoient  les  pierres  envelopées 
dans  de  petits  papiers,  chacun  avec  fon  inferip- 
tion  , mais  fans  que  le  fac  fût  feellé  ni  ca- 
cheté.L’Amiral  qui  ne  pouvoit  favoir  fi  c’étoic 
tout,  ainfi-que  les  Siamois  l’afirmoient,  auroit 
volontiers  ouvert  les  lettres  que  Specx  avoir  é- 
crites  à fa  mere,afin  de  voir  s’il  n’y  faifoit  point 
mention  de  la  quantité  de  ces  pierreries.  Mais 
comme  le  Maître  n’étoit  pas  de  fon  fentiment, 
il  ne  voulut  pas  l’entreprendre  de  fon  chef,par- 
ce-au’outre  qu’il  y a toûjours  quelque  chofé 
d’odieux  à ouvrir  des  lettres  cachetées , on  pou- 
voit, lors-quron  feroit  en  Hollande,  revenir 
encore  contre  la  déclaration  des  Siamois , & 
l’argüer  de  faux , y aiant  déjà  beaucoup  d’apa- 
rence  qu’ils  n’avoient  pas  dit  la  vérité , puis- 
t)u’au-lieu  de  quelque  chofc  de  rare  & de  prix, 
il  ne  fe  trouvoit  rien  que  de  fort-commun  dans 
ce  qu’ils  avoient  rendu. 

Le  ç.d’Août,  la  moitié  des  gens  de  l’équi- 
page fe  trouva  malade  , & huit  jours  apres  , 
il  y eut  à-peine  un  feul  homme  qni  fût  dans  une 
entière  fanté  , & il  n’y  en  avoit  que  4.0.  qui 
ne  fuflent  pas  arrêtez  au  Lit.  L’Amiral  avoit 
eucore  des  forces , mais  point  d’apétit.  Le  22. 
Sapoti  mourut.  C’étoit  lefrere  de  Fernando, 
Chef  des  Rofifanives  d’ Amboine.  Il  venoiten 
Hollande  pour  y aprendre  la  langue , & étoic 
on  homme  bien-fait  de  fa  perfonne,  qui  donnoit 
de  belles  efpérances  5 mais  il  étoit  More. 

Le  26.  le  navire  aiant  relâché  à Portland  , 
îe  Maître  defeendit  à terre  dès  le  lendemain 
matin  , & fur  le  midi  il  amena  de  la  Yiandc  fra:- 
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cheà  bord,  aiant loüé 40. hommes  pour  con- 
duire le  vaifleau  en  Hollande , ou  en  Zélande. 
Le  29.  on  leva  l’ancre , &lefoirdu  1.  de  Sep- 
tembre , on  fe  rendit  fort-tard  au  Wielingen.Le 
foirdu2.  on  moüilla  devant  Rammekens,  où 
les  Directeurs  de  la  Chambre  de  Zélande  al- 
lèrent vilîter  l’Amiral , qui  avoit  fait  un  voia- 
ge  de  3.  ans  3.mois&  21.  jour,  & étoit  re- 
venu dans  une  fanté  paflable , quoi-qu’il  fut  un 
peu  travaillé  du  feorbut. 

S’il  s’en  falloir  beaucoup  qn’il  ne  remenât 
tous  fes  gens , ce  n’étoit  pas  que  tous  ceux  qui 
lui  manquoient  fuflent  morts.  Il  en  avoit  laif- 
fé  une  partie  aux  Indes  : mais  il  en  étoit  aufli 
mort  beaucoup , proche  des  ifles  Açores , & 
il  atribuoit  leur  mort  aux  vivres  qui  éroient 
trop  vieux  , quelques  viandes  aiant  plus  de  qua- 
tre ans  j ce  qui  leur  avoit  caufé  d’abord  un 
dégoût,  qui  enfin  leur  avoitfî-bien  fait  perdre 
l’apétit,  qu’ils  n’en  avoient  même  plus  pour 
le  vin  d’Efpagne  , & ne  pouvoient  plus  rien 
prendre  que  de  l’eau  claire. 

Le  4..  du  même  mois  de  Septembre  idoî. 
Adrien  Bomenée , Arnout  V erhoeven  ou  V cr- 
houven,  & Jean  Bouroenfz  où  BourounfzSchor, 
Directeurs  Zélandois  , avec  Elbcrt  Simonfz. 
Jonkheyn  Directeur  d’Amfterdam  , s’étant 
rendus  à bord  de  l’Amiral , requirent  qu’il  leur 
remît  entre  les  mains  toutes  les  pierreries  qu’il 
avoit.  Il  les  auroit  plus  volontiers  remifesaux 
Directeurs  de  la  Chambre  d’Amfterdam,  qui 
avoient  fait  l’équipement  de  V Orange  qu’il 
avoit  monté  j mais  n’ofant  pas  refufer  tout  net, 
il  tâcha  de  gagner  du  tems , pour  atendre  la  ve- 
nue de  ces  derniers  Directeurs.  Ilne  put  pour- 
tant parvenir  à fon  but,  & pour  ne  pas  don- 
1 * ncr 
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nerde  foupçon  qu  il  en  voulut  détourner  , il 
les  délivra  le  lendemain  dans  un  Tac  fcellé  de 
fon  cachet,  peu-content  de  ce  que Jonkheyn , 
qui  étoit  d’ Amfterdam  , en  prefloit  fi-fort  lui- 
même  la  livraifon. 

Le  îi.  l’Amiral  fe  rendit  à la  Haïe , arec  les 
Ambafladcurs  de  Siam  , qui  firent  leurs  préfens 
au  Prince  Maurice  : favoir , une  boîte  d’or  cife- 
lé,  d’un  grand  empan  de  large  & de  long,  car 
elle  étoit  ronde , & il  y avoir  dedans  une  Feuil- 
le d’or , comme  de  l’oripeau,  qui  étoit  dans 
un  cornetd’ivoire,  avec  les  lettres  de  créance: 
deux  petites  boîtes  d’or  de  la  largeur  d’un  ' 
doigt,dans  l’une  defquelles  il  aYoit  un  diamant , 

& dans  l’aptre  un  rubisi  deux  fiifils  artiftement 
travaillez  en  relief  : deux  demi-piques  garnies 
d’or  proche  de  leur  fer  & au  bout  d’embas  ; & 
deux  autres  dont  l’une  étoit  auffi  garnie  d’or  , 
mais  d’un  moins  rare  ouvrage. 

La  raifon  qui  avoir  porté  leur  Roi  à envoïer 
ces  Ambafîadeurs , étoit  principalement , ain- 
fijqu’on  l’avoit  fait  entendre  à l’Amiral,  pour 
viliter  les  ProvincesUnies,  & prendre  connoif- 
fance  de  leur  état  j parce  que  les  Portugais , en 
avoient  publié  beaucoup  de  méchancetés,  & 
qu’ils  parloient  de  la  nation  avec  le  dernier  mé- 
pris, & comme  du  rebut  de  tous  les  hommes. 
Mais  leRoi  deSiam  aiant  été  informé  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à la  bataille  d’entre  les  Hollandois 
& les  Portugais , près  de  Malacca,&  que  l’A- 
miral des  premiers  avoit  battu  le  Viceroi , ne 
pouvoit  comprendre  que  des  gens  qui  avoient 
de  telles  forces  aux  Indes,  & qui  avoient  fait 
de  telles  a&ions , fuflent  fi-méprifables. 

Le  12.  l’Amiral  fut  à l’audience  des  Etats 
de  Hollande,  ou  après  avoir  fait  fon  raport  * 

il 
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il  fut  remercié  par  la  bouche  de  l’Avocat  Bac- 
neveldt  , avec  beaucoup  de  loüanges  au  fujet 
de  fa  bonne  conduite  , & du  courage  qu’il 
avoit  marque'  , ce  qui  ne  lui  déplut  pas.  L’a- 
près-midi il  fe  préfenta  dans  l’affemblée  des 
Etats  Généraux  , qui  le  remercièrent  aulfi  , 

& il  fut  régalé  par  le  Prince,  à qui  il  fit  un  dé- 
tail particulier  des  principales  circonftances  dé 
fon  voïagc. 

Copie  des  Lettres  écrites  par  Jaques  P Hcr  mi  te  le 
jeune  àr  fon  Pere  , contenant  plufieurs  circonf-  * 

taces  remarquables  du  Siège  de  Malacca , & dit 
combat  naval  , avec  <P autres  particularités  ^ 
concernant  le  volage  de  P Amiral  Ma  te  lie f 

Première  Lettre. 

LES  VAISSEAUX'  étant  partis  de  Zé- 
lande le  24.de  Mai  1606 . arendirent  ceux  dé 
laMeufe  près  de  Douvres:  Mais  voiant  qu’ils 
ne  venoient  point , Sc  qu’on  perdoit  l’ocafion 
d’un  vent  favorable  & de  la  faifon  , il  fut  réfolu 
de  faire  route , fans  plus  atendre.  On  gagna 
donc  jufqu’aux  Canaries,  & l’ondépafiaMade- 
relex-j.  de  Juin;  Raima,  Gomerra,&  Ferrolè 
29.  & les  joursfuivans , par  un  bon  vent,  qqi 
nous  donna  lieu  de  moüiller  l’ancre  , là  nuit  du  . 

4.  de  Juillet , à l’ifle  du  Mai . fuivant  nôtre  ren-  - 
dévous,  afin  d’y  atendre  encore  1$  jours  les  2~  . 
vaifieaux  de  la  Mcufe. 

Cependant  nous  fîmes  de  l’eau,  & nous  nous 
pourvûmes  de  fcl , de  poiffon  , & de  boucs  dorrt 
il  y a quantité  dans  cette  ifle  , qui  n’eft  peuplée 
que  de  quelqucsNégres,&  d’environ3o.efclaves 
baunis  dePiflc  deS.  Jago.  Quand  ceux-ci  voient 

venir. 
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venir  des  navires  Hollandois,  ils  font  des  feux 
en  certains  endroits , parlemoien  defqucls  les 
habitans  de  S.  Jago  en  font  avertis. 

Dès-qu’ils  aperçoivent  ces  fignaux,  ils  en- 
voient de  nuit  des  barques  à l’ifle  du  Mai , pour 
y débarquer  des  gens  qui  vont  fe  cacher  dans 
les  montagnes  ; & lors-que  les  étrangers  vont 
à la  chafle  pour  tuer  des  boucs  » ils  les  tuent  * 
eux-mêmes  , ou  les  emmènent  prifonniers  à 
S.  Jago.  Il  faut  donc  bien  fe  donner  de  garde, 
de  mettre  à terre  des  gens  qui  ne  foient  pas. 
bien-armez.  Mais  pourvu  qu’il  yen  ait  5.  ou 
tf.  enfemble,  bien  pourvus  d’armes  3> ils  ji’ont 
rien  à craindre. 

On  trouve  dans  l’ifle  une  multitude  de  boucs , 
qui  font  fort-maigres  , & de  mauvais  goûr. 
L’eau  n’y  eft  pas  non-plus  fort  bonne  : elle  eft  • 
un  peu  fomache.  On  la  fait  dans  une  valée 
où  elle  coule  des  montagnes.  Pourdufela  il  y 
en  a d’excellent , qui  fèche  de  lui-même.  Il  y 
a du  poiflon  abondamment , & il  eft  de  boa 
goût:  c’eft  le  meilleur  rafraîchifiTement  qu’on 
prenne  en  ce  lieu-là. 

Les  iç.  jours  de  féjour  étant  pafTcz  , fans 
que  lésa,  vaifleaux  fuflent  venus  , on  ouvrit 
les  InftrudHons  cachetées  dont  on  étoit  char- 
ge , au-defïr  defquels  on  remit  à la  voile  le 
19.  du  même  mois  de  Juillet  idotf.  par  un  bon 
vent  de  Nord-eft , qui  foufle  la  plus  grande  par- 
tie de  l’aimée  dans  ce  parage. Il  demeura  au  me- 
merumb  jufqu’au  iz.  du  mois , qu’on  fut  par. 
la  hauteur  des  il.  degrés  7.  minutes  de  latitude 
Nord , ou  nous  trouvâmes  les  vents  alifez  du 
Sud-ouëft  & du  Sud.  * 

Cet  incident  nous  chagrina  extrêmement  , 
parce-qu’il  nous  faifoit  connaître  que  nous  al-. 
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ions  déchoir  vers  la  côte  de  Guinée  , ce  qui 
nous  retarderait  beaucoup , & nous  empêche- 
roit  de  doubler  allez  tôt  le  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  pour  pourvoir  exécuter  les  ordres  fecrets 
de  l’Inftru&ion,  ce  qu’on  avoit  toujours  craint. 
Mais  fi  l’on  eût  profité  du  teins  qu’on  avoit  paf- 
fé  devant  Douvres  & à l’ifle  du  Mai , en  aten- 
dant  les  vailfeaux  de  la  Meufe  j & du  vent  qui  - 
avoit  été  fi-favorable , on  aurait  évité  cet  in- 
convénient ,&  celui  de  la  mortalité  que  caufc 
ordinairement  la  longueur  des  voïagcs. 

Le  31.  nous  déchûmes  fur  le  banc  de  Sainte 
Anne,  qui  gît  par  les  3.  degrés  & demi,  où. 
nous  demeurâmes  quelque  jours  à l’ancre  fur  12,. 
brafles  d’eau  , trouvant  que  nous  avions  plus 
perdu  que  gagné  à faire  nos  bordées  , & efti- 
mant  qu’il  falloir  atendre  que  le  vent  changeât, 
pour  doubler  le  cap  de  Palmas.  Le»,.  d’Août 
y aiant  eu  un  peu  de  changement  de  tems  , 
nous  remîmes  à la  voile,  & portâmes  au  lar- 
ge , à l’Ouéft. 

Le  25.  d’Aout  itfotf.nouspaffâmes  fous  la 
Ligne,  &lei9.  étant  par  la  hauteur  d’envi- 
ron 2.  degrés  de  latitude  Sud  , nous  nous  trou- 
vâmes déchus  versja  côte  du  continent  d’Afri- 
que , contre l’eftime de  tous  les  Pilotes,  dont 
quelques  uns  croïoient  être  encore  à 75.  lieues 
Ouè'ft  de  l’ifle  d’Annobon.  On  crut  quec’étoit 
la  force  des  courans  qu’on  dit  qui  portent  à 
l’Eft  , qui  nous  avoit  caufé  cette  grande  déri- 
ve. Cependant  on  mit  diverfes  fois  le  canot  a la 
mer,  & même  fur  le  grapin,  afin  de  voir  fi 
l’on  apercevrait  les  courans,  & l’on  n’en  re- 
connut pas  la  moindre  aparence;  fur  quoi  les 
Pilotes  conclurent  absolument  qu’il  v fal- 
loit  que  cette  côte  d’Afrique  ne  fût  pas  au- 
tant 
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rant  à l’Eft,qu’elle  y eft  ordinairement  mar- 
quée dans  les  cartes.  On  reconnut  la  même  cho- 
fe  au  banc  de  Sainte  Anne , où  l’on  devoit  être 
moüillé  à 50.  lieues  de  terre,  félon  l’eftime; 
car  on  n’y  vit  aucun  autre  courant  que  le  flot  & 
l’ébe  ordinaire. 

Après  avoir  fait  de  vains  éforts  pour  regag- 
ner au  Sud,  & aller  chercher  les  vents  deSud- 
eft,  on  continua  de  porter  à l’Eft , pour  re- 
lâcher à l’ifle  d’Annobon,  fi  on  la  pouvoit  dé- 
couvrir , parcc-que  le  fcorbutcommençoit  àfe 
faire  fentir  parmi  les  équipages.  Le  7.  de  Dé- 
cembre 1606.  nous  moüillâmes  l’ancre  à la  ra- 
de de  cette  ifle.  Les  habitans  qui  favoient  com- 
ment ils  avoient  été  traitez  par  l’ AmiralWaer- 
wyk  , & qui  voioient  nos  forces , nous  reçurent 
honnêtement , & nous  ofrirent  des  rafraîchifle- 
mens,  que  l’Amiral  aima  mieux  accepter  de 
bonne  grâce,  que  d’en  prendre  par  force:  mais 
il  n’envoïa  pourtant  jamais  fes  gens  à terre 
qu’avec  toutes  fortes  de  précautions. 

Cette  ifle  eft  fort-commode  pouf  ceux  qui 
vont  aux  Indes  quand  ils  dérivent  fur  la  côte  de 
Guinée.  On  y trouve  des  rafraîchiftemens  , 
pourvu  qu’on  foit  en  état  de  fe  les  faire  don- 
ner de  force;  car  autrement  il  n’en  faut  point 
efpérer.  Il  y a des  oranges  d’no  très-bon  goût, 
fi-grofles  qu’on  en  eut  qui  pefoient  jufqu’à  trois 
livres  & un  quarteron  , & qui  rendoient  un  de- 
mi-fetier  de  jus.  Il  y en^aune  telle  abondance 
qu’il  en  fut  diftribué  1800.  fur  la  flote,  fans 
compter  ce  qui  femangeoit  à terre.  Uyaaufli 
beaucoup  de  bonnavis,  d’ananas,  de  noix  de 
cocos  , de  tamarins  , de  patates  , & 

d’autres  fruits.  On  y trouve  quelques  bceufè 
& vaches,  beaucoup  de  pourceaux,qui  font  bien 
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de  meilleur  goût  que  ceux  de  Hollande.  On  crt 
eut  70.  en  échange  pour  des  chapeaux  , ou  des 
chetnifes , à 30.  fous  chaque  pourceau.  On  ne 
vit  point  d’autre  bétail.  Il  y a beaucoup  de  co- 
ton , qu’on  tranfporte  en  Portugal. 

Enfin  on  peut  dire  que  cette  ifle  eft  un  bon’ 
pais,  oùleshabitans  peuvent  fort-bien  fubfîf- 
ter.  Si  nôtre  flote  n’y  eût  pas  relâché , les  équi- 
pages auroient  été  dans  un  pitoiable  état.  Il  n*y 
z point  d’autre  mouillage  que  la  rade  qui  efl  au 
Nord , où  l’on  moüille  fur.  7.  braffes  & jufqu’à 
14.  fond  de  fable , de  bonne  tenue , tout- proche 
de  terre , par  le  travers  d’un  village , où  les  ha- 
bitans  ont  fait  quelques  retranchemens,  & des 
ouvrages  revêtus  de  pierre,  par  le  moïen  des- 
quels ils  peuvent  empêcher  une  defeente.  Mais 
fi  elle  fe  fait  malgré  eux  , ils  abandonnent  leurs 
maifons , qui  font  prefque  toutes  faites  de  pail- 
le , & fe  retirent  dans  les  montagnes.  Cepen- 
dant, c’eft-aux  gens  qui  vont  ainfi  par  force 
dans  leur  ifle , à fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes  •> 
car  les  fugitifs  habitans  fe  retrouvent  pourtant 
prefque  par-tout , & pour  peu  que  quelqu’un 
des  étrangers  s’écarte  des  autres,  ils  ne  man- 
quent pas  de  le  tuer. 

Le  15.  de  Septembre  itfotf.  nous  remîmes  a 
la  voile,&  courûmes  à l’Ouëft  & à l’Ouëft-fud- 
ouëft , félon  que  le  vent  le  permettoit , jufqu’àu 
24.  que  nous  trouvâmes  les  vents  de  Sud-eft  , à 
la  faveur  defquels  nous  eûmes-,  le  6.  d’Odlobre , 
la  vue  de  l’ifle  de  l’ Afcenfion , qui  gît  par  les  S. 
degrés  3.  minutes  de  latitude  Sud. 

Le  16.  nous  dépaflfâmes  les  Abrolhos,  & 
aiant  le  vent  favorable  nous  nous  trouvâmes  le 
39-.de  Novembre  par  la  hauteur  des  3 6.  de- 
grés &demi>  aficz  proche  du,  cap  de  Bonne.- 

ef- 
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efpérance  , félon  l’eftime , ou  nous  fûmes  bat- 
tus d’une  furieufe  tempête  qui  dura  jufques  au 
zi.  le  foir  duquel  jour  nous  trouvâmes  iç.  braf- 
fes,  d’nn  fond  jaunâtre, debonne  tenue,  qui  étoit 
le  banc  du  cap  des  Aiguilles  ; ce  qui  nous  fit 
connoître  que  nous  avions  doublé  le  cap  de 
Bonne-efpérance. 

Après  avoir  encore  navigé  quelque  tems , on 
réfolut  d’aller  relâcher  à l’ifle  Maurice,  pour 
y faire  de  l’eau  5 pour  conftruirè  les  chaloupes 
qu’on  avoir  en  fagot  j & pour  remettre  fur  les 
ponts  le  canon  qu’on  avoit  defeendu  à fond  de 
cale,  à la  rade  de  Pille  d’Annobon.  Au  com- 
mencement de  l’An  1607.  nous  moüillàmes 
l’ancreàla  rade  de  Pille  Maurice,  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme , & les  équipages  en  géné- 
ral étant  en  alfez  bonne  fanté.  Nous  rencontrâ- 
mes à cette  rade  deux  navires  de  la  flote  d’E- 
ticnne  Verhagen,  favoir  Provinces  Unies,  que 
-montoit  cet  Amiral,  & le  Horn , tous  deux 
richement  chargez  de  clou  de  girofle , de  noix 
-mufeade  & de  macis. 

Verhagen  fit  le  récit  à notre  Amiral  de  ce 
quHlavoit  fait  aux  Indes  s 8c  comme  nous  a- 
vions  deflein  d’aller  ataquer  Malacca , il  dît 
qu’il  doutoit  fort  du  fuccès  de  cette  entreprife , 
à-moins  qu’il  ne  plût  à la  Providence  de  Dieu 
de  nous  favorifer  extraordinairement.  Voici 
-comme  il  s’en  exprima. 

,,  Le  château  eft  très-bien  fortifié  8c  pourvu 
,,  de  vivres.  Le  Commandant  eft  un  homme 
„ de  cœur  8c  d’expérience  : il  fait  encore  tra- 
,,vailler  jour  & nuit  aux  fortifications.  Mais 
„ outre  ces  circonftances , qui  méritent  d’être 
,,  confîde'rées,  jetrouve  un  autre  inconvénient, 
„ qui  eft-  encore  plus  grand , c’eft  la  répugnaiî- 

„ ce 


r^.^»^edb''GooSI 


- -K  * 


cz6  Voïage  de  C.  Matelie} 

„ ce  que  les  équipages  ont  à fervir  fur  terre  : car 
j,  ils  difent  déjà  hautement  qu’ils  ne  s’y  font  pas 
„ engagez,  &jeprévoique  fous  ce  prétexte  il 
arivera  de  grands  defordres  en  vôtre  tiote  9 a- 
vant  qu’elle  ait  achève  fon  voïage,  & qu’il 
s’en  faudra  beaucoup  qu’elle  n’aquière  autant 
„ d’honneur  & ne  remporte  autant  d’avantages 
a,  qu’elle  pourroit  faire. 

Au-refte  la  faute  en  doit  être  imputée  aux 
Directeurs  , qui  n’ont  en  vue  que  de  donner  peu 
dégagés , & qui  voudraient  bien  que»  les  gens  fe 
contentaffcnt  de  belles  paroles.  Ces  manières 
refroidirent  le  courage , & mettent  le  monde 
dans  la  difpofition  de  ne  faire  rien  de  plus  que 
ce  à quoi  ils  fe  font  précifément  engagez.  Ils 
aurçient  prévenu  cet  inconvénient , s’ils  eulTent 
fait  leurs  levées  à-condition  de  fervir  fur  terre 
& fur  mer , & ils  n’en  auraient  hauflfé  les  gages 
que  de  bien-peu.  Mais  ils  ont  jugé  à-propos  de 
faire  une  épargne , qui , félon  toutes  les  apa- 

rences , fera  d’un  grand  préjudice. 

Enéfet  Verhagenen  avoitdéja  fait  l’expé- 
rience : car  quand  il  eut  ocafion  de  combattre  , 
fes  gens  lui  demandèrent  pourquoi , & ce  qu’il 
y avoit  à gagner  pour  eux  ? On  n’avoit  point 
encore  alors  ouï  parler  des  4 • par  cent  qui  font 
aujourdhui  atribuez  aux  équipages  de  tout  le 
butin  qu’on  pourra  faire.  Cependant  je  ne  dou- 
te point  qu’à  quelque  heure  le  feu  qui  couve 
fous  les  cendres  ne  vienne  a éclater.  C elt  tout 
eeque  je  vous  dirai  pour  l’heure  du  fuccès  de 

nôtre  voïage.  . . 

Pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier,  je  n ai 
encore  rien  à vous  en  dire.  J aprens  qu  il  y a de 
bonnes  commiffions  à donner  dans  leslndes^pour 
ïefquelks  on  a befoin  de  gens.  Si  j’en  puis 
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trouver  quelqu’une  qui  foit  un  peu  avantageufe3 
je  pourrai  me  réfoudre  à demeurer  quelques  an- 
nées en  ces  pais-là.J’ai  plufieurs  raifons  qui  m’y 
engagent  i maisjenefai  fi  l’Amiral  voudra  Ce 
paffcr  de  moi , n’y  aiant  perfonne  que  moi  <^u’il 
veuille  emploïer  dans  fes  afaires  particulières. 
Mais  il  eft  encore  trop  tôt  pour  fe  déterminer. 
L’Amiral  eft  afTez  étrange  dans  les  conditions 
qu’il  fait  aux  gens,  & il  elt  peu  aimé  dans  la  flo- 
te.  C'eft  ce  qui  me  fera  plus  volontiers  prendre 
le  parti  de  demeurer  aux  Indes. 

L’Amiral  Waerwyk  y eft  encore.  On  l’a- 
tend  ici  tous  les  jours.  Il  eft  allé  à la  Chine,  & 
s’eft  prefenté  devant  Chinchco,  où  il  n’a  pu 
obtenir  la  liberté  du  commerce , à quoi  il  y a 
plus  de  difficultés  qu’on  n’avoit  préfumé. Quel- 
ques-uns croient  que  s’il  fût  allé  à Macao  , ou  à 
Canton , il  y eût  mieux  réiiffi.  Je  fuis  d’un  fenti- 
ment  contraire,  parce-qu’étant  plus  près  des 
Portugais  qui  font  â Macao  , il  leur  auroit  été 
plus  facile  de  le  traverfer  dans  fon  deftein  ', 
puis-qu’ils  n’ont  pas  laiffé  de  le  faire  dans  cette 
autre  province  éloignée. 

Il  femble  que  Waerwyk  efpère  que  fi  l’oti 
perfifte,  on  pourra  enfin  parvenir  à fon  but.  Je 
ne  croi  pourtant  pas  que  fa  conjecture  foit  bien 
fondée, fi  l’on  11’emploïe  point  d’autres  moiens; 
parce-que  les  Portugais  n’épargnent  point  l’ar- 
gent pour  gagner  les  Chinois , qui  font  naturel- 
lement avares.  Je  fuis  perfuadé  que  nôtre  Ami- 
ral Fera  auffi  une  tentative , vu  l’importance  de 
l’affaire.  On  n’a  pu  favoir  s’il  y eft  allé  quelque 
vaififeaude  laflote  deVerhagen:  on  fait  feule- 
ment que  le  Vice-amiral  en  avoir  grande  envie. 
Letemsnousaprendracequien  eft. 

En  générai  je  prévoi  que  fi  nous  faifons  de 

bon- 
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bonnes  afaires , elles  nous  coûteront  beaucoup  ; 
car  il  fe  trouve  auffi  de  grandes  difficultés  pour 
le  commerce  de  Cambaie , les  Portugais  ne 
s’endormant  nulle  part,  & s'employant  fur-tout 
avec  beaucoup  d’ardeur  pour  nous  traverfer  en 
ce  négoce , qui  eft  de  conféquence , & où  il  fe 
trouve  une  circonftance  qui  les  favorife.  Car 
nos  grands  vaiffeaux  ne  peuvent  aprocher  de  la 
ville , & il  y a toûjours  quelques-uns  de  ces  en- 
nemis prêts  à s’emparer  aes  chaloupes  qu’on  y 
envoie. 

C’eft  à quoi  les  Dire&eurs  feront  obligez  de 
pourvoir , en  cherchant  les  voies  de  remédier 
a cet  inconvénient , qui  feront  peut-être  de  faire 
conftruire  de  petits  bâtimeos , qui  ne  tirent  pas 
plusden.  piés d’eau,  &quifoicnt  allez  forts 
pour  fe  battre  contré  les  Portugais  qui  les  ata- 
queront  dans  la  rivière.  Pendant  que  ces  bâti- 
mens  iront  trafiquer  dans  la  ville,  il  y aura  de 
gros  vaiffeaux  à la  grande  rade,  ou  plus  loin, 
qui  recevront  les  marchandées  qu’on  y amène- 
ra , & qui  feront  en  état  de  fe  défendre , contre 
les  ataques  qu’on  voudroit  leur  faire,  même 
contre  les  forces  qui  pourroient  venir  d’ailleurs. 

L’affaire  de  Malacca  , ainfi-que  je  l’ai  déjà 
touché , n’eft  pas  auffi  d’une  telle  facilité  qu’on 
l’avoiteru.  Cette  ville  eft  trop  fortifiée  , & les 
Portugais  même  avoient  entrepris  le  fiège  de 
Johorjce  qui  fait  connoître  qu'ils  ont  des  forces, 

qu’ils  peuvent  fe  défendre.  Ainfi  il  eft  à crain- 
dre que  l’Amiral  n’aquière  peu  de  gloire  en  ce 
volage,  puis-que  les  trois  principales  affaires 
qu’on  a en  vue,  favoir  la  prife  de  Malacca,  le 
commerce  de  Cambaie  , & celui  de  la  Chine, 
font  expofées  à des  difficultés  qui  parodient  in- 
furmontables.Cependant  on  ne  juge  des  affaires 

que 
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que  par  le  fuccès.  Quoi-qu’ilen  foie  il  faut  vi-* 
vre  dans  l’efpérance , & tâcher  de  diriger  tout 
pour  lefervicede  nôtre  Patrie  , Sz  le  bien  de  la 
Compagnie. 

Seconde  Lettre. 

APRES  le  départ  de  P AmiralVerhagen,par 
l’ocafion  duquel  je  vous  ai  écrit,  & qui  fut  le  9. 
de  Janvier  1607 .nous  demeurâmes  a l’ancre  juf- 
quesau  17.  du  même  mois,  pour  achever  de 
co nft ruire  nos  chaloupes.  Mais  l’utilité  qu’on 
retira  de  cette  conflruftion  , ne  fut  pas  fi  con- 
fidcrable  que  le  préjudice  que  nous  fit  le  retar- 
ment  qu’elle  caufa  : car  ce  furent  des  bâtimens 
légers,  qui  portoient  mal  les  voiles  & navi- 
geoient  mal , fi-  bien  qu’on  étoit  fou  veut  oblige 
de  les  atenire.  Ainfi  je  fuis  perfuadé  que  ce  fut 
de  l’argent , de  la  peine  & du  tems  perdu. 

Il  vaudroit  bien  mieux  que  les  Directeurs 
donnaient  moins  de  tels  bâtimens,  & que  ce 
fuffent  des  yachts,  plus  grands  Sz  plus  forts,  non 
faits  de  grandes  & longues  plaches  fciées  , mais 
qui  enflent  tous  les  membres  ordinaires  d’un 
yacht , quoi- que  démontez  , & qu’on  pût  aifé- 
ment les  monter  dans  les  Indes:  d’autant-plus 
que  de  pareils  fagots  ocupéroient  moins  d’efpa- 
ce  dans  les  navires , que  ne  font  les  chaloupes  de 
cette  forte  de  fabrique. 

L’Ifle  Maurice  eft  une  place  très-propre 
pour  faire  rafraîchir  les  vaifleaux  qui  vont  aux 
Indes  , ou  qui  en  reviennent  ; mais  fur- tout  ces 
derniers  , parce-que  quand  on  doit  courir 
au  Sud , il  faut  un  peu  s’écarter  de  fa  route  , 
pour  y aller  relâcher.  Il  y a de  très-bonne  eau, 
abondamment  du  poiffon , & des  volatiles  de 
diverfes  fortes , qui  font  fi-priyez  qu’ils  fe  laif- 
Towe  III.  A a fenc 
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lent  prendre  à la  main  , ou  tuer  à coups  de 
Mton,  & qui  font  de  fort-bon  goût.  Pendant- 

3u’on  y fut  à l'ancre , les  équipages  eurent  affez 
equoi  fe  nourrir  de  la  pêche  & de  la  chalfc 
qu’ils  firent.  Il  n’y  a point  de  bctes  à quatre 
pies , ni  de  fruits.  Mais  on  y porta  quelques  pe- 
tits orangers  d’Annobon , & l’on  fema  quantité 
de  pépins  en  divers  endroits  : on  y laiflaio.  ou 
12.  pourceaux  & truies , & environ  20.  boucs 
& cnèvres,  qui  pourront  multiplier , & four- 
nir uu  jour  des  rafraîchiiïemens  aux  pafiagers. 
Ce  n’eft  pas  que  comme  l’iflea  bien  .30.  lieues 
de  tour , on  aura  beaucoup  de  peine  à y trouver 
ces  bêtes  a & l’on  pourra  courir  longtems  fans 
en  rencontrer. 

Nous  remîmes  à la  voile  le  27.  de  Janvier 
1607.  dans  la  réfolution  de  retenir  le  NaJJau  & 
lo  Petit  Soleil deftinez  pour  Cambaie  , le  Uranâ 
Soleil  deü iné  pour  la  côte  de  Coromandel , & le 
Lion  Blanc,  jufqu’à  la  fin  de  l'expédition  de  Ma- 
lacca , à-caufe  des  difficultés  que  Verhagen  a- 
voit  prévu  qu’on  y trouveroit  5 parce- que  l’ab- 
fence  des  vaiflcaux  de  la  Meufe,  qui  n’étoient 
point  venus,  diminuoit  les  forces  qu’on  avoir 
cfpéréd’y  emploïer. 

Le  17.  de  Février,  nous  eûmes  la  vue  de  l’ifle 
des  Ecrevices  , nommée  par  les  Portugais  Bai- 
xos  das  Chagab,&  nous  prîmes  nôtre  cours  vers 
les  iflesdeNicobar , pour  nous  rendre  dans  le 
détroit  de  Malacca , & tâcher  d’ataquer  la 
place  à Pimpourvu  , la  faifon  étant  trop 
avancée  pour  faire  aucune  entreprife  fur  Goa. 
Le  12.  de  Mars  j nous  repayâmes  fous  la  Lig- 
ne, & le  ry.  nous  reconnûmes  les  ifles  de  Ni- 
cobar  , où  les  calmes  & les  vents  contraires 
nous  empêchèrent  de  mouiller  plutôt  que  le 

25. 


Digitiz 


Google 


Aux  Indes  Orientales.  ygt 

Nous  y demeurâmes  à la  rade  qui  eft  par 
les  7.  degrés  & demi , pour  atendre  le  change- 
ment de  la  mouflon  j & cependant  onnétoïa  les- 
yaifleaux  & l’on  fit  de  l'eau  & du  bois. 

Quoi -qu’on  ne  trouvât  perfonne  dans  les 
lieux  de  Pille  qu’on  vifita  , on  crut  qu’il  y avoic 
pourtant  du  monde,  puis-qu’on  y voioic  quel- 
ques habitations  s mais  que  les  gens  s’en  étoièntt 
fuis.  En  éfet  il  en  vint  de  l’autre  côté  de  Pif- 
le,  qui  amenèrent,  dans  de  petites  pirogues,- 
des  noix  de  cocos , des  oranges , & quelques, 
limons  , qu’ils  nous  troquèrent  pour  des  cou- 
teaux , de  la  verroterie , & d’auttes  merceries 
de  Nurenberg.  Nous  leur  demandâmes  fouvent 
de  l’ambre,  mais  nous  n’en  vîmes  point  bien- 
queSpilberg  & d’autres  aient  écrit  qu’il  y en 
a beaucoup.  Ainfi  nous  conclûmes  que  la  fraïeur, 
ou  quelque  autre  raifon  empêchoit  les  irrfulai- 
res  d’en  donner:  car  ils  ne  venoient  jamais  à, 
la  flote  qu’en  tremblant , & il  fut  impoffible 
d’en  faire  pafler  un  feul  à bord  , quelque  pro- 
mefife  qu’on  leur  fit  de  ne  les  point  maltraiter.  • 
Depuis  nôtre  départ  de  l’ifle Maurice,  on 
avoir  tous  les  jours  fait  faire  des  exercices  amc 
matelots  , & l’on  avoit  aufli  chaque  jour  re- 
marqué combien  ils  avoient  de  répugnance  à 
fervir  fur  terre.  La  chofe  alla  même  fî  loin: 
qu’une  fois  quelques  équipages  jettèrent  les- 
armes  fur  le  pont  , difant  qu’ils  en  favoient 
aflez  pour  fe  battre  fur  mer , & qu’ils  n’avoienr 
que  faire  d’aprendre  à fe  battre  fur  terre  : 
n’aiant  pas  été  engagez  pour  cela.  Vousfavez 
qu’on  avoit  prévu  ce  defordre  , & que  je  vous  • 
en  ai  donné  avis  dans  ma  précédente  lettre. 

LeConfeil  général  s’étant  affemhlé , on  ré- 
folut  de  publier  l’Inftruftion  fecrètc  des  Direc- 
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teursjde  déclarer  qu’on  alloit  en  droiture  à Ma* 

, lacca  ; & de  promettre  en  même  tems  aux  équi- 
pages quelque  profit,  pour  les  engager  a cette 
expédition. L’Amiral  les  aiant  haranguez  , leur 
promit  qu’en  cas  qu’on  prit  la  ville  par  aflaut , 

„ ou  par  force,on  la  leur  donneroit  au  pillage  fans 
en  rien  réferver  pour  laCompagnie:&  que  fi  elle 
ferendoit  par  compofition  , on  en  tireroitune 
fi-bonne  fomme  d 'argent,  qu’il  y en  auroit  aflez 
pour  faire  des  fortifications,  & pour  en  diftri- 
buer  aux  matelots  dequoi  les  fatisfaire , ne  pré- 
tendant l’emploïer  qu’à  ces  deux  ufages. 

Cette  promefië  aiant  contenté  les  équipages, 
ils  parurent  prêts  à faire  tout  ce  qu’on  voudrait. 
Cependant  quoi-qu’elle  femblât  être  bien  con- 
fidérable , pour  peu  qu’on  y fit  de  réflexion,  on 
voïoitbien  quec’étoit  peu  de  chofe,  vu  que  la 
Compagnie  ne  s’engageoit  à rien  de  fon  chef, 
& qu’il  y avoir  peu  d’aparence  qu’on  prit  Ma- 
lacca  d’aflfaut  , puis-que  fi  les  Portugais  fe 
voïoient  à l’extrémité , ils  ne  manqueraient  pas 
de  capituler , & de  fauver  leurs  perfonnes  & 
leurs  biens.  Maisqu’importoit-il , pourvu-que 
les  équipages  confentiflent  à faire  la  guerre  ? 

- Les  chofes  étant  dans  cet  état,  & le  vent 
s’étant  rangé  au  Nord-nord-ouèft  , nous  partî- 
mes de  Pille  de  Nicobar  le  4.  d’ Avril  irfoy. 
mais  les  calmes  & les  vents  contraires  nous  a r- 
rêtèrent  fouvent.  Le  17.  nous  prîmes  fous  le 
capRachado  3.  bantins,  qui  vcnoientde  Ma- 
lacca  > où  ils  avoient  porté  des  vivres  ; & par 
ce  moïen  nous  fûmes  inftruits  de  l’état  de  la  vil- 
le, & fûmes  qne  le  Gouverneur  fe  nommoit 
André  Furtado  : que  la  place  étoit  bien  pour- 
vue de  munitions, mais  non-pas  de  foldats:qu’on 
ne  croïoit  pas  qu’il  y eût  plus  de  1 50.  Portugais 
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de  tous  âges,  & 3000.  Noirs:  qu’ils  travail- 
loienc  tous  les  jours  à de  nouvelles  fortifica- 
tions, quoi-qu’ils  n’euffent  pourtant  aucun  a- 
visde  nôtre  venue. 

Ces  nouvelles  fe  raportèrent , à-peu-près, aux 
conjectures  qu’on  avoit  faites  à l’égard  de  cet- 
te place,  on  perfifta  dans  la  réfolution  d’aller 
l’ataquer , 8c  voir  fi  on  la  pourrait  prendre  par 
furprife,  ouparaffaut,  en  cas  qu’elle  fût  dé- 
pourvue de  foldats , ou  de  quelque  autre  chofe 
néceffaire.  Car  pour  prétendre  l’afficger,  ou 
l’affamer , on  voioit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  af- 
fez  de  gens  fur  la  flote,  & le  Confeil  l’avoit  toû- 
jours  ainfi  jugé  j quor-que  cette  réfolution  n’ait 
pas  été  fuivie , dequoi  on  a bien  eu  lieu  de  fe 
repentir» 

• Enfin  à force  de  louvoïer , nous  eûmes  la  vue 
de  Malaccal’après-m’di  du  19.  du  mois.  Les 
équipages  étoient  alors  en  bonne  fanté  , & bous 
n’avions  perdu  que  fix  hommes.  Suivant  les  a- 
vis  qu’on  avoit  reçus  des  Indiens  qui  avoient  été 
pris,  on  trouva  quatre  petits  bâtimens  à la  ra- 
de. Toutes  les  chaloupes  8c  les  canots  aiant  été 
commandez  pour  aller  tâcher  de  les  prendre, 
on  en  trouva  trois  échoüez,  & coulezbas  d’e- 
au. Le  quatrième  qui  étoit  deftiné  pour  la  Chi- 
ne , 8c  qui  avoit  commencé  à charger , étoit 
échoüé,  mais  il  n’étoit  pas  coulé  fi-bas  que  les 
autres.  Nos  gens  y entrèrent  fans  aucune  réfif- 
tance  , puis-qu’.il  n’y  avoit  perfonneà  le  gar- 
der , 8c  commencèrent  à piller  ce  qui  y étoit. 

Pendant-qu’ils  pilloient^vec  beaucoup  d’ar- 
deur , il  y eut  des  artifices  que  les  Portugais  y 
avoient  cachez,  qui  firent  leur  éfet , & qui 
blcfierent  fort  1 9.  hommes  du  Maurice , 8c  deux 
autres  qui  moururent  dans  le  feus  ce  qu’on 
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prie  pour  un  finiftre  préfage.  Comme  on  ne  put 
relever  aucun  de  ces  vaillèaux , on  les  brûla. 
Pendant  l’a&ion  il  fut  tiré  de  la  ville  plufieurs 
coups  de  gros  canon  fur  les  chaloupes,  qui  ne 
•leur  firent  aucun  mal. 

Le  Confeil  général  s’étant  affemblé  , il  fut 
réfolu  qu’on  feroit  donner  avis  de  nôtre  venue 
au  Roi  de  Johor,  &qu*onle  prieroit  de  nous 
envoïer  fes  forces.  On  arrêta  auffi  que  le  lende- 
main matin  , qui  étoit  le  30.  du  mois , on  tâche- 
roitdes’aprocher  de  la  ville,  & de  moüiller 
l’ancre  en  quelque  endroit  d’où  l'on  pût  la  ca- 
noner.  Maison  ne  put  s’en  aprocher  autant 
qu’on  le  fouhaitoit , quoi-qu’on  vînt  à n’êtrc 
plus  que  fur  4.  braflfes  d’eau.  Cependant  les 
canons  de  demi-calibre  n’y  pouvoient  encore 
porter.  Néanmoins  quand  on  les  eut  un  peu* 
hauffez,  ils  y portèrent,  & l’onyen  tira  plus 
de  deux  cents  conps  , fans-qu’il  parût  qu’ils  y 
euflent  fait  aucun  defordre. 

Les  habîtans  ne  demeurèrent  pas  en  relie.  Ils 
mirèrent  de  toute  leur  force  fur  nos  vaiffeaux  , 
fans  que  leurs  coups  portaffent  auffi  , hormis 
un  boulet  de  jd.  livres  qui  donna  dans  le  côté 
du  Lion  Blanc  3 qui  n’en  fut  pourtant  point  in- 
commodé. Pendant  ces  canonades , il  y eut  des 
Capitaines  qui  allèrent  reconnoître  les  lieux 
propres  pour  faire  defeente.  Ils  eri  trouvèrent 
affez  où  l’on  pouvoit , pendant  le  vif  de  l’eau  , 
aller  à terre  fans  fe  mouiller  ; ce  qui  ne  fe  pou- 
voit de  morte  eau , parce-que  le  fond  , qui  étoit 
d’argille , fe  trouvoit  uni  & à fec  , jufqu’à  une 
portée  de  moufquet  du  rivage. 

Sur  le  foir , le  Confeil  s’étant  raflemblé  , on 

S' igea  que  les  gens  étoient  trop  Fatigue/  pour 
ébarquer  cette  nuit-là,&  l’on  différa  jufqu’à  la 
‘ * - dé- 
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débarquer  cette  nuit  la  t fe-Pou  différa  jufqu’à 
4*-pointe  du  jour  d’après  la  nuic  du  lendemain  , 
pendant  lequel  tems  on  devoir  encore  aller  re- 
connoître  tous  les  endroits  du  rivage , & plan- 
ter deux  pièces  de  canon  dans  Pille  Pulo  Ma- 
lacca , pour  battre  la  ville.  Il  y avoir  pourtant 
des  gens  qui  n’étoientpas  de  ce  fentiment,  & 

3ui  craignoient  que  cette  manœuvre  ne  retar- 
ât la  defeente,  en  quoi  ils  avoient  raifon,  ainfî- 
que  le  fuccès  le  fit  voir  : car  les  courages  des  ma- 
telots , qui  étoient  alors  tout-de-feu , & qui  ne 
refpiroient  que  d’aller  à terre , Te  rallentirent 
pendant-qu’ils  furent  ocupez  à cet  autre  travail. 

Cette  batterie  aiant  été  élevée  dans  Pille,  on 
en  tira  l’après-midi  quelque  coups  fur  la  place  , 
afin  de  voir  fi  elle  pourroit  fervir  à favorifer  le 
débarquements  qui  ne  réüflit  pas  fi  bien  qu’on 
l’avoit  efpéré.  Sur  le  foir,  le  Confeil  général 
s’étant  ra Semblé  , pour  régler,  comme  on 
croioit , la  manière  dont  on  feroit  la  defeente 
le  lendemain , il  y eut  beaucoup  de  contefta- 
tions,&  contre  l’opinion  de  la  plupart  des  gens, 
il  fut  réfolu  qu’oiVatendroit  jqfqu’à  la  venue  du 
Roi  de  Johor,  c’efl-à-dirc , huit  ou  dix  jours 
encore. 

Ceux  qui  furent  d’avis  de  différer , fe  fon- 
doient  principalement  fur  ce  que  l’armade, 
qu’on  étoit  affuré  qui  viendroit  de  Goa , feroit 
extrêmement  forte,  puis-qu’elle  devoir  être 
commandée  par  le  Vice-Roi  même  joutre  qu’a- 
vant-quede  partir  de  Hollande , on  avoir  été 
averti  des  grands  préparatifs  de  guerre  qui  fe 
faifoient  dans  le  Portugal  : qu’ainfi  nous  au- 
rions befoin  de  toutes  nos  forces  pour  la  com- 
battre , & que  fi  nous  la  pouvions  vaincre , la 
ville  de  Malacca,  ne  pourroit  pas  faire  qne 
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grande  réfiftance.  Us  remontroient  que  fi  l’on 
avoir  des  troupes  à terre  , lors-que  l’armade 
paroîtroit , il  faudroit  les  retirer , & leur  faire 
abandonner  leur  entreprife  ; ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d’ariver , parce-qu’il  n’y.avoit  aucune 
aparencede  pouvoir  emporter  la  ville,  avant 
que  ce  fecoars  fût  venu , puis-qu’il  étoit  atendu, 
Ûc  que  cette  atente  engageroit  les  afliègés  à fai- 
re une  réfiftance  extraordinaire.Usprétendoient  . 
encore , que  quand  même  on  pourroit  prendre 
la  place  avant  la  venue  de  l’armade , cela  ne 
feroit  que  mettre  tout-enfemble , la  place  prife 
& les  vai (féaux  , dans  un  danger  évident , puis- 
que nous  n’avions  pasaffez  de  monde  pour  gar- 
nir l’une,  & pour  .monter  les  autres.  Ainfi  ils 
conclurent  qu’il  falloir  atendre  les  forces  du 
Roi  de  Johor,  afin  de  voir,  fi  leur  prcfencc 
pourroit  faire  vaincre  les  difficultés  qui  fe  trou- 
voient  à cette  entreprife. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  dï- 
foientqu’à  la  vérité  on  devoir  s’atendre  à la 
venue  de  l’armade,  mais  qu’on  ne  favoit  pas 
quand  elle  viendroit  : que  peut  être  ce  ne  feroit 
de  4.  ou<>.  mois:  que  la  ville  n’étant  pas  en- 
core bien  fortifiée  par  l’un  de  fes  corés , il  no 
falloir  pas  donner  aux  ennemis  le  loifir  d’y 
pourvoir.  Ils  croioient  que  comme  nous  n’é- 
tions pas  forts  de  monde,  & que  les  Noirs  n’a- 
voient  aucune  expérience  à la  guerre,  il  falloir 
tâcher  de  faire  un  coup  de  furprife  & de  dili- 
gence , & qu'il  n'y  avoir  point  d’efpérance  de 
réüflir  autrement  : que  fi  l’on  différoit , on  don- 
neroit  lieu  aux  ennemis  de  fe  remettre  de  leur 
furprife , qu’ils  reprendroient  courage;  8c  qu’au 
contraire  nosgens,  qui  étoient  alors  pleins  d’ar- 
deur 3 pourroient  fe  décourager , & obéir  mal: 
•-  . qu'au- 
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qu’au-ïieu  de  craindre  que  la  garde  de  la  ville 
& des  vailïeaux  enfernble  furpaflat  nos  forces, 

& que  l’une  ne  fit  perdre  les  autres , il  étoit  évi- 
dent qu’elle  contribuerait  beaucoup  à les  ga- 
rantir des  éforts  de  l’armade,  puis-qu’ils  fe 
tiendroient  fous  le  canon  de  la  ville , où  les  gros 
navires  Portugais , qui  tirent  beaucoup  d’eau, 
ne  pourroient  aprocheri  fi-bien  que  nous  au- 
rions l’avantage  de  pouvoir  aller  les  infulter 
quand  on  voudroit , fans  que  de  leur  part  ils 
puiîcnt  s’avancer  jufqu’a  nous:  que  fi  l’ocafion 
ne  fe  préfentoit  pas  allez  favorable  pour  les  ata- 
quer , on  fetiendro-it  feulement  fur  la  défenfive. 

Au  regard  du  Roi  de  Johor , ils  n’eftimoient 
pas  qu’il  fallut  faire  grand  fonds  furfon  fccours, 

& croïoient  que  les  préparatifs  que  ce  délai 
donneroit  lieu  aux  Portugais  de  faire  pour  leur 
défenfe,  nui  roient  plus  que  cefecoursne  pour- 
rait fervir-  Ainfi  ils  déclarèrent  qu’ils-  ne  pou- 
voient  donner  leur  voix  pour  ne  pas  faire  def-  - 
cente , & pour  faire  retraite  jufques-à-ce  qu’on 
eût  rencontré  & défait  l’armade;  & qu’ils  pen- 
foient  qu’il  aurait  mieux  valu  qu’on  ne  fût  point 
venu  devant  cette  ville  , que  de  l’abandonner  de 
la  forte-  • 

Pour  ce  qui  regardoit  la  raifon  qui  avoit  été 
alléguée,  que  fi  la  flote  Portugaife  étoit  une  fois 
battue,  Malacca ne Jcroit  plus  de  réfiftance, 
ils  n’en  demeuroient  pas  d’acord  ; car  ils  dou- 
taient qu’on  pût  tellement  détruire*  cette  arma» 
de  y qu’elle  ne  fût  plus  en-état  de  prêter  fccours 
à la  place  par  les  relies  de  fon  débrdç par  les 
galères  & par  fes  fuites. 

Après  que  chacuaeut  dit  fes  raifons , la  plu- 
ralité des  voix  fut  pour,  atendre  le  Roi  de  lo- 
bât * & c’eû  fans  doute  cette  réfolution,  qui;, 
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par  les  fuites  qu’elle  a eues,  nous  a obligez  de 
nous  retirer,  & nous  à caufé  toutes  les  peines 
où  nous  nous  fommes  trouvez.  Car  pendant 
qu’on  ètoit  là  dans  Pinaétion  , les  Portugais  fe 
fortifièrent,  & de  nôtre  côté  les  afaires  allè- 
rent comme  il  en  va  d’un  édifice  qui  eft  bâti  fur 
de  mauvais  fondement.  On  emploïa  inutile- 
ment une  grande  quantité  de  plomb  & de  pou- 
dre, dont  on  auroit  eu  grand  befoin  dans  la 
fuite , & dont  la  difette  nous  empêcha  d’éxécu- 
ter  d’autres  proji  ts  , qui , félon  les  aparences, 
auroient  été  fort-avantageux. 

Durani  la  nuit , au  matin  de  laquelle  on  s’é- 
toit  atendu  de  defcendre  à terre  , on  vit  brûler 
des  maifons  du  côté  du  Sud,  & abattre  des  ar- 
bres, de  peur  qu’ils  ne  nous  couv  riflent  en  dé- 
barquant, & que  nous  n'en  fifiîons  des  blindes. 
Les  ennemis  s’ocupèrent  auffi  à faire  du  même 
•côté  delà  ville  une  paliliade  de  grands  arbres* 
-&  tous  les  jours fuivans  ils  continuèrent  à y tra- 
vailler. La  tranquillité  avec  laquelle  on  les 
laiffoit  faire , leur  aiant  relevé  le  courage  , ils 
entreprirent  d’entrer  dans  la  rivière , & d’ert 
ibrtir  à nôtre  v uë.  On  v envoïa  pofler  des  cha- 
loupes & des  yachts  , afin  de  s’y  opofer  ; & il  y 
eut  diverfes  rencontres  de  peude  conféquence.. 

Cette  garde  qu  on  étoit  obligé  défaire  là  & 
ailleur-  , où  les  matelots  étoient  expofez  au 
Soleil , à la, pluie,  à toutes  les  injures  de  l’air  r 
caufa  beaucoup  de  maladies.  Néanmoins  il  n’y 
eut  pas  de  mortalité;  on  ne  perdit  que  trois 
Sommes  par  cette  voie.  Cependant  on  ne  re- 
cevoir prefque  de  rafraîchiffemens  de  nulfe 
•part.  Nous  avions  fait  avertir  les  Indiens  de  nô- 
tre arrivée.  Nous  avions  envoïé  des  chaloupes  à 
Bancalis  & en  d’autres  endroits  : mais  il  ne  ve- 
T noie 
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floic  perfonne  pour  nous  aporter  des  vivres  : on 
ne  voioit  que  quelques  pirogues  qui  venoienc 
vifiter  la  flore  par  curiofité. 

Pendant-que  nous  atendions  le  Roi  de  To- 
hor,  il  venoit  quelquefois  des  déferteurs  Nè- 
gres, & on  faifoic  des  prifonniers,  qui  nous  in- 
Formoientde  l’état  de  la  ville.  Ils  dirent  qu’on 
yfaifuit  un  rempart  de  terre  du  coté  méridio- 
nal , qu’on  fortifioit  les  plus  foibles  endroits,  &£ 
plufieurs  autres  particularités.  Il  arrivoit  auflï 
tous  les  jours  quelque  incident  qui  obligeoit  les 
Officiers  à folliciter  qu’on  changeât  la  réfolu* 
rion  d’atendre  le  Roi , fans  parler  des  nouvelle* 
fortifications  que  nous  voi  lons  faire  comme  de- 
vant nos  yeux.  D’ailleurs  on  avoir  déjades  af- 
furances  que  ce  Prince  viendrait  : il  avoir  pris 
foin  de  nous  en  faire  avertir  par  quelques  pi- 
rogues* maisil  lui  falloit  encore  tï.  ou  i^.  jours 
pour  affirmbler  fes  troupes.  Ce  delai  fi-long , ni 
les  travaux  des  ennemis  qui  fe  mettoientà  per- 
fection , ne  furent  pourtant  pas  capables  de  fai* 
re  révoquer  l’ordre  qui  avoir  été  donné  de  de- 
meurer dans  l’inadtion , jufques-à-ce  que  le  re- 
cours de  johor  fut  venu. 

Le  6.  dumêmemois  deMaii<îo7.  pendant 
la  brune  deux  fuites  Portugaifes  qni  avoiept 
été  en  Ambafladeà  Paham,  entrèrent  dans  U 
ville  fans  qu’on  pût  les  en  empêcher.  Il  y avoir 
à leur  bord  30.  foldats  Portugais  & 300.  Noirs, 
ce  qui  fut  un  renfort  considérable.  Le  7.  nous 
prîmes  une  grande  pirogue  qui  venoit  deQue- 
da , chargée  de  ris,  d’arack  & de  poules , qu’on 
déchargea  par  compte  & par  mefure , pour  fai- 
re le  paiement  de.  ces  denrées,  parce-qu’elle9 
apartenôicnt  rux  habitans  de  Queda.  Cette 
prife  nous  vint  fort- à propos;  nous  en  avions 
grand  befoiür  A a $ Le 
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Le  17.  le  Rata  Bonfo  , ou  Sabrang  , frere  du 
grand  Roi  de  Johor,  vint  avec  quelques  galè- 
res, &c  environ  200.  hommes.  L’Amiral  entra 
en  conf  érence  avec  lui , par  le  moien  des  Inter- 
prètes , qui  fouvent  raportant  mal  ce  qu’on  leur 
difoit,  caufèrent  autant  d’embaras  qu’il  y en 
avoit  déjà  dans  la  difficulté  des  chofes  qu’il  s’a- 
giffoit  de  négocier.  Enfin  ils  firent  enfemble  les 
conventions  fuivantes. 

Premièrement  * l’Amiral  promit  au  Roi , à 
fa  requête , de  lui  aider  à enlever  la  ville  de  Ma-  • 
lacca  aux  Portugais  leurs  ennemis  communs  , à 
condition  qu’ils  feroient  enfemble  tous  les  é- 
forts  poffibles  pour  y parvenir  , moïennant  quoi 
la  ville  avec  fon  enceinte  de  murailles , demeu- 
reroit  en  propriété  aux  Etats  Généraux , fans 
aucune  charge  ni  reconnoifiance  d’autres  Sou- 
verains &c.  (Lerefte  de  cet  Accord  Ce  trou- 
vant dans  le  Voiage  ci-deffus,  on  ne  juge  pas 
néccflaire  de  le  fpecifier  ici , comme  ill’eft  dans 
la  lettre,  non-plus  que  beaucoup  d’autres  cir- 
conftances.  ) 

Après  cela  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  defeente  , 
ce  qui  fut  éxécutépar  800.  Hollandois  & 200. 
Noirs  de  Johor  : puis  on  fut  à l’ataquedu  faux- 
bpurg , ou  les  habitans  avoient  mis  le  feu  , & qui 
fe  trouva  mieux  fortifié  qu'on  ne  fe  l’étoit  ima- 
giné , Le  19.  le  grand  Roi  Jean  de  Patuan  vim: 
lui  même,  & amena  environ  2000.  hommes, 
dont  on  ne  reçut  pas  grand  fecours , tant  ce  pet>- 
pleétoit  timide  & peu  acoûtumé  à la  guerre. 
.Auffi  ne  firent-ils  qu’incommoder  plutôt  que 
fervir. 

Je  laifle  à part  toutes  les  autres  particularités 
de  cefiège.  Enfin  les  nouvelles  de  la  venue  <b 
l’armade  de  Goa  nous  obligèrent  de  Inous  rem- 
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barquer.  Iln’yavoit  plus  alors  dans  les  vaif 
féaux  d' Amfterdam  que  40.boulets  pour  chaque 
pièce  de  canon.  L’Amiral  n’avoir  plus  que  112. 
barils  de  poudre , 3c  les  autres  vamcaux  n’eu  a- 
voient  qu’à  proportion.  A la  vérité  c’étoit  allez 
pour  des  vailleaux  qui  n’auroient  été  deftinez 
que  pour  le  commerce , ainfi  que  les  autres  qui 
étoient  auparavant  allez  aux  Indes,  & quin’a- 
voient  eu  qu’à  fe  garantir  des  rencontres  de 
quelques  armades.  Mais  c’étoit  bien  peu  pour 
continuer  le  fiège  d’une  ville,  & pour  atendre 
une  grolTe  dote  , contre  laquelle  il  falloir  com- 
battre, & la  vaincre,  ou  périr. 

La  néceffité  où  l’on  étoit  de  boulets  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’en  fondre  d’un  métal  d’al- 
liage. La  matière  étoit  chère , mais  l’inven- 
tion ne  laiffa  pas  d’en  être  d’une  grande  utilité 
dans  la  fuite  i car  ils  ne  firent  pas  moins  d’éfet 
fur  les  vailleaux  , que  les  boulets  de  fer  , & fans 
ce  fecours  on  fe  fut  trouvé  dans  une  grande  pei- 
ne. On  fupléa  auffi  au  défaut  de  mèche  par  d’au- 
tres moïens.  Mais  pour  de  la  poudre , on  n’y 
pouvoir  fupléer , n’y  aiant  ni  foufre  ni  falpêtre 
pour  en  faire  5 & ce  manquement  nous  fit  per- 
dre dans  les  ocafions  beaucoup  d’avantages  que 
nous  aurions  pu  remporter  fur  les  ennemis. 

Comme  on  eut  avis  qu’on  avoit  vu  deux  ga- 
lères Portugaifes  à l’ancre  fous  le  capRachado, 
on  détacha  le  Lion  Blanc , avec  quelques  galères 
auffi  , pour  aller  chalfer  fur  elles.  Mais  ce  fut 
en  vain  Elles  avoi-’nt  été  averties  du  fiège  de 
Malacca , & avoient  débarqué  environ  44.  ou 
4^.  Portugais , qui  dévoient  y aller  par  terre. 
Quelques  jours  après , nous  eûmes  24.  ou  21).  de 
ces  gens-là,  qui  furent  pris  en  divers  endroits  du 
pais  Malais,  & qui  nous  furent  amenez,  fort 
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débilitez  de  fatigues  & de  jeûnes,  n’aiant  rien 
trouvé  pour  manger. 

Us  dirent  qu’ils  venoient  des  Moluques,  d’ou 
ils  avoient  amené  70.  bares  de  clou  ae  girofle. 
Les  nouvelles  qa’ ils  aportoient  de  ces  pais-là. 
ne  nous  furent  nullement  agréables  : car  ils  nous 
annoncèrent  la  prife  de  Tertjate  & de  Tidore 
par  les  Efpagnols  des  Manilles,  qui  s’en  étoient 
rendus  maîtres  le  3.  d’Avril  précédent,  de  la 
manière  que  je  vais  dire  ici  en  paflant. 

Après-que  l’Amiral  Verhagen,ou  du-moins 
Corn  ûlle  Baftiaanfz  fon  Vice-amiral , eut  pris 
le  fort  de  Tidore  fur  les  Portugais,  il  le  fit 
rafer , & laifladans  cette  ifle  &à  Ternate  un 
Commis  nommé  Adrien  Harmenfz  & IJ-  ou 
14  hommes  avec  lui , fans  faire  de  fortifica- 
tions ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  ifks.  Le 
-14  de  Mars  dernier  , c’eft-à-dire  ifo 6.  les  Ef- 
pagnolsdes  Manilles  s’y  présentèrent  à l’im- 
pourvu , avec  une  armade  de  31.  voiles , favoir 
4.  navires,  4.  galères , & le  refte  étoit  des  fuf- 
tes , & des  jonques. 

Ils  parurent  entre  Ternate  & Tidore,  ou  ils 
rencontrèrent  un  vaiffeau  Hollandois  nomme 
Qneft-frïfe , qui  étoit  de  la  flote  de  V erhagen. 
Us  fe  battirent  quelque  tems  contre  lui  j mais 
Ti’aiant  pu  remporter  aucun  avantage,  ils  le 
laiffèrent,  pour  aller  s’emparer  de  Tidore,  a 
quoi  ils  réüflîrem  fans  peine.  Ils  y firent  4.  de 
nos  gens  prifonniers. 

Le  t,  d’Avril,  ils  allèrent  donner  l’aiïaut  à 
Ternate,  qu’ils  prirent  avec  peu  de  refiftan- 
ce,  les  Ternarois  s’en  étant  fuis.  Ils  y firent 
prifonniers  le  Sous-eommis  Hollandois  , &T 
deux  autres  avec  lui. 'Le  Roi  de  Ternate  8c 
Ton  fils  aîné  avoient  pris  la  fuite  : mais  quelques 
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jours  apres , les  Lfpagnols  les  aiant  atirez  par 
de  feintes  promettes , les  emmenèrent  prison- 
niers aux  Manilles.  Le  premier  Commis  écha- 


pa  dans  une  petite  pirogue , avec  fix  autres  Hol- 
landais , fe  rendit  à bord  du  Otïéft-frife , laif- 
fant  tout  le  fonds  de  la  Compagnie  , & 200. 
bares  de  clou*  que  le  Ou'èfi-frife  étoit  prêt  de 
charger , en  aiant  bien  déjà  chargé  240.  bares. 

Les  Efpagnols  fe  vanroient  que  leurs  vaif- 
feaux  étaient  montez  de  5000.  hommes , donc 
il  y en  avoir  itfoo.  de  leur  nation  , 'les  autres  é- 
tant  de  ditterens  pais.  Leur  Commandant  fe 
nommoitDon  Pedro  d’Aguma.  Les  prifonniers 
Hollandois  furent  embarquez  en  deux  fuites  , 
pour  être  menez  aux  iflesde  Nampcs,  d’où  ils 
paflèrent  à Amboine,  da'ns  une  pirogue.  Sans 
avoir  été  mal-traitez.  < 

Le  Ou'éft-frife  étant  allé  à Amboine  , & y 
aiant  rencontré  le  yacht  Ettcbnife , ils  retour- 
nèrent enfemble  aux  Moluques,  pour  tâcher 
d’y  remporter  quelque  avantage  fur  les  enne  • 
mis,  &de  charger  encore  du  clou  de  girofle 
à Macquian  , Machian  , ou  Macian  , & à Ba- 
quian.  Il  eft  à fouhaiter  que  leur voiage  ait  eu  un 
bon  fuccès , & qu’ils  reviennent  heureufement , 
après  avoir  éxécuté  ce  qu’ils  ont  entrepris. 

Ces  nouvelles  nous  donnèrent  lieu  de  craindre 
qu’ Amboine  n’eût  été  aufli  ataquée.  Nous  n’a- 
vons pas  apris  qu’on  ait  rien  atenté  ailleurs  con- 
tre les  Hollandois.  Comme  il  y avoit  long-tems 

3u’on  n’avoit  vu  venir  de  vaifleaux  de  Hollan- 
e,  dans  les  quartiers  du  Sud,  c’eft.  à-dire,  à 
Bantam  , à Greflïck  , & dans  les  autres  ports, 
nos  entremis  levoient  la  tête  contre  nous  , & nos 
gens  avoient  beaucoup  de  peine  à fe  maintenir 
avec  les  Indiens  j mais  nôtre  venue  fera  tout 
changer  de  face.  Les 
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Les  premières  avis  certains  que  nous  reçû- 
mes de  l’armade  Portugaife,  furent  aportez  par 
le  Contre-maître  du  Petit  Soleil , qui  étant  en 
fentinelle,  nous  envoia  un  canot , pour  avertir 
qu’il  avoir  découvert  cette  armade  au-delà  du 
capRachado.  Ce  canot  aiant  été  vû  & pour- 
fuivi  par  les  Portugais , alla  s’échoiier,  & les 
gens  qui  y étoient  étant  venus  nous  joindre  par 
terre , raportèrent  que  les  Portugais  avoient  30. 
voiles,  dont  il  y en  avoir  14  ou  15.  qui  étoient 
de  grands  vaiffeaux.  Sur  cet  avis  il  fut  réfolu 
qu’on  rembarqueroit  le  canon  & le  bagage  des 
la  nuit  fuivantc.  Le  Petit  Soleil  s’étant  rendu  lui- 
même  fous  le  pavillon,  le  Capitaine  raporra 
qu’il  avoir  compté  iS.  voiles  ennemies,  & le 
1 6 dumois  d’Aôût  1607.  on  les  découvrit.  Us 
n’étoient  plus  alors  qu’à  4.  ou  5.  lieues  , ce  qui 
nous  fit  de  la  peine  , parce  que  nous  avions  en- 
core à terre  cinq  pièces  tant  de  gros  que  de  pe- 
tit canon,  que  nous  aurions  eu  grand  regret  d’y 
laifler.  Maison  embarqua  les  petites  pièces  en 
plein  jour,  & celles  de  demi-calibre  fur  lefoir. 
iinfuitetous  hos  gens  & les  Malais  s’embarquè- 
, rent  auffi . fans  aucune  perte  , les  affiégeans  aiant 
cté  vigoureufement  repouffez , & a'  ec  grand 
carnage,  lors-qu’ik  avoient  voulu  faire  une  for- 
tie  pour  nous  incommoder. 

Toute  cette  nutt-là  s’étant  emploïée  à apa>- 
reiller,  le  17.  d’Août  nous  mîmes  à la  voile, 
par  une.  fraîcheur  du  Sud  , & portâmes-,  vent 
arrière,  fur  l’àrmade,  dans  le  dedein  de  la 
combattre  avec  le  gros  canon,  & d’éviter  l’a- 
bordage , félon  l’ordre  que  les  Directeurs  en  a- 
voient  donné.  Après- m-idi  nous  nous  trouvâmes 
proche  des  ennemis , qui  fe  retirèrent  à petites 
voiles  vers  la  côte  4e  Sumatra.. Nous  tombâmes 
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alors  dans  le  calme,  & ne  pûmes  les  fuivre.  Mats 
peu  après,  le  vent  aiant  fraîchi,  nous  fûmes 
bien  tôt  à la  portée  de  leur  canon. Il  y eut  quel- 
ques-uns de  nos  vaiflfeaux  qui  tirèrent  ce  foir  là 
jufqu’à  i^o.  coups.  Sur  la  brune  , l’armadeaiant 
mouillé  , nous  moüillâmes  auffi  au  vent  à elle  , 
lavent  étant  au  Sud. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  iS.  d’Août,  le 
vent  aiant  pafle  au  Nord , les  ennemis  en  eurent 
l’avantage  fur  nous,  & ils  eurent  plutôt  que 
nous  levé  leurs  ancres.  Néanmoins  avant-qu’ils 
nous  eulTent  aprochez,  nous  étions  tous  fous  voi- 
les, hormis  le  Najfau  qui  avoit  viré  le  cable  plus 
lentement  que  les  autres.  Il  fut  abordé  par  une 
carraque , & nous  fûmes  tout-furpris  de  ce  qu’il 
ne  coupoit  pas  fon  cable  ; car  s’il  eût  fait  cette 
manoeuvre  à tems,  il  n’auroit  couru  aucun 
! rifque.  > 

Les  autres  navires  levoïant  en  danger,  s’a- 
vancèrent pour  le  dégager  i mais  le  calme  les 
empêcha  de  s’en  aprocher.  Peu  après  l’Amr- 
ral  Portugais  alla  l’aborder  de  l’autre  coté  ,ft- 
) bien  qu’il  fe  vit  fort-preffé,  le  calme  ne  permet- 
tant pas  qu’on  le  pût  fccourir  ; & enfin  les  enne- 
mis y mirent  le  feu,  & fe  firent  remorquer  d’au- 
près de  lui  par  leurs  galères  , le  laiflant  aller  à 
la  dérive  en  brûlant.  Le  Maître  nommé  Gys- 
bert  Jakofz,  le  Sous-commis  nommé  Ryck 
Evertfz,  le  Contre-maître , & plufieurs  autres 
avoient  été  tuez  : le  refte  de  l’équipage  fe  fauva. 

Pendant  le  calme  qui  faifoit  dériver  les  vaif- 
feaux,  l’ Amiral  & le  Middelbourg  s’étant  abor- 
dez , ne  purent  fe  déborder  fi  promtement 
qu’ils  ne  hiffent  auparavant  abordez  par  trois 
carraques , contre  lefquelles  nous  nous  battîmes 
longtems,  le  cal  me  empêchant  toujours  qu’ôn 
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ne  pût  fe  dégager  les  uns  les  autres  j chacun 
d’ailleurs  étant  ocupé  contre  les  carraques.  En- 
fin après  que  ces  deux  vaiffeaux  eurent  longtems 
combattu,  il  en  vint  quelques  autres  qui  tom- 
bèrenr  fur  ceux  qui  les  avoient  ataquez.  En- 
tre-autres , le  Maurice  aiant  abordé  une  des  car- 
raques fous  le  feu  defquelles  étoit  l’Amiral , lui 
porta  beaupré  fur  poupe,  & y aiant  mis  le  feu 
avec  des  dards  ardens , il  eut  lui-même  affez  de 
peine  à fe  déborder , fa  fivadière  brûlant  fur  fa 
vergue , & fon  beaupré  avec  fon  éperon  étant 
tout  en  flammes.  Mais  enfin  après  avoir  bien- 
combattu,  & perdu  io  ou  iz.  hommes,  fans 
les  blefiez , il  fe  débaraffa  & s’éloigna. 

Cependant  l’Amiral  & \cMiddelbourg  étoient 
à l’avant  de  la  carraque  qui  brûloit,  & fe  trou- 
voient  en  danger  de  brûler  avec  elle.  Mais  le 
beaupré  de  l’Amiral  rompit  & tomba  à la 
mer,  & il  fit  couper  le  cable  de  l’ancre  qu’il  a- 
voit  mouillée , ce  qui  le  fit  déborder  de  la  car- 
raque qui  brûloit , demeurant  néanmoins  en- 
core accroché  à une  autre.  Pour  les  trois  au- 
tres vaiffeaux , qui  étoient  accrochez  avec  ce- 
lui qui  brûloit,  favoir  deux  carraques  & le 
Middelbourg , comme  ils  s’empêchoient  les  uns 
les  autres  de  fe  déborder , ils  brûlèrent  tous  en- 
femble  : mais  la  plus  grande  partie  de  l’équi- 
page du  Middelbourg  fe  fauva  , quoi- qu’ils  n’euf- 
fent  plus  que  la  chaloupe  pour  fe  mettre  : néan- 
moins les  malades  & les  bleffez  périrent , ne 
pouvant  faire  affez  de  diligence, ni  fe  donner  af- 
fez de  mouvement  pour  fe  fauver.  Le  feu  avoir 
déjà  gagné  jufqu’au  grand  mât,  avant-que  les 
gens  de  l’équipage  quittaffent  le  bord,  parce- 
qu’ils avoient  toûjjours efpéré  qu’on  l'éteindroit. 

C’étoit  un  pitoïablcfpe&acle  de  voir  ce  vaif- 
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feau&  ces  deux  carraques  en  flammes,  & les 
équipages  de  ces  dernières  fauter  dans  l’eau , 
floter  9 nager , pour  tâcher  de  gagner  jufqu’à 
quelque  navire  » & pafîcr  entre  les  chaloupes 

Sue  nous  avions  envoïées  pour  prendre  les  gens 
u M'tddelbourg , qui  rejetcoicnt  les  autres,  & 
les  faifbient  noïer , de  forte  qu’on  voioit  la  mer 
en  fang , dans  divers  endroits  * & les  çorps 
morts  flotans  fur  l’eau.  Cependant  comme  on 
étoit  à la  fin  de  l’ébe,  les  ennemis  allèrent 
mouiller  affez  loin  fous  le  vent  à nous,  & l’A- 
miral laifla  tomber  une  autre  ancre,  par  le 
moien  de  laquelle  la  carraque , à quoi  il  étoit 
acroché,  demeura  fixe  avec  lui. 

Quelques-uns  de  nos  vaifleaux  le  voiant  ainfi 
arrêté,  coururent  vers  lui,  afin  de  favoir  s’il 
étoit  en  péril , ne  fachant  que  penfer  de  voir  là 
ces  deux  vaifleaux  immobiles  fans  fe  canoner. 
Quand  ils  s’aprochèrent , on  leur  cria  de  la  car- 
raque, de  ne  pas  faire  feu,  & que  le  navire  é- 
-toitànous:  fur  quoi  ils  paflerent , & allèrent 
moüillerfousle  vent  de  l’Amiral.  A-peine  a- 
voientils  jetté  les  ancres,  que  le  beaupré  de  la 
carraque  s’étant  rompu , elle  fe  déborda  de 
l’Amiral , fans  qu’il  y eût  un  feul  Hollandois  à 
fonbordj  & elle  dériva  au-travers  de  la  ilote 
Hollandoife  , fans  que  perfonnes’en  inquiétât , 
parce-que  l’Amiral  ne  fit»  aucun  fignal , ni 
ne  tira  aucun  coup  , pour  avertir  de  ce  qui 
s’étoit  pafle , dequoi  l’on  fut  furpris  quand  on 
le  fur. 

En  éfet  comme  on  avoit  crié  du  bord , que 
le  vaifleau  étoit  à nous , cm  ne  s?opofa  point 
-à  fa  manoeuvre,  iln’ÿ  eut  que  le  Maurice,  qui 
étoit  Le  plus  fous  le  vent , qui  voïant  qu’il  avoit 
aii.fi  dérivé  au-<traYérs  de  la  dote , lui  envota 
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quelques  volées  de  canon.  Mais  comme  il  fe 
fut  un  peu  éloigné , il  y eut  des  galères , qui 
allèrent  le  remorquer  jufqu’à  fon  armade.  Il 
n’y  a pas  moiën  de  dire  ce  qui  s’étoit  paflfé  en- 
tre l’Amiral  & le  Capitaine , parce-qu’on  n’en 
a pu  découvrir  la  vérité  , fi  ce  n’eft  que  les  Ofï  • 
ciers  ennemis  avoient  ofert  d’aller  à fon  bord  , 
s’il  vouloir  leur  promettre  la  vie,  & qu’il  pou- 
voir leur  envoier  un  des  fiens,  pour  ordonner 
à ceux  qu’il  lui  plairoit,  d’ypaffer.  L’Ami- 
ral , qu’on  dît  qui  étoit  un  peu  troublé  , n’aiant 
pris  aucune  résolution  , ils  en  furent  fi  cons- 
ternez, qu’ils  firent  tout  ce  qu’on  voulut.  Ils 
amenèrent  eux  mêmes  leurs  pavillons  ; ils  fou- 
lèrent aux  pies  leurs  armes  -,  & enfin  on  les  laif- 
fa  fe  déborder,  moïennant  , à ce  qu’on  dit, 
qu’ils  moiiillalfent  une  ancre.  On  envoia  un 
homme,  afin  de  voir  fi  l’ancre  étoit  parée.  Cet 
homme  paflant  fur  la  carraque  aracha  le  fifîet 
du  cou  du  Maître.  L’Amiral  prit  le[fiikt&  le 
rendît  au  Maître , ce  qui  fit  beaucoup  murmu- 
rer fon  équipage. 

La  carraque  s’étant  débordée  de  l'Amiral , 
ainfi-qu’il  le  lui  avoit  permis  , laifia  tomber 
fon  ancre  : mais  je  m’imagine  qu’on  fila  fi-peu 
de  cable,  que  l'ancre  ne  defcendit  pas  jufques 
au  fond.  Cette  afaire,  félon  ce  que  j’en  puis 
juger  , fut  caufe  qu’on  ne  remporta  pas  une 
entière  viéèoire  fur  les  Portugais  , à qui  cette 
heureufe  circonftance  fit  reprendre  courage  , & 
elle  découragea  nos  gens , qui  ne  virent  qu’avec 
beaucoup  de  dépit' qu’un  des  plus  gros  vaif- 
feaux  des  ennemis  , dont  nous  étions  abfolu- 
ment  les  maîtres , nous  échapât  d’une  maniè- 
re fi-peu  atenduë , à quoi  l’Amiral  auroit  aifé- 
mcnr  pourvu , en  faiunt  le  moindre  fignal. 

Le 
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Le  combat  dura  jufqu’après  midi.  L’ 
ral  eut  70.  à 80.  hommes  de  bleflez  & dix  de 
ruez  , entre  lefquels  étoit  Dircîv  de  Mol , Maî- 
tre fur  Ton  vaifleau,  le  Capitaine  Antoine  le 
Cocq  Guillaume  van  Hagea.  Il  y eut  93. 
hommes  de  fauvez  de  ixi.  qui  étoient  fur  le 
Middelbourg  quand  il  commença  de  combattre. 
Le  Maître  Simon  Lambertfz,&  le  Fifcal  Mar- 
tin Appuis,  qui  étoient  de  ce  nombre,  eurent 
ordre  , parprovifion  , tk  20.  hommes  avec  eux, 
de  demeurer  à bord  de  l’Amiral  j & les  autres , 
auffi-bien  que  ceux  qui  s’étoientaufli  fauvez  du 
Naffdtt , qui  étoient  au  nombre  de  49.  ou  50.  fu- 
rent diftribuez  fur  le  refte  des  vaiffeanx. 

Après  cette  diftributïon  , chacun  commença 
de  s’inquiéter  au  fujet  de  fes  gages , & à vouloir 
fa  voir  fur  quoi  ils  lui  demeuroient  a (lignez  , vu 
que  V Artykel-brief  porte  feulement , qnc  l’hipo- 
tèque  de  chacun  demeure  fur  levai (Teau  où  il  eft 
embarqué,  & fur  fa  cargaifon.,  Cette  réfléxion 
leur  aiant  éré  infpirée  par  quelques-uns  de  leurs 
Oficiers.,  il  s’éleva  de  grands  murmures  dans 
toute  la  dote.  La  plupart  des  équipages  décla- 
rèrent qu’ils  ne  vouloicnt  plus  fe  battre  , lî  on 
ne  leur  afïuroit- leurs  gages.  Cette  rumeur  é- 
tant  venue  aux  oreilles  de  l’Amiral,  il  n’en  fut 
pas  peu  chagrin  i car  de  femblables  étincelles 
peuvent  cauferun  grand  embrafemeut.  Cepen- 
dant les  chofes  fe  payèrent  doucement  pour 
cette  fois:  mais  on  y revint  fouvent  dans  la 
fuite. 

Le  matin  du  19.  les  ennemis  érant  encore  à. 
l’ancre , le  Confeil  général  des  Hollandois  s’af- 
fembla.  Il  futréfolu  qu’on  emploïeroit  toute 
la  journée  à feracommoder , & que  le  lende- 
main on  retourneroit  au  combat.  On  délibé- 
ra 
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ra  auffi  fur  les  moïens  de  contenter  les  équipa- 
ges ; & comme  les  ordres  des  Directeurs  por- 
toient  qu’on  ne  leur  acorderoit  ni  ne  promer- 
troit  rien  , chacun  fut  chargé  de  tâcher  de  les 
apaifer  par  de  belles  paroles , de  la  chofe  réüf* 
fit  encore  pour  cette  fois. 

Nous  étions  alors  bien  informez  de  l’état  des 
ennemis.  L’armade  avoit  été  à Achin , & n’y 
aiantpas  remporté  de  grands  avantages,  elle 
avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  avec  perte. 
Après  le  combat  qu’elle  avoit  foutenu  contre 
nous,  l’épouvante  s’y  étoit  mife.  On  y crai- 
gnoit  fur-tout  nôtre  gros  canon  , de-force  qu’il 
n’y  avoit  prefque  pas  lieu  de  douter  de  la  vic- 
toire. D’ailleurs  il  y avoit  beaucoup  de  mala- 
des , & elle  manquoit  d’eau.  ■ 

1 Sur  le  midi , le  Raïa  Sabrang  vint  à la  flote  , 
pour  aprendre  les  circonftances  du  combat 
précédent.  Il  amena  un  nommé  Jaques  Janfz 
Quaeckernaeck  , qui  étoit  fur  un  des  vailïeaux 
qui  partit  des  Provinces  Unies  l’An  1598.  fous 
le  commandement  de  Jaques  Maheu  , & qui  a- 
voitlaifie  fon  navire  au  Japon,  où  il  avoit  lui- 
même  palïe  plufreUrs  années,  follicitant  fans 
celle  pour  avoir  la  permiffion  de  fortir  dit 
Roïaume.  Enfin  il  l’avoit  obtenue  pour  lui , 8c 
pour  un  autre  nommé  Melchior  de  Santvoort  , 
& en  même  tems  la  liberté  de  retourner  avec 
un  vailfeau  trafiquer  au  Japon.  Il  s’étoit  em- 
barqué dans  une  jonque,  & étoit  vetni  à Pata- 
ne,  d’où  il  avoit  pafféà  Johor , & avoit-  été  a- 
mené  à nôtre  flote. 

PourMelchior  de  Santvoort, il  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  retourner  au  Japon, & peut-être  l’a- 
voit-il  déjà  fait , parce- qu’on  n’avoit  pas  vou- 
lu le  prendre  au  fervicedela  Compagnie  à Pa- 
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tane , dequoi  Quaeckernaeck  fe  plaignoit  auttî 
à Ton  égard.  Celui-ci  aiant  marqué  qu’il  defi- 
roit  demeurer  fur  la  flote , fut  fait,  parprovi- 
fion , premier  Pilote  du  vaifleau  Amiral. 

Le  Roi  du  Japon  s’étoit  aproprié  le  navire 
qui étoit échoué  fur  la  côte,  aulîi-bicn  que  le 
gros  canon,  les  munitions,  & une  partie  de  la 
cargaifon.  Le  refte  avoit  été  laitte  aux  gens  de 
l’équipage  pour  leur  entretien.  Il  y a des  let- 
tres de  ceux  qui  font  demeurez  au  Japon, quand 
Quaeckernaeck  sn  eft  parti , qui  étoient  encore 
au  nombre  de  12.  qu’il  a aportées , & qui  font 
dans  ce  préfent  paquet.  Je  vous  prie  de  les  faire 
tenir  2 leurs  adrettes. 

La  nuit  fuivante  le  Roi  de  Johor  s’en  retour- 
na, n’étant  d’aucun  fecours  à la  flore.  Leu. 
fur  les  4.  heures  avant  jour,  ilnousfembla  que 
les  ennemis , qui  par  un  changement  de  vent  en 
avoient  fur  nous  l’avantage,  & avoient  encore 
celui  de  la  marée,  étoient  fous  voiles. Nous  nous 
y mîmesdoncauffi , Secourûmes,  ventarriè- 
re,  jufques  à la  pointe  du  jour  <^ue  nous  vîmes 
clairement  qu’ils  étoient  encore  a l’ancrc.Nous 
fîmes  alors , quoi-que  trop  tard,  tous  nos  éforts 
pour  les  joindre  j mais  la  force  des  courans  qui 
nous  étoient  contraires , nous  en  empêcha. 

Sur  la  brune,  le  vent  aiant  encore  changé, 
nous  nous  aprochâmes  fl- près  d’eux , qu’on  put 
fecanoner  de  part  & d’autre.  Nousmoüillâ- 
mes  en  ce  même  endroit , & le  lendemain  22. 
«l’Août  ido7.  à la  pointe  du  jour,  aiant  remis 
à la  voile  par  nn  bon  frais  du  Sud  , nous  por- 
tâmes le  cap  fur  eux.  Ils  mirent  à la  voile  com- 
me nous , & prirent  chatte.  Nous  les  fuirîmes 
& les  canonames  fans  cette,  fî  bien  que,  du- 
rant ce  flot,  nous  leurs  envolâmes  plus  de  2^0: 
'volées  de  canon.  Quand 
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Quand  la  mer  commença  de  defcendre  cha- 
cun fe  tint  parc  ponr  remoüiller.  Mais  YEraf- 
j/.voù  j’étois,  fetrouvant  fort-loin  de  nos  au- 
tres vaiflTeaux  , fut  obligé  de  virer  de  bord , 
&depaffer  le  long  des  ennemis , fur  qui  nous 
fîmes  grand  feu  , comme  ils  firent  aufli  fur 
nous.  J’eus  en  cette  ocafïon  le  malheur  d’être 
bleffé  a l’épaule  droite , d’une  balle  de  rnouf- 
qnet,  qui  étant  demeurée  dans  les  chairs  du 
dos,  il  l’en  fallut  tirer  j dequoi  néanmoins  je 
fuis  guéri  grâces  à Dieu.  Il  n’y  eut  en  ce  com- 
bat particulier  aucun  autre  de  bleffé  que  moi. 

Le  13.  nous  fîmes  de  nouveaux  éforts  pour 
aller  aux  ennemis  s mais  ce  fut  en  vain  , étant 
encore  contrariez  par  les  vents  &•  par  lescou- 
rans,  & il  fallut  remoüiller.  Enfin  le  Confcil 
voïant  qu’il  nerefloit  plus  guèresde  poudre  ni 
de  boulets,  & que  le  nombre  des  malades  aug- 
mentoit , il  fut  réfolu  d’abandonner  l’armade, 
& d’aller  à Johor  pour  fe  rafraîchir.  Voilà 
comment  le  bon  ménage  de  la  Compagnie , qui 
n’avoit  nullement  pourvu  la  dote  d’autant  de 
munitions  de  guerre  qu’il  étpit  nécefïaire  pour 
les  expéditions  qu’elle  avoit  ordonnées  , fut 
caufe  qu’on  quitta  la  partie,  lors  qu’elle  étoit 
le  mieux  en.  train:  car  à l’égard  des  malades, 
il  n’y  en  avoit  pas  encore  affez  pour  s’en  aper- 
cevoir , &r  pour  dire  qu’ils  obligeaient  à la 
retraite. 

Quand  on  eut  ainfi  abandonné  les  ennemis, 
l’Amiral,  nuoi-que  le  vent  fût  bon  , ne  laiffa 
pas  de  mouiller.  Quelques  vai (féaux  qui  étoient 
affez  proches  de  lui  pour  voir  fon  figna!,moüil- 
lèrent  aufil.  Les  autres,  étant  déjà  beaucoup 
plus  avant , continuèrent  leur  route.  Pendant 
que  nous  étions  ainfi  moüiilez  affez  près  de  Ma- 
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lacca , les  ennemis  vinrent  tomber  fur  nous, 
durant  la  brune.  La  plupart  de  nos  navires 
coupèrent  leurs  ancres  j pour  empêcher  qu’on 
ne  les  abordât , & s’étant  mis  Tous  voiles,  ils 
coururent  , vent  en  poupe,  versjohor.  Lors- 
que le  jour  fut  venu  chacun  des  deux  gros  de 
nos vaifleaux  , quinevoïoit  point  l’autre,  ne 
favoit  que  penfer.  Mais  enfin  ils  fe  revirent , & 
les  ennemis  , qui  ne  les  pouvoient  fuivre , fe  re- 
tirèrent à Malacca. 

Le  23.  nous  prîmes  une  jonque  qui  venoit 
de  Macaflar , chargée  d’une  petite  partie  de 
noix  mufeade  , qui  apartenoit  aux  Portugais. 
Le  refte  de  la  cargaifon  , qui  étoit  dn  ris , apar- 
tenoit tu  Roi  de  Macalfar.  Nous  prîmes  les 
noix  & le  macis  , & on  obligea  la  jonque  d’al- 
ler vendre  le  ris  à J ohor. 

Le  12.  de  Septembre  1607.  nous  traverfa- 
mes  le  détroit  de  Sincapura  j & le  14.  nous 
entrâmes  dans  la  rivière  de  Johor,  où  l’Ami- 
ral fut  reçu  avec  beaucoup  de  marques  de  joie. 

Il  y négocia  de  nouveaux  articles  avec  le  Roi , 
à qui  il  confeilla  fort  de  faire  fortifier  fa  ville. 
Mais  il  n’y  a rien  à efpérer  de  ce  côté  la.  Les 
Malais  fontfainéans  & trop-indolens.Qpand  il 
fut  revenu  à bord  , le  Fifcal  v alla  pour  prendre 
connôiflance  de  quelques  plaintes  qui  avoient 
été  données  par  écrit , contre  le  premier  Com- 
mis qu’on  avoir  dans  la  ville , de  qui  les  afai-  • 
res  étoient  fort  embroüillées.  Mais  n’aiantpu 
venir  à bout  de  les  débrouiller , l’Amiral  y al- 
la lui-  même  le  6.  d’O&obre , & n’y  fit  pas  plus 
d’expédition. 

Comme  il  y avoit  un  grand  defordre  & que 
l’Amiral  étoit  vif,  il  s’emporta,  & étonna 
tellement  les  gens  par  fes  menaces,  que  dans 
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le  trouble  où  il  les  mit . ils  ne  furent  pas  capa- 
bles de  rien  expédier.  Le  parti  qu’il  prit  enfin , 
fut  d’emmener  la  nuit  du  9.  à fon  bord  Francx 
& fes  Adjoints,  & d’y' faire  porter  leurs  pa- 
piers, afin  de  ne  laiflTerpas  pafler  untems  qui 
étoit  favorable  pour  fon  départ. 

Le  10.  on  apareilla,  & le  n.  on  mit  à la 
voile , après  avoir  fait  partir  une  galiote  , qu’on 
avoit  prife  devant  Malacca,  pour  porter  des 
avis  aux  Moluques.  Le  14.  comme  on  étoit  de- 
vant labouque  du  détroit  de  Sincapura  , on 
tint  un  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  propofé 
d’aller  encore  une  fois  paroître  devant  Malac- 
ca , & de  fe  rengager  au  combat , fi  l’on  trou- 
voitl’ocafion  favorable  j ou-bien  qu’on  pour- 
roit  reprendre  la  route  des  Moluques  ; avis 
qu’on  ne  manqua  pas  d’apuïer  de  quantité  de 
raifons.  Mais  beaucoup  de  gens  s’y  opofèrent 
& remontrèrent  qu’après  avoir  été  obligez  de 
fe  retirer  faute  de  munitions  de  guerre,  ils  ne 
voioient  pas  comment  on  pourroit  retourner 
au  combat , fans  en  avoir  été  pourvus. 

D’ailleurs  ils  difoient  que  quelques-uns  des 
Dire&curs d’ Amfterdam  avoient  déclaré,  au 
fujet  de^quelques  changemetis  qu’on  parloir  de 
faire  da*ns  les  Articles , qu’ils  ne  defiroient  pas 
qu’on  hafardât  les  vailfeaüx  , à-moins  qu’ôn  ne 
vît  un  avantage  aufli-grand  que  fi  un  homme  a- 
. voit  à combattre  contre  un  enfant.  Ils  préten- 
doient  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  cet  avan- 
tage ne  fe  préfentât , puis-qu’avec  la  foiblefie 
où  la  flote  étoit  alors , & le  defaut  de  munitions 
de  guerre,  les  vivres  diminuoient  auiïi  , parti- 
culièrement le  vin  , en  aiant  été  beaucoup  dif- 
tribué  dans  les  combats. 

Enfin  il  fut  réfolu  qu’on  traverferoit  le  dé- 
/ troit , 
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troit , &:  qu’on  iroit  mobilier  l’ancre  fur  la  <.  5- 
te  de  Pulo  Cariman  , Carimon  , ou  Pifang  , Sc 
que  pendant  ce  tems-là  chacun  aiant  fait  fes  ré- 
flexions fur  une  afaire  de  fi-grande  importance , 
on  y raflfembleroit  le  Confeil.  La  chofe  aiant 
été  ainfi  exécutée,  & la  flore  aiant  paflfé  par  le 
nouveau  détroit , le  Confeil  fe  radembla  le  h. 
fur  la  côte  de  Pulo  Pifang.  Il  fut  réfolu  d’aller 
droit  à Malacca,  & que  s’il  n’y  avoit  aucun 
avantage  à efpérer  , on  iroit  à Queda,  pour  ta- 
cher d’animer  le  Roi  contre  les  Portugais , les 
lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Roi  de  Johor  , 
donnant  lieu  de  croire  qu’il  étoit  très-mal  dif- 
pofé  pour  eux. 

Mais  il  falloir  voir  auparavant  fl  les  équipa- 
ges confentiroient  à cette  expédition.  L’afaire 
de  l’hipoteque  leur  tenoit  fort  au  coeur.  Ils  ne 
pouvoient  goûÆr  qu’après  avoir  expofé  leur  vie 
& combattu  courageufement , il  falloir  qu’ils 
perdiffent  leurt  gages,  fi  le  vaifleau fur  lequel 
ils fervoient , venoit  à périr,  ainfî-qu’il  étoit 
déjà  ma  lheureufement  arivé. 

Chaque  Oficier  aiant  donc  pris  foin  de  fon-  * 
der  fes  gens  , & le  Confeil  s’étant  raflfemblé, 
ils  firent  tous  raport  qu’ils  les  avoient  trouvez 
dans  de  bonnes  difpofltions.  A-peine  l’Ami- 
ral avoit  achevé  de  parler  au  fujet  de  fon  pro- 
pre équipage,  que  tous  les  Oficiers  de  fon  na- 
vire , qui  étoient  le  plus  animez  , & qui  ani- 
moient  ordinairement  les  autres , demandèrent 
à entrer  & à être  entendus. 

Lors-qu’ils  curent  été  introduits,  ils  décla- 
rèrent de  la  part  de  tous  les  gens  de  l’équipage , 
qu’ils  ne  prétendoient  nas  être  menez  au  com- 
bat , qu’on  n’eût  réglé  fur  quelle  hipotèque 
leurs  gages  demeureroient  affignez , au  cas  que 
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leur  navire  vint  à périr.  Ils  dirent,  en  parlant 
avec  autorité , qu’ils  vouloient  que  leur  hipotè- 
que  fût  fur  la  flote  entière,  dequoi  l’Amiral  & 
le  Confeil  donneroient  une  promefïe  par  écrite 
& que  fi  quelqu’un  étoit  eftropié  dans  le  com- 
bat ,%fans  que  le  vaiffeau  pérît , il  auroit  fon 
hipotèque  fur  le  vaiffeau,  pour  une  récompenfe 
qui  lui  feroit  donnée  à fon  retour  en  Hollande. 

L’Amiral  répondit  qu’au  regard  de  l’hipo- 
tèqueon  en  délibérerait  ; mais  que  touchant  les 
cftropiés , il  y étoit  fufifamment  pourvu  par  un 
article  exprès  de  V Artykel-brief.  L’afaire  de 
l’hipotèqueaiantétémife  en  délibération,  on 
nefavoit  que  réfoudre,  à-caufe  de  la  défenfe 
exprefieque  les  Directeurs  avoient  faite,  d’é- 
tablir aucuns  nouveaux  ordres  pendant  le  voïa- 
ge.  Enfin  on  dreffa  un  Aéte  par  lequel  l’Ami- 
ral & le  Confeil  affuroient  les  gages  , en  termes 
généraux  , autant  que  leur  ferment  le  leur  pou- 
voir permettre,  & l’on  y déguifa , le  mieux 
qu’on  put,  les  termes  de  l’article  de  l’Inftruc- 
tionquien  parloit. 

Cet  Adle  devoir  être  lu  devant  les  équipages. 
Il  le  fut  d’abord  devant  celui  de  l’Amiral,  à 

Îui  l’on  demanda  s’ils  en  croient  tous  contens  5 
1s  répondirent  que  ce  n’étoit  point  là  ce  qu’ils 
avoient  requis  : qu’ils  n’avoient  rien  demandé 
qu’un  écrit  de  la  main  de  l’Amiral  ; mais  que  ce 
qu’on  leur  venoit.de  lire  n’étoit  nullement  une 
aflurance.  L’Amiral  leuraiant  parlé,  & leur 
aiant  aporté  toutes  les  raifons  qu’il  put  imagi- 
ner pour  les  contenter , ne  put  pourtant  rien 
gagner  fur  eux  : ils  lui  répliquèrent  d’une  ma- 
nière fort-contraire  au  refpeCl  qu’ils  lui  dé- 
voient , & il  fallut  qu’il  le  fuportât , ne  pouvant 
faire  mieux. 

En- 
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Enfin  il  leur  dît  qu’il  en  délibérèrent  encore 
avec  les  autres  Membres  du  Confeil,  &peu  a- 
près , comme  les  gens  des  autres  équipages , 
qui  étoient  venus  dans  leurs  canots  à bord  de. 
l’Amiral,  ne  voulurent  point  prendre  part  à la 
mutinerie  du  lien , tous  les  Oficiersde  fon  bord 
retournèrent  parler  à lui,  & firent  femblant  d’ê- 
tre fatisfaits  de  ce  qu’il  leur  dît.  Ainfila  chofe 
fut  apaifée  pour  cette  heure  , car  les  matelots  ne 
fe  mutinent  ordinairement  que  par  les  infpira- 
tions  de  leurs  Oficiers. 

On  fe  prépara  donc  au  combat.  Mais  fur  le 
foirle  Vice-amiral  étant  retourné  à fon  bord, 
y trouva  tous  fes  gens  dans  une  rumeur  encore 
plus  grande  que  n’avoit  été  celle  de  l’équipage 
de  l’Amiral,  & pour  le  même  fujet.  Ils  vou- 
loient  malgré  lui  abandonner  la  flote , & com- 
rftettoient  beaucoucp  d’infolences.  On  pafla 
, tout  le  jour  du  lendemain  qui  étoit  le  17.  de 
Septembre  à les  apaifer  5 & enfin  quand  on  eut 
gagné  les  Oficiers.  par  de  belles  paroles,  les 
matelots  fe  rangèrent  aifément  à leur  devoir.. 
Par  ce  mo’ien  le  calme  fut  rétabli  dans  toute 
la  flote , car  les  équipages  de  tous  les  autres 
vaiffeaux  n’avoient  point  de  part  à ce  qui  fe 
paffoit. 

Le  1 9.  étant  à la  vue  de  Malacca,nous  comp- 
tâmes diftinttgment  les  vaiffeaux , qui  étoient 
à la  rade,  favoir  fept  navires,  trois  galères, 
& quelques  jonques.  Alors  nous  ne  doutâmes 
plus  de  la  vittoire.  Le  20.  comme  on  con- 
nut que  les  ennemis  vouloient  bien  nous  a- 
tendre  à leur  rade,  on  tint  un  Confeil  géné- 
ral , & l’on  fit  trois  divifions  de  nôtre  flote, 
qui  furent  compofces  chacune  de  trois  navires. 
Après  cela  l’on  convint  de  tirer  au  fort , & que 
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la  divifion  fur  qui  ie  fort  tomberoit , iroit  abor- 
der le  vaifleau  des  ennemis  fur  lequel  on  croi- 
roit  pouvoir  remporter  plus  d’avantages,  pen- 
dant-que  les  deux  autres  divifions  tiendroient 
le  refte  en  échec , & les  empêcheroient  d’aller 
dégager  le  vaifleau  qui  auroit  été  abordé  : qu’a- 
près  en  avoir  détruit  un , une  des  deux  autres  di- 
vifions iroit  afon  tour  en  aborder  un  autre  ; 8c 
qu’on  continuerait  ainfi  le  combat.  On  jetta  le 
fort*  & l’Amiral  fut  fort-content  de  ce  qu’il 
échut  à fa  divifion  de  combattre  la  première. 
La  fécondé  chance  fut  pour  le  Vice-amiral. 

Cette réfolution  d’en  venir  à l’abordage,  é- 
toit  contraire  aux  ordres  des  Dire&eurs.  Mais 
le  peu  de  munitions  de  guerre  qu’on  avoir  ne 
permettant  pas  d’en  ufer  autrement,  ils  n’a- 
voient  pas  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  hafardât 
des  vaifleaux  , quand  on  étoit  contraint  de  ha- 
sarder fa  vie.  D’ailleurs  on  avoit  éprouvé  au 
liège  de  Malacca  , 8c  au  combat  naval  précé- 
dent, combien  il  avoit  été  defavantageux  de 
trop  déférer  à ces  ordres  , donnez  défi -loin 
aveefi-peu  de  connoifiance  de  caufe;  combien 
il  avoit  été  préjudiciable  d’aporter  tant  de  de- 
lais, après  lefquels  il  avoit  fallu  ou  quitter  la 
partie , ou  en  venir  par  force  à ce  qu’on  n’avoit 
ofé  d’abord  entreprendre. 

' Le  matin  du  zz.  nous  vîmes  les»  ennemis  ocu- 
pez  à faire  pafiTer  une  carraque  fous  le  vent  du 
vaifleau  du  Viccroi.  Comme  nous  n’en  étions 
pas  loin,  nous  levâmes  l’ancre , & à la  faveur 
d’un  vent  frais  de  terre , nous  portâmes  fur  la 
carraque.  L’Amiral  l’aïant  abordée  fous  le 
rent  du  navire  du  Vice-roi , où  elle  s’étoit  déjà 
portée,  fit  grand  feu  fur  elle  , & en  même  rems 
le  Grand  Soleil  8c  les  Provinces  l’abordèrent 
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auflî.  Cependant  le  canon  aiant  coupé  Tes  ca- 
bles, elle  dériva  vers  le  large  avec  les  navires 
fous  le  feudequielleétoit. 

Les  Portugais  votant  leur  carraque  aller  à 
la  dérive  , fous  le  feu  de  trois  vaifleaux  Hollan- 
dois,  levèrent  les  ancres  pour  tâcher  de  la  dé- 
gager.Mais  il  e'toit  trop  tard:car  dès-qu\  lie  eût 
• commencé  à dériver , quelques  matelots  du  na- 
vire les  Provinces  , aiant  fauté  à l’abordage  par 
l’arrière  , avoient  chafle  les  ennemis  de  leur 
-château  de  poupe , & les  avoient  pourfui vis  une 
pique  ou  un  efponton  à la  main  , dont  ils  fe  bat-, 
tirent  longtems  fous  le  pont  de  cordes,  juf- 
ques-à-eeque  dedeflus  les  autres  vaifleaux  on 
aperçût  ce  qui  fe  pafloit  ; & alors  on  fauta  fur 
la  carraque , pour  fecourir  ceux  qui  y étoient 
déjà  , & l’on  fit  main  baffe.  Le  Capitaine  Don 
Fernando  Mafcarennas , fon  frere , & plufieurs 
autres  perfonnes  de  confidération  y périrent, 
& je  ne  croi  pas  qu’il  ait  refté^nyie  vingt  hom- 
mes de  fon  équipage,  quoi-qué  l’Amiral  eût 
défendu  de  tuer  ceux  qui  voudraient  fe  rendre 
prifonniers. 

Ce  v ai  fléau,  qui  croît  un  des  plus  grands, 
aiant  été  pris , l’Amiral  ordonna  aux  Provinces 
de  retourner  au  combat.*  Il  donna  le  même 
ordre  au  Grand  Soleil ; mais  celui-ci  s’étant 
chargé  de  garder  la  prife,  ou  de  la  brûler  en 
cas  qu’on  ne  la  put  garder,  l’Amiral  s’en  dé- 
borda, & un  quart  d’heure  après,  les  Ofi- 
ciers  à qui  il  en  avoir  commis  la  garde  , la  laif- 
fèrent  dériver  , fans  s’en  mettre  en  peine.  Com- 
me fa  mifène  étoit  bordée,  quelques  Noirs, 
qui  étoient  fortis  de  la  pafle,  & s’éroient  ca- 
chez en  quelque  crique , ypaflerent,  &la  na- 
vigèrent  ver»  le  rivage  , d’où  les  galères 
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la  remorquèrent  à Malacca.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  fâcheux,  ni  de  plus  honteux,  que 
ces  fortes  de  fautes,  qui  arivèrent  ainfï-plufieurs 
fois,  de  laiffer  fauver  des  vaifTeaux  ennemis  dont 
on  s’étoit  déjà  rendu  maître. 

Les  Portugais  s’étant  mis  fous  voiles , pour 
dégager  cette  carraque , & nous  tâchant  de  nous 
opofcr  à leur  defifein  , le  Vice-amiral  tomba  « 
fous  le  feu  de  deux  carraques , & VErafme  en 
aborda  auiïi  une.  Le  Vice-amiral,  de  qui  le 
vaifleau  eft  très-propre  pour  le  combat , fe  bat- 
tit vaillamment , &•  fut  fecouru  de  quelques-uns 
des  liens,  qui  firent  un  feu  terrible.  Ce  com- 
bat dura  jufqu’à  trois  heures  après  midi,  & 
ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  & un  danger  ex- 
trême que  le  Vice-amiral  fe  déborda  d’une 
des  carraques , où  les  coups  qui  lui  avoient  été 
tirez  de  nos  autres  vaiffeaux  avoient  mis  le  feu  , 
dérivant  malgré  lui  avec  l’autre,  qui  l’em- 
pêchoit  également  de  pouvoir  jetter  l’ancre  8c 
de  naviger. 

Les  équipages  Hollandois  votant  la  carraque 
en  feu  , avoient  une  grande  ardeur  de  fe  jetter 
dedans  pour  piller,  & ils  importunèrent  rant 
leurs  Commandans  , qu’ils  le  leur  permirent  , 
envolant  quelques  Oficiers  avec  eux  , afin- qu’il 
ne  leur  arivât  point  de  defordeen  leurs  perfon- 
nes.  Cette  précaution  n’empêcha  pourtant  pas 
qu’il  n’en  courât  la  vie  à plufieurs;  car  comme 
ils  s’en  étoient  aprochez  à-deffein  d’y  entrer  , le 
feu  prit  aux  poudres,  & la  carraque  en  fautant 
endommagea  même  les  chaloupes  les  plus  é- 
loignéçs.  Elle  difparut  à l’inftant , d’une  ma- 
nière qu’on  ne favoit  ce  q’elle  étoit devenue,  ni 
fi  elle  étoit  fondue , ous’etoit  envolée  dans  les 
airs,  La  plupart  de  ceux  qui  en  étoient 
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déjà  proche,  périrenr , entre-autres  le  Maître 
du  Lion  Blanc , auffi-bien  que  le  Commis,  le 
Sous-commis  & tous  les  Oficiers  du  Lion  Noir  , 
jnfqu’au  nombre  de  30.  perfonnes.  Pendant-que 
cela  fe  palloit,  nous  faifio,  s tous  nos  éforts  pour 
nous  rendre  maîtres  de  celle  à bord  de  laquelle 
. nous  étions,  ou  pour  la  faire  périr. 

Dans  l’ardeur  de  ce  combat, le  Maître  Jaques 
Queckernaeck  eut  la  tête  calfée  d’une  balle  de 
moufquet.  Nous  éprouvâmes  en  cette  ocafion 
quel  avantage  c’eft  que  d’avoir  du  canon  fur  le 
haut  pont  ; car  l’équipage  delà  carraque  voiant 
que  nous  n’en  avions  que  fur  le  pont  de  dfefïbus , 
fe  retira  dansfeschâteaux,qui  étoienttrop  hauts 
pour  que  nos  canons  y puffent  porter.  M.ais  nos 
moufquets  ne  les  épargnèrent  pas  : ils  en  tuèrent 
& en  blefifèrent  un  grand  nombre. 

Enfin  elle  fe  déborda  , lors-que  l’on  s’y  aten- 
doit  le  moins , fans  qu’on  fut  comment  la  chofe 
droit  arivée.  Elle  fit  alors  tous  fes  éforts  pour 
s’aprocher  du  rivage,  & nous  biffâmes  nos  hu- 
niers pour  la  fuivre.  Dans  ce  tems-dà  l’Amiral 
s’aprocha  de  nous  , auflî-bien  que  le  Petit  Soleil , 
qui  cbaffoit  fur  la- même  carraque.  Enfin  nous 
l’abordâmes  encore,  & l’Amiral  auroit  bien 
voulu  l’aborder  de  l’autre  côté  : mais  le  calme 
l’empêchant  de  gouvernerai  paffa  fous  fon  beau- 
pré. La  même  rail'on  arrêta  auiTi  le  Petit  Soleil  5 
de-forte  que  nous  demeurâmes  feuls  à la  com- 
battre jufqu’à  deux  heures  avant  Soleil  couché , 
que  nous  nous  débordâmes  encore,  n’aiant 
plus  ni  grapins  ni  chaînes  pour  nous  bien 
amarrer.  * 

Quoi- que  tous  nos  autres  vaiffeaux,  hormis 
1 1 Maurice  i euffent  laiffé  tombet  l’ancre , nous 
Défaillions  pas  de  chafifer  toujours  fur  cette  car- 
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jaque , lors-qu'un  vent  forcé  , qui  vint  de  terre , 
nous  contraignit  de  ferrer  notre  mifène  qui  é- 
toit  brûlée  en  plufieurs  endoits  , de-forte  qu'il 
n’y  avoit  plus  que  nos  huniers  qui  ferviflent.  Ce- 
pendant le  Maurice  aiant  encore  abordé  la  car- 
jaque  , & tiré  quatre  ou  cinq  coups  fur  elle  , 
elle  amena  &fe  rendit. 

Les  vai fléaux  ennemis  avoient  aufli  moüillé 
l’ancre,  hormis  unquiauparavantavoitétéa- 
bordé  par  l’Amiral , & qui  faute  d’ancres  dé- 
jivoit  au  large.Les  nôtres  voïant  que  nous  chaf- 
fions  encore  fur  lui , levèrent , pour  la  plupart  a 
leurs  ancres,  & après  qu’il  fut  pris  nous  re- 
moüillâmestous. 

Le  lendemain  , dès  le  matin  ,on  vit  l’Amiral 
Portugais  qui  tâchoic  de  gagner  la  rade,  où  on 
le  laifla  paifiblement  aller.  Le  Grand  Soleil  prit 
un  petit  bâtiment  qui  venoit  de  Négapatan  , & 
l’amena  fous  le  pavillon.  Enfuite  on  demeura 
encore  à l’ancre,  & l’on  entreprit  de  décharger 
le  canon  des  carraques  qu’on  avoir  prifes  , dc- 
quoi  plufieurs  Oficiers  n’étoient  pas  contens, 
difant  qu’on  ne  profitoit  point  de  l’expérience 
du  pafle  ; qu’on  donnoit  encore  le  tems  à l’en- 
nemi de  fe  reconnoître , & de  pourvoir  à la 
fureté  du  refte  de  fes  vaifleaux. 

Enfin  on  brûla  les  prifes,  &le  30.  on  porta 
de  nouveau  fur  les  Portugais , auprès  de  quion 
alla  moüiller  à la  moitié  de  la  portée  d’un  pe- 
tit canon.  L’Amiral  voïant  leurs  vaifleaux  é- 
choüez,  fit  aflembler  le  Confeil , pour  délibé- 
rer fur  la  manière  dont  il  falloir  les  ataquer, 
parce-quelachofene  fe  pouvoir  faire  fans  un 
grand  péril,  y aiant  bien  de  l’aparence  qu’ils 
étoient  garnis  d ’artifices.Mais  on  fe  fépara  fans 
avoir  rien  conclu. 
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Sur  le  foir  , à Soleil  couchant , les  artifices  , 


qui  étoient  dans  ces  vailfcaux  , ainfi  qu’on  l’a- 
voit  prévu,  firent  leur  éfet , & les  mirent  en 
feu.  Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  joie  pour  nous  , 
de  voir  que  la  fraicur  avoit  fi-fort  faifi  nos  en- 
nemis, qu’ils  brùloient  eux-mêmes  trois  de 
leurs  navires  grands  comme  des  châteaux.  Le 
feptièmequi  relloit , fut  halé,  pendant  le  vif 
de  l’eau , fi-avant  fur  le  fec  , que  ion  avant  aiant 
touché , quand  la  mer  fe  fut  retirée  il  tourna 
fens-defius-del lous , & coula  bas.  Ainfi  cette 
armade  fut  difperfée , & les  principaux  navires 
qui  la  compofoient , & qui  étoient  deftinez  à 
foumettre  les  parties  méridionales  des  Indes, 


furent  détruits. 


Il  refta  beaucoup  de  prisonniers  en  nôtre  pou- 
voir. Les  plus  confidérables  furent  mis  à ran- 
çon. On  rendit  les  autres  pour  trois  Hollandois 
qui  étoient  retenus  à Malacca.  Les  rançons , 
qui  montoient  à cinq  mille  écuS , furent  diftri- 
buéesavec  quelque  autre  butin  aux  équipages  s 
ce  qui  les  mit  dans  de  meilleures  difpofitions  de 
combattre,  qu’ils  n’avoient  été  auparavant. 
Le  ris  qui  étoit  fur  la  prife  venue  de  Négapatan 
fut  déchargé,  & les  plus  groflîères  toiles  furent 
auffi  diftribuées  pour  pillage.  Enfuite  on  donna 
quelque  radoub  à ce  bâtiment , on  y mit  du  ca- 
non , &onle  fit  partir  pour  aller  à Macaflar 
& à Amboine. 


Le  1 6.  nous  découvrîmes  fous  le  vent  à nous, 
un  bâtitrknt  que  nous  crûmes  Portugais.  Nous 
mîmes  à la  voile,  & quand  nous  l’eûmes  joint 
il  amena  fes  voiles  & moüilla.  Nous  moiiillâ- 


mes  auprès  de  lui,  & trouvâmes  que  c’étoit 
un  vaiffeau  d’André  Furtado,  qui  venoit  de 
Négapatan,  chargé  de  vivres.  Il  avoit  été  dé- 
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japris,  proche  de  Nicobar , par  un  autre  navi- 
re , ou  yacht  Hollandois  , nommé  Delft , dont 
Paul  vanboet,  ou  van  Sout , étoit  premier 
Commis.  Les  prifonniers  qu’on  fit  dirent  qu’il 
avoit  enlevé  de  celui-ci  300.  baies  de  toiles , le 
canon  qui  y étoit , & les  autres  chofes  dont  il' 
ayoit voulu  s’accommoder,  autant-qu’il en  a- 
voit  pu  charger  ; & comme  il  étoit  fort-  loin  de 
terre,  & qu’il  ne  favoit  que  faire  du  refte , il 
avoit  relâché  la  prife  , qui  retomba  ainfi  entre 
nos  mains.  On  y trouva  400.  perfonnes,  par- 
mi lefquelles  il  y avoit  45.  Portugais,  & un 
grand  Maître  nommé  Loiiis  Lubo , qui  avoit 
équipé  à fes  propres  frais,  pour  le  fervice  du. 
Roi,  un  grand  galion  dont  il  étoit  proprié- 
taire, qu’il  avoit  perdu  par  un  naufrage,  fur  la 
côte  de  Muar.  Le  refte  des  prifonniers  étoient 
des  Noirs,  quin’étoient  propres  que  pour  être 
vendus. 

Le  20.  aiant  moüillé  Tancre devant  Qüeda  , 
on  déchargea  ce  qui  fe  trouva  de  refte  dans  la 
prife.  L’Amiral,  & les  Commis  négocièrent 
longtemsavec  le  Roi,  pour  l’atirer  dans  nôtre 
parti.  Ce  Prince  auroit  bien  voulu  demeurer 
neutre  5 mais  enfin  on  le  gagna  , & il  fit  arrêter 
prifonniers  tous  les  Portugais  qui  étoient  dans 
fonpaïs,  & confifqua  leurs  éfets.  De  nôtre  cô- 
te , nous  allâmes  brûler  deux  fuftes  & un  autre 
petit  bâtiment  Portugais,  qui  étoient  à l’an- 
cre, & qui  venoientde  Négapatan. 

Le  27.  nous  prîmes  la  route  de  Ilha  de  Prin- 
centa , ou  Pulo  Languivi , pour  chercher  les  en- 
nemis. Après  y avoir  féjourné  2.  jours , & laif- 
féles  prifonniers  à terre,  nous  fîmes  voiles  vers 
Pulo  Bouton.  Là  le  1.  de  décembre  1607. 
étant  tout-proche  de  terre  nous  les  découvrît- 
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mes  de  1 autre  côte  del  îlle,  ou  ils  croient  fous 
voiles.  Mais  les  courans  qui  font  entre  ces  ides 
nous  empêchèrent  d’en  aprocher.  Il  y avoir 
bien  certains  canaux  par  où  nous  aurions  pu  paf- 
fer,  s’il  nous  euflent  été  connus,  faute  dequoi 
nous  craignions  qu’il  n’arivât  quelque  fâcheux 
accident  à nos  grands  navires.  Cette  crainte, 
humainement  parlant , fauva  les  ennemis  j car 
commç  nous  vîmes  que  nous  ne  pouvions  mon- 
ter  au  vent  de  l’ifle  , on  prit  le  parti  d’en  fai- 
re le  tour  , & pour  cet  éfet  aiant  louvoie  juf- 
qu’au  7.  du  mois,  avant-que  de  pouvoirapro- 
cher  du  lieu  où  ils  étoient  , nous  trouvâmes 
qu’ils  s’étoient  retirez  dans  le  canal  où  nous 
n’avions  ofé entrer,  &oùnousreconnûmesa- 
lors  qu’il  n’y  avoit  pourtant  point  de  péril , Sc 
que  tous  les  dangers  étoient  au-deffus  de  l’eau. 

Ils  étoient  ancrez  en  demie-lune, proche  d’u- 
ne jfetite  baie}  de  fable.  Chaque  vaiffeau  avoic 
trois  ancres  à terre  , Si  quelques-unes  au  lar- 
ge, aiant  paffé  tous  lcurs.canons  d’un  bord  Les 
vents  qui  fouflent  peu  en  ce  parage , à-caufe  de 
la  hauteur  des  terres  , les  courans , & l’endroit, 
tout  leur  étoit  favorable  : il  n’y  avoit  aucun 
moïen  de  les  combattre  qu’en  venant  à l’a- 
bordage, ainfi-que  devant  Malacca  , ce  qui 
auroit  pu  fe  faire , en  prenant  bien  l’avantage 
du  vent.  Mais  il  y avoit  beaucoup  d’inconve- 
niens  à craindre , & entre  autres  celui  du  def- 
fein  qu’on  favoit  qu’ils  avoient,de  mettre  le  feu 
à leurs  propres  vaiffeaux  , pour  faire  fauter  avec 
eux  ceux  qui  les  auroient  abordez , & de  fe  fau- 
ver  à terre , ainfi-qu’il  leur  étoit  fort  facile. 

On  s’en  tint  donc  à équiper  un  brûlot , qu’o» 
adrefla  pendant  la  brune  , & qui  ne  fit  point 
<l’éfet,  On  en  équipa  encore  deux , qui  étoient 
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attachez  l’un  à l’autre  avec  une  chaîne  , Se  tou- 
te la  flo'tc  alla  mouiller  aflez  prochez  des  enne- 
mis , pour  favorifer  avec  le  canon  ceux  qui  les 
conduiroient.  En  cette  ocafion,  l’on  fit  grand 
feu  de  part  & d’autre:  mais  les  vents  & les 
courans  empêchèrent  l’exécution  du  defîein.  II 
nous  fut  tué  8.  hommes  fur  un  feul  vaiffeau,  & 
il  y en  eut  23.  ou  24.  dcbleffez.  Un  fui  coup 
tua  trois  hommes  fur  un  autre  bord  , & il  yen 
futbleffé  3.  ou  4.  Il  y eut  3 6.  240.  bleffezfur 
deux  autres  vaifleaux.  Li'Erafme  demeura  prel- 
quetout-defemparé  de  ce  combat.  Il  y eut  des 
baux , des  courbes , des  allonges , des  préceintes 
brifées  , toutes  pièces  qui  fervent  à lier  les  bâri— 
mens , & à les  afermir , de-forte  que  celui-ci  fe 
trouva  furieufement  ébranlé. 

Le  14.  nous  allâmes  mobilier  au  vent  des en- 
nemis  qui  ne  firent  aucune  manoeuvre,  demeu- 
rant toûjours  à l’ancre , immobiles  comme’des 
rochers.  Le  16.  le  Confeil  général  s’étant  af- 
ièmblé  à bord  du  Maurice & aiant  confidéré 
que  la  mouflon  propre  pour  aller  aux  Moluques 
droit  prête  à finir  , il  fut  réfolu  qu’on  fe  rctire- 
roit  fur  la  côte  de  Pulo  Languivi , pour  y de- 
meurer quelques  jours  , & voir  fi  l’ennemi  vou  - 
droit  fe  remette  au  large , ou  s’il  feroit  quelque 
autre  mouvement. 

Le  19.  étant  fur  cette  côte,  nous  envoïâmes 
à la  découverte,  & aprîmes  en  différens  tems 
qu’ils  demeuroient  toûjours  à l’ancre.  Quel- 
ques jours  àprès  l’Amiral  ik  le  Lion  Blanc  fe- 
détachèrent  pour  aller  à Queda  , tâcher  de  con- 
clure un  Traité  avec  le  Roi,  & de  trouver  la 
cargaifon  du  Lion  Blanc.  Le  13.  nous  vîmes  ve- 
nir une  pirogue  de  Joho'r  , qui  a voit  été  40.  jours 
en  chemin,  pour  aprendre  le  fuccès  des  opéra- 
tions de  la  flotc.  Le 
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Le  matin  du  19.  l’Amiral  qui  étoit  mouille 
affez  loin  de  nous,  au  Sud,  nous  envola  ordre 


de  nous  rendre  auprès  de  lui , où  nous  mouillâ- 
mes auflï  dès  le  foir.  Les  vents  5c  les  courans 


l’avoicnt  tellement  contrarié , qu’il  n’avoit  pu 
fe  rendre  à Queda.  Ainfiil  n’avoit  rien  pu  né- 
gocicr.  D’ailleurs  il  avoir  fu  qu’il  n’y  avoir 
ni  poivre,  ni  autre  cargaison.  Il  n’avoit  point 
de  rafraîchilfemens.  Le  Lion  Blanc  n’en  avoit 


point  non-plus , dequoi  tout  le  monde  fut  fort 
concerné. 

Un  Holîandois , envoie  dePatanepar  Fer- 
nando JVlichielfz  premier  Commis  en  ce  lieu 
là  , s’éroit  rendu  par  terre  à Queda,  pour  a- 
prendre  des  nouvelles  delà  flote.-  Car  les  Por- 
tugais avoient  alTuré  dans  Patane  que  nous  a- 
vions  été  défaits  ; & fur  cette  nouvelle  , les  Ma- . 
lais  avoient  réfolu  de  leur  livrer  les  Holîandois 
qui  y étoient , pour  obtenir  d’eux  la  paix.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  faire  fonds  fur  les  Noirs,  5c  a- 
voirdela  confiance  en  eux.  Ils  font  nos  amis, 
pendant-que  nos  afaires  \ont  bien:  ils  fe  ran- 
gent toujours  du  côté  des  plus  forts. 

Fernando  Michielfz  ne  croitpas  qu’il  y ait 
beaucoup  d’avantage  à efpérer  de  Patane.  Son 
fentiment  feroit  affez  de  l’abandonner.  Les 


frais  5c  l’entretien  de  ceux  qu’on  y rient , con- 
fumeront  toujours  le  profit  qu’on  y pourra  fai- 
re. Pour  moi  je  n’en  dirai  rien  , n'aiant  point  de 
connoifiance  de  ce  qui  s’y  paffe.  Mais  je  con- 
fédéré que  fi  l’on  s’en  retire , les  Portugais  y fe- 
ront un  établiffement , & ils  ne  fauroient  y par^ 
venir  tant  que  nous  y ferons. 

Nous  avons  ouï  dire  que  le  Roi  de  Queda 
a fait  mourir  tous  les  Portugais  qu’il  avoit  re- 
tenus prifonniers , & les  a fait  jetter  aux  chiens , 
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félon  la  coutume  de  ce  païs-là;  ce  qui  a été  a u fl! 
confirme  par  le  jeune  homme  qui  eft  venu  de 
Patane,  qui  a vu  les  corps  gifans  au  milieu  des- 
champs. Cette  attion  augmentera  l’animofité 
qui  eft  entre  ce  Roi  & cette  nation  ; ce  qui  in- 
commodera beaucoup  les  habitans  de  Malac- 
ca  , qui  ont  befoin  de  tirer  des  vivres  de  fon 
pais. 

Le  30.  il  futréfolu  dans  le  Confeil  général, 
qu’on  abandonneroit  tout  à fait  l’armade , te 
qu’avant  que  la  mouflon  fut  paflec , on  feroit 
partir  les  vaifleaux  deftinez  pour  les  Moluques: 
que  le  Vice-amiral,  le  Grand  Soleil  te  le  Lion 
Blanc  feroient  voiles  incefïamment  vers  Achin  , 
pour  y faire  charger  ce  dernier  vaifleau  ; te  le 
renvoier  en  Hollande  porter  des  nouvelles  de  ce 
qui  s’étoit  paflé.  On  avoir  efpérance  d’y  trou- 
ver du  poivre , parce-que  l’armade  y avoit  brû- 
lé deux  vaifleaux  de  Gufuratte  , qui  etoient  à la 
rade  pour  en  charger.  Mais  fl  Ton  n’en  trouvoic 
point,  le  Vice  amiral  te  le  Lion  Blanc  avoienr 
ordre  d’aller  en  diligence  à Bantam  , pour  le 
même  efet , & le  Grand  Soleil  devoit  ail;,  r à Cei- 
lon  , & y demeurer  jufques  au  mois  de  Février  , 
pour  avoir  l’œil  fur  tous  les  vaifleaux  qui  pour- 
roient aller  delà  côte  de  Bengale  te  d’autres 
lieux  aux  Indes  , parce-qu’il  étoit  encore  trop- 
tôt  pour  l’envoier  à la  côte  de  Coromandel  , 
l’Hiver  y étant  trop  fâcheux,  te  le  teins  trop  • 
mauvais. 

Après  ce  tems-là. il  avoit  ordre  de  fe  rendre 
à Coromandel , ou  à Mafuliparan  , te  de  de- 
mander la  liberté  de  trafiquer  tout  le  long 
de  la  côte  jufqu’à  Bengale,  te  plus  avant.  Le 
Roi  d’ A rracan  avoit  fait  prier  les  Hollandois 
d’ Achin  d’aller  trafiquer  dans  fon  pais,  où  il 
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leur  ofroit  toute  forte  de  franchife  ; & J ean  do 
Flellîngue,  qui étoit à Achin  delà  part  de  la 
Compagnie,  avoit  réfolu  de  s’embarquer  fur 
un  dssbâtimensde  Gufurattc , qui  ont  été  brû- 
lez par  les  Portugais,  & d’y  aller.  Enéfet  il 
femble  que  c’eft  un  endroit  où  il  y auroit  des 
profits  à faire  avec  le  tems  : ainfi  on  lui  a ordon- 
né d’en  chercher  de-nouveau  1 ’ocafion. 

Il  fut  encore  arrêté  dans  le  Confeil , que  l’A- 
miral iroit  à Bantam  ; qu’il  y méneroit  le  refte 
des  navires  pour  fe  rafraîchir , & qu’il  prendroit 
enfuite  la  route  des  Moluques,  avec  ce  qu’il  y 
avoit  de  va i {féaux  deftinez  pour  ce  voiage.  Pen- 
dant-qu’on  le  fera , la  moulfon  propre  pour  al- 
ler à la  Chine-vicndra  , &l’onfe  propofedens 
la  pas  laiffer  pafTer , fans  éprouver  fi  l’on  peut 
avoir  accès  dans  ce  Roiaume. 

Ces  réfolutions  aiantété  prifes,  toute  la  flo- 
te  alla  mobilier  fur  la  cote  de  Pulo  Pinaon  , Sc 
y demeura  jufques  au  6.  de  Janvier  itfoS.  qu’el- 
le fe  fépara  , trois  vailfeaux  prenant  la  route 
d’ Achin , & les  autres  celle  de  Bantam. 

V oilà  en  partie  ce  qui  s’eft  pallé  parmi  nous  , 
jufques  à préfent , dans  les  Indes.  Il  y a d’ au- 
tres circonftances  qu’il  n’eft  pas  à propos  d’é- 
crire, quoi-qu’on  pût  bien  feles  dire  débou- 
ché. Ceux  qui  ont  perfuadé  aux  Directeurs  que 
cette  place  fe  pouvoir  prendre  aifément , ont 
été  mal  informez  , & les  ont  abufez.  Néan- 
moins je  croi  que  fi  d’abord  qu’on  s’y  préfen- 
ta  , on  l’eût  vivement  ataquée  , peut-être  l’au- 
roit-on  emportée,  dans  la  furprife  où  les  habi- 
tans  fe  trouvèrent.  Maintenant  elle  eft  beau- 
coup fortifiée,  & félon  les  aparences  elle  le 
fera  tellement,  qu’avec  l’avantage  qu’elle  a 
d’un  marais  qui  l’euvironne , elle  n’aura  plus 
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rien  à craindre , fi  ce  n’eft  d’être  affamée , à 
quoi  l’on  pourroit  trouver  affez  de  facilité  , fî 
l’on  vouloir  y faire  la  dépenfe  néceffaire.  On 
peut  auffi  fort-aifément  ruiner  fon  commerce 
à la  Chine,  au  Japon,  à Solor,  à Mimor,  8c 
aux  autres  endroits  ; & lui  ôter  par  là  les 
moïens  de  fe  foutenir 

Si  la  flote  qui  doit  venir  après  nous  eft  puif- 
fante , & qu’elle  prenne  bien  fes  mefures , pour 
agir  avec  vigueur , & mettre  du  monde  à terre 
fans  delai,  on  pourroit  bien  encore  emporter 
cette  place.  Car  elle  n’a.  prefque  pas  été 
pourvue  de  vivres  depuis  le  fiège,  quoi-que 
lav  nuëtfdu  Vice- Roi , & la  défaite  de  l’arma- 
de , y aient  atiré  beaucoup  de  peuple,  fï-bien 
qu’il  y a préfentement  uns  grande  cherté  , qui 
augmentera  encore  , parce-que  la  faifon  , où  les 
jonques  peuvent  y aller  eft  paiïee.  Tout  le  mon- 
de croit  même  quele  Vice- Roi  n’y  fauroit  fub- 
fifter  longtems , & qu’il  fera  contraint  de  re- 
tourner bien-tôr  aux  Indes. 

D’ailleurs  les  habitans  n’auront  plus  à fe  fla- 
ter  de  l’efpérance  d’un  puiftant  fecours  ; car 
jamais  les  Portugais  n’avoient  fait  un  tel  éfort , 
ni  affembléune  telle  armade,  &:  ils  ne  font  pas 
en  état  n’en  remettre  une  pareille  en  mer.  De- 
plus  la  flqte  Hollandoife  pourra  trouver  à Jo- 
hor  & ailleurs  , des  gens  qui  auront  fervi  au  fic- 
gc  que  nous  avons  fait,  & qui  feront  capables 
de  conduire  dans  les  chemins , & de  défîgner  les 
endroits,  ce  qui  fei^ad’un  grand  fecours.  Mais 
fi  la  flote  qu’on  atendnepeut  faire  cette  entre- 
prife  , on  pourra  fe  fervir  de  l’autre  moïen 
que  j’ai  marqué  , qui  eft  prefque  indubitable  , fi 
l’on  n’épargne  rien  de  ce  qu’il  faut  pour  le  faire 
réuflir,  & qu’on  u’atende  pas  trop  tard  à s’en 
fervir.  Quoi- 
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Quoi-qu’il  en  foit,  il  faut  compter  que  li 
nous  voulons  faire  paifibemcnt  nôtre  commer- 
ce, nous  devons  nous  atacher  â ruiner  telle 
ment  cette  ville,  par  toutes  fortes  de  voïes  , 
qu’elle  ne  puilTe  plus  traverfer  nôtre  naviga- 
tion à la  Chine,  ni  aux  Moluques  , ni  en  plu- 
fieurs  autres  endroits  où  elle  ell  capable  de  nous 
incommoder  extrêmement.  Car  fi  Ton  s’en 
défifte  . & que  la  difficulté  fafie  abandonner 
cette  entreprife , on  éprouvera  dans  la  fuite  que 
c’eft  un  écueil  contre  lequel  tous  nos  defleins 
iront  échoüer.  Je  me  perfuade  que  nôtre  Ami- 
ral en  écrira  amplement  à Mrs.  les  Directeurs , 
puis-qu’il  n’y  a point  ici  d’afaire  qui  foit  d’une 
plus  grande  importance. 

Au-regard  du  commerce  de  la  Chine,  je  ne 
croi  pas  qiie  nous  pui fiions  en  obtenir  la  liber- 
té par  la  douceur  : il  faudra  fans  doute  fe  fer- 
vir  d’autres  moïens.  Comme  nous  avons  déjà 
confumé  beaucoup  de  tems  dans  les  volages  que 
nous  avons  faits  , & qu’il  nous  en  relie  peu 
pour  faire  celui-ci , je  crains  que  cela  ne  con- 
tribué encore  à empêcher  que  nous  n’en  aions 
un  bon  fuccès. 

Je  prévoi  aufit  que  nous  trouverons  beau- 
coup d’afaires  aux  Moluques.  Les  Efpag- 
nols  des  Manilles  s’y  font  rétablis  , & y lè- 
vent la  tête  bien  haut  , tâchant  de  poufier 
leurs  entreprifes  encore  plus  loin.  Cette  rai- 
fon  nous  oblige  de  faire  nos  éforts  pour  nous 
aflurer  de  Banda.  Enfin  la  Compagnie  ne 
peut  pas  s’empêcher  d’envoïer encore  , & a- 
vcc  le  plus  de  diligence  qu’il  fera  poflible  , 
quelques  flotes  plus  ‘équipées  en  guerre  qu’en 
inarchandife  , pour  mettre  le  commerce  des 
Indes  en  fureté.  Sans  cela  elle  ne  doit  pas 
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efpércr  de  faire  à l’avenir  des  profits  confia 

dérables. 

Les  Directeurs  ou  fait  conftruire  cette  fois 
leurs  vaififeaux  fans  châteaux  d’avant , & fans 
demi-pont  derrière  le  mât , mais  nous  avons 
éprouvé  que  cette  forte  de  conftru&ion  eft  fort 
defavantageufe  pour  le  combat.  Si  1 ç Middel- 
bourg  avoir  eu  un  château  d’avant , il  y a bien 
de  l’aparence qu’il  n’auroit  pas  été  brûlé;  par- 
ce-<ju’on  auroit  eu  plus  d’ocafion  & de  facili- 
té à fe  déborder;  au-lieuqueperfonne  n’ofoit 
paroîrre  fur  le  bord  , pour  faire  cette  manœu- 
vre, qu’il  n’eut  auffi  tôt  la  tête  caffée.  Lafor- 
/ ce  de  pareils  bâtimens  doit  principalement 
confifter  à être  capables  de  fe  défendre  de 
l’abordage  j & pour  cet  éfet  il  doit  y avoir  de 
bons  châteaux  d’arrière  & d’avant , ouun  haut 
pont  conrant  devant  arrière, qui  foit  fort,  ainfi- 
qu’eft  conftruit  le  vaifteau  de  nôtre  Vice  ami- 
ral ; & fur  lequel  il  y ait  du  canon  : car  fe  font 
cespiéces-!à  qui  Font  le  plus  d’éfet  lors-qu’on. 
eft  à l 'abordage  : celles  qui  font  fur  le  bas  pont 
tirent  trop  haut  pour  faire  des  ouvertures  à 
l’eau  & couler  à fond  ; & trop  bas  pour  por- 
ter jufqu’ aux  gens  qui  font  fur  le  pont  ennemi. 
Ainfi,  en  pareille  ocafion  , c’eft  le  canon  qui 
eft  fur  le  haut  pont  dont  on  a plus  de  befoin  , 
& qui  rend  plus  de  fervice  ; outre  que  les  vaif- 
feaux  , tels  que  ceux  qu’on  envoie  ici  , peu- 
vent bien  fuporter  cette  charge  , n’étant  pas 
néceffaire  que  les  pièces  qui  font  fur  le  haut 
pont  foientdu  plus  gros  calibre.  Quand  on  a 
eu  ocafion  de  faire  des  expériences,  on  fait  quel- 
le eft  l’utilité  de  chaque  chofe , & l’on  en  con- 
noît  les  défauts. 

Il  eft  befoin  de  pourvoir  encore  à une  autre 
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chofe  importante.  C’eft  de  donner  ordre  qu’on 
fafle  des  moulins  à poudre , à Johor , ou-bien 
à Achïn,  où  l’on  peut  faire  une  grande  quan- 
tité de  poudre  , commodément  & à très  bon 
marché.  On  en  vendroit  aux  Indiens,  à-quoï 
la  Compagnie  feroit  un  grand  gain  , & nos 
vaifleaux  y en  trouveraient  toujours  , ce  qui 
feroit  un  très-grand  avantage.  C’eft  là  ce  que 
j’avois  à vous  dire  touchant  les  afaircs  géné- 
rales. Pour- les  miennes  particulières , lé  por- 
teur , qni  eft  un  de  ceux  avec  qui  j’ai  eu  le  plus 
de  familiarité  , vous  en  inftruira  plus  am- 
plement. 
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PAUL  VAN  CAF.RDEN 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

♦ 

Eu  qualité  d’ AMIRAL  d' une  flote  de 
huit  vaijfeaux. 

NOus  partîmes  duTexelleio.  d’ Avril 
ido<S.&le  23.  nous  moüillâmes  l’an- 
cre à l’ifle  de  Wicht  , où  nous  aten- 
dïmes  les  vaifleaux  de  Zélande,  qui  nous  joi- 
gnirent le  25.  de  Mai.  Le  3.  de  Juin  nous 
• remîmes  à la  voile , nôtre  flore  étant  alors  tou- 
te rafTemblée. 

Elle  étoitcompofée  de  8.  navires;  favoir 
Banda  qni  étoit  du  port  de  600.  tonneaux,  mon- 
té par  l’Amiral  Paul  van  Cacrden:  Bautain, 
du  port  de  700.  tonneaux  : Ceilon  , du  port  de 
34.0.  tonneaux  ; tous  trois  équipez  à Amfter- 
dam  : Waîcheren  s qni  étoit  du  port  de  700. 
tonneaux , monté  par  le  Vice-amiral  : Tcrvecr  , 
auffi  du  port  de  700.  tonneaux  : Ziericzée , du 
port  de  500.  tonneaux  , tous  trois  équipez  en 
Zélande  : La  Chine , du  port  de  420.  tonneaux  , 
& Patane , de  340  tonneaux  , le  premier*cqui- 
pé  à Hoorn  , le  fécond  à Enchuife.  Toute  la 
fiote  étoit  montée  de  io<5o.  hommes  d’équipa- 
ge , & les  frais  de  l’armement  revenoient  à 
1S25135.  livres. 

Le 
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Le  17.  de  Juin,  nous  rationnâmes  à un  Câ- 
pre Hoilandois , qui  nous  dit  qu’il  étoit  parti 
de  Lisbonne  environ  2$.  vaifleaux  pour  croi- 
fer  fur  nous  vers  les  illes  Açores  , entre  lcf- 
quels  il  y avoit  cinq  ou  fix  galions  , ou  navires 
de  guerre  Efpagnols.  Ce  Câpre  avoit  enlevé 
trois  Moines  d'un  couvent  de  Galice,  pour  en 
tirer  rançon , de  i!  en  avoit  fait  mettre  un  à 
terre,  pour  en  aller  chercher  l’argent;  mais 
il  n’étoit  point  revenu  , & le  Câpre  avoit  auf- 
fi  relâché  les  deux  autres. 

LeiS.  nous  eûmes  la  vue  de  la  Corognc  en 
Galice,  où  il  y a une  tour  fur  le  rivage,  qu’on 
nomme  la  Tour  d’Hercules.  Le  29.  nous  vîmes 
un  Hambourquois  , avec  un  autre  bâtiment, 
quivenoitde  la  Mediterranée , parle  détroit. 
Il  nousraporta  qu’il  y avoit  eu  combat  entre 
quatorze  galions  & fept  vaifleaux  Hoilandois , 
dont  il  y en  eut  deux  qui  s’étant  écartez  des  au- 
tres , nousjoignirent. 

Ceux-ci  nous  dirent  la  même  nouvelle  ,ajoû- 
tantque  les  Efpagnols  avoient  pris  deux  navi- 
res Anglois , qui  venoient  des  Indes  Orientales, 
& un  Câpre  Hoilandois  ; dont  les  uns  difoient 
qu’ils  avoient  fait  pendre  les  gens  de  l’équipa- 
ge , & les  autres  croïoient  qu’ils  ne  leur  avoient 
fait  que  couper  le  nez  & les  oreilles.  Ils  avoient 
aufli  pris  une  petitebarque  Françoife  chargée 
d’oranges , qui  venoit  de-  Cadix. 

Le  même  jour  nous  raifonnâmes  encore  à 
trois  navires  Anglois  , qui  nous  reportèrent  que 
les  galions  s’étoient  divifez  en  deux  efeadres: 
qu’  il  y en  avoit  onze  qui  croifoieut  fous  le  cap 
de  Finifterre , & quatorze  par  le  travers  de  la 
rivière  de  Lisbonne , afin  de  découvrir  leurs 
propres  vaifleaux , de  de  les  efeorter.  Comme 

nous 
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nous  nous  vîmes  fortifiez  de  ces  deux  navires  de 
guerre , & que  par  ce  mo’ien  notre  flore  étoit  de 
dix  vaifleaax , nous  fîmes  tous  nos  éforts  pour 
les  rencontrer.  Le  30.  nous  vîmes  les  terres  de 
Portugal,  & deux  ou  trois  bâtimens  fur  la  côte. 

Le  12.  de  Septembre  1606.  nous  nous  trou- 
vâmes fur  la  côte  de  Guinée , le  long  de  la- 
quelle nous  courûmes  vers  le  cap  DiLopo  Gon- 
fales , voianr  quantité  de  balènes  fur  nôtre  rou- 
te. Le  13.  nous  envolâmes  une  chaloupe  bien- 
armée  pour  faire  de  l’eau , qu’il  falloir  aller 
quérir  à trois  lieues.  Il  vint  des  Sauvages  a- 
vec  qui  nous  trafiquâmes  s mais  nous  n’eûmes 
pas  aflfez  de  confiance  en  eux  pour  defeendre 
a terre. 

Le  2 7.  l’Amiral  fit  porter  à terre  une  plan- 
che, fur  laquelle  il  avoir  fait  graver  ces  paro- 
les , Le  Cimetière  des  Hollnndois , & la  fit  cloiier 
à un  arbre.  Le  29.  nous  remîmes  à la  voile,  & 
le  30.  nous  moüllâmes  l’ancre  à la  rade  du  cap 
Di  LopoGonfalcs. 

„ Ce  cap  gît  à un  grand  degré  de  latitude 
3,  Sud,  fur  la  côte  de  Guinée.  C’eft  une  grande 
,,  pointe  qui  court  bien  avant  en  mer.  Àu-de- 
„ dans  du  cap  on  trouve  fond  , mais  il  n’y  en  a 
„ pas  par  fon  travers.  Un  peu  à côté  le-  rivage 
a, eft  mal-fain,  quoi-que  la  mer  y foit  unie, 
^ ,,  tout  le  fond  y étant  prefque  mou. 

,,  Les  terres  s’étendent  au  Sud  Sc  au  Sud- 
3,  quart-de-Sud-cft.  Quand  on  ell  un  peu  au 
3,  Sud  du.cap  , on  trouve  tout  le  pais  égal , fans 
3,pointes,  ni  rhières,  jufques  par  les  deux 
a,  degrés  trente  minutes.  Ceux  qui  font  déchus 
3, fous  le  cap  . à fon  côté  occidental,  doi- 
3,  vent  ranger  la  côte  pour  le  doubler,  parce- 
3,  que  les  courans  portent  ordinairement  au 
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„Nord,  & qu’on  a beaucoup  de  peine  à les 
„furmonter. 

j,  Le  long  du  cap  , au  Sud  de  Rio  de  Gabon  , 
3,  gir , à deux  lieues  de  terre,  un  banc  qui  ell 
,,  fort  uni , qu’il  Faut  bien  prendre  garde  à pa- 
,,  rer.  Lors-qu’on  traverfe  à l'ille  des  Chc- 
„ vaux  , on  va  contre  le  banc  François , auquel 
„ il  Faut  audi  Faire  honneur , car  de  haute  eau 
,,  il  n’y  a que  trois  brades  de  proFondeur  en  cer- 
33  tains  endroits.  Il  y a encore  un  troifième  banc 
3,  qui  commence  proche  des  terres , & qui  court 
,,  en  mer,  qu’il  ne  Faut  pas  moins  foigneufemenc 
„ éviter  -,  ce  qui  Fe  peut  Faire  adez  Facilement, 
„ à-cauFe  de  la  blancheur  du  fable  qu’on  voit. 
33  Le  bout  qui  touche  au  rivage  elt  à Fec  , & cc~ 
33  lui  qui  s’avance  vers  le  large  eft  à trois  brades 
„de  profondeur. 

„ Pour  ancrer  dans  la  véritable  rade  , il  faut 
33  que  ce  Foit  prochede  l’Arbre  Sec, où  il  y a dix 
„ à douze  brades  d’eau  , &oùle  moüillage  efl: 
„bon.  Mais  quand  on  veut  jetter  l’ancre  à la 
33  pointe  du  cap  , il  Faut  que  ce  Foit  Fur  30.  braf- 
:3  fs  s,  & l’on  eft  tout -à- terre.  Proche  de  la  Ri- 
„ vièreTortueufe  & au-delà  de  l’Arbre  Sec  , 
„on  trouve  de  bonne  eau  douce. 

Le  6.  de  Novembre  nous  laillâmes  tomber 
l’ancre  à la  rade  d’Annobon  , où  nous  convin- 
mes  avec  les  habitans  qu’ils  nous  laiiTeroient 
faire  de  l’eau  en  paix,  pourvû-que  nous  ne  fif- 
fîons  point  de  dommage  à leurs  arbres,  & la 
chofe  fut  exécutée  de  part&  d'autre. 

Le  1.  de  Janvier  1607.  nous  fûmes  par  la 
hauteur  du  cap  de  Bonne-efpérance  , & vîmes 
plufieursbalènes.  Le  17.  le  Vice-amiral  &r  le 
Hoorn  furent  les  premiers  qui  découvrirent  les 
terres.  Ils  tirèrent  audi-tôt  chacuu  un  coup , & 
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arborèrent  un  pavillon.  Le  31.  on  vit  encore 
les  terres,  d’où,  félon  l’eftime,  oncrutêtreà 
7.  ou  S.  lieues.  On  jetta  le  plomb , & l’on  trou- 
va 74.  brafies. 

Le  12.  de  Mars  après  avoir  couru  fur  divers 
rumbs , nous  eûmes  la  vue  des  Ilhas  Primeras , 
qui  nous  demeuroient  au  Nord-eft.  La  princi- 
pale de  ces  ifles  gî c par  les  1 7.  degrés , & les  au- 
tres petites  ides  plus  orientales  par  les  15.  de- 
grés. Elles  font  toutes  baffes  & remplies  de 
brouflailles.  Il  eft  dangereux  de  s’en  aprocher , 
à-caufe  de  la  rapidité  descourans  , & des  mau- 
vais fonds , de-forte  qu’il  faut  courir  à quatre 
lieues  de  terre. 

Le 27.  de  Mars  1607.  on.  fit  letture  aux  équi- 
pages de  l’article  des  Inftrudtions  qui  regardoit 
•la  Mofambique , & la  manière  dont  fe  dévoient 
comporter  ceux  qui  iraient  à terre  , avec  les  ar- 
mes qu’on  leur  donnerait.  Cet  article  portoit 
défenfes  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  cet- 
.teifle;  d’infulter  leurs  femmes;  de  mettre  le 
feu  en  aucun  endroit  ; de  manger  , étant  à terre  , 
d’aucune  chofe  qu’on  trouverait  cuite , de 
crainte  de  poifon , parce-que  les  Portugais  fa- 
vent  très-bien  pratiquer  cette  voie  , pour  fe  dé- 
faire des  gens  : le  tout  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

Le  29.  nous  eûmes  la  vue  du  fort  de  Mofam- 
bique. Lors-que  la  garnifon  nous  eut  découverts, 
on  fit  feu  fur  nous:  mais  nous  ne  laiflâmes  pas 
de  nous  avancer  vers  le  fort,  nôtre  Amiral  é- 
tant  toujours  de  l'avant.  On  tira  beaucoup  fur 
lui , fans  que  les  coups  portaient. 

Il  y avoit  trois  bâtimens  à la  rade  , deux  car- 
raques  & un  autre  vailfeau  plus  petit.  Comme 
îlabrnne  aprochoit , nous  laiflames  tomber  l’an- 
cre 
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cre  fous  le  fort , hors  de  la  portée  du  canon , 
en  atendant  que  le  jour  revînt , c te  qu’on  vît  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  L’Amiral  fit  tirer  un 
coup  pour  fignal  deconfeil.  Il  fut  réfolu  que  le 
lendemain  Ceilon , Paterne  , 8c  Tervcer , auroient 
l’avant  garde,  pour  aller  dans  la  pafle  la  fonde 
à la  main,  parce-qu’on  n’enconnoilfoitpasla. 
profondeur. 

Le  30.  à la  pointe  du  jour  , nous  faifîmes  nos 
vergues  avec  des  chaînes  de  fer  ; on  porta  au 
'beaupré  lesgrapins  d’abordage  ; on  fe  pavoifa , 
& l’on  fe  tint  paré  pour  le  combat.  Sur  le  midi 
le  Ceilon  fit  des  voiles  , s’avança  jufques  auprès 
du  fort,  ymoüilla,  lecanona,  6c  fit  le  fignal 
aux  autres  vaififeaux  des’aprocher. 

Quand  ils  furent  près  de  lui , ils  reconnurent 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans  les  trois  bâti- 
mens  Portugais.  Le  canon  du  fort  fit  grand  feu 
fur  nous,  & de  nôtre  côté  nous  le  canonames  ' 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Enfin  nous  revirâ- 
mes, 8c  allâmes  remoüiller  hors  de  la  portée 
du  canon  Quelques-uns  de  nos  vaifieaux  ctoient 
endommagez  , mais  il  n’y  eut  perfonne  de  tué. 
Le  Bautain  ne  reçut  pas  un  feul  coup  , 8c  il  de- 
meura le  plus  proche  du  fort , pour  le  cano- 
tier encore. 

Les  canots  8c  les  chaloupes  s’avancèrent  fi 
près  de  cette  fortereffe , qu’elles  tirèrent  en 
oüaiche  8c  amenèrent  les  trois  vaififeaux  qui  y 
ctoient,  8c  quelques  vieilles  barqu. s dégra- 
dées. La  garnilonfit  grand  feu  de  moufquete- 
rie,  caron  étoit  fi-proche  que  le  canon  ne  pou- 
voitfairede  mal.  Le  Capitaine  du  Ceilon  y fut 
prcfque  percé  de  part  en  part , d’un  balle  de  fu- 
fil.  On  le  fit  pafler  à bord  du  Bantam , dont  il  fe 
trouva  proche  ? pour  y être  panfé. 
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L’Amiral  aiant  fait  aflembler  le  Confeil , il 
fut  réfolu  que  le  lendemain  on  feroit  defeente  , 
fi  qu’en  meme  tems  on  toué'rok  deux  des  vaif- 
feaux  tout-proche  du  fort , pour  le  canoner  j 
afin  d’empêcheries  gens  d’entrer  dans  les  mai- 
fonsqui  font  autour,  qui  font  fort-belles  , & 
quiocupent  une  grande  étendue,  ce  qui  nous 
faifoit  préfumer  qu’il  y avoit  beaucoup  de  peu- 
ple dans  l’if]c. 

Le  31.  enéxécurion,  \eBantam  , Si  la  Chine 
de  la  Chambre  de  Hoorn  , furent  toüez  , Si  l’on 
tira  vivement  fur  le  fort  & furies  maifons.  On 
fit  aufli  les  préparatifs  nécefiaires  pour  la  def- 
eente. La  garnifon  vo’iant  que  nous  n’avions 
pas  débarqué  ce  jour-là  , fortit  du  fort,  fur  le 
foir,  avec  les  enfeignes  déploïées , Si  s’en  al- 
fa dans  le  village , craignant  que  le  débarque- 
ment ne  fe  fît  à la  faveur  de  la  nuit , & voulant 
nous  faire  connoître  qu’elle  s’y  opoferoit  vi- 
goureufement. 

Le  matin  du  1.  d’ Avril  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  gens  fe  fit  nager  vers  terre.  On  fit 
grand  feu  du  fort  fur  eux  ; mais  il  n’y  eut  per- 
fonnedetué.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftan* 
ce  fur  le  rivage, ou  il  fe  préfenta  feulement  quel- 
ques Noirs,  quijettèrent  leurs  armes  aux  piés 
de  l’Amiral , demandant  grâce , Si  difant  qu’ils 
n’étoientque  desefclaves. 

L’Amiral  leur  aiant  ordonné  de  retourner 
dans  leurs  maifons , nos  gens  payèrent  en  ordee 
de  bataille  par  le  village,  qui  étoit  bien  bâti, 
avec  des  rues  bien  rangées , Si  qui  reffembloit  à 
«ne  petite  ville  , pour  aller  camper  au  couvent 
de  S.  Dominique  , qui  eft  à la  portée  du  canon 
delà  fortereffe , d’où  l’on  ne  tira  pas  un  feul 
:coup  fur  eux.  Ainfi  on  la  reliera  fi-fort  que  prr- 
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Tonne  n’y  pouvoit  entrer , ni  enfortir  : mais  il  y 
paflapareau  quelques  canots  avec  des  vivres. 

Le  même  joiir  , on  commanda  des  gens  pour 
aller  au  village  defarmer  les  Noirs  , & rompre 
leurs  armes , qui  n’étoient  que  des  afifagaies , des 
flèches  & des  arcs.  Tous  les  habitans  qu’on  y 
trouva,  furent  enfermez  dans  l’Eglife,  qu’on 
difoit  avoir  autrefois  été  le  fort,  & l’on  y mir 
une  bonne  garde,  afin  de  s’en  aflurer,  parce- 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  fe  fiera  eux.  Il  y a- 
voit  parmi  eux  un  Portugais , qui  étoit  malade  , 
& plufieurs  efclaves  dans  le  village , qui  étoient 
aux  fers.  On  les  raflembla  tous,  & on  les  tint 
fous  de  furesgardes. 

Le  i.  on  mena  deux  canons  de  fonte  à terre , 
patee-qu’on  n’ofoit  plus  tirer  des  vaiffeaux , 
de  peur  d’endommager  nos  gens.  Le  3.  on  prit 
quelques  Noirs  du  fort  qui  avoient  cru  furpren- 
de  la  fentinelle , & l’on  en  tua  aufli  deux  ou 
trois.  On  fit  battre  la  caifle  pour  avertir  que 
perfonne  n'allât  au  village , fur  peine  de  la  vie  , 
que  ceux  qui  y dévoient  faire  la  garde.  Les  deux 
pièces  de  canon  demeurèrent  toute  la  nuit  fur  le 
bord  du  rivage , en  atendant  que  les  batteries 
fufifent  prêtes,  & que  les  tranchées  fuflent  ou- 
vertes. 

Le  4.  une  volée  de  canon  du  fort  donna  dans 
un  de  nos  mâts  de  hune , fans  blelïer  perfonne. 
On  mena  les  deux  pièces  de  canon  à nôtre  camp, 
où  on  les  mit  en  batterie  au  côté  du  couvent  de 
S.  Dominique,  les  environnant  de  retranche- 
mens.  On  tira  aufli  des  balles  & des  paquets  des 
magafins  du  village , afin  de  couvrir  tant  les  tra- 
vailleurs , que  ceux  qui  tiraient  fur  les  murailles 
de  la  place , pour  en  faire  retirer  les  gens.  La 
batterie  aiant  été  mife  en  état , on  commença 
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dès  le  même'  jour  , à la  faire  joüer. 

Le  5.  on  envoia  encore  20.  hommes  à terre , 
& les  chaloupes  étant  allées  chercher  les  canots 
quipouvoient  être  là-proche  ,•  elles  les  détrui 
firent,  parce-que  les  Noirs  s’en  fervoient  pour 
mener  des  vivres  à la  garnifon.  Le  même  jour 
un  garçon  de  bord  qui  fe  baignoit  proche  d’un 
des  vaifTeaux  , fut  dévoré  par  un  ferpent  qui  le 
rit  dans  fa  gueule  par  le  travers  du  corps,  & 
'emporta  au  fond  de  la  mer  : de-forte  qu’il  y z 
beaucoup  de  péril  à entrer  dans  l’eau. 

Le  6.  nôtre  batterie  aiant  démonté  celles  du 
fort , nous  allâmes  le  reconnoître  jufques  aux 
portes,  & l’on  vit  qu’il  y avoir  de  bonnes  mu- 
railles avec  des  parapets  &des  ravelins,  qu’il 
n’étoit  pas  aifé  de  gagner  5 mais  qu’il  falloit  les 
miner  , ou  y faire  brèche  , afin  d’en  venir  à l’af- 
faut.  Cependant  il  y avoir  aufli  bien-peu  d’a-_ 
parencederéüflir  par  ces  dernières  voies;  car 
quoi-qu'on  eût  tiré  fans  cefle  avec  des  pièces 
de  demi-calibre , on  n’avoit  fait  que  très-peu  ou 
point-du-tout  d’éfet. 

Le  7.  on  fit  mettre  à terre  plufieurs  Noirs, 
tant  par  la  crainte  qu’y  en  aiant  beaucoup  fur 
les  vaifTeaux  ils  ne  fiflent  quelque  entreprife,que 
de-peur  de  manquer  d’eau , parce-qu’on  n’en 
peut  faire  dans  Pille.  On  avoir  recommencé  à 
tirer  du  fort;  mais  nos  batteries  en  empêchèrent 
bien-tôt.  Nous  en  avions  alors  deux,  une  dans 
la  petite  Eglife  de  S.  Gabriel,  que  nous  nom- 
mâmes la  batterie  de  NafTau,  où  il  y avoit  un 
canon  de  demi-calibre  & deux  plus  petits;  l’au- 
tre nommée  Orange,  quiétoit  un  peu  à coté, 
étoit  celle  dont  il  a été  déjà  parlé. 

Le  B.  aiant  tiré  8.  ou  9.  coups , nous  tuâmes 
deux  des  ennemis,  de  en blefiames  quatre.  De- 
puis 
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pms  ce  jour-la  nous  fîmes  pofter  toutes  les  nuits 
des  chaloupes  & des  canots  en  fcntinelle,  du 
coté  de  l’eau  par  où  l’oivalloit  au  fort,  afin 
d’empêcher  qu’on  n’y  envoiât  des  vivres. 

Le  9.  les  fcntinelles  furent  renforcées  d’un 


canot,  fur  l’avis  que  nous  eûmes  qu’on  a voit  fait 
fortir  de  la  place  50.  à 60.  Noirs,  hommes  & 
femmes,  à-caufe  de  la  difette  d’eau,  y aiant 
longtems  qu’il  n’avoit  plu.  Ce  défaut  d’eau, 
fait  qu’on  a des  citernes -auflî  grandes  que  des 
caves,  en  plufîcurs  endroits , dont  on  fait  venir 
l’eau  par  des  canaux  dans  les  maifons.  Il  y en 
avoit  une  dans  la  forterede , qui  fe  trouvoit  vui- 
de,  félon  le  raport  de  deux  matelots  qui  avoient 
déferté  , & qu’on  atrapa.  Les  autres  déferteurs 
fé  fauvèrent  le  long  du  rivage , & s’allèrent  ca- 
cher dans  une  petite  tour  nommée  Nofira  Signo- 
ra  da  boliiarte , où  il  n’y  avoit  pas  moien  de  les 
faivre  -,  & de- là  ils  pretendoient  s’enfuir  la  nuit 
dans  l’ifie. 

Il  fit  ce  jour-la  une  fi-grande  chaleur  , qu’on  ' 
ire  put  faire  joüer  le  canon  que  fur  le  foir  5 mais 
alors  on  ne  s’y  épargna  pas  de  part  ni  d’autre.  I! 
y eut  particulièrement  un  boulet  qui  vint  du  fort 
donner  dans  notre  batterie  de  l’Eglife  de  St. 
Gabriel  , où  il  entra  par  une  erqbrafure  , 8c 
bleffa  fept  hommes dont  il  y en  eut  deux  qui 
moururent  dans  la  fuite. 


Le  11.  du  même  mots  d’ Avril,  on  entreprit 
d’élever  une  troifième  batterie,  qui  fut  nom-  - 
mée  Van  Caerden  , du  nom  de  nôtre  Amiral » 


pour  mieux  battre  les  angles  des  ouvrages. 

Le  foir  du  13.  on  mena  quatre  nouveaux  ca- 
nons à terre , pour  élever  de  nouvelles  batteries, 
de-forte  qu’il  y en  avoit  alors  dix  pièces.  Le  14. 
qui  étoit  là  veille  de  Pâques,  la  garnifon  du 
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fort  fit  une  décharge  générale  de  toute  la  mouf- 
queteri  , & on  arbora  des  étendars  rouges  fur 
les  rempars.  * 

Le  iç.  il  fut  réfolu  qu’on  envoïeroit  des  gens 
dans  Pille  pour  combler  ou  détruire  les  puits, 
afin-que  la  garnifon  n’en  pût  tirer  à l’avenir  au- 
cun fecours,  &Ieid.  la  chofe  fut  mife  à éxé- 
eution.  On  aprit  en  même  tems  que  le  Gouver- 
neur avoir  été  blefle  à la  jambe.  Cette  nuit-là 
deux  Portugais  déferrèrent,  & fe  fauvèrent 
dans  Tille. 

La  nuit  du  17,  étant  fort  obfcure , pendant- 
qu’on  travailloit  vivement  aux  aproches,  les 
fentinelles  qui  n’étoient  pas  trop-bonnes , fe 
laiflerentfurprendreparlesaffiégez,  qui  firent 
alors  leur  première  fortie.  Un  des  Capitaines 
Zélandois,  qui  commandoit  les  travailleurs, 
s’étant  aproché  jufqu’au  pié  des  murailles,  pour 
Jes  mieux  reconnoître , fut  ataqué  & blefférmais 
nos  gens  étant  promtement  accourus  le  déga- 
gèrent, & repoulfèrent  les  ennemis,  qui  étant 
revenus  à la  charge  une  heure  après , & nous 
aiant  trouvez  fur  nos  gardes , fe  retirèrent  tout- 
à-fait. 

Le  8.  il  y eut  beaucoup  de  gens  des  équipages 
qui  tombèrent  malades,  les  grandes  chaleurs 
aiant  rendu  l’air  mal-fain.Ce  jour-là  les  travaux 
forent  avancez  jufqu’à  pouvoir  jetter  des  pier- 
res dans  la  place. 

Le  20.  on  mit  du  monde  à terre  , afin  d’aller 
chercher  des  oranges  & des  limons  pour  les  ma- 
des , de  détruire  tous  les  canots  qu’on  rencon- 
trenoit  fur  la  route.  On  reçut  à bord , ce  même 
jour, une  partie  de  dents  d’éléfans.On  battit  auf. 
fi  les  murailles  en  brèche , mais  avec  peu  d’éfet. 

Le  21,  il  nous  mourut  deux  hommes , & les 
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maladies  augmentèrent.  On  éleva  un  cavalier 
tout-proche  du  fort,  qui  dès  la  nuit  fuivante  3 
fut  mis  en  état  de  défenfe. 

Le  22.  on  arrêta  deux  Noirs,  qui  vouloient 
furprendre  la  fentinelle.  On  jetta  du  fort  quan- 
tité de  pots  à feu  pour  incommoder  les  travail- 
leurs. 

Le  24.  il  nous  mourut  deux  hommes.  Un 
troifième  qui  étoit  dans  l’eau  jufqu’au  genou 
pour  fe  lever , fut  pris  à la  felfe  par  un  ferpent 
qui  l’auroit  emporté  , s’il  n’eût  été  fecouru  par 
les  compagnonsrmais  par  malheur , il  étoit  déjà 
trop  tard:  le  ferpent  lui  avoit  arraché  toute  la 
felfe , & il  mourut  deux  heures  après. 

Le  25.  on  commença  de  miner  depuis  le  ca- 
valier, en  droite  ligne  fous  la  muraille,  & Ton 
fe  couvrit  de  blindes  de  planches  de  chêne  fort 
épaiffes:  mais  comme  le  terrein  étoit  un  fable 
fec , on  fut  contraint  de  fe  fervir  de  facs  rem- 
plis de  laine. 

Le  16.  on  prit  un  canof,navigé  par  des  Noirs 
qui  menoientdesrafraïchiffemens  au  fort.  On 
les- tua  tous,  & le  canot  fut  amené  fous  le  pa- 
villon. Pendant  la  nuit , lesaffiègez  laiflerent 
pendre  deux  lampes  allumées  par-deffusles  mu- 
railles, pour  reconnoître  en  quel  endroit  on  tra- 
vailloit  , & ils  jettèrent  encore  quantité  de 
pots  à feu.  Cependant  on  ne  celfa  point  de  tra- 
vailler à couvert  des  blindes,  fi-bien  qu’on  a- 
vança  jufqu’à  iç.  ou  16.  pas  de  la  muraille. 
Nous  eûmes  un  homme  de  tué. 

Le  27.  on  fit  des  apentis,  comme  ceux  des 
maifons,  fous  lefquels  dix  ou  douze  hommes  fe 
pouvoient  mettre  y & les  aiant  portez  jufques 
au  pié  de  la  muraille,  qui  avoit  10.  à iz.  pies 
d’épailfeur,  on  les  couvrit  de  terre,  & l’on- 
travailla  deflous.  C c 5 Le 


Digitized  by  Google 


r 

586  II.  Volage  de  P.  van  Caerden 

Le  zS.  toutes  les  chaloupes  & les  canots  allè- 
rent fe  mettre  en  fentinellè , parce-qu’011  avoir 
vu  plus  de  20.  canots  près  du  rivage,  & qu’ils 
pouvoient  avoir  formé  quelque  entreprife  con- 
tre les  gardes  qu’on  portoit  la  nuit.  Il  plut  tant 
ce  jour-là  qu’il  fut  impoflible  de  fe  fcrvir  des 
armes  à feu , ce  qui  donna  lieu  à nos  gens  de 
placer  leurs  maifons  portatives , en  plein  jour , 
lur  le  terrein  , près  des  murailles , fans  perdre 
un  feul  homme.  Cette  manoeuvre  fi-hardic  eau-  - 
faune  grande  alarme  dans  la  place.  Lesaffiè-- 

f eans  parurent  en  armes  fur  les  murailles , & 
’on  tira  fur  eux  de  la  batterie  de  Nallau  , qui  • 
étant  couverte , étoit  à fec.  La  nuit,  on  fit  de 
part  & d’autre  un  grand  feu  de  moufqueterie  , . 
& un  de  nos  Capitaines  fut  bielle  à la  jambe. 

La  nuit  du  29.  lesaffiègez  pendirent  encore 
des  lampes  hors  des  murailles,  & ils  jettèrent  - 
une  fi-furieufe  quantité  de  pots  à feu,  que  nos-, 
gens  n'ofèrent  entreprendre  de  couvrir  de  terre 
leurs  apentis.  La  même  nuit , les  Zclandois  é- 
tant  de  garde  , firent  porter  huit  hommes  tout- 
proche  de  la  porte  du  fort , pour  couvrir  les 
travailleurs.  Ceux-ci  voïant  qu’on  avoit  retiré 
les  lampes,  & entendant  faire  de  grands  mou- 
vemens  dans  la  place,  en  allèrent  avertir  la  gar- 
de du  cavalier , afin  qu’elle  fe  tînt  en  état  de 
défenfe:  mais  lesfoldatsfe  moquèrent  de  cet 
avis , parlèrent  des  ennemis  avec  mépris. 

Cependant  il  fe  fit  une  fortie  de  40.  hom- 
mes , qui  trouvant  les  Zélandois  en  aefordre , 
fe  ferment  rendus  maîtres  du  cavalier, fi  les  tra- 
vailleurs n’y  avoient  pas  couru , & ne  s’étoient 
pas  défendus  vaillamment,  faifant  ferme  juf- 
ques-à-eeque  tout  le  camp  aiant  pris  les  armes 
fût  venu  les  dégager.  Ainfi  les  afliègez  furent 
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répoufTez  avec  perte  , & laiflerent  plufieurs  de 
leurs  gens  morts  fur  la  place.  Nous  y perdîmes 
auffï  cinq  hommes , & eûmes  beaucoup  de 
bleffcz. 


Après  ce  petit  combat  les  afiiègez  remirent 
leurs  lampes  'allumées,  & jettèrent  quantité 
d’artifices  s qui  mirent  le  feu  aux  apentis.  On 
fît  allez  joüer  le  canon  & la  moufqueterie, 
mais  ce  fut -en  vain:  on  ne  put  faire  retirer  les* 
ennemis  dedelfus  leurs  murailles , & cet  inci-  - 


dent  fit  perdre'  courage  à nos  Commandans. 

Le  30.  de  Mai  1607  nous  commençâmes 
décharger  lesvaifïeaux  Efpagnoîs  que  nous  a- 
vions  pris , & fîmes  de  l’eau  , voiant  que  nôtre 
camp  s’afoiblifToft  trop  ,&  que  chaque  jour  on  ’ 
renvoïoità  bord  20.011  30.  malades.  Le  4.  on  * 
rembarqua  une  partie  du  canon  ; mais  on  ren- 
voïa trois  pierriers à terre,  qui  furent  plantez'' 
fur  le  cavalier , pour  sien  fervir  en  cas  de  fortié 
des  ennemis.  - 


Le  6.  on  rembarqua  le  relie  du  canon.  La  nuit  : 
fttïvante  les  amarres  d’une  chaloupe  de  l’Ami- 
ral, dans  laquelle  il  y avoir  une  pièce  de  demi  ; 
calibre,  & qui  croit  amarrée  au  navire',  rom- 
pirent , la  chaloupe  fut  emportée  à la  dérive. 
Quand  le  jour  fut  venu,  on  envoia  une  autre  cha- 
loupe armée  la  chercher.  On  la  trouva  déjà  dé-  ' 
pecce  fur  le  rivage , &le  canon  avoir  été  em- 
porté par  les  Noir*.  On  mit  du  monde  à terre,  * 
& l’on  en  tua  quelques-uns  : mais  cela  ne  fit  pas  * 
recouvrer  la  pièce  de  canon. 

Le  9.  on  prépara  tout  pour  faire  retraite.  • 
L’Amiral  écrivit  auCommandant  du  fort^pour 
favoir  s’il  vouloir  paier  rançon  pour  les  mai-  * 
fons  du  plat  pais.  La  réponfe  fut  fi-peu  ci- 
vile, que  ce  jour-Jà  même  on  brûla  tous  les  ; 
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Dâtimens , barques  & canots  qu’on  trouva  ; on- 
abatit  tous  les  cocos , donnant  un  demi-fetier 
devin  pour  recompenfeà  chaque  matelot  qui 
en  avoir  abatu  quatre.  Les  trois  jours  fuivans 
on  brûla  les  maifons , & dans  cette  éxecution 
militaire  on  tua  quelques  gens.  Le  foir  on  em- 
porta des  oranges  & des  limons. 

Le  13.  on  rembarqua  le  relie  du  bagage,  8r 
l’on  brûla  les  Eglifes  de  S.  Gabriel  & de  S.  Do- 
minique. Le  14.  & le  15.  on  apareilla  , & l’on 
équipa  en  yacht  un  des  bâtimens  Efpagnols 

?;u’on  avoir  pris.  L’équipage  qui  étoit  de  T urcs 
utdiftribué  fur  nos  vailîeaux,  & le  relie  des. 
bâtimens  ennemis  fut  brûlé. 

Leitf.  nous  remîmes  à la  Voile.  En  palfant. 
devant  le  fort  on  fit  grand  feu  fur  nous , & il  y 
eut  fix  ou  fept  boulets  qui  portèrent , quoi-que 
fans  blclfer  perfonne.  Nous  ne  demeurâmes  pas 
en  relie,  & nous  les  les  caijonâmes  vivement.  Le- 
Zicriczée  aiant  touché, on  tira  fur  lui  jufqu’à  70. 
coups , pendant  tout  le  mort-d’eau , qn’il  fallut 
qu’il  demeurât  fans  mouvement.  Il  y eut  deux1 
hommes  de  l’équipage  de  tuez , beaucoup  de 
blelfcz  , &levaifieau  fe  trouva’tellementTlef- 
emparé  qu’il  fut  jugé  à propos  d’en  ôter  tout  ce 
qu’on  pourroit.  Enfuite  la  flote  alla  mobilier 
hors  de  la  portée  du  canon  du  fort , pour  fe  ra- 
commoder , la  plupart  des  vailïèaux  aiant  reçu 
des  coups  en  bois  & à l’eau. 

Cependant  les  Portugais  faifant  toujours 
jouer  leur  canon  fur  le  navire  échoué  , on  fut  o- 
bligé  d’aller , la  nuit,  achever  de  le  décharger, 
& on  le  brûla.  Le  19.  on  abandonna  la  Mofam- 
bique  , & 1 ’on  remit  à la  voile. 

„ LA  Mofambique , ou  Mozambique , eft> 
s« une  petite  ifle,  gifantpar  les  15.  degrés  de 
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yy  latitude  Sud,  a une  grande  demi-lieue  du  con- 
,,  tinent , dans  une  golfe , où  les  terres  du  con- 
finent, du  coté  du  Nord  , s’avancent  plus  en 
,,  mer  que  l’ifle  même-  Au-devant  cette  ifle  , 
„ il  y en  a deux  autres  petites , nommées  S.  Ja- 
>,  ques  & S.  Georges  , qui  font  une  droite  ligne 
„ avec  la  pointe  avancée  du  continent. 

,,  C’eft  entre  ces  deux  dernières  qui  font  dé- 
,,  fertes,  & le  continent , qu’il  faut  pafler  pour 
«aller  à la  Mofambiqu; , en  les  laiflant  à main 
«droite,  du  côté  du  Sud,  8c  le  continent  à 
«main  gauche  du  côté  du  Nord,  & l’on  va 
,,  jufques  au  fort  fans  avoir  befoin  de  Pilote  cô- 
„ tier , parce-qu’il  y a de  la  profondeur  fuflfam- 
„ ment , 8c  qu’on  voit  diftinttement  les  bancs 
„ 8c  les  bas-fonds  qui  font  du  côté  du  continent. 
« Le  mouillage  eft  entre  le  fort  & le  continent , 
„ à un  jet  de  pierre  de  l’ifle , & les  vaifleaux  y 
« font  comme  dans  un  port  à l’abri  de  tous  les 
« yenrs. 

„ Cette  forterelfe  eft  une  des  meilleures  que 
a,  les  Portugais  aient  dans  les  Indes.  Elle  eft 
« bien  flanquée  & environnée  de  trois  rempars , 
3,  ou  murailles.  Il  y a des  citernes  pour  confer- 
„ ver  de  l’eau.  La  garnifon  eft  grofle , & a tou- 

jours  provifîon  de  vivres. 

„ L’ifle  eft  petite.  Le  rivage  en  eft  blanc. 

II.  y a quantité  de  palmiers,  des  orangers, 
«des  citronniers,  des  limons,  des  figues  des 
„ Indes:  maison  n’y  trouve  pas  les  autres 
>,  fruits  qui  font  aux  Indes,  ou-bien  ils  n’y  font 
3,  pas  communs , parce-qu’ilfaut  les  y aporter 
« d’ailleurs. 

,,  Il  y a beaucoup  de  bœufs,  de  brebis,  de 
y,  chèvres  , de  pourceaux  & de  poules.  La 
« queue  des  brebis  peut  pafler  pour  un  cinquiè- 

C c 7 „ me 


« 


Digitized  by  Google 


^9  O II.  Volage  de  P.  van  Caerden  ' 

‘5,  me  quartier  de  la  bête.  Les  poules  ont  les  * 
5,  plumes  noires  & la  chair  auffi;  mais  elles  font 
3>  de  bon  goût.  Les  pourceaux  font  un  mets  dé- 
licieux 5 ta  chair  en  efttout-à- fait  délicate  & ' 
„ agréable , & furpafle  en  ce  point  celle  de  tous 
les  autres  animaux  à quatre  pies. Il  n’y  a point 
J,  d’eau  douce  : il  y en  faut  porter  du  continent  a - 
,,  & l’on  fe  fert  de  grands  pots  des  Indes  pour 
en  aller  quérir. 

j.  Les  naturels  du  pais  font  des  Noirs,  fort-' 
3,  fournis  aux  Portugais.  Il  y en  a quelques-uns 
3,  qui  font  Chrétiens , d’autres  Mahometans:  & 

3,  Iereftceft  idolâtre.  Les  hommes  vont  tout- 
3,nuds3n'y  aiant  que  le  bout  de  leurs  parties  na- 
33  tutelles , quieft  couvert  d’un  petit  linge,  qui 
„yeftlié.  Pour  les  femmes,  elles  font  couver-  - 
3,  tes  depuis  le  deffousdes  mamelles  jufqu’à  la 
a,  moitié  des  cuilfes , &:  cet  habillemeut  eft  d’u- 
j,  ne  groffé  toile  de  coton. 

„ Les  Noirs  du  continent  font  encore  plus 
j,fauYages,  car  les  hommes  & les  femmes  font 
3,  également  nuds,  & ne  couvrent  aucune  par- 
3,tiedeleurs  corps.  Ils  fenourriffent  de  chafle 
3,  Se  de  chair  d’éléfans.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  •" 
a,  tire  de  ccs  païs-là  tant  de  dents  de  ces  fortes 
3,  d’animaux. 

„ Pour  tirer  de  îa  rade  à la  mer  par  le  travers  - 
3,  du  fort , fous  lequel  il  faut  palier , on  porte 
3,  le  cap  au  Sud-eft: , un  peu  plus  vers  l’Eft  ; car 
3,  proche  de  la  place  il  y a une  roche , à laquelle 
3,  il  faut  faire  honneur.  Il  ne  faut  pas  non-plus 
3,  s’aprochcr  des  bancs  qui  font  du  côté  du  con-  - 
3,tinent , que  jufqu’à  quatre  ou  cinq  bralîès  d 
a,  eau  : mais  il  faut  courir  , autant  qu’on  le  peut, 

„ fur  huit  ou  neuf  bralîès,  jufques-à-ce  qu’on  ' 
,3  ait  dépaiïé  le  fort,  . Alors  on  peut 
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,,.bîen  aller  mobilier  fous  les  petites  illes  , 

,,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place,  qui 
vous  demcureà  l’Ouëft  , & à FOuëft-quart- 
„ de-nord-ouëft , fur  8.  ou  9.  brafles  de  pro- 
3,  fondeur  3 & l’on  y eft  à l’abri  de  tous  les 
33 vents.  . 

,,  Pour  continuer  à s’élever  depuis  cet  endroit  - 
,3  là  , il  faut  prendre  fon  cours  à l’Eft  & à l’Eft- 
„ quart-de-fud-eft.  Il  y a un  banc  étroit  à la 
3,  plus  méridionale  de  ces  deux  illes , qui  court 
33  en  mer , & qu’il  faut  bien  prendre  garde  à pa- 
3,  rer:  il  y en  a tout-de-même  un  à la  plus  fep- 
33  tentrionale  ; mais  les  brifans  font  qu’on  pare 
33  plus  aifément  celui  ci. 

3,  On  voit  fur  la  côte  du  continent  un  fort 
a,. nommé  Soffala,  qui  dépend  des  Portugais, 
33-où  le  Gouverneur  ae  laMofambique  tient  un 
3,  Lieutenant  pour  y commander.  On  trouve 
,3là  beaucoup  d’or,  & c’eft  le  meilleur  qui 
,,foit  fur  toute  la  côte:  on  le  tranfporte  à la  ■ 
„ Mofambique. 

Lors-que  de  la  côte  deSoffàla  on  avance  dans 
lés  terres , on  trouve  le  Roïaume  de  Monomota- 
pa  , terme  qui  lignifie  Empire,  de-forte  que  c’eft  . 
comme  fi  l’on  difoit  l’Empire.  Il  eft  renfermé 
comme  une  grande  ifte  entre  deux  grands  bras 
d’une  rivière  & la  mer.  Cette  rivière  coule  au- 
Sud  , & vient  du  lac  de  Zembra  , dont  le  Nil , 
qui  coule  au  Nord,  tire  aufli  fon  origine.  Le 
bras  de  la  rivière  qui  renferme  l’ille  du  côté  du 
Nords’apelle  Cuama,  ou  Quama,  & l’autre 
qui  court  au  Sud-ouëft  s’apelle  le  Bras  du  S* 
Éfprit.  La  mer  la  renferme  à l’Eft. 

Quelques-uns  donnent  à cette  ifle  7^0.  lieues 
de  France  de  circuit.  La  principale  ville  de 
cet  Empire  fer  nomme  Benomotaxa.  L’Em- 
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pereur  y tient  ordinairement  fa  Cour.  Quelqiït- 
•foisilvaauffipafferdutems  à Zimbaoch,  qui 
eft  nne  grande  ville  toute-idolâtre  , à quinze 
journées  de  chemin  de  Soffala.  Outre  la  domi- 
nation de  Pille  , l’Empereur  a plulieurs  pais 
au-delà , qui  lui  font  fujets , & il  domine  juf- 

3u’au  cap  de  Mofambique  , & jufqu’à  celui 
e Bonne-efpérance , y aiant  encore  plufieurs 
Rois  voilïns  qui  relèvent  de  lui,  & lui  rendent 
hommage. 

Cet  Empire  eft  arrofé  de  plulieurs  rivières 
qui  roulentde  l’or.  Telles  font  Panami , Luan- 
ga , Mangiono , & quelques  autres.  L’air  y, 
eft  fort  tempéré , & quoi-que  le  pais  fait  bien, 
garni  de  bois  ii  ne  lailTe  pas  d’ètre  agréable  de 
Fertile.  Il  y a quantité  d’élcfans,  ainlt-quele 
marque  la  quantité  de  dents  qu’on  en  tire.  Il 
y des  coteaux  de  des  montagnes  le  long  de  la  ri  - 
vière  de  Cuama  : les  uns  & les  autres  font  femez 
d’arbres  fruitiers , & arrofez  de  plulieurs  petites 
rivières  &ruiffeaux,  dont  les  rivages  font  fort 
peuplez.  On  y trouve  de  l’or  dans  une  infinité 
d’endroits  , foit  dans  les  mines  , ou  dans  les  pier- 
res , ou  dans  les  rivières.  Il  y en  a aulfi  beaucoup- 
'dansleRoiaume  de  Butua,  & de  belles  prairies:-  ' 
mais  il  y fait  grand  froid  , .à-caufe  des  vents  qui 
y fouflentdu  côté  du  Pôle  Antarélique. 

Les  hommes  y font  d’une  grandeur  raifona— 
ble,  bien-faits  dans  leur  taille,  noirs,  & d’une 
bonne  complexion.  Ils  vont  nuds , hormis  de-- 
puis  la  ceinture  en  bas , qu’ils  font  couverts  de 
draps  raiczr,  ou  de  haute  eouleur  ; ou-bien  de 
peaux  de  bêtes  fauvages.  Xcsplusconlidérables 
portent  des  peaux  rares  , où  font  demeurées  les 
queues,  qu’ils laident  traîner  à terre , par-der- 
rière ; ce  qui  a parmi  eux  un  air  de  grandeur  de, 
de  magnificence.  Ils 


igitized  by  Google 


Anx  Indes  Orientales. 

Us  portent  des  épées  liées  dans  des  fourreaux 
de  bois , qui  font  garnis  d’or  & d’autres  mé- 
saux.  Ils  les  ont  au  côté  gauche,  dans  des  ban- 
des de  drap  raié , qui  font  acommodées  d’une 
façon  particulière  pour  cet  ufage , avec  4.  ou 
5,  boutons  & des  franges  pendantes  ; mais  ces 
derniers  ornemens  font  pour  les  Nobles.  Us 
ont  dans  les  mains  leus  aflagaies , ou  bien  des 
arcs  d’une  médiocre  grandeur,  & des  flèches 
dont  le  fer  eft  long  & bien  travaillé.  Us  font 
belliqueux  , la  plupart  s'adonnant  aux  exercices 
de  la  guerre , 8c  quelques  autres  au  T rafic. 

Les  jeunes  filles  vont  nues,  & ne  couvrent  que 
leurs  parties  naturelles  , y mettant  un  morceau 
de  drap  de  coton  : mais  lors-qu’elles  font  ma- 
riées, elles  ont  des  vêtemens  d’autres  draps.  Les 
meilleurs  guerriers  de  ce  Monarque  font  les 
femmes,  qui  fe  mettent  fous  les  armes  8c  vont  en 
campagne  comme  les  anciennes  Amazones. 
Elles  lavent  fort-bien  manier  L’are.  Elles 
envoient  leurs  garçons  dans  les  lieux  où  font, 
les  peres , & retiennent  les  filles.  Le  pais  qu’ha- 
bitent ces  femmes  extraordinaires  , eft  tout- 
proche  du  Nil. 

L’Empereur  eft  fervi  à genoux.  Ses  Gardes 
du- corps  font  deux  cents  chiens.  Les  vivres  des. 
habirans  font  de  la  viande , du  poifton  , du  ris» 
& de  l’huile  fait  de  Suzyman.  Us  font  belli- 
queux, ainfi-qu’ilaétédéjadit,  & légers  à la 
courfe.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu’il  leur 
plaît.  U y a des  lieux  où  l’on  fe  fert  de  fumier 
pour  brûler,  au-lieu  de  bois. 

Comme  l’or  abonde  par-tout,  il  ne  fe  peut 
qu’ils  ne  foient  extrêmement  riches.  LesMar- 
chands  le  portent  à Soffala  , où  ils  le  troquent 
aux  Mores,  fans  le  pefer,  pour  des  draps. de 
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couleur,  ou  pour  des  chapelets  de  Cambaie,- 
dont  ils  font  beaucoup  d’eftime. 

Le  Roi  ne  tire  aucun  autre  tribut  de  fes  Su- 
jets , que  quelques  journées  de  fervice , ou  de 
travail , & des  préfens , fans  quoi  perfonne  n’o- 
feroit  paroître  devant  lui.  Il  envoie  tous  les 
ans  des  gens  les  plus  confidérables  de  fa  Cour , 
par  tout  fon  Empire  , dans  les  Seigneuries  , 
dans  les  villages  , & dans  toutes  les  habita- 
tions, pour  y donner  de  nouveau  feu , la  récep- 
tion duquel  eft  la  marque  d’hommage  & de  fu- 
jettion  qu’on  rend  au  Prince.  Voici  comment 
la  chofe  fe  fait. 

Les  Commiflaires  qui  font  envoies  tous  les 
ans,  étant  arrivez  dans  les  villes,  & dans  les 
autres  plaees , font  éteindre  tout  le  feu  qui  s’y 
trouve.  Enfuite  tout  le  peuple  fe  rend  auprès  • 
d’eux  pour  en  recevoir  de  nouveau.  Ceux  qui 
manquent  à ce  devoir  font  tenus  pour  rebelles , 
&■  le  Roi  envoie  des  troupes  contre  eux  pour  * 
les  détruire.  Les  frais  des  Commiflaires  font 
païcz  par  les  peuples. 

Si  l’on  vouloit  lever , à-proportion,  autant 
de  troupes  dans  cet  Empire  , qu’on  en  lève 
dans  les  Etats  de  l’Europe  , on  mettroit  de 
prodigieufes  armées  en  campagne.  Pour  s’aflii- 
rer  des  Princes  fes  Yaflaux  , & des  autres  grands 
Seigneurs  , l’Empereur  retient  leurs  héritiers- 
préfomptifs  à fa  Cour. 

Il  n’y  a point  de  prifons.  La  recherche  & la 
punition  des  crimes  fe  fait  fur  le  champ. L’adu--  • 
tère , le  fortilège  & le  larcin  , y font  févèrement 
punis.  Quoi- que  les  hommes  époufent  plufleurs 
femmes , celle  qu’ils  prennent  la  première  a de 
grands  avantages , fes  en  fans  étant  les  héritiers 
du  mari  ; & les  autres  font  obligés  de  la  fervir 
& de  lui  obéir.. . Les* 


Digitized  by  Google 


r 


Aux  Indes  Orientales.  yçy 

Lcshabitans  de  Monomotapa  reconnoiffent 
an  Dieu  créateur  du  Ciel  & de  la  Terre,  qu’ils 
nomment  Mozimo.  Du  tems  du  RoiSébaftien 
de  Portugal,  le  Roi  Inanior , v a (Tal  de  Mono- 
motapa , embrafla  le  Chriftianifme  , par  le 
moïen d’un  Jéfuitenommé  Gonfalve  de  Silva, 
qui  peu  de  tems  après  batifa  l’Empereur  même, 
qui  fut  nommé  Sébafticn  , & l’Impératrice,  qui 
eut  le  nom  de  Marie.  Il  y eut  auifi  près  de  trois 
cents  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  fe  firent  batifer. 

Mais  quatre  Mahométans , que  l’Empereur 
afe&ionnoit  beaucoup  , lui  perfuadèrent  que 
Gonfalve  étoit  un  enchanteur , & qu’il  vouloir 
détruire  fon  Empire.  Ce  Monarque,  qui  étoit 
encore  jeune,  leur  aiant  ajoûté  foi,  dépêcha, 
huit  hommes  qui  allèrent  tuer  Gonfalve , & jet- 
tèrent  fon  corps  dans  la  rivière.  Cette  furie  al- 
la fi-loin^u’on  maflacra  auffi  cinquante  des 
nouveaux  profélites,  dont  les  principaux  s’é- 
tant promtement  affemblez  , allèrent  avec 
quelques  Portugais , fe  jetter  aux  piés  de  l’Em- 
pereur j & lui  aiant  fait  connoître  lafurprife 
qu’on  lui  avoit  faite , il  en  fut  fi  indigné  , qu’il  : 
envoia  auffi  fur  l’heure  aflaffincr  les  Mahomé- 
tans. 

Les  Portugais  qui  avoient  par  là  une  ocafion  > 
favorable  de  renvoïer  desMifiionnaires  dans  cet 
Empire,  où  tout  paroiffoit  bien  difpofépour 
y faire  du  fruit , ne  purent  modérer  leur  refien-  4 
riment , & prirent  les  armes  pour  fe  vanger. 
On  équipa  en  Portugal  une  armade  qui  partit 
fous  le  commandement  de  Francifco  de  Barret, 
lequel  emmena  quantité  deNobleffe  avec  lui. 

L’ Empereur  qui  craignoit  , tâcha  de  faire  la 
paix.  Mais  B.irret  qui  devoroit  déjà  par  fes  dé- 
lits tout  l’or  de  ces  païs-là , ne  voulut  écouter  • 

au-  - 
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aucune  propofition  Le  fuccès  de  Ton  entrepri- 
fe  fut  que  les  Européens  ne  pouvant  s’acoûtui 
mer  à l’air  de  ce  climat , moururent  , pour  la 
plupart  , de  maladies  , & enfin  l’armade  fe 
dilfipa  d’elle-même.  Depuis  ce  tems-là  il  y a 
toûjours  eu  des  Chrétiens, mais  le  nombre  en  eft' 
fort  petit , & le  refte  des  habitans  demeure  cou- 
vert des  ténèbres  du  Paganifme. 

Le  8.  de  Juin  1^07.  nous  moüillâmes  l’ancre 
àlaradedeMaïotte,  l’une -des  ifles  Comores* 
C’eft  une  belle  ifle,  fertile  en  divers  fruits , a- 
bondante  en  boeufs , en  vaches , en  boucs  , & 
en  diverfes  autres  chofes  i de-forte  qu’on  y 
trouve  allez  de  rafraîchiflemens.  Les  habitans 
vont  nuds  , hormis  que  les  hommes  couvrent 
leurs  parties  naturelles , & les  femmes  ont  une 
peau  velue , de  deux  empans  de  long , qui  leur 
penddeflus,  depuis  la  ceinture,  où  elle  eft  at- 
tachée. Elles  ont  auflî  un  petit  mouchoir  quar- 
ré  fur  le  fein , & du  refte  elles,  vont  nues  comme 
les  hommes.. 

Le  i<f.  de  Juillet , nous  prîmes  congé  du  Roi 
de  l’ille , & remîmes  à la  voile.  Depuis  le  S.  de 
Juin  que  nous  y avions  moüillé  jufques-à-ce 
jour  là,  on  avoit  troqué  & mené  à bord  des 
fept  navires  & du  yacht  3 66.  bœufs  & 27 6. 
boucs,  outre  les  poules  qui  furent  confommées 
dans  les  chambres  des  Capitaines,  fans  comp- 
ter une  quantité  extraordinaire  de  fruits. 

Le  27.  nous  rangeâmes  la  côte:  nous  vîmes 
plufieurs  petites  ifles,  & eûmes  des  courans  fa- 
vorables , qui  venoient  du  Sud , par  la  hauteur 
des  12.  degrés  de  latitude  Sud.  Nous  prîmes  une 
petite  barque  qui  étoit  navigée  par  des  Noirs  a- 
vec  un  Portugais , & chargée  de  ris  & de  dents 
d’éléfans , pour  aller  à Mofambique.  Les  Porv 

tugais 
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tugais  qui  en  avoit  reçu  des  lettres,  nous  dit  ce 
qui  s’y  pafToit  alors  i favoir  qu’il  y avoir  deux 
carraques  à la  rade  qui  étoient  venues  de  Por- 
tugal , & qui  étoient  juftement  ce  que  nous 
cherchions..  Ainü  nous  revirâmes  pour  remettre 
le  cap  fur  cette  ifle  , après  avoir  pris  le  ris  & les 
dents  d’éléfans,  & fait  pafler  le  Portugais  à 
nôtre  bord.  Pour  les  Noirs , on  leur  rendit  la 
barque , & on  leur  accorda  la  liberté  de  “s’en 
aller. 

■Le  30.  on  donna  tous  les  ordres  néceflaires' , 
en-cas  qu’il  fallût  combattre  les  navires  Efpa- 
gnols.  Le  3 1 . nous  fûmes  à la  vue  de  Mofambi- 
que,  la  Table  nous  demeurant  à l’Ouëft.  Nous 
nous  laiiïames  dériver  dans  ce  parage  , à mâts 
& à cordes  jufque  au.4.  d’Août,  tant  à-caufe 
du  gros  tems  , que  pour  n’êt-re  pas  découverts 
du  fort  ; & cependant  l’Amiral  tint  confeil  de 
guerre. 

Le 4.  d’Août  1607.  nous  traverfames  entre 
les  deux  ifles  , & vîmes  trois  carraques  à l’an- 
cre fous  le  canon  du  fort.  Nous  allâmes  mouil- 
ler hors  delà  pafle , proche  de  Pille  S.  Jago  , 
afin  de  voir  quels  avantages  nous  pourrions 
prendre. 

Le  ç.  une  des  chaloupes  du  Bautain  fur  com- 
mandée pour  aller  chafîer  fur  les  canots  navi- 
gez  par  les  Noirs , qui  alloient  ordinairement 
quérir  des  rafraîchiflemens  au  continent,  afin 
d’aprendre  d’eux  fi  l’on  atendoit  encore  d’au- 
tres vaifleaux  Efpagnol.<f.  Comme  la  chaloupe 
ne  découvrit  rien  , elle  allafe  mettre  fur  le  gra- 
pin  , le  long  du  continent,  avec  une  bannière 
de  paix  5 & tout  aufii-tôtil  y eut  cinq  canots 
qui  allèrent  l’aborder;  maison  ne  put  aprendre 
4’cux  aucunes  nouvelles  certaines. 

Le 
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Le  6.  deux  chaloupes  allèrent  ocuper  l’em- 
bôuchure  d’une  rivière  d’où  fortoient  plufieurs 
canots,  aiant  ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  deux 
heures  après  Soleil  levé.  Mais  dès-qu’il  fut 
jour , la  petite  chaloupe  quitta  fon  polie  Quand 
le  teins  marqué  par  l’ordre  fut  pafié  , l’autre 
chaloupe  nagea  vers  les  terres  , craignant  de 
tomber  dans  le  calme,  & demeura  au  milieu 
des  deux  rivages. 

Pendant-que  les  gens  de  l’équipage  déjeu-, 
noient,  ils  virent  quantité  de  monde  à terre, 
& trois  chaloupes  fi-remplies  de  gens  , qu’à- 
peine  pouvoit-on  apercevoir  les  batimens  fur 
quoi  ils  étoient.  On  prétendoit  empêcher  nos 
matelots  de  fortir  de  la  rivière.  &enéfetils  fe 
trouvèrent  dans  un  grand  péril , car  la  chaloupe 
toucha  deux  fois,  & ils  furent  obligez  de  fe  met- 
tre dans  l’eau  pour  alléger  le  batiment,  & pafTer 
les  bas-fonds.  D’ailleurs  il  falloir  pafler  an-tra- 
vers des  ennemis  pour  fe  retirer. 

' Il  y en  eut  donc  troisou  quatre  qui  prirent 
des  moufquets , & le  refte  aiant  pris  les  rames  à 
la  main,  la  chaloupe  monta  au-defliis  des  en- 
nemis à la  portée  du  moufquet.  On  fit  alors 
grand  feu  de  part  & d’autre  , mais  il  n’y  eut 
perfonne  de  bleffé  parmi  nos  gens,  & ils  s’a- 
vancèrent vers  la  pointe  des  terres,  qui  étoit 
toute-bordée  d’hommes , au  milieu  defquels  on 
tira  une  volée  de  petit  canon  , qui  les  écarta  , 6z 
les  fit  retourner  à leur  bord. 

Le  13.  les  chaloupes  étant  retournées  de  nuit 
au  rivage,  le  clair  de  Lune  les  fit  découvrir 
trop  tôt.  On  prit  pourtant  deux  Noirs,  & un 
jeune  garçon  Portugais , que  fon  Maître , qui  é- 
toit  dans  le  fort , avoir  envoie  pour  acheter  des 
poules  & d'autres  rafraîchilicmens.  Ces  trois 

p ri- 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales . 5*99 

rprifonniersnous  aiant  déclaré  qu’on  atendoit 
encore  deux  carraques  , qui  s’écoient  écartées 
des  autres  vers  lecap  de  Bonne  efpe'rancc,  on 
eut  toujours  des  fentinelles  furies  hunes,  pour 
les  découvrir  de  loin , fi  elles  Yenoient  à pa- 
roître. 

Le  1 9.  du  même  mois  d’ Août , les  chaloupes 
entrèrent  encore  dans  la  rivière,  où  elles  ne  fi- 
rent aucune  rencontre.  Leaç.  il  fut  réfolu  dd 
remettre  à la  voile,  & de  prendre  fon  cours  vers 
l’ifle  Guian  de  Caftro,  jufques  par  les  11. degrés, 
pour  croifer  enfuite  entre  cette  ille  & le  conti- 
nent , jufques  au  12.  de  Septembre , afin  devoir 
fi  les  trois  carraques  qu’on  avoit  laiflees  à Mo- 
zambique, y viendroient  pafler.  Le  vent  écoit- 
Sud-ouëft  , & nous  courûmes  au  Nord-eft. 

Le  30.  on  arrêta  que  les  vaift'eaux  croiferoient 
deux  à deux  enfemblc , afin-que  les  carraques  ne 
leur  pu!  lent  échaper.  Le  même  jour,  nous  dé- 
couvrîmes les  terres  nous  fîmes  le  Nord- 
quart-au-nord-eft  jufqu’à  midi,  étant  par  la 
hauteur  des  10.  degrés  10.  minutes.  Le  vent  s’é- 
tant rangé  au  Sud-fud-eft , nous amurames  les 
couëts  , & portâmes  le  cap  prefque  à l’Eft.  Sur 
le foir , nous  crûmes  être  , felonl’eftime,à  dix 
lieues  des  terres , par  la  même  hauteur. 

Nous  avons  éprouvé  pendant  ce  volage  qu’en- 
tre les  20.  degrés  & la  Mofambiquc,  & plusau 
Nord  jufques  par  les  il.  degrés , il  vient  urucou- 
rant  très-rapide  du  Nord  & du  Nord-eft  , pen- 
dant environ  fix  mois , favoir  depuis  le  . mois  de 
Mars  jufques  au  dernier  d’ Août  : il  y a quelque- 
fois un  peu  moins  de  rapidité,  mais  la  différen- 
ce n’eft  pas  grande.  Les  Portugais  difent  qu’en- 
tre les  onze  & les  douze  degrés  les  courans  ne 
font  pas  fi-forts  que  vers  Mofambique,  & que 
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plus  on  aproche  de  cette  ifle,  plus  ils  font  rapi- 
des. C’eft  aufli  ce  que  nous  avons  reconnu  en 
louvoiant,  & encore  en  retournant  à la  même 
ifle  par  les  ri.  degrés. 

Le  i.  de  Septembre  nous  vîmes,  avant  la 
pointe  du  jour,  une  cornette  à queue,  qui  s’é- 
toit  levée  à l’Eft.  La  queue  pendoit  en  bas,  & 
étoit  fort  écartée  en  fe  levant , mais  elle  fe  re- 
ferma quand  elle  fut  montée  fur  l’horifon.  Elle 
paroifloit  avoir  7.  ou  S.  braflfes  de  long  , & oti 
la  vit  jufques  au  6.  du  mois,  qu’il  y eut  une  é- 
clipfc  de  Lune. 

Le  3 . il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  que  nous 
continuerions  nôtre  voïage  aux  Indes  , pour 
nous  rendre  fur  la  côte  de  Goa  , puis-que  1 ’on 
ne  pouvoit  éfedtuer  les  réfolutions  qui  avoient 
été  prifes  à l’égard  de  Mofambique , à-caufe 
des  vents  & des  courans,  qui  nous  étoient  con- 
traires. Pendant  la  nuit , étant  par  la  hauteur 
des  S.  degrés  de  latitude  Sud,  nous  courûmes 
au  Nord-eft,  parce-que  nous  étions  encore  con- 
trariez par  les  courans , ainft-qu’entre  Mofam- 
bique & les  il.  degrés. 

Le  30.  nous  eûmes  la  vue  de  la  côte  des  Indes,  » 
en  étant  à environ  3.  lieues , mais  nous  n’avions 
point  encore  de  connoiflances.  Quand  nous  fû- 
mes a prochez  , nous  nous  trouva  mes , fuivant 
le  raport  des  Indiens  qui  étoient  avec  nous, pro- 
che de  Dabul , par  lesiS.  degrés.  Nous  fûmes 
près  de  huit  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur, 
tant  l’horifon  étoit  gras , & le  tems  embrumé. 
Nous  reconnûmes  que  nous  avions  été  portez 
par  certains  courans  vers  l’Eft. 

Le  1 d’Oélobre  1 607.  nous  gouvernâmes  fur 
la  côte ,"  par  un  vent  de  Sud-fud-eft , & un  tems 
chargé.  Nous  reconnûmes  que  nous  avions  dé- 
rivé 
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rive  vers  le  Nord , & perdu  plus  de  7.  ou  S. 
lieues.  V ers  le  loir  nous  ancrâmes  à deux  lieues 
'&  demie  de  terre,  fur  12.  braflès d’eau,  fond 
mou,  les  courans  portant  rapidement  vers  le 
Nord  , proche  d’une  rivière  fur  les  bords  de  la- 
quelle il  y a voit  quantité'  de  maifons  bâties  à 
l’Indienne , qui  s’apclloit  Sifarnon.  Les  habi- 
tons nous  firent  beaucoup  d’amitiés , & nous 
dirent  qu’ils  nous  fourniroient  afTez  de  rafraî- 
chifTemens.  Nous  y mimes  à terre  les  iyo.  Mo- 
res ou  Turcs,  que  nous  avions  pris  dans  une 
carraque  au  liège  de  Mofümbique.  Ils  rendirent 
de  bons  témoignages  de  nous , & fe  loüèrent  du 
traitement  que  nous  leur  avions  fait. 

Le  5.  deux  chaloupes  aiant  remonté  la  riviè- 
re jufques  au  village,  pour  chercher  de  l'eau  ,011 
propofa  au  Commandant  de  nous  troquer  des 
rafraîchiflemens  , dont  le  lieu  étoit  allez  pour- 
vu. Mais  les  Indiens  voulurent  les  bien  veifdre  , 
& qu’ils  fulTent  païez  en  argent.  Il  n’y  avoir 
pourtant  point  de  ris,  qui  étoit  lachofedont 
nousaviomleplusdebeloin , parce-quela  fai- 
fon  en  étoit  pafiee,  & qu’on  ne  faifoit  que  corn- 
• mencer  à en  moifîbnncr  de  nouveau  dans  Its 
campagnes.  Il  y avoit  abondance  de  limons  8c 
de  poules:  cependant  l’on  n’avoit  que  7.  pou- 
les pour  une  pièce  de  huit.  Il  y avoit  aulïî  des 
boeufs,  & l’on  en  fit  le  prix  , à trois  réales  Sc 
demie  8c  à quatre  réales  de  huit , dont  néan- 
moins la  livraifon  ne  fe  fit  pas. 

Le  6.  nous  fîmes  de  l’eau,  & le  S.  aiant  re- 
mis à la  voile,  nous  prîmes  nôtre  cours  le  Ion» 
de  la  côte  des  Indes  par  le  Sud.  La  rivière  8c 
le  lieu  de  Sifarnon  font  à 4.  lieues  au  Sud  de 
Danda , & à 7.  ou  8.  lieues  au  Nord  de  Dnbul. 
Le  10.  fur  le  midi  , nous  découvrîmes  une 
Tonie  III.  D d VON 
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voile  fur  laquelle  le  Bantam  chaiïa.  Il  fe  trou- 
va quec’étoitune  carraque,  qui  rafoit  la  côte, 

Î>our  fe  fauver  à Goa  , d'où  elle  n’étoit  qu’à  11. 
icuës.  Nous  la  hauflames  deux  heures  avant  le 
coucher  du  Soleil , jufqu’à  la  pouvoir  canoner , 
& avant-que  les  autres  navires  eullent  joint  le 
Bantam , nous  la  contraignîmes  de  s’aprocher  fi- 
fort  des  terres  qu’elle  s’y  échoüa,&  fe  rendit. 
La  chaloupe  & le  yacht  l’aiant  accrochée , il  y 
eut  un  baril  de  poudre  où  le  feu  prit  par  la  né- 
gligence des  équipages , dont  pluficurs  gens  fu- 
rent bleffez , & entre-autres  4.  ou  5 . des  nôtres 
le  furent  mortellement. 

Cette  carraque  étoit  l’Amiral  de  trois  autres 
vaifleaux,  quiétoient  partis  de  Lisbonne,  & 
qui  s’étoient  écartez  les  uns  des  autres  proche 
au  cap  de  Bonne-efpérance.  Il  y avoir  eu  300. 
hommes  d’équipagej  qui  fe  trouvoient  alors 

[réduits  à 100.  Ilyavoithuit  moisqu’elle  étoit 
en  mer , fans  avoir  eu  aucuns  rafraîchiffemens., 
de-forte  qu’il  y avoir  encore  beaucoup  de  ma  - 
lades  à fon  bord.  Elle  étoit  du  port  de  700.  ton- 
neaux, chargée  d’huile  , de  vin  , & d’argent. 

Le  11.  du  même  mois  d’O&obre  1607.  on 
en  enleva  l’équipage , & on  le  mit  à terre , à la 
réfefvede  l’Amiral,  qu’on  retint  prifonnier  , 
& on  donna  deux  pièces  de  huit  à chaque  hom- 
me pour  fe  conduire  jufqu’à  Goa.  On  en  tira 
auffi  les  éfets , & le  14.  on  la  brûla. 

Le  17.  nous  lailfâmes  tomber  l’ancre  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Goa,  où  nolis  trou- 
vâmes les  trois  autres  vailfeaux , dont  la  carra- 
que que  nous  avions  brûlée  étoit  l’Amiral.  Il  y 
avoit  auffi  quelques  frégates  & des  galères’;  & 
tous  ces  vaifleaux , étoient  moüillez  à la  rade, 
fous  le  fort,  ce  qui  ne  nous  permit  pas  d’aller 
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jüfqu’à  eux  j outre  que  nous  favions  qu’ils  é- 
toient  tous  déchargez.  * 

LA  Ville  de  Goa  eft  la  capitale  de  tous  les 

E aïs  des  Indes  qui  font  fournis  aux  Portugais. 

,’ifle  & la  ville  font  par  les  15.  degrés  de  Tati» 
tude  Sud.  Elle  eft  environnée  d’un  golfe , ou 
d’une  rivière , qui  a trois  lieues  de  large  , & qui 
la  fépare  du  continent.  Cette  rivière  fe  courbe 
en-dedans  du  côté  de  la  ville,  & entre  enfuite 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud,  de- forte  qu’elle 
reflemble  prcfqueà  un  croiffartt.  L’embonchu- 
re  de  la  rivière  eft  de  même  largeur  jufques  à la 
ville. 

Entre  le  continent  & cette  ïfle  il  y en  a encore 
quelques  autres  petites,aui  font  peuplées  des  na- 
turels du  pais.  Mais  de  l’autte  côté  de  laville,  la 
rivière  eft  fi-baffe,  pendant  l’Eté , en  quelques 
endroits,  qu’on  la  peut  aifément  traverser, 
n’aiant  prefque  par-tout  pas  plus  haut  d’eau 
que  le  genou.  Du  côté  du  Nord  eft  le  pais  de 
Bardes,  qui  eft  plus  haut,  & où  les  vaiffeaux 
Portugais  font  plus  commodément  & plus  en 
fureté  pour  charger  : il  eft  auffi  fous  leur  domi- 
nation: outre  cela  il  eft  bien  peuplé , l’on  y 
voit  beaucoup  de  villages  & de  hameaux.,  Un 
petit  ruiffeau  le  fépare  du  continent. 

Au  côté  méridional  de  l’ifle  de  Goa,  où  la 
rivière  entre  dans  la  mer,  eft  le  païs  de  Salfet- 
te , qui  relève  encore  des  Portugais , &:  qui  n’eft 
non  plus  féparé  du  continent  que  par  un  petit 
ruiffeau.  Les  maifons  de  la  ville  de  Goa  font 
bâties  à la  manière  de  celles  de  Portugal  ; mais 
elles  font  baffes  : à-caufede  la  chaleur.  Prefque 
à chaque maifon  il  va  un  jardin  de  plaifance, 
& un  autre  rempli  de  diverfes  fortes  d’arbres 

D d z frui- 


Digitized  by  Google 


€04  //.  Vôtags  de  P.  van  Caerden 

fruitiers.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville , en- 
vironnée de  foibles  murailles  & de  fofies  fecs,à- 
moins  que  la  pluie  n’y  mît  de  l’eau.  Les  murs 
de  cette  vieille  ville  fubfiftent  encore  , mais  les 
portes  font  abatucs.  Autour  des  anciennes  mu- 
railles on  voit  la  nouvelle  ville,  qui  eft  deux 
fois  auffi  grande  que  . la  vieille , mais  elle  eft 
toute  ouverte. 

L’ifle  de  Çoa  eft  tout-à-fait  infertile  , ne 
produifant  rien  qui  puifle  fervir  à l’entretien 
des  hommes.  On  n’y  nourrit  que  quelques 
agneaux  , des  chèvres , des  pigeons , & quelques 
autres  volatiles.  Le  pais  elt  extrêmement  mon- 
tueux,  rude,  peu  propre  pour  y bâtir,  inculte 
& défert.  La  plupart  des  denrées  y fonr  porte'es 
de  Salfette  & de  Bardes,  & fur-tout  du  conti- 
nent. Il  n’y  a que  le  vin  de  palme  qui  y foit  en 
abondance.  * 

Il  y a peu  d’eau  qui  foit  bonne  à boire , &r 
Tonne  trouve  là  autour  qu’une  feule  fontaine, 
qui  fs  nomme  Bàganin , qui  eft  à un  quart  de 
Iieuë  de  la  ville , où  les  efclaves  vont  quérir 
Teau , pour  la  porter  vendre  dans  la  ville.  .11 
y a auffi  dans  lesmaifons  des  puits  où  Ton  püi- 
fede  Teau  pour  laver  & pour  cuire  certaines 
(chofes. 

Le  terrein  eft  pierreux  & rouge,  ce  qui  a 
donné  lieu  à quelques  Chimiftes  Italiens  d’é- 
prouver fi  Ton  en  pourroit  tirer  de  l’or,  ou  du 
cuivre,  &enéfet  ils  en  tirèrent  un  peu:  mais 
le  Vice-roi  en  fit  défenfes,  de-peur  que  fi  les 
peuples  voifins  en  aprenoicnt.la  nouvelle , l’en- 
vie de  s’emparer  d’un  fi-riche  païs , ne  les  fît  ar- 
<mer , & venir  1 ataquer. 

L’Hiver  y commence  à la  fin  du  mois  d’A- 
’Vril , & il  en  eft  de-même  depuis  Cambaie 
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jyfquesau  cap  de  Comorin  , par  l’éfet  du  vent 
d’Eft  qui  vient  de  la  mer.  Son  commencement 
femanifefte  par  des  éclairs  & par  des  tonner- 
res,qui  font  fuivis  de  pluies  continuelles,  jufques 
au  mois  de  Septembre  que  l’Hiver  finit  de  la 
même  manière , qu’il  a commencé,  c’eft-à-dire 
par  des  tonnerres  & par  des  éclairs.  Ce  font  ces 
pluies  qui  ont  fait  que  les  Indiens  apellent  Hi- 
ver la  faifon  où  elles  tombent,  & alors  il  eft 
dangereux  de  naviger. 

L’Eté  a eucenomà-caufequel’air  fe  trou- 
ve clair  & férein  en  ce  tems-là  j car  alors  il 
foufle  un  vent  frais  de  T Eft,  qui  rend  les  nuits 
fort  agréables.  Mais  cette  faifon  ne  produit 
aucuns  autres  fruits  que  ceux  qu’on  a vu  toute 
Tannée  fur  les  arbres.  Chacun  ferre  & enfermé 
ce  qu’il  a , de-peur  de  l’Hiver , tout-de-mêmé 
que  fi  on  l’empaquetoit  pour  aller  fur  mer  faire 
quelque  voiage  de  long  cours. 

Dans  cette  même  faifon  on  defarme  les  vaif- 
feaux  , fk  on  les  met  dans  les  baflins , on  n’y  lai C- 
fe  rien  , &on  les  couvre  de  jonc,  afin-que  les 
pluies  ne  les  faflent  pas  pourrir  ; ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  d’arriver*,  puis-qu’élles  poflrrififent 
bien  les  maifons  ,&  les  font  tomber.  Au  com- 
mencement de  l’Hiver  la  rivière  demeure  bar- 
rée de  gros  monceaux  de  fable  qui  s’y  aflem- 
blent, de-forte  qu’il  n’y  entre  point  de  vaifleaux. 

L’eau  de  la  rivière  qui  environne  Tille  de 
Goa , eft  tout-à-fait  douce , ce  qui  arrive  par 
lèmoiendcs  eaux  rougeâtres  qui  tombent  des 
montagnes,  & qui  s’y  déchargent;  car  autre- 
ment & de  fa  nature , elle  eft  auffi  falée  que  cel- 
le de  la  mer. 

Au  mois  de  Septembre  les  monceaux  de  fa- 
ble fe  diflipent,  & la  rivière  devient  naYiga- 
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blc , non-feulement  pour  les  médiocres  vaif- 
feaux , mais  même  pour  les  plus  grands  navires 
Portugais  du  port  de  1500.&  de  itfoo.tonneaux, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’aller  la  fonde  à la  main  , 
r ou  d’atendre  d’autres  fecours. 

On  peut  bien  comprendre  que  l’Hiver  eft  u- 
nefaifon  fort  ennuïeufe  en  ce  pais-là,  parce- 
qu’on  ne  peut  s’adonner  à rien , ni  prendre  au- 
cun éxercice:  il  faut  demeurer  enfermé  dans  la 
maifon  comme  des  prifonniers , les  pluies  étant 
fi  fortes  & fî  fréquentes  qu’on  ne  peut  trouver  un 
moment  pour  fortir.  C’eft  environ  ce  tems-là 
que  tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  fleuriffent. 

L’Eté  commence  au  mois  de  Septembre , 8c 
dure  jufqu’à  la  fin  d’ Avril.  Le  tems  eft  beau  & 
clair  pendant  toute  cette  faifon , & il  pleut  ra- 
rement. C’eft  alors  qu’on  fe  remet  en  mer,  8c 
que  l’armade  fort  pour  efeorter  & défendre  les 
vaiffeaux  marchands , qui  navigent  le  long  des 
côtes.  Les  vents  de  terre , qui  viennent  du  con- 
tinent, & qu’à-caufe  de  cela  on  nomme  The- 
rintos,fouflent  en  ce  tems-là  fur  mer;  mais  quoi- 
qu’ils foient  agréables , ils  engendrent  des  ma-, 
ladies,  ce  qui  vient  principalement  des  grands, 
changemens  de  tems  à quoi  la  côte  des  Indes  eft 
fiujette.  Ilsfouflent  ordinairement  depuis  mi- 
nuit jufqu’à  midi,  &ils  ne  fe  font  fentir  que 
jufqu’à  dix  lieues  en  mer.  Incontinent  après  mi- 
' dife  lèvent  les  vents  d’Ouëft,  qu’on  nomme 
Virafons , 8c  qui  tempèrent  quelquefois  l’infu- 
portable  chaleur  qu’il  fait  en  ces  lieux-là. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  de  la  différente  tempé- 
rature de  l’air  de  ces  climatsj  car  pendant  l’Hi- 
ver on  n’a  que  du  mauvais  tems  depuis  Diu  juf- 
ques  au  cap  dcComorin;  8c  dans  les  mêmes  mois 
«n  a du  beau  tems  depuis  ce  cap  jufqu’à  la  côte 
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de  Coromandel  : cependant  ces  deux  païs  font 
ar  la  même  hauteur,&  ils  ne  font  éloignez  l’un 
e l’autre  que  de  70.  lieues , & même  que  de  %o, 
lieues  en  quelques  endroits. 

Ceux  qui  vont  de  Cochin  à la  ville  de  S. Tho- 
mas, qui  eft  fituée fur  la  même  côte  de  Coro- 
mandel, & vers  les  montagnes  de  Ballagate, 
qu’il  faut  pafler  pour  aller  dans  les  autres  pais, 
voient  d’un  côté  des  campagnes  bien  cultivées  , 
& tous  les  agrémens  de  P Etés  & de  l’autre  côté 
un  paisdefolé  par  les  pluies  $ où  l’air  eft  tout 
obfcurcidebroüillards  s où  l’on  entend  bruire 
les  tonnerres , gronder  la  foudre  j où  l’on  efté-' 
bloüipar  les  éclairs. 

Cen’eft  pas  feulement  dans  ces  contrées  des 
Indes  que  ces  chofcs  arrivent;  il  en  eft  de-même 
proche  d’Ormus , vers  le  cap  de  Rofalgate , où 
quelque  fois  les  vaiffeaux  ont  le  plus  beau  tetns 
du  monde , & dês-qu’ils  ont  doublé  ce  cap , 
qu’ils  font  de  l’autre  côté,  ils  n’ont  plus  que  des 
vents  forcés,  de  la  pluie,  du  gros  tems , de$ 
grains  ; & il  y a les  mêmes  changemens  des  fai- 
sons de  l’Eté  & de  P Hiver,  que  dans  les  autres 
pais  orientaux. 

Çcs  changemens  caufent  beaucoup  de  mala- 
dies, qui  ataquent  fur- tout  les  gens  qui  font  à 
Goa.  Il  y en  a une, entre-autres , qu’ils  apellent 
Mordexin  , qui  agit  avec  tant  de  violence  , 
qu’il  femble  qu’on  va  mourir:  attffi  eft-ce  ua 
mal  mortel,  &'il  eft  fort  commun.  Les  fièvres 
continues  y emportent  encore  aflez  fouvent 
les  gens , en  deux  ou  trois  jours.  Les  Portu- 
gais ont  expérimenté  que  le  meilleur  étoit  dç 
n’y  rien  faire.  Toutes  ces  maladies  dimi- 
nuent beaucoup  le  nombre  de  ces  étrangers 
chaque  année;  & ce  qui  contribue  à les  fai- 
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rc  fuccombcr  eft  qu’ils  n’ont  pas  les  alimens  qui 
leur  feroient  propres  pour  s’en  garantir  , ou 
pour  guérir  j & que  d’un  autre  côté  ils  ne  peu- 
vent réfifter  à la  paflion  des  femmes , qui  les  fol- 
lidtent  delesratisfaire.  La  preuve  de  ceci  fe 
trouve  dans  l’hôpital  Roïal  , où  l’on  ne  reçoit 
que  les  Portugais , & où  il  en  meurt  chaque  an- 
née plus  de  cinq  cents. 

La  grofle  verole  y a auffi  beaucoup  la  vor 
gue,  & l’on  ne  fe  fait  pas  une  honte  de  l’avoir* 
Ils  fe  fervent  pour  remèdes , en  cette  ocafion , 
de  certaines  racines  qui  viennent  de  la  Chine. 
Ceux  qui  l’ont  n’en  font  pas  moins  eftimezrper- 
lonne  ne  les  évite,  non  pas  même  quand  ils  l’au- 
roient  eue  trois  ou  quatre  fois,&  ils  s’en  font  plifc 
tôt  une  gloire  qu’un  des-honneur , la  regardant 
d’ailleurs  comme  une  maladie  de  peu  de  confé- 
quence,  en  comparaifon  des  autres.  Pour  la 
perte  on  ne  fait  ce  que  c’eft  aux  Indes. 

Les  jours  d’Hiver  & ceux  d’Eté  n’y  diffèrent 
tourau  plus  que  d’une  heure.  Le  Soleil  fe  lève  à 
fix  heures,  & fe  couche  au.foir  à la  même  heure; 
A midi  leshabitans  l’ont  perpendiculairement 
fur  la  tête,  & ils  n’ont  que  peu  ou  point-du- 
tout  d’ombre.  A Goa  on  peut  voir  les  deux  pô- 
les du  monde.  Les  Etoiles  polaires  s’y  voient 
un  peu  au-dertous  de  1 ’horifon. 

Les  habitansde  Bardes  font  lourds  & gref- 
fiers. On  les  nomme  Canarins  , comme  qui 
diroit  paifans.  Ils  vont  tout-nuds,  ne  couvrant 
que  leurs  parties  naturelles.  Ils  ne  s’ocupent 
qu’à  cultiver  les  palmiers  , qui  aiment  un  ter- 
rèinbas,  fablonneux , & les  rivages  des  riviè- 
res qui  font  maigres. 

Plufîeurs  Portugais  , qui  fe  font  habituez 
d'ans  les  Indés  y ont  époufé  des  femmes  du  pais. 
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tes  enfans  qui  viennent  de  ces  mariages  fe  nom- 
ment Métifè.  Ils  font  jaunes,  pour  la  plupart, 
& honnêtes  en  leurs  manières.  Les  femmes  y 
ont  allez  d’agrémens.  Les  enfans  dont  le  pere 
& la  mere  font  Portugais, fe  aomment  Catifs,cc 
qui  veut  dire , de  race  , & refiemblent  aux  Por- 
tugais , hormis  qu’ils  font  un  peu  plus  jaunes. 

Les  Portugais  & les  Métifs  vivent  prefque 
fans  rien  faire,  à la  réferve  de  quelques-uns  qui 
font  des  fouliers , oudeschaifes,  ou-bien  quel- 
ques vaifleaux  de  terre:  mais  ils  laifîent  pref- 
que tous  leur  ouvrage  à faire  a leurs  cfclaves. 
Les  maîtres  font  extrêmement  fiers,  & on  au- 
roitdelapeine  à trouver  un  peuple  plus  info- 
lent.  Ils  marchent  même  d’un  air  fî  ftiperbe, 
qu’on  les  prendroit  pour  des.  Princes  fi  on  ne  les 
connoiffoit  pas;  & ces  manières  régnent  non- 
feulement  parmi  la  Noblefle*,  mais  parmi  le 
commun  peuple  ; ce  qui  rend  cette  nation  infu- 
portable  à toutes  les  autres, Car  ils  fe  perfuadent 
qu’à  caufe  des  airs  qu’il  leur  plaît  de  fe  donner, 
on  leur  en  doit  beaucoup  de  refte , & qu’ils  mé- 
ritent qu’on  les  honore  extraordinairement. 

Les  Indiens  naturels  du  païs,&  les  étrangers, 
foit  Chrétiens , ou  Infidelles , travaillent , & é- 
xercent  les  autres  métiers. Les  habitans  en  géné- 
ral font  de  deux  fortes , mariez  & non  mariez. 
Ceux  qui  ne  font  pas  mariez  fe  nomment  ordi- 
nairement Soldâts , nom  qui  dl  tenu  pour  ho- 
norable parmi  eux. Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  en- 
rôlez fous  quelque  Capitaine , au  autrement  en- 
gagez à aucun  fervice  ; car  cette  manière  d’en- 
gager les  g*ns  n’eft  pas  en  ufage  aux  Indes. 

Lors-que  lesPortugais  qui  font  envoïez  d’Ef- 
pagne,arrivent  dans  ces  païs-là,on  ne  leur  aflig- 
1 w pas  un  certain  lieu  où  ils  foient  obligez  de  far- 
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rc  leur  demeurerils  peuvent  s’habituer, où  il  leurr 
femble  bon.  Mais  ils  font  enregîtrez  en  Portu- 
gal fur  le  livre  de  ceux  qu’on  envoie  chaque  an- 
née aux  Indes,  & qui  contient  leurs  noms  & 
furnoms , & lès  gagesque  lè  Roi  leur  donne. 

O n les  diftingue  tous  par  des  titres  d 'honneur. 
Les  uns  font  nommez  Fidalgos  da  cafa  del  Rey 
nojfo  Senbor , ou  Gcntishommes  de  la  maifon 
du  Roi.  Les  autres s’apellent  Majfos  Fidalgos  , 
qui  font  les  enfans  des  Gentilshommes , ou  ceux 
que  le  Roi  a élevez  à cette  dignité.  D’autres 
font  qualifiez  de  Cavalier  os  Fidalgos , & font 
des  Chevaliers  qui  par  quelque  bel  exploit  de 
guerre,  ou  pour  quelque  important  fervice- 
xenduà  leur  Roi,  ont  mérité  ce  titre.  Il  y en  a 
même  qui  l’obtiennent  pour  de  l’argent , lors- 
qu’ils vont  àlagperre,  s’ils  font  nez  en  Por- 
tugal, quoi-quede  bafteextra&ion. 

De  plus  il  y a les  Mojfos  da  caméra , & do  fer - 
*vico , qui  font  des  Gentilshommes  & desdomef- 
tiques  de  la  chambre  du  Roi.  Ce  titre  eft  telle-- 
ment  eftimé  parmi  eux , qu’ils  le  mettent  au- 
defïus  de  toutes  les  richeffes. . Il  y a les  Efcuderos 
fidalgos , qui  font  lés  Ecuïers  du  Roi , & qu'on 
met  au  rang  des  précédens.  T ous  les  autres  font 
qualifiez  Ho mmes  Honrodos  3 c’eft-à-dire,  Ho- 
norables Hommes , hormis  ceux  qui  le  font  du 
£mple  titre  de  Soldats , qui  font  du  plus  bas  é-~ 
tage.  On  eft  avancé  félon  les  fervices  qu’on 
rend  au  Roi & les  réeompenfes  font  propor- 
tionées  à la  condition* 

Les  Portugais , les  Métifs  & lés  Chrétiens 
font  magnifiques  dans  leurs  maifons  , où  les 
premiers  entretiennent  depuis  dix  jufqu’à 
vingt  efclaves  , félon  le  bien  qu’ils  ont.  Les 
maifons  de  ceux  qui  font  mariez,  font  rem- 
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plies  de  meubles.  Ils  font  propres  jufqu’à  chan- 
ger prefque  tous  les  jours  de  chemifc ,»  & d’ha- 
bits , tant  les  hommes  que  les  femmes.  Leurs 
domeftiques  même  en  changent  fouvent  à-cau- 
fedela  grande  chaleur.  Tous  les  autres  habi- 
tâns,  Oficiers  & bas  peuple  , refpe&ent  beau- 
coup cette  nation,&  en  honorent  jufqu’au  moin- 
dre bourgeois. 

Lors-qu’ils  marchent  par  les ruè's, un  valeç 
tient  un  parafol  fur  leur  tête , & un  autre  porte 
le  manteau  après  j afin  qu’ils  foient  également 
pourvus  contre  le  Soleil  & contre  la  pluie  : un 
troifième  porte  l’épée , de-peur  que  s’ils  la  por- 
toient  eux-mêmes , elle  ne  leur  fit  perdre  quel- 
que chofe  de  leur  gravité  en  marchant.  Quand 
ils  vont  à l’Eglife , un  aiitre  valet  leur  porte 
un  couffin  de  foie  pour  mettrefous  leurs  genoux 
en  priant  Dieu.  Ils  fe  font  de  longs  & de  pro- 
fbns  faluts , & même  ils  fe  baifent  les  mains. 

Quand  Ils  veulent  aller  à l’Eglife  quelques  va- 
lèts  y vont  devant, pouf  préparer  leurs  fieges.En  • 
les  voiant  aborder , tous  ceux  qui  font  affis  au- 
tour fe  lèvent , & les  faluént  avec  beaucoup  dç 
refpeét.  Si  quelqu’un  ne  leur  rend  pas  le  mêmç 
honneur  qu’ils  font , ils  en  font  extrêmement 
choquez,  & tâchent  de  s'en  vanger  par  toutes 
fortes  de  voies:  ils  attemblent  même  leurs  ami$ 
pour  aflaffiner  celui  qui  s’eft  oublié  en  ce  point,1. 
Que  s’ils  ne  veulent  pas  le  faire  tuer , ils  le  font 
meurtrir  de  coups  de  grottes  cannes, qu’ils  nom*  ’ 
mentBembus,aflemblant  pour  cet  éfet  une  mul-  • 
titude  de  gens.  Ce  manège  fe  fait  tous  les  jours  - 
dans  les  Indes , fans  que  le  Magiftrat  s’en  mêle.,  • 
ou  qu’il  fafle  punir  perfonne  pour  ce  fujet. 

Si  quelqu’un  du  peuple  envafaluer  ou  vifi- 
ter  un  autre , le  maître  de  la  maifon  ou  il  en- 

D d & tre,. 


6 1 2 II.  Vêlage  de  P . van  C aerien 

tre , va  au-devant  de  lui ,.  le  chapeau  à la  main, 
jufqu’à  la  porte,  le  conduit  dans  la  falle  , & 
lui  préfente  un  fiège , qui  elt  tout  femblablè  à 
celui  qu’il  prend , & s’étant  aflis  ils  confèrent 
enfemble.  Quand  ils  fe  quittent , le  maître  de 
la  maifon  reconduit  jufqu’à  la  porte,  toûjours 
le  chapeau  au  poing  , & avec  plufieurs  com- 
plimensdebaife-mains.  Ceux  qui  ne  font  pas 
reçus  avec  ces  cérémonies  , s’en  tiennent  fort 
ofenfez  : & ils  en  recherchent  la  vengeance 
jufqu’à  n’épargner  par  la  vie  de  ceux  qui  leur 
ont  rendu  cette  forte  de  déplaifir,  qu’ils  pren- 
nent fi-fort  à cœur,  que  même  ils  ne  pardon* 
nent  jamais  fi  le  maître  de  la  maifon  où  ils 
font  leur  donne  unechaife  moins  belle,  ou  plus 
baffe , que  celle  qu’il  prend. 

Lors-que  les  perfonnes  qui  fonteftimées  ri* 
ches  fe  marient  , tous  les  parens  & les  amis  , 
montent;  à cheval  , foit  qu’ils  aient  des-  che* 
vaux  ou  qu’il  leur  en  faille  emprunter  , 8c 
s’alfemblent  , quelquefois  jufqu’à  une  centai* 
ne , tous  richement  parez.  Enfuite  ils  mar- 
chent en  ordre , fuivis  de  leurs  Yalets  avec  des 
parafols.  Les  parens  marchent  les  premiers  , 
puis  le  Marié  entre  deux  hommes  qu’on  nom- 
me les  Parrains , 8c  la  Mariée  entre  deux  au- 
tres Parrains,  tous  deux  dans  des  litières  auflî 
magnifiques  que  leur  pouvoir  le  permet.  Les 
valets  fuivent , mais  lans  ordre. 

Dès-que  la  cérémonie  qui  fe  fait  dans  l’E- 
glife  eft  achevée  , les  nouveaux  Mariez  font 
conduits  chez  eux  dans  le  même  ordre.  Leurs 
voifins,  leurs  parens|,  leurs  amis,  qui  demeu- 
rent dans  les  rués  par  où  ils  doivent  pafièr  , y 
tendent  des  tapiiïcries  depuis  les  fenêtres  de 
leurs  maifons  jufques  aubas  , 8c  afpergenrles 
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Mariez  en  paflant , avec  une  certaine  eau  mê- 
lée d’eau-rofe,  de  lucre  j & d’autres  chofes.  j 
Lors-qu?ils  font  arrivez  à leur  maifon,  ils  re- 
mercient avec  de  grandes  civilités  ceux  qui  ont 
compofé  leur  cortège  à chevabpuis  ils  entrent  a- 
vec  leurs  parrains, & vont  fe  mettre  aux  fenêtres, 
devant  lefquelles  les  gens  du  cortège  font  faire 
divers  caracols  à leurs  chevaux , & ce  font  les 
parrains  qui  commencent.  Les  autres  leur  ren- 
dent leurs  honneurs , en  joüant  de  la  flûte  j mufi- 
que  dont  l’ufage  eft  fort  commun  dans  les  Indes. 

Après  cela  tout  le  cortège  fc  retire,  hormis  les 
parrains  qui  montent  dans  la  chambre,  & félici- 
tent les  Mariez,pendant-qu’on  prépare  quelque 
chofe  pour  leur  faire  boire  de  l’eau , ce  qui  eft 
parmi  eux  une  marque  d’amitié.  Quand  les  par- 
rains ont  pris  de  ce  qu’on  leur  a préfenté , ils  fe 
retirent  auflî,&  il  ne  demeure  qui  trois  ou  quatre 
des  plus  proches  parens,qui  aiant  fait  bonne  chè- 
re , laiflent  feuls  & en  liberté  les  Mariéz  qui  fe 
mettent  au  lit  dès  qu’ils  font  feuls , fans  prendra 
garde  fi  le  Soleil  eft  couché , ou  non. 

Lors-qu’on  porte  un  enfant  batifer  , il  eft 
conduit  par  un  pareil  cortège.  Le  parrain  mar- 
che le  dernier  & feul  , fuivi  de  deux  valets  à 
pitr,  dont  l’un  porte  un  plat  d’argent , ou  de 
vermeil  doré  , au  milieu  duquel  il  y a une  bou- 
gie ornée  & dorée  , & traverfée  de  quelques 
pièces  d’or,  ou  d’argent  j ce  qui  eft  le  préfent 
qu’on  fait  à celui  qui  batife  l’enfant.  Le  ref- 
te  du  baffin  eft  couvert  de  rofes , ou  d’autres 
fleurs.  Un  autre  porte  une  falière  de  vermeil 
doré,  dans  une  main,  & dans  l’autre  un  baftîn 
de  la  même  matière , avec  de  belles  ferviettes , 
qui  leur  pendent  de  deflus  les  épaules. 

Après  cela  on  voit  deux  litières,  dans  l’u- 
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ne  aefquelles  eft  le  parrain  , & dans  l’autrd- 
la  Sage-femme , & l’enfant  qui  eft  couvert  d’u-  - 
ne  riene  couverture  faite  exprès.  Quand  la  céré- 
monie du  batême  eft  faite,  on  s’en  retourne  dans 
le  même  ordre  qu’on  étoit  venu , au  fon  des  flû- 
tes, & entre  les  caracols  des  chevaux  , le  par- 
rain obfervant  toutes  les  mêmes  chofcs  qui  s’ob- 
fervent  aux  noces. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Indes  aux 
folemnités  de  ceux  des  Portugais  qu’on  nom- 
me Mariez  , & à l’égard  de  leurs  manières  de 
vivre.  Mais  pour  les  Soldats  qui  ne  le  font 
pas»  ils  paflent  l’Eté  fur  la  mer  pour  la  tenir 
libre.  Ils  ne  laiflent  pourtant  pas  d’être  dans 
leurs  mai fonsauffi  propres,  &même  aufli  ma- 
gnifiques que  le  bien  qu’ils  ont  le  leur  permet,  & 
de  tenir  par-tout  leur  gravité , aiant  aufli  un  va- 
let, qui  porte  un  parafol  devant  eux  : & ils  ne 
craignent  pas  de  donner  par  an  2Ç  . bafaruckes  , 
oubafaruchis  ; deloier  à un  homme,  pour  en 
tirer  cet  unique  fervice. 

Quelquefois  ils  font  chambrée  » 8c  demeu- 
rent dix  ou  douze  enfemble,  ne  tenant  qu’un 
ou  deux  valets  pour  néto’ier  leurs  habits.  Us 
vivent  de  ris  cuit  avec  de  l’eau , de  poiflon  falé, 
& d’autres  denrées  encore  de  moindre  prix,  fans 
manger  de  pain.  Leur  breuvage  eft  de  pure  eau  < 
de  fontaine. 

Ils  ont  fouvent  en  commun  deux  ou  trois  ha- 
• bits,  que  prennent  ceux  qui  veulent  fortir  ; car 
ceux  qui  demeurent  à la  maifon  n’en  ont  pas 
befoin  , à caufe  de  la  grande  chaleur  , n’aiant 
fur  eux  qu’un  furtout'de  toile.  Il  y a de  riches 
Gentilshommes  &de6  Capitaines  qui  leur  font' 
de  grandes  libéralités,  pour  s’acheter  des  ha- 
bits 8c  d’autres  chofcs  , en  yuc  de  s’en  aqué- 
' , rip 
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nr  lafeéhon , & de  s en  fervir  pour  la  naviga- 
tion , & pour  les  expéditions  qu’ils  font  quel- 
quefois , afin  d’atraper  ou  de  furprendre  leurs 
ennemis.  Il  y en  a même  beaucoup  qui  n’ont  que 
ces  avantures-là  pour  vivre  , & qui  vivent  pour- 
tant avec  toutes  fortes  de  plaifirs. 

Cependant  le  plus  grand  revenu,  ou  le  plus 
grand  gain  de  quelques-uns , eft  celui  qui  leur 
vient  de  l’amour  des  femmes  des  Portugais  , 
dcsMétifs,  & des  Chrétiens  des  Indes.  Car  el- 
les font  fi  luxurieufes  qu’elles  atrapent  fans  ceffe 
■de  l’argent  à leurs  maris,  pour  donner  à leurs 
galans.  Il  y en  a au(G  qui  s’adonnent  à la  mar- 
chandife,  & on  les  apelle  Cathins,  comme  aiant 
quitté  la  qualité  defoldats,  & ne  voulant  plus 
fervir , ni  fur  mer , ni  fur  terre  j Sc  quoi-qu’ils 
foient  enregîtres  fur  le  rolle  de  Portugal , on  ne 
les  y contraint  pourtant  point.  Mais  parce- 
qu’ils  ne  font  pas  mariez , on  ne  laifle  pas  de  les 
appeler  encore  Soldats.  Il  y a préfentement 
un  fort-grand  nombre  de  ces  Cathins  aux  Indes, 
parce-que  ci-devant  il  n’y  avoit  point  ou  pref- 
que  point  de  guerre  j & pluficurs  avoienc  pris 
le  parti  de  s’adonner  à la  marchandife  pour  ga- 
gner du  bien. 

On  voit  peu  de  femmes  de  Portugais  , Mé- 
tifs , ou  Chrétiens , aux  Indes,  qui  aillent  dans 
lès  rués  , à-moins  que  ce  ne  foit  pour  rendre 
quelque  vifîte  , ou  pour  aller  à I’Eglife  ; & 
quand  elles  fortent  polir  cela  , elles  font  bien  , 
gardées.  On  les  enferme  fi-bien  dans  leurs  li- 
tières , que  perfonne  ne  les  peut  voir.  Pour 
faire  leurs  vifites  & pour  aller  àPEglife,  elles 
fe  parent  de  perles , de  pierreries , & de  tout 
ce  qu’elles  ont  de  plus  beau  & de  plus  riche. 
Leurs  habits  font  de  velours  , de  damas  \9  ou 
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de  fatin  figuré  , la  foie  étant  fort  commune 
dans  les  Indes. 

Au  dedans  de  la  maifon  elles  ont  latêtenuë, 
& ont  fur  le  corps  une  chemife  qui  n’eft  point 
atachée,  qu’elles  nomment  Baju,  qui  les  cou- 
vre jufques  à la  ceinture.  Depuis  la  ceinture 
en  bas  elles  font  couvertes  de  deux  ou  trois  jup- 
pes  de  toile  peinte , & n’ont  point  d’autres  vê- 
temens.  Voila  de  quelle  manière  toutes  les 
femmes , de  quelque  âge  & condition  qu’elles 
puiflent  être font  habillées  dans  leurs  maifons , 
où  elles  mettent  la  main  à tout  y aufli-bienque 
leurs  fervantes. 

Elles  ne  mangent  point  de  pain  , non-plus 
que  leurs  domeftiques  , non  à caufe  d’aucune 
cherté  de  blés,  caron  y en  peut  avoir  autant' 
qu’on  veut,  & à bon  prix,' mais  par  coutume, 
bc  par  apétit  pour  le  ris  , qu’on  cuit  avec  dé 
l’eau,&  on  le  mange  avec  du  poiflon  falé,Sc  avec 
des  fruits  falez  qu’on  nommé  Mangas  i ou  bien 
elles  le  font  cuire  avec  du  bouillon  de  viande  & 
de  poiflon , qu’on  verfe  defifus  de  bien  haut. 

On  mange  là  tous  les  potages  avec  les  doigts  * 
3c  l’on  fe  moque  de  l'ufage  des  cuillières  , com- 
me d’une  chofe  mal-honnête.  Lesvaifleaux  où 
i’on  boit  font  des  gobelets  faits  de  terre  noire; 
y,ui  fpnt  percez  au  cou,  qu’on  nomme  gorgo- 
dettes,  parce-que  pour  y boire  on  n’y  aplique 
pas  la  bouche,  mais  on  reçoit  l’eau  qui  tombé 
• parles  petits  trous,  3ç  qui  en  fortant  fait  un 
doux  murmure , comme  fi  c’étoit  le  chant  d’un 
>ifeau.  Cette  manière  de  boire  pafle  parmi  eux 
'our  honnête  3c  propre , parce-qu’on  nefe  fa- 
it pas  la  bouche  aux  gobelets,  qui  fouvent  ne 
f int  pas  trop  nets. 

Les  nouveaux- venus,  quitte  font  qu’arriver 
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de  Portugal , de  qui  boivent  à ces  gorgoletes , 
répandent  fouvent  l’eau  fur  leurs  habits,  n’étant 
pas  encore  acoûtumez' à cette  manière.  C’effc 
un  fujet  de  rifée  pour  les  autres , qui  les  apell'ent 
des  Reynolz  {>ar  raillerie , qui  eft  le  quolibet 
qu’on  donne  a ceux  qui  ne  favent  pas  les  coutu- 
mes des  Indes  , ou  qui  marchent  par  les  rués 
fans  aucune  gravité.  Mais  toutes  ces  petites 
chofes  s’aprennent  bien-vîte. 

Les  Orientaux  font  fort  jaloux  de  leurs  fem- 
mes, &ne  les  laiflent  voir  qu’à  leurs  peres&T 
meres.  Quand  on  frape  à la  porte  il  faut  que  les 
femmes  aillent  fe  cacher,&  le  mari  parle  à ceux 
qui  frapent.  Les  plus  proches  parens  même , &T 
l'es  fils  qui  ont  plus  de  quinze  ans , n’entrent' 
point  dans  les  apartemens  des  femmes  ; car  on 
entend  fouvent  dire  que  le  neveu  a eu  commer- 
ce avec  fa  tante  , le  frereavec  fabelie-fœtir, 
ou  même  le  frere  avec  fa  propre  foeur.  En  éfet 
la  luxure  de  ces  femmes  eft  extrême , & il  y erra- 
peu  de  mariées  qui  foient  chaftcs. 

Il  yen  a qui  ont  des  foldats  pour  galans  , &J 

Jour  lies  voir  elles  fe  fervent  du  prétexte  d’at- 
er  au  bain.  Elles  ont  même  une  certaine  her- 
be , qu’on  nome  Dative,  de  la  graine  de  la- 
quelle elles  tirent  une  liqueur  qu’elles  mêlent 
dans  le  breuvage  de  leurs  maris,  qui  leur  exci- 
te des  ris  , comme  s’ils  étoient  infenfez  , & 
ils  demeurent  pendant  quelque  tems  fans  juge- 
ment, ou  dorment  d’un  fi  profond  fommeil, 
qu’on  diroit  qu’ils  font  morts.  Alors  les  fem- 
ïties  fe  donnent  au  cœur  joie  avec  leurs  galans  ; 
même  en  la  préfencc  de  leurs  maris,  qui  ont 
perdu  toute  connoiftance.  * " ■ 

La  force  de  ce  breuvage  fait  quelquefois  con- 
tinuer le  fommeil  jufqu’à  24,  heures-,  & pour 
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les  en  retirer  il  faut  leur  laver  les  pies  avec  de 
l’eau  froide  j mais  lors-qu’ils  font  remis , ou  ré-*  j 
veillez , ils  ne  fe  fouviennent  de  rien.  Il  y a 
auffi  beaucoup  de  maris  qui  font  empoifonnez 
par  les  femmes , qui  préparent  le  poifon  de  telle 
forte,  qu’il  ne  fait  fon  éfet  qu’au  tems  qu’elles 
fouhaitent  ; fi-bien  qu’il  y en  a qui  vivent  enco- 
re cinq  ou  fix  ans  apres  avoir  été  empoifonnez. 

D’un  autre  côté  les  maris  font  mourir  leurs 
femmes  fur  le  témoignage  de  trois  ou  quatre  té- 
moins qui  dépofent  qu’elles  font  adultérés  : car 
fplon  les  loix  de  Portugal  un  homme  qui  fait 
mourir  fa  femme  pour  ce  fujet , n’en  eft  point 
recherché  en  juftice , 5c  il  lui  eft  permis  d’en 
époufer  auffi-tôt  une  autre.  Il  en  périt  une 
grande  quantité  aux  Indes  par  ce  genre  de  mort» 

& il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  d’entendre 
parler  de  femmes  adultères  qu’on  a fait  mourir 
ce  qui  toutefois  n’eft  pas  capable  de  fervir 
d’exemple  aux  autres , & de  les  détourner  du 
crime.  Au-coqtraire  elles  fe  font  un  honneur  & 
un  plaifir  de  perdre  la  vie, pour  ce  fujet.  • 
D’ailleurs  elles  font  fort  propres  dans  leur 
ménage , & font  tenir  toutes  chofes  nettes  Sc 
arangées..  Cette  inclination  pour  la  propreté 
fait  qu’elles  fe  mettent  fouvent  au  bain.  Elles 
fuient  pourtant  le  travail  » mais  elles  aiment 
les  parfums.  Elles  fe  frotent  la  tête  & le  front 
de  décodions  de  bois  de  fantal  -,  afin  de  fentir 
bon.  Elles  mâchent  continuellement  des  feüil- 
les  de  betelle  avec  dé  la  chaux  ; 5c  une  herbe 
nommée  Arèque , ou  Arecca , qui  quelquefois, 
par  fa  force,  les  met  dans  un  état  qu’il  femble 

2 u’ elles  font  ivres , & peut-être  le  font  elles  en 
fet.  Cette  herbe  eft  aufii  fèche  que  du  bois  , SC 
a le  goût  de  quelques-unes  de  nos  racines. 
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Le  plus  beau  métier  des  femmes  eft  de  mâ- 
cher de  ces  trois  fortes  de  chofcs  , ce  qu’elles 
font  à-peu-près  comme  les  bêtes  mâchent 
l’herbe  : mais  elles  n’en  avalent  que  le  jus , & 
crachent  le  refte.  Cela  leur  rend,  les  lèvres  & 
les  dents  fi  noires  , que  ceux  qui  ne  font  pas 
acoûtumez  à les  voir  , en  font  furpris.  Elles 
ont  pris  ces  manières  des  Indiennes,  qui  en  font 
extrêmement  entêtées  , croiant  que  cela  rend 
Phalène  douce,  tient  les  dents  nettes,  & dé» 
gage  la  poitrine  ; & on  leur  ôteroit -plutôt  la 
vie  que  de  les  obliger  à fe  priver  de  l’ufage  de 
ces^hofes-là. 

. Elle  mangent  auffi  beaucoup  d’épiceries  pour 
(entretenir  leurs  chaleurs , ou  pour  les  augmen- 
ter j & de  petits  gâteaux , ou  galettes  nommées 
Cachondes , qui  en  font  faites , & qu’elles  a- 
prêtent  non-feulement  pour  elles  , mais  aufli 
pour  leurs  maris , afin  qu’elles  fe  refientent  dou<* 
blement  de  leur  éfet.  Elles  fe  baignent  fort  fou- 
vent,  ce  qui  leur  donne  ocafion  d’aprendre  à 
nager,  jufqu’à  pouvoir  traverfer  des  rivières  à 
la  nage. 

En  ce  païs  îà  les  femmes  mettent  au  rang  des 
bonnes  fortunes  d’être  aimées  par  des  Blancs  , 
ou  par  des  Portugais , & elles  ont  des  empref. 
femens  extrêmes  pour  entretenir  leurs  amours , 
& pour  en  joüir.Les  enfans  des  femmes  efclaves 
apartiennent  à leurs  maîtres qui  fe  réjoüilTent 
de  voir  que  leur  famille  augmente  d’un  valet. 
Mais  cela  s’entend  lors-que  l’enfant  n’a  pas 
été  engendré  par  un  Portugais , ou  par  un  hom- 
me libre  : car  en  ce  cas  le  pere  peut  racheter 
fbn  enfant  huit  jours  après  fa  naiflance  , pour 
une  très-petite  fomme,  & l’afranchir.  Mais  fi 
on  faille  -palier  huit  ou  dix  jours  fans  en  paier 
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la  rançon,  l’enfant  demeure  cfclave , & apar-, 
tient  en  propre  au  maître , qui  le  peut  vendre  à 
quel  prix  il  veut , ou  le  faire  nourrir  & élever 
comme  fon  cfclave^ 

Il  arrive  rarement  qu’une  femme  faffe  mou- 
rir fon  enfant  quand  elle  en  eft  délivrée,  parce- 
que  c’eft  un  grand  honneur  à ces  fortes  de  fem- 
mes d’être  grottes  du  fait  d’un  Blanc.  - Auffi  les 
confervent-clles  pour  elles-mêmes  avec  beau- 
coup de  foin,  n’y  en  aiant  point  qui  veüille  , 
pour  quoi  que  ce  foit  , rendre  un  enfant  à fon 
. pere,  fi  elle  peut  s?en  difpenfer;  de  quand  le 
pere  le  veut  avoir,  il  faut  qu’il  l’enlevc  .*  ou 
' 'qu’il  le  prenne  comme  s’il  le  déroboir. 

Les enfans  des  Portugais,  desMétifs&  des 
autres  Chrétiens,  font  élevez  fans  être  vêtus 
que  d’une  ttmple  chemife,  à qui  nous  avons  don. 
ne  le  nom  de  Baju;  jufques-à-ce  qu’ils  foient 
attez  grands  pour  mettre  un  calçon.  Ils  font 
prefaue  tous  élevez  par  des  femmes  efclavcs,  ou 
par  des  Indiennes. 

Les  Idolâtres  ou  Paiens  de  Goa  tiennent  la 
rencontre  d’un  corbeau  pour  un  mauvais  préfaf 
ge,  quoi  qu’il  y ait  beaucoup  de  ces  oifeaux 
dans  les  Indes.  Si  en  foirant  de  leurs  maifons 
ils  en  trouvent  quelqu’un  dans  leur  chemin , ils 
rentrent , & ne  font  aucune  afaire , parce-qu’ils 
en  craindraient  un  mauvais  fuccès.  Il  y a parmi 
eux  beaucoup  de  Devins  & d’enchanteurs  qui 
enchantent  les  ferpens.  Ils  en  tirent  d’un  pan- 
mer,  & les  contraignent  à danfer  au  fon  des 
inftrumens.  Ils  les  embrattent , ils  les  manient, 
ilslesbaifent,&  leur  parlent  comme  ils  feroient 
a des  hommes;  le  tout  pour  tirer  quelque  argent 
de  ceux  devant  qui  ils  font  ces  lingeries.  Ils  font 
sum  fort-  habilesen  l’art  de.  préparer  les'  poi. 
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■Tons , & d’en  donner  à ceux  qu’ils  haï(Tent. 

La  plupart  des  maifons  des  Idolâtres  font  baf- 
fes & petites,  couvertes  de  paille,  fans  fenê- 
tres , n’aiant  que  de  petites  portes  , par  où  l’on 
ne  peut  entrer  ni  fortir  fans  fe  courber  beau- 
coup. La  plus  grande  partie  de  leurs  meubles 
eft  faite  de  joncs  entrelaflez.  Ils  fe  mettent  fur 
des  nattes  pour  manger  & pour  dormir.  Leurs 
tables  , leurs  gobelets , leurs  ferviettes  font  fai- 
tes de  feuilles  de  figuier  , au(ïi-bien  que  lespots- 
à-huile  , & les  plats  à mettre  le  beurre. 

Ils  font  cuire  leur  ris  dans  des  pots  de  terre  , 
& y font  prefque  toute  leur  cuifine.  Ils  confer- 
vent  le  ris  dans  des  puits,  ou  creux  , qu’ils  font 
dans  la  terre,  & qu’ils  en  empliflent,  après 
l’avoir  fait  monder  j car  pour  les  gens  pauvres 
ils  l’achètent  en  goufle.  Quelques-uns  en  fèment 
autour  de  leurs  maifons , & en  recüeillent  au- 
tant qu’il  en  faut  pour  l’entretien  de  leur  -fa- 
mille. • 

Ils  enduifent  prefque  toutes  leurs  maifons  de 
boufede  vache  , à-caufedes  puces.  Ils  n’em- 
ploient que  la  main  gauche  pour  fe  laver , par- 
ce-qu’ils  fe  fervent  de  la  main  droite  pour  pren- 
dre le  manger  & le  porter  à la  bouche,  ne  fc 
fervant  point  de  cuilliè^es. 

Ils  font  fort  fuperftitieux  dans  l’obfervation 
de  leurs  cérémonies  & de  leurs  cultes.  Ils  ne 
Portent  jamais  de  leurs  maifons  fans  avoir  fait 
leurs  prières.  Quand  ils  voiagent  ils  trouvent 
dans  les  chemins , fur  des  montagnes  , fur  des 
roches,  dans  des  niches  , & dans  de  grands 
creux , des  figures  horribles  de  leurs  Dieux  , & 
même  quelques  unes  du  Diable,  qu’ils  adorent. 

Lors-qu’ils  doivent  faire  de  grands  voïages  , 
foit  parterre,  ou  par  eau,  ils  ne  font  que  fon- 
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ner  de  la  trompette , pendant  les  quinze  jours 
qui  précédent  le  départ.  Si  c’eft  par  mer  ils  ar- 
borent des  pavillons  dans  tous  les  endroits  des 
vaiffeaux , difant  que  c’eft  en  l’honneur  de  leurs 
Idoles  & de  leurs  ragodes.  A leur  retour  ils  re- 
commencent à fonner  de  la  trompette , & cela 
dure  encore  toute  une  femaine.  Ils  font  la  mê- 
me chofe  dans  toutes  leurs  folemnités,  comme 
font  celles  des  mariages  , des  naiflances  d’en- 
fans  , des  femailles , de  la  moiffon , & de  plu- 
iïeurs  autres  fêtes  annuelles. 

Il  y a parmi  eux  un  grand  nombre  de  Chirur- 
giens , qui  font  appelez  pour  la  moindre  chofe 

3ui  arrive  à quelqu’un:ceux-ci  ne  tiennent  point 
c boutique,  & on  en  fait  peu  d’eftime.  Mais 
il  y a des  Médecins  Idolâtres  qui  font  fort  efti- 
mez  à Goa.  Il  n’y  a qu’eux,  &les  Ambafla- 
deurs,  & les  principaux  Marchands  qui  fe  fer- 
vent de  parafols.  Tous  les  Portugais,  même 
les  Eccléfiaftiques  & l’Evêque , ont  plus  de  con- 
fiance en  eux  qu’aux  Médecins  de  leur  propre 
nation»  ce  qui  leur  aquiert  beaucoup  de  répu- 
tation & de  richefles. 

Prcfque  tous  les  Artifans  qui  demeurent  au- 
tour de  Goa,  font  Chrétiens  : mais  ils  gardent 
encore  beaucoup  de  leurs  cérémonies  paiennes, 
à quoi  les  Inquifiteurs  font  femblant  de  ne  pas 
prendre  garde.  Au  bout  de  la  place  du  marché 
de  Goa  demeurent  certains  Changeurs,  qui  font 
des  Indiens  Chrétiens  qu’on  nomme  Xaraffos: 
ils  font  fi  bons  connoiffeurs , qu’en  maniant  une 
pièce  de  monnoie  , de  quelque  métal  que  ce 
foit , ils  ne  manquent  pas  de  dire  jufte  fi  elle  eft 
bonne , ou  fauffe. 

C’eft  une  coutume  établie  parmi  les  Idolâ- 
tres , que  chacun  éxerce  le  même  métier  que 

- ion 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  0 rient  nies.  62  3 

fonpere,  & qu’il  fe  marie  avec  une  fille  d’un 
homme  du  même  métier.  Ils  fe  diftinguent  par 
leurs  négoces,  ou  par  leurs  métiers  , & n’épou- 
fent  point  d’autres  femmes  que  celles  dont  les 
peres  font  de  même  vacation  qu’eux.  Les  pa- 
ïens ne  donnent  pour  dot  aux  filles  que  quelques 
colliers  & d’autTes  joïaux  d’or.Le  refte  des  frais 
qu’ils  font , ne  confifte  qu’en  feftins.  Les  fils 
feuls  font  héritiers  du  bien  des  peres  & meres.>  1 
Il  y a des  Gufurattes  & des  Benjdnes  de  Cam- 
baie , qui  habitent  à Goa , à Diu , à Chaul , à 
Cochin  , & en  d’autres  lieux  des  Indes  , pour  y 
faire  commerce  de  blé,  de  toiles  de  coton  , de 
ris,  & de  diverfes  autres  marchandifes  , mais 
fur  tout  de  pierreries , s’y  connoiffant  mieux 
que  ne  fait  tout  le  refte  du  monde.  Ils  entendent 
parfaitement  l’Arithmétique  , & furpaflent 
en  ce  point  non-feulement  les  Indiens  , mais 
auffi  les  Portugais.  Ils  nfe  mangent  jamais  avec 
des  gens  d’une  autre  nation,  quand  ils  devroient 
fe  laiffer  mourir  de  faim.  Lors-qu’ils  veulent 
aller  à Cochin , ils  font  largement  des  provi- 
sions pour  tout  le  volage  ; mais  fi  elles  man- 

3uent , ils  périront  plutôt  que  de  manger  avec 
es  étrangers,  ou  même  d’en  recevoir  à manger. 
Plufieurs  originaires  des  Canaries  & deué- 
can  font  préfentement  habitansdeGoa,  & y 
ont  boutique  ouverte.  Ils-  achètent  des  Portu- 
gais des  foies , du  damas,  du  velours,  des  toi- 
les de  coton  , des  porcelaines , & d’autres  mar- 
chandifes de  la  Chine  , de  Cambaie , & de  Ben- 
gale, à la  grande  mefure  , pour  les  revendre  à 
la  petite , en  détail.  Pour  cet  éfet  ils  ont  des 
courtiers , qui  font  leurs  afaires , & ce  font  eux 
qui  amènent  à Goa  toutes  fortes  de  denrées  du 
continent.  Ils  ont  aufli  des  vaiffeaux  Indiens 
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qui  vont  trafiquer  fur  les  côtes  de  Cambaïe , dtf 

Sudnan  , & de  la  mer  Rouge. 

Il  y a parmi  eux  plufieurs  exccllens  Orfèvres, 
Graveurs,  & autres  ouvriers;  quantité  de  Chi- 
rurgiens & de  Médecins , qui  demeurent  tous  à 
Goa^  fi-bien  qu’il  y enaprefque  autant  que  de 
Portugais.  Ils  prennent  à ferme  les  tributs  & 
droits  du  Roi  de  Pille  de  Goa , de  Salfette,  de 
Bardes  & des  environs  ; ce  qui  fait  qu’on  e£t 
obligé  de  les  maintenir  en  juftice,  où  ils  plai- 
dent eux-mêmes  leurs  procès  , Tachant  fi-bien 
alléguer  les  Statuts  & les  Loix  de  Portugal , & 
les  expliquer , que  les  Portugais  en  font  fouvent 
furpris. 

Les  Canarins&  Corumbins  Indiens  s’ocu- 
pent  à la  pêche , St  à la  culture  des  terres  & des 
palmiers  des  Indes  qui  portent  1. s noix  de  co- 
cos.D’autresfubfiftent  par  le  blanchill'age  qu’ils 
. font  det  toiles  & du  luige , & fie  nomment  Mey- 
nattes.  D’autres  font  porteurs  de  mefïages  par 
terre,  fous  le  nom  de  Patamares:  ce  font  les 
plus  vils  de  tous  les  gens  du  pais,  & qui  vivent 
le  plus  pauvrement. 

Tous  ces  derniers  ordres  de  gens  s’ab (tien- 
nent de  manger  de  la  chair  de  vache , de  bœuf  , 
de  buffle,  de  pourceau,  & vivent  de  la  même 
manière  que  les  habitans  de  Décan.  Ils  vont 
prefque  nuds  n’aiant  rien  de  couvert  que  les 
parties  naturelles,  qui  le  font  d’un  petit  mou- 
choir de  toile.  Mais  les  femmes  ont  un  vête- 
ment de  toile  qui  leur  defeend  jusqu’aux  ge- 
noux , & qui  n’étant  ataché  que  fur  une  épaule, 
leur  IaiflTe  l’autre  épaule  & une  mammelle  à 
découvert. 

Il  y a quantité  de  palmiers  le  long  des  riviè- 
res , & quantité  de  ris  dont  les  Canarins  vivent. 

Ils 
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Ils  aportent  auffi  des  volatiles,du  lait, des  fruits, 
& des  œufs  du  continent  dans  la  ville.  Leurs 
maifons  font  bâties  à la  mode  des  Indiens.baffes 
& couvertes  de  paille.  Les  femmes  font  fécon- 
des. Les  enfans  vont  tout-nuds  jufqu’à  huit  ans, 
qu’on  commence  à leur  couvrir  les  parties  na- 
turelles. La  plupart  des  femmes  acouchent  fans 

- Sages  femmes , & lavent  elles  mêmes  leurs  cn- 
fans  dès-qu’elles  font  acouchées , les  mettant 

- enfuite  entre  des  feüilles  de  figuier, comme  dans 

des  langes; puis  elles  vaquent  aux  afaires  de  leur 
ménage,  comme  fi  elles  ne  venoient  pas  de  met- 
treun  enfant  au  monde.  v 

On  ne  lave  les  enfans  naiffans  que  dans  de 
l’eau  , & ils  font  robuftes  & difpos  , fans  fe 
fervir  de  toutes  les  bagatelles  que  nous  era- 
ploïons  en  pareille  ocafion  dans  notre  païs.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  d’hommes  qui  vivent 
jufqu’à  cent  ans  en  bonne  fanté  , fans  avoir' 
perdu  une  feule  dent  , de  forte  qu’ils  fe  mo- 
quent de  nous;  & delà  vie  délicieufc  que  nous 
menons  , qui  abrège  nos  jours. 

Ils  ne  laiffent  croître  fur  leur  tête  qu’un  tou- 
pet de  cheveux , & ils  arrachent  le  refte.  Ils 
nagent  fort  bien.  Ils  fe  mettent  fur  l’eau  dans 
de  petits  vaifïeaux  qu’on  nomme  Almadies  , 
qui  font  fi  petits  qu’ à-peine  peuvent-ils  con- 
tenir un  homme  : aufîi  tournent-ils  fouvent 
fens-deffus-deflous.  Mais  ces  gens-là  fontfî- 
adroits  qu’ils  les  retournent  auffi-tôt  , & r eu 
aiant  puifé  l’eau  ils  continuent  leur  navigation. 

Dans  leurs  mariages  ils  obfervent  les  mê- 
mes cérémonies  que  les  Décanins.  Lors-que 
les  hommes  font  morts , on  fait  un  bûcher  pour 
les  brûler,  &r  les  femmes  fe  coupent  les  che- 
veux, & déchirent  leurs  habites  pour  marque 
- Tome  III,  E e de 
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de  triftefie;  mais  il  n’v  a pas  grand’ perte , car 
les  habits  ne  font  pas  de  grande  valeur. 

Il  y a beaucoup  de  Juifs  & de  Mores  qnï  ha- 
bitent à Goa  , de  même  qu’à  Cochin  & en 
d’autres  lieux.  La  plupart  fon  étrangers  & 
font  venus  s’y  habituer  p quoi-qu’il  y en  ait 
pourtant  quelques-uns  qui  font  naturels  In- 
diens , &.qui  ont  fucé  le  Judaïfme  ou  leMa- 
hométiftne  avec  le  lait.  Pour  leurs  familles  el- 
les fuivent  les  manières  du  pais  où  elles  demeu- 
rent. Tous  ces  gens-là  ont  dans  les  Indes  des 
Temples,  des  Mofqiices , des  Synagogues , où 
ils  font  librement  les  exercices  de  leur  Reli- 
gion. _ On  a une  entière  liberté  de  confcience 
dans  les  villes  des  Portugais  , quoi-qu’il  nefoit 

Ï>as  permis  de  faire  des  facrifices,  pour  éviter 
e fcandale , & même  il  y en  a des  défenfes  fur 
peine  delà  vie. 

Les  Juifs  ont  ordinairement  de  belles  fem- 
mes, dont  il  y en  a beaucoup  qui  font  venues 
delaPaleftine,  &rqui  parlent  bon  Efpagnol. 
Les  Mores  obfervent  la  Loi  de  Mahomet.  La 
plupart  habitent  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge, 
où  ils  tranfportent  quantité  d’épiceries.  Quoi- 
qu’ils foient  mêlez  avec  lesPortugais,c’eft-à-di- 
re  qu’ils  habitent  dans  les  mêmes  endroits  in- 
différemment,ils  ne  laifient  pas  de  haïr  mortel- 
lement cette  nation,s’opofant  de  toute  leur  for- 
ce aux  progrès  de  laReîigionCrhétlenne, contre 
laquelle  ils  animent  les  Indiens  en  tous  lieux. 

Les  Portugais  & les  Métifs  qui  habitent  à 
Goa  , trafiquent  oïdinaïrement  à Bengale , à 
Pegu,  à Malacca,  à Cambaie  , à la  Chine  , 
& en  d’aurres  lieux.  Les  Bourgeois  de  Goa, 
& les  Indiens  étrangers  qui  y demeurent , s’af- 
fcmblent  tous  les  jours  dans  un  endroit  qui  e/l 

com- 
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comme  la  Bourfe.  Mais  il  y a de  la  différence 
entre  la  manière  de  ces  affcmblées^  & celle  des 
Bourfes:  car  à Goa,  les  Nobles  & les  antres 
gens  s’aflemblent  conjointement  avec  les  Mar- 
chands^ leschofes  s’y  expofent  en  vente  com  . - 
me  à une  foire,  ou  à un  marché. 

Cette  aflfemblée  fe  tient  tous  les  matins  avant 
midi , toute  l’année , excepté  les  jours  de  Fêres. 
Elle  commence  à fept  heures  du  matin , & fi- 
nît à neuf  heures , a-caüfe  de  la  grande  cha- 
leur qu’il  fait  lereftedu  jour.  Dans  les  prin- 
cipaux endroits  de  cette  affemblée , il  y a des 
Crieurs  publics  qu’on  nommé  Leylon.  Ils  font 
chargez  de  chaînes  d’or,  de  bagues,  de  pierre- 
ries , & d’autres ornemens  i & acompagnez 
d’un  grand  nombre  d’efclaves,  hommes  & fem- 
mes , pour  les  vendre  par  paires.  S’il  y a quel- 
qu’un qui  veuille  acheter  ces  miférables , ils  ri- 
re en  place  ceux  qui  lui  plaifent , il  les  tâte , les 
vifite  & les  manie , comme  on  fait  ici  les  bêtes 
qu’on  achète. 

On  trouve  à Goa  beaucoup  de  chevaux  d’A- 
rabie, d’épiceries  , & d’autres  médicament 
fecs;  des  gommes  odoriférantes,  de  beaux  ta- 
pis , & d*autres  curiofités  de  -Cambaie  , de 
Sunda , de  Bengale , de  la  Chine,  & d’ailleurs. 
On  y voit  auflî  unefi-grande  affluence  dé  peu- 
plé , qu’on  en  eft  étonné. 

Quelques  Portugais  s’enrichiffent  par  I» 
quantité  d’efclaves  qu’ils  ont,  dont  le  nombre 
monte  quelquefois  jufqu’à  30.  ou  40  qu’ils 
nourriffent  fort  pauvrement.  Ils  les  Ioüent  aut 
gens  de  la  ville  qui  en  ont  befoin  , . pour  toutes 
fortes  de  fervices,  même  pour  aller  chercher 
de  l’eau,  car  l’eau  s’y  vend.  Les  femmes  ef- 
clayes  favent  aprêter  les  fruits  det  Indes  en  dif- 
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férentes  manières.  Elles  fa  vent  auffi  travail- 
ler à plufieurs  manufactures  qu’elles  portent  au 
ma'rché  , & ce  font  les  plus  jeunes  & les  plus 
jolies  qu’on  y envoie , afin-que  les  Marchands 
attirez  par  leurs  afféteries  , aillent  plus  vo- 
lontiers acheter , & qu’ils  puiffent  efpérer  d’en 
joüir , s’ils  en  ont  envie  ; ce  qui  ne  leur  eft  pas 
fort  difficile , pourvu-qu’ils  veüillent  bien  ofrir 
une  pièce  d’argent. 

C’eft  par  ces  voies  que  les  Portugais  s’enri- 
chiffent  aifément , & qu’ils  entretiennent  leurs 
familles.  D’autres  font  de  grands  profits  fur 
l’argent , en  cette  manière.  Quand  les  vaiffeaux 
arivent  d’Efpagne  , ils  achètent  une  grande 
quantité  de  réales  d’Efpagne,  donnant  de  profit 
douze  pour  cent , & ils  les  gardent  jufquesau 
mois  d’ Avril , que  les  Marchands  partent  pour 
la  Chine;  car  alors  les  grandes  réales  font  de  re- 
cherche , & ils  y gagnent  20.  ou  go.  pour  cent. 

Dans  le  même  tems  ils  achètent  auffi  des  la- 
rins  de  Perfe,  dont  ils  donnent  huit  ou  dix  pour 
cent  de  profit , & lors-que  les  vaiffeaux  dePor- 
tugal  arivent , ils  les  troquent  pour  de  grandes 
réales , & gagnent  20.  à 2«, . pour  cent.  Les  la- 
rins  fons  tout-à-fait  commodes  5c  néceffaires 
dans  les  Indes  , fur-tout  pour  acheter  du  poivre 
à Cochin  , où  l’on  en  fait  grand  état. 

D’autres  fubfiftent  des  revenus  que  fourni  f- 
fent  les  palmiers  qui  portent  les  noix  de  cocos, 
dont  on  fait  un  grand  trafic  dans  les  Indes.  Il 
y a tel  de  ces  cocos  qui  donne  tous  les  jours  un 
demi  pardao  , ou  pardau-xérafin  de  profit , le 
pardao-xérafin  entier  valant  trois  teftons  de 
Portugal  ; & il  7 a des  gens  qui  ont  chacun  qua- 
tre ou  cinq  de  ces  arbres , à-peu-près  fur  ce  pié- 
là , dans  un  jardin  qu’ils  loüent  aux  Canarins. 
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Il  y a quantité  d’habitans  idolâtres  à Goa, 
qui  font  de  riches  Marchands.  Il  y a une  ruë 
où  ces  fortes  de  gens  ont  leurs  boutiques  de 
foie,  8c  quantité  de  porcelaines  : il  y en  a une 
autre  pour  les  Marchands  de  toiles,  & une  au- 
tre pour  toutes  fortes  d’habillemens  & d’or- 
nemens  de  femmes  5 fi-bien  qu’il  y a une  ruë 
pour  chaque  efpèce  de  marchandife , de  même 
que  pour  chaque  forte  de  manufacture. 

Il  y a un  grand  nombre  d’Apoticaires  qui 
vendent  en  détail  toutes  fortes  de  drogues  8c 
d’onguents.  La  plupart  font  des  gensdeBra- 
nun,  ou  des  Prêtres  des  Idoles.  Leurs  bouti- 
ques font  au  bout  Je  chaque  ruë  , & il  y a de 
toutes  fortes  de  marchandifes  pour  accommo- 
der les  habitans. 

La  principale  monnoie  , 8c  qui  eft  le'plus 
en  ufage  , font  les  pardans-xéranns  d’argent. 
Ils  font  frapez  à Goa  , 8c  ont  un  S.  Sébaftien,& 
au  revers  trois  ou  quatre  flèches  liées  enfemble. 
Ils  hauffent  ou  baillent  de  valeur  félon  le  prix 
de  l’argent.  Les  habitans  du  continent  ufent  de 
grandes  tromperies  dans  leurs  monnoies  qu’ils 
battent  eux-mêmes,  & qu’ils  falfifient  j ce  qui 
fait  que  prefque  perfonne  n’ofe  recevoir  d’ar- 
gent fans  l’avoir  fait  voir  aux  Agens  de  change. 
Ces  Agens  tiennent  toutes  fortes  de  monnoies  • 
prêtes  dans  leurs  comptoirs  , pour  la  commo- 
dité des  habitans  & des  Marchands.  Le  poids 
de  Goa  eft  égal  en  tout  à celui  de  Portugal. 

Il  n'y  a dans  l’ille  qu’une  muraille , qui  eft  du 
cbté  de  l’Orient , vis-à-vis  de  la  terre  de  Sal- 
fette  , & qui  s’étend  jufqu’à  l’autre  coté  du 
pais  de  Bardes.  Ce  rempart  ne  peut  fervir  qu’a 
garantir  des  irruptions  des  peuples  du  conti- 
nent, qui  ne  font  pas  fournis  aux  Portugais. 
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Dans  l’ifle  de  Bardes , il  y a proche  de  l’eau  un 
fortfous  lequel  les  carraques  fe  mettent  à cou- 
vert , & un  autre  à l’opofite , & plus  avant  dans 
Tifle,  à l’endroit  où  la  rivière  commence  à fe 
rétrécir.  Il  y a encore  une  troifième  forterçfle 
au  Nord , de-forte  que  les  vaifleaux  y font  af- 
fez  à-couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis. 

JL’afpedl  de  rifle  de  Goa  préfentc  fuç  mer 
quelques  hauts  rochers  au  bord  de  l’eau:  mais  le 
rivage  de  Bardes,  du  côté  de  la  mer , eft  d'un 
beau  fable , & a bien  500.  pas  de  large.  Du  côté 
de- l’Orient  iLy  a trois  ou  quatre  portes  fur  le  ri- 
vage de  la  mer,  àl’extremité  de.l’ifle,  vis-à- 
vis.de  Salfette  & de  Bardes.  A chaque  porte  il 
y aun  Capitaine  & un  Secrétaire , fans  la  per- 
miffion  defquels  perfonne  n’oferoit  aller  au  con- 
tâneht.  Quand  les  Indiens  de  Décan  , & les  E- 
thiopiens  idolâtres  qui  demeurent  à Goa  , y 
veulent  aller  pour  trafiquer  , ou  pour  cher- 
cher des  denrées , on  leur  fait  une  marque  au 
bras,  fur  là  chair  î & lors-qu’ils  reviennent  il 
faut  qu’ils  la  montrent.  Pour  la  liberté  qu’on 
obtient  d'y  aller,  il  faut  donner  au  Capitaine  8e 
au  Secrétaire  deux  bafarucx,  ou  bafaruchis.  Ces 
deux  Gficicrsfons  obligez  d’avoir  toûjours  fur 
It.clocher  un  valet  enfentinelle , pour  fonner  la 
- cloche,  lors-qu’il  arrive  du  monde. 

Il  y a cinq  paflages  , l’un  au  Sud,  par  où  l’on 
Va  au  continent  & à Salfette.  Autrefois  on  le 
nommoit  Benefterim  : maintenant  c’eft  le  che- 
min de  S.  Jaques,  à-caufedelaparoifle  de  ce 
nom  qui  en  eft  proche.  Le  fécond  paiïage , qui 
, fe-nomme  le  chemin  Sec,  eft  à l’Effde  l’ifle. 
C’eft  le  chemin  ordinaire  par  où  l’on  va  au 
continent,  parce-qu’oa  y pafte la. rivière  plus 
aifément  qu’ailleurs. 
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Letroifième  pa(Tage,  qui  fe  nomme  Dau- 
gin,  ou  de  la  Mere  de  Dieu  , eft  prefque  au 
Sud,  & tout  proche  de  la  ville.  La  muraille  s’é- 
tend jufques-là  , commençant  au  chemin  de  S. 
Jaques. Il  n’y  a point  d’autres  défenfes  dans  tou- 
tel’ifle.  Ce  chemin  conduit  à l’autre  ifle  , qui 
dépend  du  continent.  Le  quatrième  partage  s’a- 
pelle  de  Norua.  Le  cinquième  conduit  de  la 
ville  jufqu’à  la  moitié  de  la  rivière  , & tire  en- 
fuite  vers  Bardes:  il  fe  nomme  le  chemin  de 
Pangin ,.  & eft  mieux  fortifié  que  les  autres. 

• C’en  là  qu’on  fait  la  vifite  des  vaifleaux  qui  en- 
trent dans  la  rivière , ou  qui  en  fortent. 

Ce  font  là  toutes  les  défencesqui  font  dans 
cette  ifle,  & qui  ne  la  mettent  pas  beaucoup 
à -couvert  des  irruptions  de  fes  ennemis.  Maïs 
elle  eft  en  quelque  fureté  par  elle-même  , Sc 
elle  y eft  beaucoup  par  la  multitude  de  fes  ha- 
bitans.  Ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  aux 
Portugais,  eft  le  grand  nombre  de  Mahomé- 
tanS'  , d’indiens  , & des  autres  Idolâtres* 
qui  y demeurent.  Mais  ils  y ont  fi-bicn  pourvu», 
& fotiennent  tellement  fur  leurs  gardes , qu’en 
ne  fe  relâchant  point  ils  n’ont  rien  à craindre. 
Leurs  flotes  qui  vont  inceftamment  vifiter  les, 
côtes  tiennent  tout  le  monde  en  refpeét  » & la 
grande  quantité  de  foldats  qui  eft  dans  Pille,  eft 
toû  jours  capable  de  la  défendre. 

Le  Vice-roi  des  Indes  , qui  réfide  à Goa  », 
change  tous  les  trois  ans , étant  envolé  d’Ef- 
p.agne  avec  plein  pouvoir  du  Roi.  Quelque- 
fois il  eft  continué  au-delà  des  trois  années  * 
mais  cela  n’arive  que  rarement.  II  vifite  tou- 
tes les  places  qui  apartiennent  au  Roi  d’Efpag- 
ne  jufqu’à  60.  ou,  So.  lieues  de  Goa,  tant  ail 
IJlord:  qu’au  Sud*  ce  qui  lui  aporte  wun  grand 
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revenu.  Comme  il  a plein  pouvoir  du  Roi,  il 
difpofe  à Ton  gré' de  tout  ce  qui  apartient  au 
Prince,  & en  fait  tourner  tant  de  chofcs  àfon 
profit,  qu’il  en  tire  beaucoup  de  richefifes. 

Outre  les  revenus  & les  profits  ordinaires , il 
reçoit  une  infinité  de  préfens:  car  on  vient  de 
toutes  parts  à fa  Cour  , pour  participer  à fa  fa- 
veur , & l’on  n’y  vient  pas  les  mains  vuides. 
Ces  préfens  feroient  fculs  capables  d’enrichir 
un  particulier,  quelque  grand  Seigneur  qu’il 
fût.  Pendant-qu’il  eft  à Goa , il  y eft  entretenu 
aux  dépens  du  Roi,  de-même  que  les  autres  Ofi- 
ciers,  ce  qui  fe  tire  des  pais  de  Salfette  & de 
Bardes  étant  apliquéà  leur  entretien. 

Il  a fon  Confeil  à Goa , fa  Cour  de  juftice , 
fa  Chancelerie , & des  Juges  établis  à la  maniè- 
re de  Portugal.  Tous  les  différens  & procès  fe 
décident  aunom  du  Roi  d’Efpagne , à qui  l’on 
peut  en  apeller  dans  les  afaires  civiles  extrême- 
ment importantes.  Dans  les  afaires  criminel- 
les , il  n’y  a perfonne  à Goa  qui  puifle  apeller  , 
à-moins  qu’il  ne  foit  Gentilhommercar  le  Vice- 
roi  ne  peut  condamner  à U mort  aucun  des  No- 
bles : il  ne  peut  que  les  faire  arrêter  prifonniers, 
& les  envoier  en  Efpagne  fous  fure  garde,  fl 
ce  n’eft  que  le  Roi  en  ait  autrement  ordonné. 

Le  palais  du  Viceroi  eft  gardé  par  un  nom- 
bre de  foldats  qui  font  particulièrement  defti- 
nez  pour  cet  efet.  Quand  il  en  vient  un  autre 
prendre  la  place  de  celui  qui  fe  doit  retirer  , il 
territà  Bardes,  où  en  quelque  autre  port  de 
- Indes , d’où  il  envoie  fes  Procureurs  prendre 
poffeffion  en  fon  nom.  Alors  celui  qui  eft  rapel- 
le  fait  démeubler  le  palais , & n’y  laifle  que  les 
murailles,  qu’on  tapiffe  biemtôt-de-nouveau  , 
& qu’on  remeuble  promtementj  puis  il  va 
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s embarquer  dans  le  meme  navire  ou  fon  fuc- 
cefleur  eft  venu.  Ce  magnifique  emploi  ne  fe 
donne  qu’à  ceux  qui  ont  mérité  de  grandes  ré- 
compenfes. 

On  envoie  le  Régîtredes  noms  de  ceux  qui 
vont  de  Portugal  aux  Indes , à un  Oficier  def- 
tiné  pour  le  garder , qui  change  aufli  tous  les 
trois  ans , ainfi-que  tous  les  autres  Oficiers 
des  Indes.  Lors-que  l’Eté  aproche,  & qu’il 
faut  mettre  une  dote  en  mer  pour  aflurer  la 
navigation  contre  les  habitans  de  Malabar, 
qui  font  les  mortels  ennemis  des  Portugais,  & 
qui  infeftent  leurs  côtes,  on  fait  battre  la  caif- 
fe  environ  le  mois  de  Septembre  , pour  avertir 
tous  ceux  qui  voudront  iervir  le  Roi,  de  venir 
recevoir  leurs  gages. 

Le  Vice-roi  nomme  le  Général  de  cette  ar- 
made , qui  a fous  lui  des  Capitaines  dont  cha- 
cun commande  un  vaifleau  5 quelques-uns  de 
ces  vaifleaux  étant  montez  de  loo.  hommes, 
d’autres  de  130.  Les  gages  des  foldats  fe  paient 
tous  les  trois  mois , & font  de  21.  teftons  du 
Portugal  par  mois.  Ceux  qui  ont  quelque  de- 
gré au-delîus  de  foldat , reçoivent  27.  teftons , 
la  paie  augmentant  toujours  à-proportion  du 
degré  où  l’on  eft  élevé. 

Les  vaifleaux  font  bien  aviéluaillez.  Les  Ca- 
pitaines mangent  avec  les  foldats,  & prennent 
bien  garde  à ce  qui  fe  parte } car  pour  peu  qu’ils 
foient  négligens , ils  font  mal  obéis.  L’armade 
tient  la  mer  jufques  au  mpis  d’ Avril , pour 
empêcher  les  pirateries,  & les  irruptions  des 
peuples  de  Malabar  ; puis  elle  retourne  à Goa, 
où  les  vaifleaux  font  halez  fur  le  fec . &*Ies 
foldats  congédiez , avec  liberté  de  prendre  quel 
parti  il  leur  plaît. 
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Ceux  qui  fe  font  bien  aquitez  de  leur  de- 
voir pendant  l’expédition , font  élevez  à de 
plus  hautes  charges,  pourvu-qu’ils  aient  des 
atteftations  du  Vice-roi  & du  Général,  & ils 
les  font  enrégîtrerà  la  chancelerie , pour  plus 
de  fureté.  On  fuit  en  tout  lesloix  & les  cou- 
tumes de  Portugal. 


LE.  20.  d’Oftobre  iéo7*  la  flote  partit  de 
Bardes  & de  Goa,  & courut  8.  ou  10.  lieues 
au  Nord-ouëft , pour  tâcher  de  rencontrer  les 
carraques  que  nous  avions  laiflees  à Mofamr 
bique.  Sur  le  foir  du  21.  nous  lailfâmes  tom- 
ber l’ancre  5 par  un  vent  de  Sud-ouëft , au 
Sud  des  petites  ifles  Zuemadas , qui  gifent  à 
9.  ou  10.  lieues  au  Nord-nord-ouëft  de  Bar- 
des. Ce  fontS.  ou  9.  rochers,  grands.  & pe- 
tits, à deux  lieues  du  continent. 

Pour  reconnoître  Bardes  quand  on  eft  au  Sud 
des  ifles  Zuemadas , il  faut  fc  rallier  à la  ter- 
re,, & courir  le  long  de  la  côte  au  Sud- quart- 
de-fud-eft , ou  au  Sud-fud-eft  , félon  qu’on  eft 

Î>lus  ou  moins  proche  des  terres.  Quand  on 
es  a perdues  de  vue,  on  découvre  àPEft  une 
pointe  de  terre  en  écore , fur  quoi  il  y a une  tour 
blanche  j & au  Sud  un  haut  cap , fur  lequel 
on  abâti  un  couvent  qui  eft  blanc  de-même , la 
rivière  étant  entre  ces  deux  caps. 

Lors-qu’on  en  eft  proche , on  a la  vue  de 
deux  ou  trois  petites  ifles  , qui  gifent  auprès  de 
la  côte , à trois  lieues  , ou  trois  lieues  & demie 
du  cap  où  eft  la  tour  blanche , qui  fe  nomme  1£ 
cap  de  Bardes , & qui  eft  la  pointe  feptentrio- 
naleen  entrant  dans  le  port.  Ce  fut  donc  pro- 
che des  Zuemadas  que  nous  demeurâmes  mouil- 
lez, enatendantlayenuëdes  carraques» 
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Le  31.  nous  vîmes  venir  deux  frégates , qui  a- 
menoientun  Envoie  de  Goa,  pour  traiter  delà 
rançon  de  l’Amiral  qu’on  retenoit  prifonnier. 
Mais  il  y avoit  aufli  un  Hollandois  prifonnier  à 
Goaque  nous  voulions  retirer, & l’Envoié  aiant 
dit  qu’on  ne  le  pouvoir  rendr^fans  le  confente- 
ment  du  Confeilde  Malacca,  il  fut  renvoie  ÔC 
honore  de  quelques  falves  à fon  départ. 

Le  1.  du  mois  de  Novembre  1607.  le  Confciï 
aiant  confidéré  que  le  tems  auquel  les  carraque* 
auroient  dû  venir  étoit  pafle , il  fut  réiolu 
qu’on  retourneroit  à Goa,  & le  matin  du  2. 
on  jet  ta  l’ancre  fur  20.  brafles , à l’embouchu- 
re de  la  rivière,  d’où  l’on  vit  fortir  le  3.  une 
frégate > fur  laquelle  on  chafla  fans  la  pouvoir 
joindre. 

Le 4.  nous  moüillûmes  dans  la  rivière,  fur 
10.  braffes  d’eau,  & aiant  yu  plufieurs  fréga- 
tes Sc des  galères  alfemblées  fous  le  canon  du 
fort , nous  levâmes  l’ancre  le  5.  & nous  remî-. 
mes  aularge.  Le  11.  nous  nous  trouvâmes  par 
les  i2.  degrés,  où  la  mer  brifoit  bien-fort. 
Les  côtes  étoient  hautes,  mais  la  brune  nous 
en  cachoit  les  connoilfances.  On  voïoit  feu- 
lement les  pointes  des  montagnes  en  l’air. 
D’ailleurs  le  vent  nous  étoit  favorable , 8c  rien 
ne  nous  empêcha  de  reconnoitre  bien-tôt  après 
la  côte  & la  ville  même  de  Çalicut , qufeû  par 
les  11.  degrés  5.  minutes  de  latitude  Nord.  Le 
13.  nous  y mouillâmes  l’ancre, & le  I4.plufieurs 
canots  vinrent  nous  aporter  des  rafraîchilfe- 
mens  qu’on  eut  à bon  marché.  Comme  le  Sa- 
morin  , ou  Empereur  , étoit  en  campagne  ver^ 
Pinanni,  nous  y allâmes  en  rangeant  la  côte. 
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le  plus  confidérable  des  Roiaumcs  qui  font  fur 
la  cote  de  Malabar,  quoi-qu’il  n’ait  que  25. 
lieues  d’étendue  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
Hz  qu’il  n’ait  pas  plus  de  largeur.  Le  Roi  en 
eftpuiflant  & renommé,  &ilfurpaffe  en  dig- 
nité tous  les  Rois  de  ces  pais  là.  On  lui  don- 
ne le  titre  de  Samorin , qui  répond  à celui 
d’Empereur.  Il  le  porte  fuivant  ce  que  régla 
Pereymal  Souverain  de  tout  le  Malabar,  par 
la  divifion  qu’il  fit  de  fes  Etats , lors-qu’il 
voulut  fe  retirer  à la  Mèque  pour  y paffer  le 
reftede  fes  jours  s car  il  ordonna  que  le  Roi  de 
Calicutauroit  la  qualité  de  Samorin. 

La  ville  capitale  , qui.a  donné  le  nom  à tout 
le  Roiaume,  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer.  El- 
le a trois  lieues  d’étendue,  & n’eft  point  murée. 
Elle  contient  7000.  maifons,  mais  qui  font 
ifolées,  la  plupart  aflez  diftantes  les  unes  des 
autres.  Son  port  en  eft  à une  lieue,  &fe  nom- 
me Capocate.  Les  maifons  font  battes  & peu 
confidérables.  On  en  peut  avoir  pour  vingt 
écus  une  propre  pour  un  Marchand,  & pour 
deux  écus  une  pour  des  gens  du  commun.  Elle 
ne  font  pas  plus  hautes  qu’un  homme  à cheval. 

Jean  Huigcns  Linfchot  a écrit  que  la  ville  & 
le  Samorin  font  prefque  péris  par  lfcs  artifices 
& par  la  malice  des  Portugais  ; de-forte  qu’il 
ne  s’y  fait  plus  de  commerce  , & que  c’eft  pré- 
fentement  un  des  moindres  Roiaumes  de  la  côte 
de  Malabar , quoi-que  le  Roi  porte  toûjours  le 
nom  de  Samorin.  Toutefois  il  faut  que  le 
Roiaume  fe  foit  rétabli  depuis  que  Linfchot  a 
dcrit,  ou  qu’il  eût  été  mal-informé. 

Le  pais  produit  du  poivre , & l’on  en  re- 
cueille même  dans  la  ville.  La  tige  de  l’ar- 
ferifTe*u  qui  le  porte  eft  foible,  Hz  a befoin 
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d etre  apuice  comme  le  fep  de  la  vigne.  Elle  eft 
de  la  nature  du  lierre , qui  dès-qu’il  peut  s’a- 
procher  d’un  arbre  s’y  atache.  Cet  arbrifieàu 
a quantité  de  branches,  qui  ont  deux  ou  trois 
empans  de  long.  Ses  feüilles  font  comme  cel- 
les des  pommiers  d’Affirie,  hormis  qu’elles 
font  un  peu  plus  larges  & plus  épaifles,,  8c 
qu’elles  font  traverfées  de  plus  de  filamens. 

On  voit  pendre  à çfiaque  arbriffeau  fix  gra- 
pes , Chacune  d’un  pié  de  long.  La  couleur  en 
eftfemblable  à celle  desraifins  qui  ne  font  pas 
encore  meurs.  On  les  cueille  aux  moisd’Oc- 
tobre  & de  Novembre , lors-qu’elles  font  en- 
core vertes,  & on  les  met  fècher  fur  des  nat- 
tes au  Soleil,  où  les  grains  de  poivre  devien- 
nent en  trois  jours  aufïi  noirs  qu’on  les  aporte 
en  Europe.  Il  n’eft  pas  befoin  de  les  tailler , 
ni  de  les  fumer}  la  terre  les  nourrit  afifez. 

Pline  a dit  que  les  troncs  de  ces  arbrifleaux 
font  femblables  à ceux  de  nos  genévriers.  Quel- 
ques autres  Auteurs,à-peu-pres  fes  contempor- 
tains , ont  dit  qu’il  n’en  croiffoit  point  ailleurs 
que  fur  le  mont  Caucafe , du  côté  où  le  Soleil 
donne  perpendiculairement:mais  les  navigations 
des  Portugais  nous  ont  bien  apris  le  contraire. 

Il  croît  aufli  à Cal icut  beaucoup  de  gingem- 
bre, qui  eft  une  racine  qui  a trois  ou  quatre 
empans  de  profondeur  enterre,  comme  celle 
des  rofiers.  Quand  on  en  tire  de  terre,  on  en 
laiffe  toujours  de  deux  racines  une , fur  laquel- 
le on  rejette  de  la  terre,  ou  bien  on  en  fème, 
& l’année  d’après  l’une  & l’autre  produifent 
du  gingembre  bon  àrecüeillir. 

Il  y croît  encore  de  l’ Aloë , qui  eft  une  gom- 
me qui  fe  raffemble  fur  un  arbrifleau  qui  n’a 
qu’une  racine  faite  comme  un  piquet  fiché  en 
■ E e 7 ter- 
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terre.  Sa  tige  eil  tepdre  & rouge  : Ton  odeur 
eft  forte , 8c  fon  goût  amer. 

On  y voit  diverfes  fortes  d’animaux , lions» 
fangliers,  chèvres,  loups,  boeufs,  éléfans, 
& autres  > quoi-qu’il  y ait  des  gens  qui  difent 
qu’on  les  y a amené  d’ailleurs.  Il  y a des  per- 
roquets verds,  de  rouges,  & d’autres  de  dif- 
férentes couleurs  > & il  y en  a une  fi-grande 
quantité  , qu’il  faut  m^tre  du  monde  pour 
garder  les  campagnes  de  ris,  comme  nous  err 
métrons  quelquefois,  pour  garder  les  champs 
de  blé,  de-peur  qu’ils  ne  foient  endommagez 
par  les  moineaux.  Ils  caufent  admirablement, 
& fe  donnent  à très-bas  paix. 

Il  y a une  forte  d’oifeaux  qu’on  nomme  Sa- 
rau,  qui  font  un  peu  plus  petits,  que  les  perro- 
quets j mais  le  chant  en  eft  plus  agréable.  On. 
y voit  toujours  des  fleurs,  épanouies,,  & les  ar- 
bres y confervent  leur  verdure  toute  l’a«oéc, 
tant  l’air  eft  doux  & tempéré  ; de-force  qu’on* 
y a prefque  un  printems  continuel. 

Il  y des  linges  & des  gueoons  , qui  font  affezi 
de  mal  aux  habitans<;  car  ils  montent  dans  les» 
arbres  ; ils  mangent  les  fruits  qui  fervent  à faire! 
le  breuvage  des  Indiens  : ils  découvrent  & ren- 
verfent  les  vaiffeaux  où  Ton  ralTemble  les  li- 
queurs. Les  arbres  qui  produifent  ces  fruits» 
furpaflènt  tous  les  autresen  bonté.  Ils  portent- 
de  grofles  dattes  comme  les  palmiers.  Leur 
bois  fert  à fe  chaufer.  Les  fruits,  en  font  de  borr 
goût. Quand  on  en  a été  Técorce,on  lçvprdTe,&- 
Ton  en  tire  du  vin , du  fucre  , & de  T huile:,  mais 
le  premier  fruit  qu’ils portent  eft  comme  les  dat*» 
res.  On  leur  ote  Técorce,&:  on.la.  fait  brûler. 

Fl  y a une  autre  forte  d’arbre,  qui  ni  diffère 
pas  fort  4e  ce  dernier  , 8c  qui  produit  le  co-» 

ton.» 
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ton  , ou  une  efpèce  de  foie.  Ses  feüillcs  fervent  à 
faire  des  étofes  qui  font  comme  du  fatin  , ou  du 
taffetas..  On  file  ce  qui  eft  le  plus  groffier , & 
l’on  en  fait  des  cordes.  Il  produit  auffi  des  noix, 
qui  étant  meures  font  pleines  d’eau , dont  l’on 
fait  une  huile  fort  erafle.  Outre  cela  l’on  va  le 
matin  & le  foir  faire  un  trou  dans  le  tronc  » 
d’où  il  dégoûte  une  liqueur  qu’on  rafïemble,  & 
qui  eft  comme  un  vin  très  doux. 

Les  ferpens  y font  fort  hauts , & prefque  auf- 
fi grands  que  des  pourceaux.  Leur  tête  eft  plus 
longue  & plus  groffe  que  celle  d’un  fanglier.  Ils 
ont  Dienfeizepiésdelong.  Ilsfe  tiennent  dans 
les  lieux  marécageux,  & les  habitans  difent 
qu’ils  n’ont  point  de  venin. Il  y en  a d’autres  qui 
font  tellement  venimeux  , que  s’ils  fucent  feu- 
lement un  peu  du  fang  d’un  homme , il  en  meurt 
fur  le  champ.  Il  y en  a encore  une  grande  quan- 
tité qui  font  de  la  grandeur  des  ferpens  d’eau  , 
& qui  ne  font  pas  moins  venimeux. 

Lors-que  le  Roi  fe  marie  avec  quelque  fem- 
me, les  plus  confidérables  des  Prêtres  cou- 
chent auparavant  avec  elle,  & il  leur  fait  pré- 
fent  de  500.  écus  pour  leur  peine.  Quand  il 
veut  manger,  il  vas’afleoir  à terre,  fansavoiç 
rienfouslui.  A quatre  pas  de  lui , tout-autour, 
font  les  Prêtres , qui  lui  tiennent  compagnie 
•pendant  les  repas  du  foir  & du  matin,  & qui 
écoutent  avec  beaucoup  derefpe&ce  qu’il  dit. 

Ce  font  eux  qu*én  confîdère  le  plus  après  1q 
Roi,  & après  eux  ce  font  les  Naires,  ou  Nai-, 
tos , qui  font  les  Nobles , à qui  il  eft  permis* 
de  porter  l’épée , la  rondache , la  hallebarde  * 
ou  la  pique , quand  ils  fortsnt*  Le  troifième 
ordre  eft  celui  des  Artifans.  Le  quatrième , ce- 
lui des  pêcheurs.  Le  cinquième,celui  des  gens 
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de  peine  qui  recueillent  & raflemblent  le  poi- 
vre , le  vin  & les  noix  : qui  fèment  le  ris  & 
le  moiflbnnent  ; mais  les  Prêtres  & les  Nobles 


en  font  très-peu  d’état.  • 

Le  Roi  ni  la  Reine  ne  font  pas  magnifique- 
ment vêtus.  Le  peuple  va  tout-nud , hormis 
qu’ils  ont  les  parties  naturelles  couvertes  d’un 

Î»etit  mouchoir  de  toile  de  coton.  Lors-que 
e Roi  va  chafierou  faire  un  voïage,  les  Prê- 
tres gardent  la  Reine  dans  fon  apartement. 
Parmi  les  Nobles  & les  Marchands  les  amis 


qui  font  mariez  troquent  fouvent  leurs  fem- 
mes , eftimant  que  cela  fert  à entretenir  l’a- 
mitié. En  ce  cas  lesenfans  demeurent  au  pe- 
re.  Une  femme  peut  époufer. fept  maris,  & 
coucher  avec  eux  fucceflivement.  Lors-qu’clle 
devient  groffe  elle  donne  l’enfant  à celui  qu’il 
lui  plaît , qui  ne  peut  le  refufer. 

Ils  s’alïéïent  à terre  pour  manger,  & fe  fer- 
vent de  fcüilles  d’arbres  pour  cuillières.  Ceux 
qui  fuivent  le  Roi  ont  la  tête  ceinte  de  bandes 
d’écarlate.  Ilsfe  laiffent  tous  croître  les  che- 


veux fort-longs.  Quand  leur  Roi  meurt  ils  fe 
les  coupent,  en  diverfes  manières,  & la  bar- 
be aufli , pour  marque  de  deuil. 

Les  femmes  ne  fontrien-du  tout  ques’ajuf- 
ter;  de-forte  qu’encore  qu’elles  aillent  nuës 
dans  les  rues,  elles  font  néanmoins  toutes  gar-’ 
nies  d’or  & de  pierreries,  tant  aux  oreilles, 
qu’au  cou,  aux  bras,  aux  jambes,  & il  leur 
en  pend  même  aux  mamelles.  On  écrit  fur 
des  Feuilles  de  palmier,  avec  une  plume  ou 
une  touche  de  fer,  fans  ancre. 

Le  grand  commerce  qui  fe  fait  au  pais  de 
Calicut  le  rend  fort-riche.  On  n'y  trafique  pas 
feulement  du  poivre  & du  gingembre  qui  y 

croif- 
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croiflent , mais  auflî  de  diverfes  épiceries  qui 
y font  portées  de  plufieurs  ifles , & fur-tout  de 
lacanelle  qui  vient  de  Ceilon , qui  en  eft  à la 
diftance  de  yo.  lieues  d’Allemagne  à l’Eft.  On 
y porte  du  poivre  de  Comnucol  , qui  eft  à 12. 
lieues au-delàde  Calicutjdesclouxde  girofle  de 
Meleufe , qui  n'en  eft  pas  loin  j des  noix  muf- 
cades  & du  macis  des  Moluques  ; du  mufe  de 
Pcgu  5 des  perles  de  l’ifled’Ormus  ; toutes  for-  ' 
des  d’épiceries  de  Cambaie,  de  Sumatra,  de 
Tanafler&c. 

On  y porte  auffi  de  toutes  parts  des  parfums  , 
des  bois  & des  herbes  odoriférantes  i de  forte 
qucc’eft  proprement  une  étape  de  toutes  fortes 
de  marchandées.,  où  les  Marchands  de  diverfes 
nations  les  vont  prendre;  ce  qui  aparté  de 
grands  profits  aux  habitans , & de  grandes  ri- 
cheiïes  au  Roi:  car  il  y a des  Marchands  qui 
font  fans  comparaifon  plus  riches  que  quelques 
P rinces  de  l’Europe,  & que  les  Rois  d’ Afrique. 

On  peut  juger  par  là  quels  font  les  tréfors  & 
les  revenus  du  Roi , qui  lève  des  droits  fur  toutes 
ces  marchandifes. 

Dans  la  Province  de  Malabar,  on  ne  fe  fert 
pas  toûjours  de  cavalerie  à la  guerre,  non  tant 
parce- que  le  pais  n e produit  point  de  chevaux, ^ 
caron  y en  fait  affez  venir  de  Perfe  & d’A- 
tabie  , que  parce-qu’il  n’en  permet  pas  l’ufage, 
à-caufede  la  quantité  de  bois,  de  rivières,  de 
golfes  de  mer , de  marais , dont  il  eft  entre- 
coupé. Ils  ne  fe  fervent  donc  prefque  que  d’in- 
fanterie , 8c  elle  eft  fort-bonne  j ou-bien  ils 
font  la  guerre  fur  mer. 

Tous  les  foldats  font  Nobles , & fe  nom- 
ment Naires,  ainfi  qu’il  a été  déjà  dit.  Dès- 
• qu’ils  ont  fept  ans , on  les  envoie  à l’école  de 

la 


9 


Digitized  by  Google 


6^z  II.  Volage  de  F.  vanCaerden 
la  guerre,  où  de  gens  d’expérience  les  font  exer- 
cer. On  leur  fait  étendre  les  membres  & les 
nerfs:  on  les  leur  oint  fouvent  d’huile  d’herbe 
de  Sefama , ce  qui  les  rend  extrêmement  fou- 
pies,  jufques-là  qu’ils  fe  courbent  & fe  plient 
comme  s’ils  n’avoient  point  d’os. 

Après  cela  ils.s’éxercent  fans  ceife  à manier 
les  armes.  Mais  comme  ils  font  perfuadez  qu’il 
n’eft  pas  poflîblequ’une  même  perfonne excelle 
enplufieurschofes,  ils  ne  font  faire  à chacun 

?[ue  l’éxercice  auquel  l’épreuve  qu’ils  en  ont 
aite  , leur  a fait  connuître;  qu’il  eil  le  plus 
propre. 

Leurs  armes  n’étoient  autrefois  que  la  pique, 
l’arc , la  rapière , & le  bouclier ;;  mais  depuis- 
que  les  Portugais  ont  fréquenté  dans  leur  pais, 
ilsontapris  l’art  de  fondre  l’artillerie,  de  ma- 
nier le  moufquet,&  de  faire  auffi  ces  fortes  d’ar- 
mes,. avec  tout  ce  qui  leur  eft:  néceflaire , juf- 
ques-là que  leur,  poudre  vaut  mieux  que  la  nôtre. 

Ils  vont  nuds  à la  guerre,  n’aianc  rien  de  cour 
vert  que  leurs  parties  naturelles:  ils  ne  fe  fer- 
vent ni  decafque,  ni  de  harnois,&  par-  ce  moïen, 
ils  font;  leurs  mouvemens  & leurs  révolutions  a- 
vec  beaucoup’ de  promtitude  , de-forte  qu’il  eft- 
di fiieile  de  les  éviter  quand  ils  pourfui vent  , ou 
de  les  joindre  quand  on  les  pqurfutt,,  Lespoi- , 
gpées  de  leurs  rapières  font  ornées  de  quelques 
plaqpes  d’argent  ou  de  cuivre,  &, c°eft  ce  qui 
leur  fert  de  tambour  oude  trompette  pour  les 
exciter  au  combat.. 

Parmi  les  Nôtres  il  y a unefortedçfoldats 
qu’on  nomme  Amoques  , qui  font  profeffiotv 
d?erapêcher  les  defordres  encre  leurs  camara- 
des., queJes;uns  n’infivltenc  les  autres,  ou  ne, 
leur  faûeatitorta  Bsfepiqueutaufli  de  ne  crain- 
dre 


Aux  Indes.  Orientales . 
dre  aucun  danger , quel  qu’il  foit,  ni  la 
même.  Si  leur  Roi  Tient  à être  tué  par  trahi- 
fon , ils  n’ont  jamais  de  repos  qu’ils  n’en  aient 
tiré  vangeance. 

Ce  courage  dont  ils  font  profeflîon , excite 
touslesNairesàfuivreleur  éxemple,  & bien- 
que  ceux-ci  aient  leurs  femmes  en  particulier  , 
& que  les.  A moques  n’en  aient  pointais  tâchent 
ourtant  d’imiter  ces  derniers  dans  leur  har- 
iefle.  Tous  les  Naires  font  dans  une  fî-grande 
eftime  ,.  que  quand  on  les  rencontre  dans  les 
ruës  j il  faut  s’arrêter ou  fc  retirer  , jufques- 
à.-ce  qu’ils  foient  paflez.  Pour  cet  éfetils  font 
marcher  des  valets  devant  eux,,  qui.avcrtiflent 
le  monde  que  leur  Maître  vient. 

On  peut  juger  des  forces  du  Roi  deCalicut, 
par  les  armées  qu’il  mit  en  campagne  contre  les 
Portugais  l’an  IÇ03.  Il  avoir  éoooo.  hommes  , 
lorsrqu’il  marcha  contre  Edouard  Pachette  » 
Capitaine  des  troupes  d’Eraanue!  Roi  de  Por- 
tugal , qui  protégeoit  alors  le  Roi  & le  Roiau- 
me  de  Cochin  j & fa  flore  étoit  compofée  de 
200.  vai  fléaux  de  guerre,  tels  qu’ils  font  en  ce 
païs-là ,,  toutes  ces  armées  aiant  même  demeu? 
ré  cinq  mois  en  campagne. 

L’an  IÇZ9.  il  afliègea  la  forterefle  que  les 
Portugais  avoient  fait  bâtir  à Calicut  , & y 
mena  iooooo.  hommes  , qui  y paflerent  tout 
l’Hiver  > & quoi-que  les  Portugais  la  défendif- 
fent  avec  beauconp  découragé , elle  fut  prife  8c 
ruinée.  Il  afliègea.  aufli  l’an  1560.  le  fort  de 
Chaul  qu’il  prit,  ou  que  le  Commandant  Por- 
tugais lui  rendit  par  compofition.  Il  a’eft  pas 
moins,  puiflant  par  mer,  à quoi  contribue  le 
grand.nombre  de  porcs  qu’il  a,  qui  lui  rendent 
faciles  les  armemens  qui  font  de  difficile 
accès  pour  fes  ennemis.  Lors- 
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Lors-que  le  Roi  meurt  ce  ne  font  pas  fes  en- 
fans  qui  lui  fuccèdent  , ce  font  ceux  de  fa  Sœur , 
parce-que  les  Prêtres  aiant  eu  commerce  , & 
le  premier  commerce  avec  la  Reine,  & y en 
aiant  toujours  un  auprès  d’elle,  pour  lui  tenir 
compagnie,  de-peur  qu’elle  ne  s’ennuie  , on 
préfume  que  les  etifans  qu’elle  met  au  monde , 
apartiennent  plutôt  aux  Prêtres  qu’au  Roi. 
Mais  les  enfans  de  la  Sœur  du  Roi  font  vérita- 
blement du  fang  Roïal. 

Ceux,  qui  ont  commis  quelque  meurtre , font 
condamnez  en  juftice  premièrement  à êtreé- 
tranglez  , puis  pendus  : mais  quand  on  n’a 
fait  que  blefler,  on  en  eft  quitte  en  paiant  une 
amende  au  Roi. 

Quand  un  débiteur  ne  paie  fon  créancier 
qu’en  paroles , celui-ci  prend  le  contraét  avec 
foi,  va  chercher  une  écorce  verte  de  quelque  ar- 
bre, pourfuit  fon  débiteur,  & l’aiant atrapé 
le  lie  avec  cette  écorce,  lui  enjoignant  de  la 
part  des  Prêtres  & du  Roi  de  ne  partir  pas  de  la 
place  où  il  eft , jufques-à-ce  qu’il  ait  fatisfait. 
Le  débiteur  demeure  là  immobile  ; car  s’il 
faifoit  feulement  femblant  de  vouloir  s’en  aller 
avant-que  d’avoir  païé,  on  le  tuéroit  fans  mi- 
féricorde. 

Les  habitans  deCalicut  croient  unDieu  créa- 
teur du  Ciel  & de  la  T erre,&r  première  caufe  de 
tout  ce  qui  éxifte.  MaisilsenfontunDieuoi- 
fif,  difant  que  pour  demeurer  en  repos , il  s’eft 
déchargé  du  gouvernement  du  Monde  fur  le 
Diable  , qu’ils  difent  être  aufli  une  Divinité  cé- 
lefte  , afin  qu’il  puifle  être  Juge  fur  la  Terre , & 
punir  ou  récompenfcr  les' hommes  félon  leurs 
mérites.  Ils  donnent  à Dieu  lenomdeTame- 
raïn , & au  Diable  celui  de  Dcume. 

Il 
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Il  y a dans  le  palais  du  Roi  de  Calicuc  un 
Oratoire  tout  garni  de  figures  de  Diables , auf- 
fi  afreufes  qu’on  les  peint  en  ces  pais  ci  , & 
pas  plus  grandes  Qu’une  médaille.  Au  milieu 
de  cette  Chapelle  il  y aun  thrônede  cuivre  fur 
lequel  eftaffis  un  Diable  fait  du  même  métal  , 

3ui  a fur  la  tcte  une  mithre  fcmblable  à celle 
es  Papes , fur  laquelle  s’élèvent  trois  grandes 
dents  aiguës , un  nez  d’épervier,  des  yeux  de 
travers,  une  face  enflammée  & horrible,  des 
doigts  faits  comme  des  griffes,  des  piés  com- 
me des  ergots  de  coq.  Il  a dans  fa  gorge  une 
ame  d’homme,  & l’autre  dans  fa  main,  qu’il 
paroit  tenir  auflî  prête  àdevorer. 

Les  Prêtres  qui  fervent  cette  afreufe  ftatuë, 
& qui  fe  nomment  Bramins  , ou  Bramines  , 
font  obligez  d’aller  tous  les  matins  la  laver 
d’eau-rofe , & d’autres  liqueurs  parfumées  , & 
d’épandre  des  aromates  devant  elle.  Ils  fe 
mettent  à genoux  pour  l’encenfer  , & ils  lui 
font  des  facrinces  , quelquefois  toutes  les  fe- 
maines.  Pour  cet  éfet  ils  ont  une  table  , ou 
un  comptoir  de  boutique,  fait  en  forme  d’au- 
tel , qui  a un  pié  demi  de  haut , deux  piés 
de  large,  &:  trois  de  long  , fur  quoi  ilsépan- 
dent  des  fleurs  les  plus  odoriférantes , des  aro- 
mates, & des  épiceries.  ^ 

Après  cela  ils  prennent  un  vaiffeau  d’argent 
plein  defang  de  coq  , qu’ils  mettent  fur  des 
charbons ardens  , avec  mille  fortes  d’épice- 
ries , pour  fervir  d’encenfemens  ; puis  ils  ea 
mettent  dans  l’encenfoir,  ils  font  le  tour  de 
l’autel,  & l’en  parfument.  Pendant  toute  la 
cérémonie,  il  y a une  clochette  d’argent  qui 
neceffepas  de  fonner.  On  coupe  la  gorge  du 
coq  dont  le  fang  eft  diftiné  à cet  ufage,  avec 
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un  couteau  d’argent  , dont  ils  ont  efcrimé  les 
uns  contre  les  autres,  pendant  quelque  tems  , 
avant  que  de  le  tuer. 

Tandis-que  le  Prêtre  eft  ocupé  à cefacrifice, 
il  a les  bras  & les  jambes  ornées  d’argent , ce 
qui  rend  le  même  Ton  que  la  clochette  ; & une 
bague  qui  lui  pend  fur  la  poitrine,  quieftauffi 
la  marque  ordinaire  qui  diftingue  les  Bramins 
dureftedu-peuple.  Quand  le  facrificeeft  ache- 
vé , il  prend  en  fa  main  un  peu  de  blé , & fort 
du  Pagode  à reculons,  aiant  toûjotirs  les  yeux 
atachez  fur  l’Idole  , & marchant  toûjours  ainfi 
jufq  ü’à-ce  qu’il  foit  à un  arbre  qui  eft  hors  de 
l’enceinte  du  Pagode,  où  il  répand  le  blé  qu’il 
a dans  les  mains  s puis  il  les  remet  fur  fa  tête,  & 
rentrant  dans  le  lieu  où  s’eft  fait  le  facrifice , il 
ôte  les  ornemens  de  l’autel. 

Jamais  le  Roi  ne  mange,  qu’un  Bramin  n’ait 
pris  une  port-ion  des  vivres  pour  l’aller  ofrir  au 
"Diable.  Lors'-qu’il  a mangé  les  Bramins  pren- 
nent les  relies,  & vont  les  jetter  aux  corbeaux. 
Ni  le  Roi  ni  les  plus  confidérablcs  de  la  ville 
n’oferoient  manger  d’aucune  viande,  fans  en 
avoir  permiftion  des  Bramins  ; au-lieu  que  les 
autres  mangent  de  tout  indifféremment,  hormis 
de  la  vache , à quoi  perfonne  n’ofe  toucher. 

Je  ne  feurois  pafter  ici  fous  fi lence  les  indul- 
gences plénières , ou  le  pardon  général  qui  leur 
eft  acordé  tous  les  ans  au  mois  de  Décembre. 
Une  faveur  fi  néceftaire  pour  les  afranchir  des 
peines  qu’ils  méritent , atire  un  grand  concours 
de  peuple  de  tous  les  pais  voifins  , pour  vifiter 
le  Pagode  où  on  l’obtient , qui  eft  bâti  au  mi- 
lieu d’un  étang , & dans  lequel  il  y a deux  rangs 
de  belles  colomnes,  & une  grande  lampe  de 
la  forme  d’un  navire,  pleine  d’huile,  qui  brû- 
le 
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le  continuellement,  & éclaire  tout- autour. 


Ce  Pagode  eft  grand,&  tout-environné  d’ar- 
bres. Perfonncn’ofey  entrer  qui  ne  fe  Toit  au- 
paravant lavé  dans  l’eau  qui  l’entoure.  Ceux  1 
qui  y entrent  font  afpergez  de  l’huile  de  la  lam- 
pe par  les  Bramins  5 puis  ils  vont  faire  leurs  o- 
frandes , & quand  ils  ont  rendu  leur  culte  au 
Diable,  & l’ont  adoré,  ils  s’en  retournent. 


après  que  les  Bramins  leuront  promis  un  par- 
don général  de  tous  leurs  péchez , en  récom- 
penfe  de  la  dévotion  qu’ils  on  fait  paroître. 

Ainfi  pendant  trois  jours  entiers  que  ces  in- 
dulgences fediftribüent , on  voit  en  ce  lieu-là 
un  prodigieufe affluence  de  peuple,  Sc  tout  le 
monde  y eft  en  liberté , comme  dans  un  azi- 
le , quoi-qu’on  ait  fait.  On  n’oferoit  y ata- 
quer  ni  y arrêter  perfonne , ni  fe  vanger  de 
fes  ennemis , ni  tirer  un  criminel  en  juftice. 

Dans  la  plupart  des  pais  des  Indes  il  y a deux 
fortes  de  Prêtres,  ou  de  gens  qui  font  defti- 
nezau  culte  des  Idoles.  Les  uns  fe  nomment 


Banéanes,  les  autres  Bramins.  Les  Banéanes 


font  divifez  en  différentes  feétes,  qui  s’acordent 
pourtant  toutes  en  ce  point , qu’ils  ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie,  & qu’ils  ne  tuent 
quoi  que  ce  foit.  Ils  prennent  un  grand  foin 
de  racheter  les  oifeaux  qu’on  prend  pour  les 
tuer , & ils  les  remettent  en  liberté. 

Us  ne  mangent  ni  navets , ni  raves , ni  oig- 
nons. Us  ne  boivent  ni  vin  ni  vinaigre,  ni 
aucun  des  breuvages  qui  fe  font  aux  Indes.  Ils 
fe  mortifient  par  de  grands  jeûnes , ne  man- 
geant qu’un  peu  de  lait  & defucreau  foir;  8c 
quelquefois  les  plus  fuperftitieux  pouffent  ces 
jeunes  jufqu’à  zo.  jours  de  fuite.  Quand  ils  fe 
fentent  malades  ils  fe  défont  de  tous  leurs  biens. 


Ils 
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Ils  ne  fe  marient  qu’une  fois  , 5c  quand  ils 

meurent,  leurs  femmes  s’enterrenc  avec  eux. 

Ils  portent  des  habits  femblables  à ceux  des 

anciens  Brachmancs,  & ils  croient  la  Mé- 

tempficofe. 

Les  Bramins  font  plus  eftimez.  Ils  font  di- 
vifezen  deux  feétes.  Quelques-uns  fe  marient 
& demeurent  dans  les  villes.  Les  autres  ne 
fe  marient  jamais,  & ils  fe  nomment  Joqucs. 
Ceux-ci-n’ont  point  de  revenus  : ils  vivent 
auftcrement  , allant  mandier  dans  toutes  les 
Indes  comme  de  pauvres  pèlerins.  Il  s’abf- 
tiennentde  tous  plaifirs  charnels  , jufqu’à  un 
certain  tems  règle  parmi  eux  > & enfuite  ils  de- 
viennent Abduts,  comme  qui  diroït  Profès, 
ou  du  quatrième  voeu  des  Jéfuites.  Alors  ils 
ne  font  plus  afliijettis  à aucunes  loix  : ils  font 
francs,  & incapables  de  péché  en  tout  ce  qu’il 
leur  plaît  de  faire.  Ils  s’abandonnent  à l’in- 
continence, aux  voluptés,  & à tous  les  plai- 
firs qu’ils  peuvent  imaginer. 

Ils  ont  un  Chef  qui  poflede  de  grands  biens, 
& en  tire  beaucoup  de  revenus,  dont  il  leur 
fait  part.  C’eftlui  qui  leur  dQnne  la  miflïon, 
pour  aller  prêcher  leurs  fuperftitions  aux  lieux 
qu’il  leur  indique.  Ils  adorent  un  Pajabram- 
ma  &fes  trois  Fils,  portant,  à leur  honneur, 
trois  cordes  autour  du  cou.  Ils  ne  déifient  pas 
feulement  les  hommes  extraordinaires,  mais 
auiïi  les  bêtes,  & leur  élèvent  de  fuperbes  Pa- 
godes, Ils  adorent  les  finges,  les  éléfans , & 
particulièrement  les  boeufs  & les  vaches , 
croïant  que  les  âmes  des  hommes  paflent  plus 
volontiers  dans  ces  fortes  de  bêtes,  que  dans 
l«s  autres. 

Les  Bramins  qui  demeurent  furies  côtes  de 

la 


}gle 


Digiti; 


Aux  Indes  Orientales.  ■ . 649 
la  mer , & qu’on  nomme  Cuncames  , mangent 
de  la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux , hor- 
mis de  bœuf  & de  pourceau.  Ils  ont  des  livres 
& des  prophéties,  fur  quoi  ils  fondent  leurs 
faperftitions.  Ils  croient  que  Dieu  eft  Noir  , 
parce-qu’ils  eftiment  cette  couleur  au-deflus 
de  toutes  les  autres.  Par  cette  même  raifoa 
toutes  leurs  Idoles  font  noires , Sc  ointes  d’hui-  * 
le,  ce  qui  les  rend  d’autant-plus  afreufes. 

Us  perfuadent  au  peuple  que  leurs  Dieux  * 
mangent  beaucoup , afin  qu’on  leur  prépare  des 
repas  deu*  fois  le  jour  , & qu’on  les  leur  ofre , 
de  quoi  les  Bramins  le  trouvent  bien.  Il  y en 
a quelques-uns  qui  ont  de  l’expérience  dans 
l’Aftrologie  ; mais  dans  tout  leur  favoir  il  y a 
plus  de  fubtilité  que  de  fonds.  Us  ont  plufieurs 
femmes  , & fe  fervent  d’une  langue  particu- 
lière , en  laquelle  ils  enfeignent  laforcellerie 
& la  magie  noire  dans  leurs  écoles.  Us  fc 
lailfent  croître  les  cheveux  dès  leur  jeunelfe  , 

8e  tiennent  pour  un  grand  péché  de  recevoir 
quelques  vivres  des  Chrétiens.  * 

- LE  15.  du  même  mois  de  Novembre  I607. 
nous  moüillâmes  l’ancre  devant  Pinanni , qui 
eft  à fix-  ou  fept  lieues  de  Calicut.  C*eft  une  • - 
forterdfe  de  l’Empereur  , bâtie  de  caillou, 
qui  nousfalua  de  trois  ou  quatre  coups  de  ca- 
non , à quoi  nos  vaiffeaux  répondirent.  Maïs 
avant  qu’on  eût  achevé  de  moüiller  , il  vint 
des  gens  à bord  de  l’Amiral  , qui  lui  dirent 
que  l’Empereur  n’étoit  pas  là  , & qu’il  falloir 
qu’il  avançât  encore  4..  ou  5.  lieues  plus  au 
Sud,  où  l’armée  étoit  campée,  pour  agir  con- 
tre les  Portugais. 

Le  1 6.  nous  remoüillâmes  fur  8.  braffes 
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à.  üne  lieue  & demie  au  Nord  de  la  rivière  de, 
Chetua.  Le  17.  on  vit  venir  abord  de  l’ Ami- 
ral deux  Envoies  du  Samorin,  qui  lui  firent  voir 
des  Patentes  lignées  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
fauj  ce  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  y avoit  quel- 
que T raité  d’alliance  entre  le  Samorin  & nôtre 
nation,  & cela  nous  obligea  de  demeurer  là 
-deux  ou  trois  jours , pour  négocier  avec  ce  Prin- 
ce, & lui  ofrir  des  préfens. 

Cependant  comme  nous  manquions  de  ris 
& d’eau.,' nous  déclarâmes  à l’Interprète  que 
nous  ne  pouvions  faire  aucun  féjour , ou  que. 
bien-peu  : mais  il  promit  de  pourvoir  à ce 
qii’on  nous  fournît  les  chofes  dont  nous  avions., 
befoin.  L’Amiral  détacha  le  Patam  d’pji- 
chuife,  avec  uri  yacht , pour  aller  chercher  le  , 
vaiffeau  dont  on  nous  avoit  parlé , & qu’on 
nous  dît  être  allé  àCeilon. 

Il  y avoit  cinq  ou  fix  jours  que  nous  étions  là 
moüillez , en  àtendant  du  ris , & l’ocafion  de 
faire  de  l'eau,  lors-que  nous  vîmes  quelques  fuf- 

• tes  Portugaises  paner  proche  de  nos  vaifleaux.», 
& courir  vers  la  côte. Cet  incident  obligea  l’A- 
miral de  s’excufer  de  defcendre  à terre,com  pre- 
nant qu’il  falloit  qu’il  y eût  quelque  feqrète 

• corefportdance  entre  le  Samorin  & les  Portu- 
gais. Ce  qui  augmenta  encore  fes  foupçons  fut: 
que  leSamorin  nous  demanda  qu’on  remît  entre 
les  mains  le  Capitaine  de  la  carraque  que  nous  . 
avions  prife,  & que  nous  retenions  prifonniçr. 
On  en  fit  refus , fans  toutefois  faire  paroître , 
qu’on  eut  aucun  Soupçon;  car  on  ne  lai  fia  pas  de 
faire  les  préfens,mais  on  ne  reçut  point  de  ris,& 
il  n’y  eut  pas  moien  de  faire  de  Peau  ; ce  qui  fait 
voir  quel  fonds  on  peut  faire  fur  les  Mores. 

Le  zi.  nous  remîmes  à la.  voile  , & aïant 
> fait 
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Fait  quelques  falves  en  partant,  nous rangeâmes 
U côte  de  Malabar  , qui  eft  fort  faine  , prefqutf' 
toute  baffe , & femée  d’arbres.  Le  rivage  eft 
blanc , & il  y a quelques  petites  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer  5 mais  il  eft  difficile  de- 
les.  reconnoître  en  paffant. 

Le  24.  nousdépaffâmes  Cochin  à trois  lieuêS'; 
de  terre, & fur  le  foir  une  petitèPagode,ou-bien- 
une  maifon  .blanche , qui  eft  fur  le  bord  de  lar- 
mer  , à 4.  ou  plieuésaüSud  deCochin  ,1a  cô- 
te couranti  Sud  .&  Nord , & étant  baffe  proche  • 
de  la  mer.  Sur  le  midi  nous  nous  trouvâmes  par 
tes  9.  degrés  3 ^ minutes» 

Le  véritable  cap  de  Comorin  , eft  une  petite  f 
pointe  de  terre  un  peu  élevée  d’abord  , & fort— 
ruontueufe  plus-avant.  Il  y a au  bout  trois  ou- 
quatreéminences , qui  paroiffent  féparées  ley< 
unes  des^.utres  lors^qu’on -vient> par  le«  Nord,) 
& qu’on  prend  pouraatant  drilles, parce-qu’on  » 
ne  peut- voir  les  hafïcs  terres  qui  font  au  pié. 

Le  cap  n’eft  pasfain  , car  à une  petite  lieuéb 
detearre  il  y a un  rocher  à fleur  d’eau -,  fort-dan- 

fereux  , qui  paroîc  par  le  jufïant , & qui  refTem— 
le  au  dos  d’une  baléne.  Il  s’en  fallut- peu  que 
par  la  brune: nous  n’allaffions  donner  defïus:' 
mais  nous  ancrâmes  fur  i<>.  braffes.  IJ  y a en- 
core un  -autre  rocher , directement  au  Nord- , à > 
la  portée  d’un  petit  canon  de  terre , qui  eft  toû-- 
jours  au-ideffusde  l’eau,  de-forte  que  de  jour 
-on  peut  pafferde  ce  côté-là  fans  péril- , car  il  y - 
a iÇiOU  16.  braffes  d’eau  : mais  de  nuit  il  faut 
courir  à deux  ou  trois  lieuësde  la  côté. 

Du  côté  del’Eft  le  rivage  eft  bas.1  A -cinq.? 
lieues  de  ce  cap  il  y en  a encore -un  autre , fur 
lequel  on  voit  quelques  marques,  qui  fem-r 
bien:  être  les reftes , ou  les  mafures  d’un  vieux1; 

F f 1.  châ- 
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château.  Néanmoins  on  ne  les  voit  que  de  près, 
& à trois  lieues  du  rivage  on  n’a  plus  aucunes 
véritables  connoiflances. 

Le  29.  nous  mîmes  le  cap  fur  la  cote , pour 
aller  chercher  de  l’eau.  Le  30.  on  fit  nager  des 
chaloupes  vers  terre, qui  ne  purent  paffer  à-cau- 
fe  des  brifans.  Deux  hommes  y étant  allez  à la 
nage , n’y  trouvèrent  que  de  l’eau  fomache , & 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’aller  prendre.  ; 

Le  2.  de  Décembre  1 <Joy.  nous  fûmes  fous  le 
cap  de  Comorin  j & la  nuit  le  vent  aiant  for- 
cé duNord-eftjlemâtdemiféne  de  l’Amiral  < 
craqua.  Nous  courûmes  au  Sud-eft-quart-à- 
l’Eft  , le  3 . du  mois  nous  fûmes  occupez  à ju- 
meller  le  mât,  faifant  route  entre  le  cap  & l’ifle 
de  Ceilon , & courant  au  Sudeft,  au  deflbus 
de  cette  ifle,  félon  notre  eftime , parce-que 
nous  croïons  que  les  courans  nous  avoient  por- 
tez vers  le  Sud.  Mais  nous  reconnûmes,  en 
prenant  hauteur,que  nous  courions  direâement 
fur  l’ifle. 

Le  6.  nous navigeâmes  le  long  de  la  côte, 
entre  Colombo  & Pointe  de  Galles , & nous 
eûmes  la  vue  de  la  montagnequ’on  nomme  le 
Pic  d’Adam.  La  defeription  de  cette  ifle  aiant 
été  faite  ci-devant  dans  le  Voiage  de  l’Amiral 
George  Spilbcrg,  nousn’en dirons  ici  rien  de 
plus.  Vers  le  foir  nous  laifla  mes  tomber  l’ancre 
fur  3 6.  brades,  -trouvant  en  ce  lieu  là  diffé- 
rentes profondeurs. 

Le  foir  du  8.  nous  moüillâmes  fous  Pointe  de 
Galles , à deux  lieues  de  terre , fur  40.  brades  , 
fond  mal-fain.  La  côte  qui  eft  au-delà  de  cette 
pointe,  court  à l’Ouèfl  quart-de-nord  ouëft  » 
& au  Sud-eft-quart-de  fud , puisauSud-eft , & 
au  Nord-oueft. 

.'  ■ Le 
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Le  13.  ilfutréfolu  qu’on  irait  à Bantam, 
parce-qu’il  n’auroit  pas  été  facile  d’aller  à 
Achin  , & qu’il  ne  reftoit  pas  allez  de  tems  de 
cette  mouflon  pour  viflter  Malacca.  V ers  le  foir 
nous  fûmes  par  les  30.  degrés  20.  minutes  de  la- 
titude Nord,  aiant  plus  gagné  au  Sud  que  nous 
n’avions  cru. 

. Le 4.de Janvier  iôoS.nous  découvrîmes l’ifle 
d’Engano,  qui  nous  demeuroit  à lieues  au 
Nord-eft.  Le*,.  nous  nous  trouvâmes'fur  la  cô- 
te de  Sumatra,  par  un  vent  de  Nord-ouèft,& 
courûmes  entre  la  bafle  pointe  & les  hautes  ifles 
du  détroit  de  la  Sonde,  fur  Cracatau, que  nous, 
dépaflames  au  foir  par  un  ventd’Ouëft.  Le  6. 
nous  moüillâmes  l’ancre , après  midi , à la  rade 
de  Bantam , où  nous  trouvâmes  un  des  vaif- 
feaux  de  l’Amiral  Corneille  Matelief,  qui  a- 
voit  prefque  fa  charge.  Nous  y demeurâmes 
jufquesau  10.  & après  nous  y être  rafraîchis 
nous  remîmes  à la  voile , &r  allâmes  jetter  l’an- 
cre fur  lacotedePulo  Panian. 

Après  avoir  navrgé  jufqu’au  29.  de  Février,' 
le  matin  de  ce  jour-là  nous  nous  trouvâmes  à 4. 
lieues  de  la  pointe  méridionale  deCélébes  , oik 
il  y a line  haute  montagne  comme  derriéreBan- 
tam  , qui  fait  une  bafle  pointe  de  terre  du  coté 
occidental. 

La  nuit  du  2.  de  Mars  itfo8.  nous  nous  ren- 
dîmes fur  la  côte  de  l’ifle  Cabone,  qui  eft  un 
pais  montueux , & qui  gît  à 8.  ou  9.  lieues  au 
Nord-nord-eft  de  Botton.  En  s’en  aprochant 
on  trouve  une  autre  petite  iîle  quiparoîty  être 
atachée  ; mais  quand  on  eft  à côté  de  Botton  5 
on  les  voit  l’une  par  l’autre. 

Le  3.  de  MarsiôoS.  nous  vîmes  par  proue 
deux  voiles,  qui  portoient  fur  nous.  L’une 

Ff  3 étoir 
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.étoit  le  Patane , vai'fleau  de  nôtre  flore , 'qüi  é- 
(toir  allé  chercher  du  ris  à Célébes  s l’autre 
VErafme , vaiffeau  de  Rotterdam  » qui  nousjoi- 
gnit  près  <lel’ifle.aux  Pourceaux , aiant  avecdui- 
-la  chaloupe  du  Gelderhmdt , qu’on  croioit  avoir 
«té  pris.  Il  avoir  fait  voiles  pour  Ternate  où  il 
portoit  des  vi  vres , aiant  alors  avec  lui  une  fré- 
gate Efpagnole , qu’il  avoitprifefnr  la  côte  de 
iCélébes,  & qui  étoit  aufli  chargée  de  vivres, 
■deftinez  pour  les  Efpagnols  de  Ternate , qûi 
iétoient  là  fort  refferrez  par  nos  gens.  Ils  <t- 
tvoient  envolé  ce  bâtiment  à Malaeca , pour 
«demander  du  fecour-s , ainfi-que  nous  1 ’aprîmes 
-d’un  Efpagnol  qui  étoit  a bord  duPafien*. 

Les  gens  de  ce  même  vaifleau  avoient  vu  à 
•Célébes  un  homme  des  Pais  bas,  qui  étoit  là 
depuis  dix  ans , & qui" avoir  tellement  oublié 
fa  langue  maternelle , qu’il  avoir  de  la  peine  à 

parler  5 ^ à rendra  rai  fou  de  ce  qu’on.  lui 
demandoit.  Il  étoit  fort-bien  auprès  du  Roi , 
qui  ne  luivoulott  pas.  permettre  defe  retirer,'- 
' Le  4.  nous  côtoïâmes  l’ifle  BottOti , & für  le 
foir  une  des  petites  ifles  de  Cabincôs , entre  lefc 
quelles  nous  traverfâmes  pendant  la  riliit,y  aiant 
ïix  lieuës  de  diftancé  entre  elles.  Lors-qu’oii 
cft  proche  de  ces  petites  iflôs,  on  peut  voiries 
grandes  & hautes  ifles  qui/ont  au  Nord  de  Bot- 
tôn  : car  celle  qui  eft  le  plus  aü  Nord , gît  au 
Nord-quart-de-nôrd  Guëft,  à 17.  ou  18.  lieuè's 
du  bout  feptentrional  de  la  même  iîlè  Botton  t 
félon  l’eftime;  & à l’Ôuëft-quart-de-ftofd- 
Cuëft  des  plus  fêptehtrionales  ifles  Hé  Cabirt- 
tos,  àltf.  lietiës  de  diftancé. 

Le  S.  nous  découvrîmes  lë  bout  ofiërital  dé 
Pille  Burro  3 qui  nous  dèmeüfôît  à l’feft  qüàtt- 
<Ve-nürd , à la  diftancé  de  5.  ou  6.  liëüèsj  ’8t 
u Be-. 
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Belao  nous  demeuroit  à l’b.ft-quart-de-fud-eft„ 
Burroeft  unelongueifle,  quiaitf.  à 17.  lieues 
de  long  , courant  Eft  & Ouëft. 

Le  10.  nous  aprochâmes  d’Amboine,  01V 
“une  cafacorre  de  guerre  vint  au-devant  de  nous. 
Après  midi  nous  lailfâmes  tomber  l’ancre  de- 
vant le  fort,  qui  nous  fit  des  falvesdu  canon; 
tout  nôtre  volage  aïant  alors  déjà  duré  22. 
mois  & 20.  jours.  Le  1 1 . 1*  Amiral  Se  fon  Con- 
feil  étant  descendus  à terre  furent  reçus  avec  les 
enfeighes  déploïées. 

Le  18  il  fut  réfolu  qu’on  envoieroit  les  vaîf- 
feaux  Ceilon  IteTervcer  à Bànda,pour  y charger, 
& ils  partirent  le  20.  Les  autres  dévoient  aller 
a Ternate , pour  tâcher  d’y  remporter  quelqüe 
'avantage  fur  les  ennemis , qui  y étoient  encofe 
bien  forts. 

Le  21.  le  yacht  Delft  vint  à la  rade  chargé 
de  clou  de  'girofle  , qui  fut  tranfporté  à bord 
du Büntàm.  Le aj.lcÇapitaine  Hitto , qui  étôîr 
dans  lés  intérêts  des  Holtàrfdôis , 8e  qui  haifloïc 
lés  Portugais , vînt  avec  trois  corcorres  vifitér 
nôtre  flôte.  Il  nous  fit  beaucoup  de  civilités 
par  des  falves,  8e  par  divers  mouvemèns  de  (bs 
vaifleaux;  & on  ne  lui  en  fit  pas  moins. 

Le  20.  d’ Avril  itfoS.  leConfei!8e  le  Gou- 
verneur furent  régalez  par  l’Amiral.  Le  Ca- 
pitaine Hitto  revint  encore  avec  fix  corcorres  , 
parmi  lëfquellesily  en  avoir  une  qui  amenolc 
un  Envoié  de  Ternate , qui  fût  le  lendëmàïh 
conduit  au  fort  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Il  vehoit  de  la  part  du  jeune  Roi , dont  le  père 
’èft  entre  les  mains  des  Efpagnols  aux  Manilles. 

Le  10,  de  Mai  itfoS.  furies  deux  heures  du 
matin,  la  flote  partit  d’Amboine,  pour  aller 
’à  Ternate,  &.le  11.  elle  pafla  entre  Bürro& 
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, Manipe,  prenant  fon  cours  au  Nord-qttajrt-de 
nord-ouëft.  Le  15.  nous  découvrîmes  Ma- 
chian,  Motir,  Ternate  & Tidore.  Le  18.  nous 
vîmes  trois  galères  & quelques  jonques  Efpa- 
gnoles  à l’ancre  devant  Ternate.  Vers  le  foir 
nous  moüillâmes  l’aRcre  fur  la  côte  de  cette 
ifle,  devant  M al  aïe , où  nous  trouvâmes  le  Gel - 
derlandt , le  Petit  Soleil , le  yacht  le  Pigeonneau , 
& la  frégate  qui  avoit  été  prife  fur  la  côte  de 
Célébes. 

Le  23 . nous  vîmes  deux  bâtimens  hors  du  port, 
& crûmes  que  c’étoient  des  vaifleauxEfpagnols. 
Audi -tôt  le  Pigeonneau  , le  Petit  Soleil ',  & la  fré- 
gate, aiant  mis  à la  voile,  portèrent  fur  eux. 
Le  25.  ils  revinrent  & firept  raport  que  les  gâ- 
léres  Efpagnoles  étoient  allées  faire  entrer 
dans  le  port  un  navire  chargé  de  vivres. 

Le  28.  le  vaifieau  la  Chine  & le  yacht  le  Chaf- 
feur  furent  détachez  de  la  flote,  pour  palier  au 
côté  méridional  de  la  Ligne,  & aller  voir  en- 
tre Bachian  & les  autres  ifl  es,  s’il  y auroitdes 
yachts,  ou  d’autres  bâtimens  Efpagnols.  Le 
même  jour  le  Pigeonneau  & la  frégate  firent 
Voiles  vers  Gilolo  & vers  Sebu , pour  aller  que- 
* rir  les  Noirs , qui  étoient  allez  à une  expédi- 
tion. Le  30.  la  frégate  revint  avec  quelques  cor- 
corres , & environ  300.  Noirs. 

Le  1.  de  Juin  160S.  il  y eut  alarme  au  fort 
des  Efpagnols.  Il  y avoit  proche  de  ce  fort 
deux  corcorresde  Tidore,  qui  fe  tenoientà- 
couvert  pour  furprendre  les  nôtres  qui  alloient 
;&  venoient  fans  cefife  j mais  celles-ci  décou- 
vrirent les  deux  Efpagnoles,  fur  lefquelles  aïant 
fait  feu  , elles  en  prirent  une.  • 

Le  3.  le  Pigeonneau  revint  avec  quelques  au- 
tres corcorres , & des  Noirs.  On  Ifes  fit  tous 
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pafier  en  revue  , & il  s’en  trouva  400.  Il  fut  ré- 
solu d’éqir  per  la  frégate  pour  une  expédition 
de  guerre , & pour  cet  éfet  on  fit  auffi  pafifer  en 
revue  150.  hommes  qu’on  y vouloir  emploier. 
Mais  le  même  jour  un  de  nos  gens  deferta.  Il 
futpourfuivi  par  quelques  Noirs  qui  ne  purent 
l’atraper.  Ils  amenèrent  avec  eux  deux  fem- 
mes , qu’ils  avoient  prifes  dans  un  canot , & 
dont  les  maris  s’étoient  fauvez  à la  nage.  Par 
ce  moien  nôtre  entreprife  fut  découverte.  Le 
7.  les  gens  qui  y étoient  deftinez  s’étant  embar- 
quez ? l’Amiral  fe  rendit  au'ïï  à nôtre  bord  , & 
établit  le  Commis  Jean  Rofegeyn  pour  Capi- 
taine , nous  exhortant  fort  à faire  nôtre  devoir. 
Il- nous  repréfenta  que  nous  aurions  àfaire  à des 
galères , qui  avoient  fait  vœu  de  nous  aborder  , 

Îuand  même  il  n’y  auroit  que  la  plus  petite  qui 
e pourroit  faire  : que  par  conséquent , nous 
devions  combattre  vaillamment , pour  éviter 
la  mifére  & l’efclavage  où  nous  ferions  ré- 
duits 3 fi  nous  étions  vaincus  - au  lieu  que  nous 
avions  des  recompenfes  à efpérer  en  revenant 
victorieux.  Quand  il  fe  fut  retiré  nous  mîmes 
à la  voile  dans  une  bonne  réfolution  de  ne 
rien  négliger  pour  venir  à bout  de  nôtre  en- 
treprife. 

Le  S.  nous  vîmes  les  deux  galéfesfur  le  fer, 
au-delà  de  la  pointe  de  Tidore.  Nous  nous  fî- 
mes nager  vers  elles , fans  pouvoir  efpérer  de 
fecours  de  noS  vaiflfeaux,à  caufe  du  calme.Nous 
nous  en  tînmes  pourtant  à la  portée  du  petit  ca> 
con3  afin  de  ne  marquer  pas  aux  ennemis  que 
nous  étions  fi-forts;  car  jufques  alors  , nous  n’a- 
vions point  encore  ofénous  avancer  hors  de  la 
portée  du  canon  de  nos  vaifleaux. 

Pendant-que  nous  étions  ainfi  arrêtez  . Tean 
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Hagel  échaufé  par  le  vin  qui  avoir  été  diftribué, 
s’ennuïade  ce  que  les  Efpagnols,  nonobftartt 
leurs  rodomontades , ne  vcnoient  point  nous  vi- 
fïter,  & dît  qu’il  falloir  aller  à eux.  Le  Capi- 
taine voiant  fa  bonne  volonté  , lui  dît  qu’il  n’é- 
toitpas  encore  à propos.  Enfin  commme  noiis 
en  aprochions  pourtant  peu- à- peu, leurs  galères 
i’avancéaent  vers  nous , la  plus  petite  étant  la 
premiérermais  voiant  que  nous  avions  trois  piè- 
ces de  canon  aux  fabords,  elle  tira  quelques 
coups  perdus , & revira  incontinent.  La  grande 
voiant  fa  manœuvré , la  fnivit , après  avoir  tiré 
coups , qui  ne  firent  mal  à perfonne. 

La  nuit  du  9.  nôtre  frégate  s’avança  tout- pro- 
che du  fort,  & quand  il  fut  jour,  elle  porta 
•fur  les  galères , où  perfonne  ne  parut.  Au-con- 
traire  on  les  emmena  entre  des  bancs,  ce  que 
flous  ne  pouvions  pas  empêcher.  On  ne  lai/fa 
qu’un  vaifleau  Efpagnol  hors  des  bancs , qui  é- 
toit  tout-à  terre, proche  delà  ville.  Nôtre  Corî- 
feil  fut  d’avis  que  la  frégate  allât  le  prendre  la 
fluitrmais  les  équipages  n’en  avoient  point  d’en- 
vie , voiant  qu’il  étoit  fort-bien  armé , & fous 
le  canon  des  rempars , ou  il  y en  avoir  25 . peti- 
tes pièces.  Le  Confeil  étant  peu  fatisfait  de 
ce  refus , Jean  Hagel  s’ofrit  à éxécuter  cette  erï- 
treprife , à-condition  que  ceux  qui  F avoient 
mile  fur  le  tapis  iroient  avec  lui, ce  qu’ils  refufé'— . 
renr  en  difant  qu’ils  n’en  avoient  point  d’ôrdrê. 

Le  14.  il  fut  arrêté  qü’on  en  feroit  une  fur 
Tidore,  & pour  cetéfet  il  y eut  dix  voiles  , 
avec  quelques  corcorres , qui  s’y  en  allèrent  le 
15.  Les  équipages  confiftoient  en  500.  Rollan- 
«Jois,&<>co.  Noirs.  Leitf.  lé  Gouverneur  de 
Malaïe  & nôtre  Capitaine  s’étant  mis  dans  une  - 
corcorre,  fe  firent  nager  dé  Lavant,  pour  recon — 
aoître  les  lieux. . ' Quand 
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Quand  ils  furent  proche  de  terre  ils  rencon- 
trèrent cinq  corcorres  de  Tidor,  contre  lef- 
quelles  ils  le  battirent,  & ils  les  chafiférent , 
de-forte  qu’elles  nagèrent  jufqu’au  rivage/où. 
elles  nous  atendirent.  Sur  le  foir  nous  nous 
aprochârries  d’elles,  & mouillâmes  l’ancre  fous 
le  vieux  fort.  , 

Le  17.  le  Confeil  envoia  la  frégate  recon- 
noître  le  fort  y d’où  l’on  tira  près  de  28.  coups 
de  canon  fur  elle.  Il  y en  eut  2.  ou  3.  qui  portè- 
rent , fans  y faire  aucun  defordre.  En  revenant 
on  rencontra  une  galère  de  Tidore,  qui  fit  feu 
fur  la  frégate  , mais  elle  ne  s’avança  pas  au  delà 
dé  la  portée  du  canon  du  fort. 

Le  18.  lagarnifon  de  l’iflefit  un  retranche- 
ment, pour  empêcher  nôtre  marche  le  long  du 
rivage,  fachant  qu’il  étoit  impoffiblc  de  traver- 
fer  le’ bois.  Le  19.  le  Confeil  prit  réfotlution 
d’abandonner  l’entreprife , de-peur  d’y  perdre 
trop  de  gens , & l’on  en  avoir  befoin  , d’autant- 
pîus  qù’on  avoir  déjà  beaucoup  de  malades. 

Il  fut  donc  arrêté  qu’on  iroit  à Machian3 
Voir  ce  qu’on  y pourroit  faire.  rCette  ïfle  gît 
ftJüs  l’a  Ligne  équinoxiale,  à une  nuit  de  che- 
min de  Tidore,  & à 8.  ou  9.  lieues  de  Ter- 
nate.  C’eft  là  plus  abondante  en  clou  de  gi- 
rofle dé  toutes  les  Moluques,  & les  Espagnols 
y ont  aüffi  un  fort.  On  détacha  donc  le  Patahe 
à bord  duquel  étoit  l’Amiral  même,  les  deux 
yachts  te  Pigeonneau  fe  leCbajfeùr , la  grande 
chaloupe  dulValcheren , & la  frégate  du  Gèl -- 
derlnndt)  &tous  ces  bâtimens  bien  armez  d’u- 
ne partie  des  équipages  des  navires  , s’y  en  al- 
lèrent pendant  là  nuit , lès  cinq  autres  grands  ' 
Vaifleaux  demeurant  devant  Tidore , pour  fei- 
Jtè -diverfîoiu . 
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Le  foir  du  20.  le  détachement  mouilla  l’an- 
cre fur  la  côte  de  Machian.  Le  21.  on  défendit 
à terre , & l’on  prit  d’afiaut  le  fort  ,qui  fe  nom- 
me TafFafo.  Voici  comment  l’aétion  fe  paffa. 

Le  21.  à la  pointe  du  jour  on  acheva  de  faire 
defeente  avec  beaucoup  de  péril , parce-qu’il 
falloir  paffer  entre  des  rochers , TafFafo  meme 
étant  fitué  fur  un  rocher  qu’on  ne  peut  aborder 
que  par  trois  paffages  étroits  & efearpés  , donc 
les  avenues  font  defenduës  par  des  canons  & 
par  des  pierriers.  Les  autres  endroits  étoient 
fi-bien  garnis  de  chauffe-t râpes,  qu’il  n’étoit 
prefque  pas  poffible  d’y  paffer. 

Les  ennemis  nous  atendant  avec  ces  précau- 
tions, nous  nous  divifâmes  en  trois  troupes,  afin 
de  marcher  par  les  trois  paffages  à la  fois. 
Le  Gouverneur  de  Maleïe  fit  l’ataque  au  pre- 
mier paffage,  qui  étoitle  plus  uni.  Le' Capi- 
taine* des  foldats  eut  la  fécondé  araque  j &r  nô- 
tre Amiral  qui  defeendit  aufîi  à terre  du  même 
côté , avec  quelques  gens , fe  joignit  à lui.  Jean 
Janfz  Capitaine  du  Gelderlandt , aïant  débar- 
qué en  un  autre  endroit  avec  quelques  Hollan- 
dois&  tous  les  Noirs,  marcha  vers  le  troifié- 
mc  paffage. 

Ainfï  les  trois  ataques  fe  firent  en  même 
tems.  Le  Gouverneur  de  Maleïe  trouva  le  plus 
de  refi fiance.  Neuf  de  fes  gens  furent  bleffez 
par  le  canon  des  ennemis  , & il  y en  eut  un  de 
tué.  Enfuite  on  fit  une  vigoureufe  fortie  fur 
lui,  & il  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Pendant-que  les  Efpagnols  étoient  fort  ocu- 
pez  de  ce  côté-là,  l’Amiral  avec  fa  troupe 
marcha  vers  un  autre  paffage,  où  il  y avoir 
deux  endroits  fort-efearpés , & où  l’on  avoit 
encore  mis  une  pièce  de  canon  de  fonté,  qui 
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les  fit  reculer  jufqu’à  trois  fois.  Mais  enfin  re- 
tournant autant  de  fois  avec  un  courage  in- 
trépide , ils  gagnèrent  jufqu’à  la  porte , & s’eu 
rendirent  maîtres , aiant  chalfé  ou  tué  vingt,  ou 
trente  infulaires  de  Tidore,  qui  vouloient  s’y 
opofer.  f 

Le  Gouverneur  de  Maleïe,  qui  avoit  été 
repoufle , s’étant  retiré  en  bon  ordre  , alla  au 
pafiage  par  où  l’Amiral  avoit  monté,  & l’y 
aïant  fuivide  près,  ils  emportèrent  la  place 
d’aflfaut.  Ceux  qui  avoient  fait  lafortie  fur  le 
Gouverneur , trouvant  la  place  prife  lors-qu’ils 
y voulurent  rentrer , s’enfuirent  dans  le  bois, 
le  bleflant  eux- mêmes  aux  chaulletrapes 
qu’ils  avoient  mifes  j car  les  Noirs  tuoient 
tout  ce.  qui  fe  trou  voit  devant  eux  hormis 
les  jeunes  femmes  qu’ils  retenoient  pour  ê- 
tre  efclaves. 

Le  fort  fut  pillé , mais  l’Amiral  racheta  Te 
clou  de  girofle  & le  canon , en  donnant  pour 
cela  mille  pièces  de  huit  aux  équipages.  Il  y 
avoit  dans  la  place  huit,  cents  infulaires  de  Ti- 
dore, a.  Portugais  & deux  Métifs.  Du  côté 
des  ataquans  il  y avoit  deux  cents  cinquante 
Hollandois,  & quelques  Noirs  plus  propres  à 
piller  qu’à  fe  battre.  Nous  ne  perdîmes  que 
deux  hommes , & nous  en  eûmes  io.  de  bleflfez  , 
outre  ç.  ou  6.  qui  avoient  marché  fur  les  chauf- 
fe-trapes.  On  enterra  environ  $0.  hommes  des 
ennemis. 

Qn  trouva  la  place  fufifamment  pourvue. 
Il  y avoit  40;  pierrisrs , un  gros  canon , 3.  fau- 
conneaux , & environ  60.  baies  de  clou  de  gi- 
rofle. On  reçut  en  grâce  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans , qui  reconnurent  le  Roi  de  Ternate  , 8c 
lui  jurèrent  fidélité. 
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■ Lei<>.  les  cinq  vaiffeaux  qui  étoient  démett- 
rez devant  Tidore,  vinrent  ancrer  auprès  des 
autres  à Machian. 

Le  4.  de  Juillet  jtfoS.  pendant  le  calme, 
là  mer  commença  tour  d’un  coup  à S’agiter , & 
à brifer  fi  impétueufement,  que  nous  demeu- 
râmes affalez  à la  côte,  fans  qu’il  fût  poflî- 
ble  dôfe  mettre  fous  voiles.  L’orage  fut  fi-grand 
que  le  Wàlchcrcn , & la  Cbihew aifTeau  de  Hoorn, 
y périrent  ; mais  on  fauva  la  plus  grandè  partie- 
de  la'cârgaifon. 

Au  commencement  dé  la  nuit  du  1$.  au  ip. 
pendant  le  premier  quart , là  montagne  de  Ter- - 
ttâtefît  un  fî  épôüVantable  brüit , qüé  9.  ôiiiO.. 
gros  canons  enfemble  n’en  àUroient  pu  Faire 
'davantage , jetfàht  en  même  téms  des  feuit  & 
des  flammes  qui  furentjuivies  d’üné  épailïe  fu- 
mée , qui  tournoïoit  dans  les  airs.  ’ 

Le  3.  d’Août  160S.  nous  partîmes  de  l’ifle 
deTernate,  après  âvôir  donné  tous  les  ordres 
flécefTàirés , & prîmes  la  route  de  Bântam.  Lfe 
f.  d’Oétobrè  fuivant,  nous  jettâmes  l’ancre 
devant  rifle  àux  Pourceaux , à q,  lieues  de  Ban- 
tâm , fâhs  qu’il  fe  fût  rien  paffé  de  remarquable 
fur  la  rOüte.  Le  foir  du  même  jour,  nôüs  mouil- 
lâmes à la  rade  de  Bântam  , où  nous  trouvâmes  - 
Je  Téfveer  chargé  de  noitf  rruifcades  & de  ma- 
Ois.  Nous  y prîmes  àüflï  nôtre  catgâifôn  , qtfi 
cbnfifïà  en  poiVre  , en  ühé  p'dtite  partié  d’e 
noix  mufcades  , en  canelle , & . en  quelques- 
dâifles  de  dardas.  . • 

• Le  12.  il  fe  fît  à’ Bântàin  im  tïràrîâgè  d’un  ' 
dés  principaux  delà  Cour.  Nos  gens  allèrent 
a terre  , & fe  mirent  , cônîmè  lesaütrés  > fçtfs 
lés  àtlHés , pour  faire  houhëur  dux  Mariez  . Là 
nuit  du  23.,  les  Javanois  maffkérdrèni  leur  Sav 
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bandar  dans  un  tumulte,  & le  lendemain  ils 


donnèrent  la  chargé  de  Sabandar  à celui  qui 
s’étoit  marié  le  jour  précédent.  Nous  tînmes 


nôtre  loge  fermée  tout  le  jour,  & demeurâ- 
mes fous  les  armes. 


Le  i<.  de  Novembre  itfoS.  nous  fîmes  voi- 
les de  Bantam,  & le  io.  de  Décembre  nous 
fortîmes  du  détroit  de  Sumatra  , où  nousav  ions 
pris  des  rafraîchiflemens,  étant  cinq  vaiflfeaux 
de  compagnie. 

Au  mois  de  Janvier  1609.  l’équipage  de  l’ZT-, 
râfme  fe  trouva  fi-foible,  qu’il  fut  contraint 
d’aller  relâcher  à l’ifle  Maurice , fe  féparant 
de  nous  à nôtre  grand  regret.  Le  i«j.  de  Mars  , 
iîos  4.  vaiflfeaux  relâchèrent  auffi  au  cap  de  Bon- 
ne-efpérance , où  nous  eûmes  des  rafraîchifle- 
mens  d’eau  douce,  de  bœufs,  de  brebis  &c._ 
Le  3.  d*  Avril  nous  mouillâmes  l’ancre  à la  ra- 
de de  l’ifle  Sainte  Hélène. 

Le  4.  de  Juillet  nous  eûmes  la  vue  de  l’ An- 
gleterre. Le  6.  d’Août  nous  traverfâmes  le  * 
' Pas  de  Calais , & lé  7.  nous  entrâmes  dans  le- 
port  de  Fleflîngue  > après  trois  ans  & dix>-huïc 
jours  d’abfencc. 
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A. 

AChin  , mort  du  Roi  en  1604.  ’jt 

Achiran,  forte  dégommé  de  Pegu.  41 
Adultère , comment  eft  puni  à la  Chine.  45  & 
Agens  de  Change  de  Goa.  Voi,  Changeurs.. 
Ainez  des  familles  à laChine font  obligez  d’en- 
tretenir leur  pe're  & mère.  4<5<î 

Alfonfe  de  Caftro  (Don  Martin)  Vice- roi  Ef- 
l pagnol  des  Indes , fes  menaces  au  Roid’A- 
chin  , & fon  combat  contre  les  Hollandois 
254 .ù’fttiv.  Voi  Combat  naval. 

Almadies,  barques  de  la  côte  de  Malabar  iS. 

6Z<y 

Aloë,  arbrifleau  qui  le  produit  à Calicut.  £3 7 
Alonalon,  ifle  proche  de  Sumatra.  11^ 

Ambaffadeurs  de  Siam , pour  venir  en  Hollan- 
de 490.  leur  rnauvaifefoi  <>i<5.  & fuiv.  pre- 
fens  qu’ils  font  au  Prince  Maurice  515.  Mo- 
tifs de  leur  Ambaffade.  ibid. 

Amboine,  ifle,  une flote Hollandoife y moüil- 
le  l’ancre  72.  elle  attaque  le  fort  des  Efpa- 
gnols  qui  capitule  iW.  hommes  & munitions 
qui  s’y  trouvent  73.  par  quelle  hauteur  en 
eft  le  fort  itfjr  permifliôn  donnée  aux  Hol- 
landois de  s’y  marier  31  S.  Les  habitans  fe 
plaignent  qu’on  ne  leur  donne  aucune  inftruc- 
tion  323.  on  donne  des  ordres  qui  les  conten- 
tent 324.  gifement  de  l’ifle , fon  circuit  & 
fa  defeription  326.  température  de  l’air  & ce 

<lœ 
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que  l ille  produit  327.  fadivifion,  & fes  vil- 
lages & villes  318.  - &fuiv. 

Ame  eft  creuë  immortelle  par  les  Chinois.  464 
Amoques , forte  particulière  de  Naïros  de  Ca- 
licut.  64Z 

Anglois  vendent  aux  Portugais  des  Moluques 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche  , pour 
tenir  contre  les  Hollandois  7 6.  ils  veulent 
ruiner  le  commerce  des  Hollandois  dans  les 
Indes  Orientales  Si.  Si.  ils  affilient  en  fecrct 
lesTernatois.  <4$  8 

Aniffia,  eau  qui  dillille  d’un  arbre  , &qui  eft 
le  bruvage  de  Pegu.  69 

Années , comment  les  Chinois  les  comptent. 

431 

Annobonille,  fon  moüillage  , ce  quelle  pro- 
' duit. 

Apôtres , il  y a quelques  traces  d’eux  parmi  les 
Chinois.  458 

Arbres  de  Calicut  qui  produifent  du  vin,  du 
lucre , de  l’huile , du  Coton  ou  de  la  foie  &c. 

> 6î9 

Arbre  Sec,  à une  des  rades  de  la  Guinée.  5-77 
Areccaou  Areque , herbe,  fonufage.  <7i S 
Armade  qui  fait  lever  le  liège  de  Malacca  , fes 
forces  270.  relation  des  operations  de  cette 
armade  299.  elle  eft  portée  fous  Botton  Pulo, 
où  on  ne  peut  l’ataquer  325.  & fuiv.  Arma- 
desdeGoa.  ' 634. 6^ 

Armes  des  Peguans.  64% 

Armes  anciennes  des  Naïros  de  Calicut  642.  ar- 
mes nouvelles.  64 x.  64 j 

Arracan  , Roïaume , le  Roi  fait  prier  en  itfoy.  ' 
les  Hollandois  d’v  aller  trafiquer.  ç<î8  v 

Artifans  ont  chacun  leur  rue  particulière  dans 
les  villes  de  la  Chine.  425 

. Afpeéfc 
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ÀfpettdeGoa.  619 

AiMnats  font  fréquens  à Gôa , & fanschâti- 
inehs. 

Atélages  des  Chinois*  434 

Audiences  du  Roi  de  Pegu , la  (allé  où  elles  fe 
donnent , les  cérémonies > lés  orhèmens  &c- 

. 37..3* 

Aveugles  à quoi  font  emploies  a la  Chine  45  7. 
Les  femmes  aveugles  font  dans  les  màîfons 
de  proftitution.  ibid.  & 45  8 

Avis  de  l’Amiral  Matelief donné  à l’Amiral 
van  Caerden  fur  l’état  des  afaires  des  Indes 
1 ' Orientales  49<î. 

Auua , ville  & Roïaume  relevant  du  Roiaume 
de  Pegu,  abonde  en  pierreries,  ii.&fuiv. 

* B.  . 

BAlénesàlabaiedel'aTable.  r flf 

Bàïïagàté , (Montagnes  de)  leur  ffngularï- 
té.  • *•’  $°7 

&anc  Sainte  Anne , (on  gtfenjent.  IV 

J&afic  François , proche  9p  la  Guinée.  £77' 

Bahda , ifles  de  Banda  ou  Batidar  ,•  au  nombre 
• de  Îîx  , par  quelle  hauteur  elles  gifent . & 
leurs  noms  164.  ce  qu’elles  produifent  tbtd. 
les  Rois  de  Maçaflar  .&  de  Tuban  y renon- 
cent en  faveur  des  Hollandois.  3 1 1 

Èanéanes , Prêtres  de  Caliçut  & d’autres  lieux 
des  Indes  647.  leurs  qultés  , leurs  abftinen- 
ces,  leurs  diveffesfe&es.  „ *b?d. 

Îîantam  , contellation  au  fujet  des  droits  qui 
, s’y  lèvent  iur  les  Hollandois.  491 

Bantins,  bâtimens  de  Johor. 
gardes  pais  à l’oppofite  de  Goa  60 3.  route  & 
çonnoiüances  de  Bardes , &duCapdeBar- 
“ « des* 
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des.  •>à$4 

■ Barques  magnifiques  du  Roi  de  Pegu.  5 3.  54 

Barret  (Françisco  de)  General  Portugais  en- 
’ voie  pour  ataquer  le  Roïaume  de  Monomo- 
tapa  5 95 . Les  maladies  font  périr  fon  armée. 

Barro  (Pulo)  ifle  proche  de  Sumatra -ioU.  -Dé- 
troit de  Polo  Barro.  <ibid.. 

Batautinges , rochersdans  la  mer  de-Sumatra. 

fi  10 

r Battergoa , Roïaume  fur  la  côtede  Macaffar. 

ri7a- 

Ratufauwer  ou  Batufabar  > ville  capitale  de  Jo- 
hor,  fafituation,  fa  defcriptkm , fa  rivié-, 
re,  ’ -258 

; Belau  -r  ïfie  proche  d’ Ambcâne.  id  1 

Bembus  greffe  canne  de  Goa.  du 

Bengale  Roïaume , fes  porcs  369.  Ie  commer- 
ce qu’on  y fait.  . _ 3^*  >37° 

ne  ïnangent  jamais  avec  des  sens 

ne  autre  nation.  • '->  ^2,3 

Betelle , feüille  qui  eft  en  ufage  au  Pegu  com-. 
ffve  dans  là  plupart  des  Indes  ^7.  àGOa,côrt\- 

• ment  on  Pÿ  préparé  tfi8.  fes  ufages&  pro- 
priétés. di?  . 

Bifapor , ville  & Roïaume  proche  de  Goa , fés 
forces. 

ÎBitnâgarVille  & Roïaume  aux  Indes  Or.  137. 

•Blé , on  ii’en  void  point  à Pëgu.  69 

Boeufs,  on  les  monte  comme  des  chenaux  à 
iftafulipatatt.  13^ 

fJotfcbh  (Pulo)  cohtient  plufieurs  ïflesdans  la 

• fhér  du  pals  Malais  3 <31.  défcriptiôhde  leurs 

CànaüX  &bàîeè.  ^°3;. 

•Roues  dé  P ifle  diiM&i  yfaft  botlsën  Décembre, 

; , . on 
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on  en  tuë  beaucoup  , on  les  fale , & on  les 
tranfporte.  195 

Bourfes  de  Goa , leur  différence  d’avec  les  nô- 
tres s onyexpofeles  marchandées  en  vente. 

627 

Bramas , foldats  de  Pegu.  24 

Bramines  de  Palecate.  1 30. 1 5 1 

Bramins,ouBramines,Prêtres  de  la  côte  deMa- 
labar  2o.le  culte  qu’ils  rendent  à une  figure  de 
Diable  à Calicut  645.  marque  qui  les  dif- 
tingue  du  peuple  646.  font  plus  eftimez  que 
lesBrachmanes648.1eurs  differentes  fortes  de 
vivres , de  croiances  & de  fuperftitions  ibid. 
Leur  Chef  & fupërieur.  ibid.  ce  qu’ils  ado- 
rent. * ibid. 

Britto  (Philippe  de)  Portugais  puiffant , & qui 
pofféde  en  propre  un  fort  à Arracan.369.370 
Buro  , ou  Burro  ifle  proche  d’ Amboinc  161.  fa 
• dift  ance  d’ Amboine.  326 


CAffards , habitans  naturels  du  pais  de  Mo- 
fambiquetf.  font  timides  & maltraitez 
des  Portugais.  ibid. 

Calantigas , trois  petites  ides.  ; 107 

Calicut , Calicute  Calicuth  , ville  & Roiaü- 
me , fa  fituation  & fon  étendue  6 3 6.  fon  Roi 
a le  titre  deSamorin  ou  Empereur  ibid.&“  16. 
defcription  de  la  ville  636.'  il  y croît  du  poi- 
vre ibid.  animaux  & oifeaux  qui  y font  6 $8. 
On  y a des  arbres  toûjours  verds,  des  fleurs 
| ' & un  printems  continuel  ibid.  les  linges  & 
guenons  y font  beaucoup  de  mal  ibid.  le  peu- 
ple eft  nud , de  le  Roi  & la  Reine  le  font 
„ prefques  auflfi  640.  On  y troque  de  femme. 

ibid. 
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ibid.  comment  on  y mange  & autres  parti- 
cularités 640.  ftiiv . grand  commerce  qui 

. s’y  fait , & dequelles  marchandifes.  ibid. 
Cambalon , Cambelou  , ou  Cambelk  , ,pais 
de  l’ifle  de  Ceram  316.  il  produit  du  clou  de 
girofle.  , .317 

Camparifle  proche  de  Sumatra.  117. 11S 
Canarins  > paifans  de  Goa  & de  Bardes , leurs 
fentimens  deReligion  Pc  leurs  idolâtries  614. 
vont  nuds  60S.  à quoi  ils  travaillent.  6z 3. 

624. 6i<) 

• Cangila  ville  de  Macaflar  dans  l’ifle  Célébes. 

169 

Cannes  de  fucre  d’une  grandeur  furprenante. 

' ^<^9 

Canons  particuliers  de  fonte  des  Chinois  434. 

. on  en  fond  à Paham.  , 4S0 

Cap  Parcclaar , eft  une  montagne  au  pais  Ma- 
. lais.  - 114 

CapdePedir,  à Sumatra.  ii<> 

Cap  di  Lopo  Gonfales , fon  gifement.  j6 

Cap  deComorin  , fa  defeription  , qualités  de 
-facôtetf^i.  l’Ifle  de  Ceilon  eft  à roppofite* 

Cap  Rachado , au  Pais  Malais.  114 

• Cap  de  Taniong  Barro  , à Sumatra.  10S 

Capitation  , droit  établi  à.Cochin.  23 

Cara&éres  des  Chinois.  434 

Cathins,  marchands  Portugais  de  Goa.  61  % 
Canton  Province  delà  Chine  & ville  , revenu 

de  fon  port  463.  les  étrangers  y font-reçeus, 
mais  il  eft  de  fendu  aux  habitans  de  naviger. 

/ 497 

Carimon  , Ifle  proche  de  Sumatra.  111.I12 

Catifs  à Goa  font  lesenfans  des  naturels  Portu- 
gais & Portugaifes.  . 609 

Ca- 
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Cavalerie  de  la  Chine.  44l 

Ceilon,  fes  forts  de  Columbo-&  de  Pointe  de 
Galles,  & le  Pic  d’Adam.  • 

Ceram,  ou  Ceiram,  ille  , à qui  elle  obéît  , 
quelques-uns  des  habitaos-font  fauvages  & 
anthropophages  325.  331.  religion  des 

habitans.  _ * 

■■Cérémonies  pratiquées  à la  Chine  en  lançant-'1 
un  bâtiment  à Peau.  4-<Sî 

Cérémonies  des  vifites  des  Portugais-  de  Goa  , 

-&  aux  Eglifes  du.  6iz.  aux  mariages  &aux. 
bâtimens.  - n âiz.  Ci^.'  • 

Chariots  à vent  dont  on  fe  fert  à la  Chine.  424. 

Chariot  ou  Caroffe  du  Roi  de  Pegu.  ftf 

Chaîne  de  roches  au  port  de  Tidor.  340. 344-- 
Changeurs  de  Goa  , font  expérimentez 
leurs  tromperies.  % 

Chafle  des  éléfans  comment  elle  fe  fait  a Pegu. 

5Ü52.Ç3' 

Cberua , riviére-fiir  la  côte  de  Malabar.  644 
Chevaux  font  communs  à Calicue.  <S4i- 

Cheveux  longs  des  hommes  Chinois  4ÆI  • lear 
coëffure.  *bitL 

Chia  ou  Thé,  bruvage  d<j-la  Chine,  fes  pro- 
priétés. * 43ï'  * 

Chinceo  province  de  la  Chine  où- les  étrangers- 
n’ofent  aborder , mais  les  habitans  peuvent' 
naviger.  47° 

Chiens  marins,  dans  une  petite- ifle delà  baie- 
de  la  Table.  - .507 

Chine,  fa defeription -,  d’où  fon -nom  vient, 
quels  font  fes  divers  noms,fa  foliation  4oS.fon 
étendue  & fa  manière  de  Géométrie  409.  fa 
divifion  , nombre  & noms  de  fes  Provinces 
bourgs  & villes  409.  & fuivt  Elle  eft  renfer- 
mée 
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mée  dans  la  Zone  tempérée  417.  fa  fertilité 
en  hommes  comme  en  toute  autre  chofe  41 7. 
fuiv.  fes  richeffes.  437^ 

Chinois  de  Limao , ce  qu'ils  répondent  au  dif- 
cours  que  IVfetelief  leur  fait  touchant  Dieu. 
37S.  Chinois  font  menteurs  396.  399.  refu- 
fent  aux  Hollandois  de  leur  lailfer  faire  de 
l’eau  4oj.4od.  ils  font  aétifs,  diligens  , la- 
borieux , oèconomes  410.  rufés  dans  le  com- 
merce 414.* ils  puniffent  les  vagabonds,  & 
font  maîtres  de  leurs  biens  42,0.  mangent) 
beaucoup  , font  bone  chère , & font  bien  vê- 
tus 410.  leur  taille  , leurvifage  421.  la  lon-^ 
gueur  de  leurs  ongles,  & de  leurs  cheveux  ibid.j 
font  foigneux  d’occuper  leurs  enfans  425.  les 
vendent  & lés  proftituent43<5. 45-8.  font  or- 
gueilleux 426.  bien  vêtus  ibid.  falfifient  les) 
marchandises.  489 

Chinoites leurs  parures 423.  fe  piquent  d’avoir) 
les  piés  petits  ibid.  leur  conduite  modefte. 

ibid.j 

Chirurgiens  fort  emploiez  à Goa.  6%z  \ 

Chrétiens  de  Goa  convertis,  jufqu’à  quel  point. 

Civilité  des  Chinois  pour  les  femmes.  43  y h 

Clocher,  ou  tour,  prôdigieufe  à Fucheo,  à la 
Chine.  413^ 

Cochin , ville  & Roïaume , fa  fituation  iS.  les, 
incommodités  de  fon  port  ibid.  commerce 
qui  s’y  fait  19.  il  y a deux  villes  une  des  Por- 
tugais, & une  du  Roi,  lequel  a de  grandes, 
forces.  ibid. 

Cocos  à l’ifle  maurice  aux  petites  ifles  voifï- 
nes  iSS.  Cocos  de  Goa,  les  revenus  qu’ils, 
donnent.  , 663., 

Combat  entre  un  vaiffeauHollandois  & un  Por- 
. ! tugais 
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tugaisde  Malacca  nommé  le  Galion  S.  Antoi- 
ne. 148. 149. 150 

Combat  naval  entre  les  Efpagnols  & les  Hol- 
' landois  , au  cap  de  Rachado  2,51.  & fuiv. 

• 545 . & fuiv.  ’fuccès  du  combat  2 <5  3 . <&  Juiv. 

' Ç4 6.  raifon , pourquoi  les  Hollandois  ne  rem- 
portèrent pas  une  entière  vi&oire  547.  & 
fuiv.  autre  combat  naval  27  <,.&fuiv.  558.  &• 
fuiv.  fautes  commifes  dans  ces  combats  5*59. 
galions  pris  ou  péris.  ' 27S 

Commerces  différens,  oùilsfe  font  aux  Indes 
' Orientales.  • 363 

Commerce  des  Portugais  de  Goa.  547 & fuiv. 
Concubines  du  Roi  ou  Empereur  de  la  Chine 
; 428.  comment  on  les  marie  après  fa  mort. 

429 

Condepili , ville  & fortcrc  fle  de  Bifnagar  139. 

& fuiv. 

Confeil  , Cour  de  Juftice  & Chancelerie  de 
Goa,  leur  pouvoir.  £32 

Confeil  du  Roi  de  la  Chine  , & comment  on 
. - en  remplit  les  places  44.S.  3 92.autresConfeils. 

4^° 

Confeil  tenu  à Bantam.  4S  3 . &" fuiv. 

Conftruétion  nouvelle  de  vaifleaux , defavan- 
tageufe  pour  le  combat.  5 72 

Coq  facrifié  au  Diable  à Calicut.  64.5 

Corbeaux  font  tenus  à Goa  pour  être  de  mau- 
vais préfage.  620 

Corumbins.  Voi,  Cànarins. 

Côte  de  Coromandel.  Les  Hollandois  en  1 607. 

cherchent  à s’y  établir.  ftfS 

Côte  de  Malabar  & fon  rivage , leur  état,  tfyi 
Courans  rapides  vers  la  Mofambique.  599 
Créanciers,  par  quelles  voies  fe  font  paier  à 
Calicut.  ' 644  • 

Cré- 
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..Création  des  hommes  & réparation  des  Partie;* 
.de l’univers,  félon  lesCbinois.  4.6.3.  à^fniv. 
XroçodUes.daos  les  foffés  de  la  nouvelle  ville  de 
' «Pegu  24.  leur  grandeur.  2c 

Xuillieres,  £poa  c’eft  une  mal-honnêteté 'de 
k .s’enfervifî*  • 6J^6 

Xum,.foldatadeia  Chine.  . 

,Cuncames , Se&ede  Bramins  649.  leur  crpjan- 
ces,, pratiques.,  & cultes.  ' ibjj. 

D.  * •'  ‘ 

DAbul  Roïaume.  . :'<çg0 

Danfeufes  ,.ou  femmes  de  joie,  à,PetapQu- 
li  1 34.  à Alaful  ipat.an . 137  '&j'uiVm 

iDative,  herbe  dont  la  graine  rend  hébété  ou  en- 
; dormi,,  wmroa 24 heures.  ^17.  diS 

Debiteurs  font  rigoureufement  traitez  à la  Chi- 
vne  45 5.. comment  ilsfoiit. traitez  à Peeu.  2e 
DéeÜes  des  Chinois , t leurs  hîHoires.  "4 
:Dents  desPeguansfoni;  peintes  4e  Noir.  k -*9 
rJDefcription.de  laChine.  4o$ 

^Détroit  de  Pulo  Barro.  '1o§ 

.üetroitdeSaboii,  {a.boqque- méridionale  14Ç 

f Détroit  deTagima , entre  les iflesManf^s  &• 
les. Mohiques.  • 3 <?7-  3 7i . ? ~z 

Diable.eft  adoré  par Jes.Chino.is  4^0.  ^66.  par 
les  habitans  de  Goa  <îa  1 . de  Caliçut  $aa 
figura  finguliére^dlun  Diable  $45.  oframiés 
• que  les  Peguans  font  au  Diable.  4-4  TutVt 
-Diamos  (dos)  rochers  prochede  Sumatra.  198 
; Dieux  des  Chinois , le  culte  qurils  leur  ren- 
dent^ 9/  font  quelquefois  maltraitez . par 
•.leurs  adorateurs  462.  figurés  des'Dicux  de 
f*o**U.  Dieux deXalicur.  *7? 

^ Différence  de  couleur  des  Chinois,,  caufée  par 
Ja.grande  étendue  de  P Empire.  .ai* 

Tome  III.  Ci  g üi- 
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Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Or.  font 
ménagers  526.  leurs  ordres  donnez  de  trop 
loin  ne  fe  peuvent  pas  toujours  executer.  5^8 
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‘St.Thordasiivleshabitans  y viveur  fans 
•;loixf&  fans  police.  ibid.  <&fcùvan. 

'Mémoire  de  L* Amiral -'C.  Mateliefaufujet.de 
l!état&  ‘du  commerce  des  Indes  .Orientales. 

:3<5I-  &Juiv. 

"Mefures.de  Goa  Ii.  & d’Ormus.  ibid. 

sMefures-  géometriques  des  Chinois.  409 

'Metempfycofe  creuë  fur  la- côte  de- Malabar. 

J • <5-43 

‘Mëtifs,enfans  dé  Portugais- & d’Indiennes.  609 
'Meurtriers  comment  font  punisà  Calicut.  '6a 4 
Middleton-  Capitaine  Anglois  charge  les  Hol- 
landois  à Bantarn:dHmeprife  que  les  propres 
gens  a voient  faite.  - v8æ 

Mindanao  iile  bien  peuplée  fut*  la  route  desMo- 
luques  aux.manilles  367.  les  cartes  Géogra- 
phiques -marquent  malles-golfes  de  cette  ifle 
371.  Cap.deMindanao par  quelle  hauteur; 
ilèft  Ï&/W.  .Religion  des  habitans.  ibid. 

Mines  de  la  Chine.  _ ^ 437.  419 

. Miracle  de  St.  Thomas  fait  à'Meliapour.  1 i<ç 
"Moines  Chinois leur  inllituteur  460.  leurs 
cloîrres  & convens^Ç;  leurs  vètetnenS,  leur 
maniéré  de  matjdier  ibid.  defenfe  aux  aines 
des  familles  de  fe  faire  Moines. . ' 166 

Mol  vaillant  Capitaine' Hollandoisvadonner 
l’aflaut  au  fort  de  Tidor  77.  fon  courage 
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Femmes  y Font  la  guerre  5 9} . il  eft  riche  en  orj 
la  manière  dont  on  y lève  les  tributs,  les 

moeurs  & la  religion  des  habitans..  594 

Montagne  ardente  de  Ternate.  * g fa 

Morue,  forte  de  moruè'  qui  fe  pêche  dans  la  met 
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Mofambique,  môffambiqUe  ,-ifle,  eft'acaqüée 
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5»o.  &fuw.  defcription  des  acâques.z'W, 
dles  font  fàrts  fuccès*  & l’on  fe  rembarque 
587.  fon  gifement  & fon  mouillage  c88.  def- 
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qu’elleprôdnît;  . j . f. .. 

îuOuèherOtfs  font  fort  incommodes  à Malacca 
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Môuflon de  Goa  8.  mouflon  de  l’ifle  deSt.  Tho- 
mas I2tf.  fon  tems  à rttecàflar.  /‘tri,!,  lTi 

Muât  rivière  du  pais  Malais:  ■>  2s& 

Muraille  qaifépare  la  Chine  de  II  Thrtârie  , fà 

longuenr.  41 1- & fuiv. 

Murailles  merveilleufesde  la  plus  riche  fale  du 
palais  de  T Empereur  de  la  Chine. . P 
Muraille  de  Goa.  - -r  .A  . . ...  , [6^ 
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’ femmes  du  peuple  20.  ils  fe  diliinguent  par 
leurs  braffelets  & par  d’autres  marques  zi. 
i <S39'.ils  font  bons  Soldats  & bien  exercez  <$4i7o  > 

- ili  vont  nuds  à la  guerre  64z- ils  font.eftiméé  j 
i > encredit.  . , . , ;i  • -,  <$43 

Navigation  fans  permiffion , eft  defenduë  à la 
Chine  41 )6.  ne  fe  permet  qu’dn  donnant 
caution.  ^ ibid. 

•NaumaoJhies  qu’on  fait  à Pegu.  60 

Négoce  de  Pegu , comment  il  le  faut  faire.  35  * ( 

Nègres  d’ Annobon  inftrüits par  les  Hortygais , 
font  étonnez  d ’, entendre  un  Sermon  des  Hol- 
landois  ,i&  de  leur  entendre  parlçr  de  Dieu  8c 
dé  J.C.  & ils  croient  qjue  les  Proteftans,qu’ils 
apellent  tous  Luthériens , adorent  le  Diable. 
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NicobarouNicubar , ifle.  : 201 

Noirs  du  Cap  de  Bonne-Efperance  font  effraiez 
. par  les  Hollandois  505 &fqiv.  Us  s’aprîvoi- 
«.  fentyo8.<^/#/u.leur  dcfcriptionçoç.leur  voix  • 
ibid.  ils  font  adrôits  voleurs.  ( - .513 
Noirs  de  Patane , s’il  faut  s’y  fier,  ^ , 567 
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Noix  Mufcades  croifiTent  aux  ifles  de  Banda. 


• î . . ..  I<54 

i-‘  . ..À!  <■.'.]  i.'  • O..  . "-~\T 

CFicier.  Chinois,  tfa  plaifante  manière  de 
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■ Oficiers  de  guerre  de  la  Chine  441.  autres  O ffi- 
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Ofrandes  des  Chinois  à leurs  Dieux.  462.  463 
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Oifeaux,  le  plaifir  que  les  Chinois  prennent  à 
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^Opérations  de  la  guerre  maritime  font  fort  in- 
^ certaines.  > ^ « . ; >,2')$ 

Oranges  de  la  Chine.  ‘ • .>  417 

Ordres  qu'on  tienr  dans  les  quartiers  des  villes 
de  la  Chine.  . • 4^4 

.Ordres  du  peuple  à Calicur.  63  9.  640 

treilles  longues,  découpées  & percées  font 
une  grande  beauté  parmi  les  Malabres.  21 
Orientaux  font  jaloux  de  leurs  femmes  & avec 
fujet.*  * ! 617 
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T)  Agode  de  Calicut , où  fe  donnent  les  Indul- 
J."  gences.  • 647 

Pagode  de  Pegu  26.'  Petite  Pagode  & Idoles  de 
l’iflede  Limao  dépendante  de  la  Chine  377 
fort  qu’on  y con fuite  & comment.  thid. 
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doles  qui  y font.  3 9 

Palais  de  l’Empereur  de  la  Chine  à Thaybin  , 
fa  defcription  414.  le  nombre  de  fesfales,  & 
leurs  richeffes.  41? 

Palembam , Palembuan  ou  Palembaon , ville 
• de  Sumatra,  les  habitans  attaquent  une  cha- 
loupe Hollandoife  qui  fait  de  l’eau , tuent-  un. 
matelot  &c  94.  les  Hollandois  aiant  pris  une 
pirogue  dePalembam  n’ufent  point  de  repré- 
lailles  103.  - &Jhh\ 

Palicatre  Palecate  Paliacate , ville  dont  le 
Gouverneur  s’apelle  le  Naicque  127.  les  Hol- 
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landois  conçoivent  des  foupçons , & n’ofent  'TT" 
y débarquer.  131.135  . f 

Palmiers  fauvages , leur  fruit.  iS^ 

Panama  ou  Panati,  ifleproche  dès  Manilles3d7,:  J 

Pangaie  ,'betit bâtiment  Indien.  . 6: 

Pangiang  ou  Paniang , ifle  au  détroit  delafon-  '• 
de*  » . 1&7  • 

Papier  des  Chinois.  434’' 
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font  fortifiez.  *6$£.  631  J 

Patane  Roiaume  fournit  peu  de  poivre  & d’au- 
tres marchandées  48  p.les  Hollandois  délibè- 
rent de  renoncer  à fon  commerce.  ..  567 
Pâte  faite  de  petits  poirtofc  s 5 dont.onfe  fert  à 

Pegu  comme  de  beurre 66.  elle,  eft  pourtant  , 

' puante.  . . -,  ibid. 
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la  barbe  6 8 . ils  font  des  vœux  au  Diable,  & 
croient  deux  Principes , l’un  bon  & l’autre 
méchant  $4.  feftins  qu’ils  font  au  Diable’,  & 
fête  en  fon  honneur  55.  ils  courent  au  matin 
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vres  qu’ils  lui  ofrentiW.ils  étoufcnt  ou  étran- 
glent les  animaux  qu’ils  doivent  manger  67.  * 

ils  font  leursmarchez  fans  parler  ibid.  ils  en-  i 
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